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qu’il  désire  comme  tirage  à  part,  et  celle  du  nombre  de  planches 
ou  tableaux  hors  texte  qui  accompagnent  le  mémoire. 

2o  II  ne  sera  fait  de  tirage  à  part  d’un  travail  que  sur  la  demande 
expresse  de  l’auteur. 

3°  Les  tirages  d’auteurs  peuvent  être  remis  à  leurs  propriétaires 
avant  que  le  Bulletin  ait  paru. 

II.  Nous  rappelons  aux  Sociétés  correspondantes  que  la  Liste  des 
livres  reçus ,  publiée  à  la  fin  du  Bulletin,  sert  d’accusé  de  réception 
pour  les  publications  qu’elles  échangent  avec  nous. 


On  est  prié  de  s’adresser  à  la  librairie  F.  Rouge  pour  la  recti¬ 
fication  des  adresses  qui  ne  seraient  pas  exactes. 
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Préface 


S’il  m’est  permis  d’éprouver  quelque  satisfaction  en  voyant 
achevé  un  travail  qui  m’a  occupé  pendant  plus  de  deux  ans,  ce 
n’est  pas  sans  une  grande  hésitation  que  je  le  livre  à  la  publi¬ 
cité,  car,  malgré  tous  les  soins  que  j’y  ai  mis,  malgré  tous  mes 
efforts  pour  me  placer  à  un  point  de  vue  entièrement  indépen¬ 
dant,  il  ne  m’a  pas  toujours  été  possible  de  trancher  toutes  les 
questions  qui  se  sont  posées  à  mon  esprit.  Bien  des  points  sont 
restés  dans  le  doute.  Mais  si  ce  travail  n’a  pas  la  prétention  d’é¬ 
puiser  le  sujet,  j’ose  du  moins  espérer  qu’il  pourra  servir  utile¬ 
ment  à  de  futures  recherches. 

Le  Pays-d’Enhaut  n’est  pas  sans  littérature  géologique.  Il  a 
été  exploré  par  le  professeur  B.  Studer.  Ses  montagnes  ont  été 
citées  et  décrites  dans  les  mémoires  incomparables  de  ce  savant 
( Die  Géologie  der  westliehen Sêhweizeralpen  ?  publié  en  1834, 
et  Die  Géologie  der  Schweiz ,  publié  en  1853).  Les  travaux  de 
cet  éminent  géologue  rendent  en  quelque  sorte  superflue  la  pu¬ 
blication  de  mes  Etudes  géologiques.  Si  leur  lecture  m’a  souvent 
fait  éprouver  une  certaine  déception ,  en  y  retrouvant  une  à  une 
les  observations  que  je  pensais  avoir  faites  le  premier,  elle  m’a 
néanmoins  rempli  d’admiration  pour  leur  auteur,  admiration 
d’autant  plus  justifiée  que  ces  travaux,  qui  témoignent  à  chaque 
mot  d’un  jugement  impartial  et  d’une  rare  précision ,  ont  été 
faits  à  une  époque  où  la  géologie  des  Alpes  était  encore  dans 
l’enfance  1 
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Aux  divers  travaux  de  B.  Studer  s’ajoutèrent  plus  tard 
ceux  de  Fischer-Ooster  et  surtout  ceux  de  MM.  Y.  Gilliéron 
et  E.  Favre,  qui  ont  fréquemment  trait  à  la  région  que  j’ai 
explorée. 

Qu’il  me  soit  permis  d’exprimer  ici  ma  vive  reconnaissance 
aux  personnes  qui  m’ont  aidé  à  mener  ce  travail  à  bonne  fin.  Je 
remercie  surtout  M.  Y.  Gilliéron,  dont  les  conseils  m’ont  été 
d’une  grande  utilité  ;  M.  le  prof.  Renevier,  qui  m’a  permis  d’é¬ 
tudier  les  fossiles  du  Pays-d’Enhaut  conservés  au  Musée  de 
Lausanne  ;  M.  E.  Favre,  qui  m’a  donné  plusieurs  indications  sur 
des  gisements  fossilifères  ;  M.  Burnier,  à  Cuves,  qui  a  bien  voulu 
me  confier  les  fossiles  qu’il  a  recueillis,  et  M.  Rosset,  directeur 
des  mines  et  salines  de  Bex,  pour  l’extrême  complaisance  qu’il 
m’a  témoignée  dans  l’exploration  des  mines. 

Je  suis  redevable  de  la  plus  grande  gratitude  à  mes  deux 
amis  MM.  H.  Pittier  et  Th.  Rittener,  dont  la  connaissance  ap¬ 
profondie  des  montagnes  du  Pays-d’Enhaut  m’a  été  d’un  grand 
secours.  M.  Rittener  m’a  accompagné  dans  de  nombreuses  ex¬ 
cursions,  et  ses  indications  m’ont  été  très  utiles.  Si  ce  travail  a 
réellement  quelque  mérite,  il  lui  en  revient  une  bonne  part. 

H.  S. 


Introduction 

Les  chaînes  alpines  qui  vont  être  décrites  font  partie  de 
celles  nommées  par  M.  Alph.  Favre  chaînes  extérieures  des 
Alpes ,  et  qu’on  appelle  aussi  Alpes  romandes  ou  Préalpes 
romandes  (Renevier).  Elles  s’étendent  aux  pieds  des  chaînes 
intérieures,  ou  Hautes-Alpes  calcaires,  depuis  le  cours  de  l’Aar 
jusqu’à  l’Arve. 

La  région  dont  j’ai  entrepris  l’étude  a  peut-être  été  découpée 
un  peu  artificiellement,  car  j’ai  dû  m’en  tenir  aux  limites  de  la 
carte  topographique;  mais,  tout  considéré,  elle  forme  un  ensem¬ 
ble  assez  nettement  limité,  au  sud  et  au  nord  par  le  col  du 
Pillon  et  la  chaîne  de  Cray,  à  l’ouest  par  le  cours  de  l’Hongrin, 
et  à  l’est  par  la  frontière  bernoise.  J’ai  dû  laisser  de  côté ,  dans 
la  carte,  la  vaste  région  du  flysch  qui  se  trouve  au  sud  de  l’arête 
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de  la  Gummfluh;  par  contre,  j’y  ai  ajouté  l’arête  très  intéres¬ 
sante  du  Mont-d’Or,  avec  le  col  des  Mosses  et  les  environs  de  la 
Pierre  du  Moëllé. 

Ainsi  limitées ,  les  Alpes  du  Pays-d’Enhaut  comprennent  les 
tronçons  d’un  certain  nombre  de  chaînes  ou  chaînons  et  de 
vallées  ou  synclinales.  Ce  sont  du  N-W  1  au  S-E  : 

1.  La  chaîne  du  Mont-Cray,  double  voûte,  dont  l’une  ou 
l’autre  des  deux  anticlinales  forme  alternativement  l’arête  de 
la  chaîne.  Celle-ci  se  rattache  au  N-E  à  la  chaîne  du  Stockhorn. 

—  La  vallée  de  Château-d’Œx,  qui  est  en  partie  comblée  par 
le  flysch  (2n,e  zone);  elle  se  continue  au  N-E  par  la  vallée  de 
Vert-Champ. 

2.  La  chaîne  des  Gastlosen2,  arête  tranchante  qui  se  ratta¬ 
che  à  la  Simmenfluh  au  N-E  et  aux  Tours  d’Aï  au  S-W.  Ses 
points  les  plus  importants  dans  notre  région  sont  le  Rocher  de 
la  Raye  et  la  Laitmaire. 

—  La  vallée  de  Rougemont ,  3me  zone  de  flysch,  qui  se  conti¬ 
nue  sur  le  plateau  de  la  Braye,  au  sud  de  Château-d’Œx. 

3.  La  chaîne  du  Rubli ,  entièrement  comprise  dans  la  carte 
géologique;  elle  semble  se  continuer  au  S-W  et  former  l’arête  du 
Mont-d’Or. 

—  La  quatrième  zone  de  flysch,  qui  remplit  l’espace  compris 
entre  la  chaîne  du  Rubli  et  la  suivante. 

4.  La  chaîne  de  la  Gummfluh  ;  elle  s’étend  du  Wildenboden 
aux  Rochers  de  Coumattaz,  où  elle  s’arrête. 

—  La  cinquième  zone  de  flysch,  prolongement  de  celle  du 
Niesen,  ne  comprend  que  l’angle  S-E  de  la  carte.  Elle  forme, 
entre  l’Oldenhorn  d’une  part  et  la  Gummfluh  et  le  Mont-d’Or 
de  l’autre,  une  région  accidentée,  divisée  en  vallées  profondes 
par  des  arêtes  irrégulières. 

Les  principales  vallées  du  Pays-d’Enhaut  étant  transversales 

1  W  —  ouest.  Convention  météorologique  internationale ,  qu’il  serait 
bon  de  généraliser. 

2  Nommée  aussi  chaîne  du  Simmenthal ,  nom  fort  équivoque,  auquel  je 
préfère  cle  beaucoup  celui  que  lui  a  donné  Studer  et  qui  est  aussi  le  plus 
ancien. 
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aux  chaînes,  celles-ci  sont  rarement  séparées  par  des  vallées 
synclinales. 


Division  du  Travail . 

Ce  travail  comprend  trois  parties  : 

La  première  est  consacrée  à  l’étude  stratigraphique  des  ter¬ 
rains  du  Pays-d’Enhaut. 

La  seconde  décrit  l’orographie  de  ces  terrains  ;  elle  pourra 
servir  de  guide  aux  explorations. 

La  troisième  traite  de  questions  théoriques  sur  le  mécanisme 
des  dislocations  du  sol  et  sur  l’origine  des  vallées. 


Tous  les  sujets  traités  dans  ce  travail  ne  sont  pas  de  même 
importance.  Plusieurs  chapitres ,  tels  que  ceux  qui  ont  trait  aux 
terrains  éocènes ,  à  l’âge  et  à  l’origine  du  gypse  et  de  la  cor- 
gneule ,  celui  du  crétacé  supérieur,  etc. ,  prennent  la  plus  large 
place  dans  la  partie  stratigraphique.  Les  autres  terrains,  ne 
présentant  pas  autant  de  points  discutables  et  nouveaux, 
n’ont  été  traités  que  pour  donner  à  ce  travail  la  forme  d’une 
étude  géologique  complète  de  la  région  comprise  dans  la  carte 
qui  y  est  jointe.  Cela  peut  encore  se  dire  de  toute  la  seconde 
partie  (Orographie),  qui  ne  contient  que  la  citation  de  faits 
observés. 

La  troisième  partie,  par  contre,  étant  plutôt  théorique,  forme 
un  travail  plus  indépendant,  entrepris  dans  le  but  de  rechercher 
le  mécanisme  probable  de  certaines  formes  orographiques  par¬ 
ticulières  au  Pays-d’Enhaut. 
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PREMIÈRE  PARTIE 

STRATIGRAPHIE 

- <xx> - - 

Chapitre  Ier. 

Terrains  récents,  formations  actuelles. 

Dans  les  régions  alpines ,  les  formations  récentes  présentent 
cet  intérêt  tout  particulier  qu’elles  nous  font  connaître  un  des 
puissants  agents  qui  ont  donné  à  la  terre  son  relief  actuel,  c’est- 
à-dire  V érosion,  et  plus  particulièrement  V érosion  atmosphé¬ 
rique. 

A.  Eboulis,  cônes  d’éboulement.  Les  elfets  de  l’érosion  at¬ 
mosphérique  se  manifestent  de  différentes  manières,  suivant  la 
nature  et  la  disposition  des  terrains.  Dans  les  chaînes  calcaires, 
les  matériaux  désagrégés  par  les  agents  atmosphériques  s’a¬ 
massent  aux  pieds  des  parois  rocheuses,  à  la  sortie  des  couloirs, 
dévaloirs  ou  cheminées ,  sous  forme  de  cônes  d’éboulement,  par¬ 
fois  très  réguliers.  Ordinairement  plusieurs  couloirs  secondaires 
se  réunissent  et  conduisent  les  matériaux  dans  un  couloir  prin¬ 
cipal. 

On  pourrait  donner  le  nom  de  champ  collecteur,  ou  de  champ 
nourricier  1  de  l’éboulement,  à  la  partie  située  immédiatement 
en  dessous  de  l’arête  de  montagne  d’où  les  matériaux  se  déta¬ 
chent  pour  arriver  dans  le  couloir  principal.  Le  couloir  pourrait 
être  nommé  canal  de  déjection  ou  canal  d’éboulement ,  car  c’est 
par  là  que  les  matériaux  sont  amenés  sur  le  cône  d’éboulement. 

Les  plus  beaux  cônes  d’éboulement  du  Pays  -  d’Enhaut  se 
trouvent  dans  les  chaînes  entièrement  calcaires  du  Rubli  et  de 
la  Gummfluh. 

Celui  de  la  Planas  est  d’une  grande  régularité  ;  son  champ 
collecteur  s’élève  entre  le  Biolet  et  la  Douve  jusqu’à  une  hauteur 
de  2200  mètres.  Le  cône  de  la  Pierreuse  est  d’une  régularité 

1  H.  Golliez,  BiU.pop.de  la  Suisse  rom.,  fév.,  mars  1883,  p.  206  et  179. 

f. 
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plus  grande  encore;  celui  de  Comborsin,  qui  descend  de  la 
Pointe  de  la  Combaz  et  va  déboucher  dans  le  vallon  de  Com¬ 
borsin,  se  distingue  par  ses  grandes  dimensions. 

Les  cônes  très  rapprochés  forment  souvent  au  pied  des  parois 
rocheuses  des  talus  d’éboulement  d’une  grande  étendue. 

Dans  les  régions  du  flysch,  la  nature  ordinairement  schisteuse 
de  ce  terrain  donne  aux  éboulis  une  pente  bien  plus  rapide  que 
dans  les  chaînes  calcaires. 

B.  Les  éboulements  subits  sont  très  rares  au  Pays-d’Enhaut; 
on  n’en  peut  citer  qu’un  petit  nombre  ;  encore  sont-ils  très  an¬ 
ciens  et  tout  à  fait  insignifiants.  On  trouve,  sur  le  flanc  sud  de  la 
vallée  des  Morteys  et  sur  la  pente  de  Paray-Dorenaz,  d’énormes 
blocs  amoncelés  qui  prouvent  qu’une  partie  de  l’étroite  arête 
des  Tours  s’est  éboulée.  Nombre  de  blocs  ont  roulé  sur  les  pâ¬ 
turages  de  Dorenaz  et  se  sont  précipités  dans  la  vallée  de  Vert- 
Champ  ,  où  le  chalet  de  la  Grétaâ  des  Pierres  tire  son  nom  du 
groupe  d’énormes  blocs  de  calcaire  derrière  lesquels  il  s’abrite. 
Un  éboulement  qui  paraît  avoir  eu  quelque  importance  s’est 
produit  au  pied  nord  de  la  Dent  de  Savigny,  dans  la  chaîne  des 
Gastlosen.  Des  blocs  très  volumineux  se  sont  entassés  irréguliè¬ 
rement  dans  un  petit  vallon  qui  débouche  dans  la  vallée  de  la 
Flugimaz.  Cet  amas  de  blocs,  dont  la  chute  semble  toute  ré¬ 
cente  ,  sont  les  débris  d’un  pan  de  la  Dent  de  Savigny,  tombé  à 
une  époque  inconnue.  Un  autre  amas  de  blocs  de  même  genre 
se  rencontre  non  loin  de  là ,  au  pied  du  Gros-Rocher,  près  du 
Perte  à  Bovey. 

L’éboulement  d’Aigremont  (Ormonts),  qui  date  du  XVIe  siè¬ 
cle,  sera  mentionné  plus  loin. 

C.  Cônes  de  déjections.  Les  dépôts  de  déjection  ne  sont  pas 
rares  dans  une  région  où  les  torrents  et  les  ruisseaux  abondent. 
C’est  au  fond  des  vallées,  au  débouché  des  cours  d’eau  secon¬ 
daires,  qu’il  faut  les  chercher.  Habituellement,  les  matériaux 
charriés  par  les  torrents  sont  précipités  dans  le  cours  d’eau 
principal  et  emportés  par  celui-ci.  On  est  souvent  même  embar¬ 
rassé  de  savoir  s’il  faut  attribuer  tel  ou  tel  cône  à  l’action  d’un 
torrent  ou  à  celle  des  éboulements,  car  ces  deux  agents  concou¬ 
rent  simultanément  ou  alternativement,  suivant  la  saison,  à  for¬ 
mer  des  cônes  de  matériaux  de  transport.  Ce  sont  alors  des 
cônes  d' éboulement  imprégnés  d'eau  (nasse  Schuttkegel  ) .  Ce 
n’est  que  dans  les  régions  du  flysch  et  dans  les  chaînes  formées 
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presque  exclusivement  de  dogger  et  de  lias ,  c’est-à-dire  de  ter¬ 
rains  marneux  très  aquifères,  que  les  cônes  de  déjection  ont 
quelque  importance. 

Dans  la  vallée  de  Château-d’Œx,  les  ruisseaux  des  Mérils,  de 
la  Vausseresse  et  de  la  Levraz  ont  déposé  au  pied  de  la  chaîne 
de  Cray  de  puissants  amas  de  graviers  qu’ils  entament  de  nou¬ 
veau  maintenant.  Le  cône  de  déjection  des  Mérils  est  si  impor¬ 
tant  que  le  ruisseau  qui  l’a  formé  a  été  forcé  de  changer  pro¬ 
gressivement  son  cours  et  qu’il  se  jette  aujourd’hui  dans  la 
Sarine,  à  l’extrémité  orientale  de  son  ancien  cône. 

On  peut  adapter  la  nomenclature  des  cônes  d’éboulement  aux 
dépôts  de  déjection,  leur  analogie  étant  manifeste.  Ainsi,  chaque 
torrent  possède  un  champ  collecteur  qui  fournit  l’eau  et  les  ma¬ 
tériaux,  qui  les  rassemble  et  les  conduit  vers  le  canal  de  déjec¬ 
tion  ;  celui-ci  est  ordinairement  une  ravine.  C’est  au  débouché 
du  canal  dans  le  fond  des  vallées  que  les  cônes  de  déjection  se 
trouvent  le  plus  souvent. 

J’ai  représenté,  pl.  IV,  fig.  14,  plusieurs  ravins  qui  entaillent 
le  flanc  sud  de  la  chaîne  de  Cray  ;  ils  sont  d’une  régularité  très 
remarquable  et  ont  produit  les  beaux  cônes  de  déjection  dont  il 
vient  d’être  parlé. 

Il  serait  inutile  de  citer  tous  les  petits  cônes  qu’on  peut  trou¬ 
ver  au  Pays-d’Enhaut.  Chacun  a  ses  particularités  et  tous  ont 
des  caractères  communs.  Ceux  qui  ont  quelque  importance  sont 
indiqués  sur  la  carte  jointe  à  ce  mémoire. 

D.  Dépôts  d’argiles,  sables  et  graviers  stratifiés.  Ces  dé¬ 
pôts  se  sont  produits  sur  le  parcours  des  rivières,  lorsque  la 
chute  devenait  très  faible  ou  que  des  circonstances  particulières 
déterminaient  la  formation  de  lacs  temporaires. 

En  amont  de  la  gorge  de  la  Chaudanne ,  entre  Rossinières  et 
Château-d’Œx,  le  lit  de  la  Sarine,  élargi  en  forme  de  bassin,  est 
bordé  de  berges  ou  terrasses  taillées  d’un  côté  dans  le  cône  de 
déjection  du  torrent  des  Mérils,  et  de  l’autre  dans  le  terrain  er¬ 
ratique,  les  alluvions  et  le  flysch.  Il  y  a  quelque  apparence  que 
la  Sarine,  soit  qu’elle  n’eût  pas  encore  suffisamment  approfondi 
la  roffla 1  de  la  Chaudanne,  soit  qu’elle  y  fût  obstruée,  formait 

1  Le  terme  roffla,  proposé  par  M.  Desor,  me  semble  très  approprié 
pour  désigner  les  étroits  passages,  à  parois  verticales,  creusés  dans  la 
roche  calcaire.  Quoique  peu  usité  en  géologie,  cc  mot  est  préférable  à 
celui  de  gorge,  qui  a  un  sens  plus  général. 
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autrefois  en  cet  endroit  un  petit  lac  où  elle  déposait  les  graviers 
et  les  sables  stratifiés  qu’elle  entame  de  nouveau  maintenant. 

Le  même  phénomène  s’est  produit  dans  la  vallée  de  l’Etivaz. 
Le  torrent  de  la  Tourneresse  paraît  avoir  formé  un  petit  lac  en 
amont  de  la  gorge  du  Pissot,  aux  environs  des  Martines.  On 
trouve  dans  le  lit  même  du  torrent  un  dépôt  assez  puissant  d’ar¬ 
gile  stratifiée,  formé  de  deux  couches,  dont  l’inférieure,  visible  au 
niveau  de  l’eau ,  est  un  lit  d’argile  grise  excessivement  fine  et 
plastique,  et  dont  l’autre  est  noirâtre  et  de  nature  plus  terreuse. 
Cette  argile  est  recouverte  de  graviers  charriés,  où  sont  couchés 
des  troncs  d’arbres  non  carbonisés,  qui  paraissent  avoir  été  dé¬ 
posés  plus  récemment. 

On  ne  peut  guère  donner  à  cette  argile  une  origine  glaciaire. 
Elle  est  dépourvue  de  cailloux  striés,  et,  d’autre  part,  sa  strati¬ 
fication  bien  horizontale  prouve  suffisamment  qu’elle  appartient 
à  une  formation  lacustre,  sans  qu’il  soit  cependant  possible  do 
fixer  l’époque  de  ce  dépôt. 

E.  En  fait  de  dépôts  récents,  je  mentionnerai  quelques  dépôts 
peu  importants  de  tuf  et  de  tourbe. 

Les  dépôts  de  tuf  sont  assez  fréquents  dans  la  région  qui 
nous  occupe ,  mais  ils  ne  sont  exploités  nulle  part.  Je  citerai  le 
tuf  du  Pratay,  dans  le  vallon  de  la  Gérine,  et  celui  des  Petites 
Moitiés,  au  col  du  Pillon,  qui  a  été  déposé  par  plusieurs  sour¬ 
ces  sortant  d’un  banc  de  corgneule,  et  qui,  pour  cette  raison,  est 
probablement  de  composition  dolomitique. 

La  tourbe  est  abondante  dans  les  régions  du  flysch ,  et  no¬ 
tamment  aux  alentours  des  partages  d’eau,  comme  au  col  des 
Mosses,  au  vallon  de  Vert-Champ,  à  la  Scierne-au-Cuir,  près 
Château-d’Œx,  etc. 

La  tourbe  du  col  des  Mosses  atteint  une  épaisseur  de  3-4  mètres. 
Un  système  de  drainage  a  permis  de  mettre  à  sec  le  dépôt  dans 
presque  toute  son  épaisseur.  Cette  tourbe  se  compose  exclusive¬ 
ment  de  racines  et  de  tiges  de  cypéracées,  et  surtout  de  mousses 
(Sphagnum).  Elle  est  très  légère.  Je  n’y  ai  pas  trouvé  d’insectes. 

Je  me  borne  à  mentionner  la  terre  végétale  comme  formation 
récente  la  plus  répandue. 

L’influence  des  agents  atmosphériques  et  des  végétaux  (lichens, 
mousses,  saxifrages,  androsaces,  saules  nains,  etc.)  sur  la  forma¬ 
tion  de  cette  terre  est  suffisamment  démontrée  et  connue  pour  que 
je  puisse  me  dispenser  d’entrer  dans  plus  de  détails  sur  ce  sujet. 
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Chapitre  II. 

Terrains  glaciaires. 

Bien  que  les  Alpes  du  Pays-d’Enhaut  soient  aujourd’hui  com¬ 
plètement  dépourvues  de  glaciers  et  que  des  névés  de  quelque 
importance  y  soient  même  fort  rares,  il  n’est  cependant  pas  dou¬ 
teux  qu’à  une  époque  très  reculée  toutes  les  vallées  et  tous  les 
vallons  ont  été  occupés  par  des  glaciers  qui  avaient  leurs  névés 
dans  les  hautes  régions,  et  qui  communiquaient  probablement 
avec  les  glaciers  des  Hautes-Alpes.  Tous  ces  petits  glaciers  pa¬ 
raissent  s’être  réunis  en  un  seul  tronc ,  le  glacier  de  la  Sarine , 
de  même  que  cette  rivière  constitue  encore  aujourd’hui  la  veine 
hydrographique  principale  du  Pays-d’Enhaut. 

Les  traces  de  ces  anciens  glaciers  se  trouvent  un  peu  partout, 
quoique  souvent  effacées  et  difficiles  à  distinguer  des  formations 
actuelles. 

Les  dépôts  glaciaires  les  plus  beaux  et  les  mieux  caractérisés 
se  trouvent  dans  la  vallée  de  la  Sarine;  ils  occupent  un  niveau 
assez  constant,  de  1000m  à  1500  ou  1600m,  sur  les  deux  côtés  de 
la  vallée  de  Rougemont,  sur  le  flanc  de  la  Laitmaire  et  sur  le 
plateau  de  la  Braye,  où  l’on  trouve  fréquemment  des  blocs 
erratiques  de  flysch  étranger  à  la  contrée  (grès  du  Hundsrück). 

Dans  la  large  vallée  de  Château-d’Œx,  le  terrain  glaciaire 
existe  presque  partout,  mais  il  se  fait  peu  remarquer.  Il  est  ha¬ 
bituellement  remanié  et  mélangé  avec  les  cônes  de  déjections.  Le 
plateau  des  Granges-d’Œx  en  est  couvert ,  et  l’on  en  trouve  de 
puissants  dépôts  au  pied  des  Monts-Chevreuils  sous  Sonlemont. 

Des  dépôts  encore  mieux  caractérisés  recouvrent  les  flancs  de 
la  vallée  de  VEtivaz ,  où  ils  forment,  à  une  altitude  de  1300- 
1500m,  de  véritables  terrasses  ,  dont  M.  Chavannes  a  pu  consta¬ 
ter  l’existence  jusqu  a  Grand-Clé ,  vers  le  haut  de  la  vallée,  et 
qui  sont  encore  bien  visibles  près  de  la  Mossettaz,  en  dessus  de 
la  route  des  Mosses. 

Les  matériaux  du  glacier  de  la  Tourneresse  sont  caractérisés 
par  un  conglomérat  à  fragments  de  talcschiste  verdâtre ,  qui  a 
été  nommé  par  M.  Studer  conglomérat  du  Niesen.  On  en  trouve 
de  nombreux  blocs  dans  le  vallon  de  la  Tourneresse  et  souvent 
aussi  dans  la  vallée  de  la  Sarine,  en  aval  des  Moulins.  J’en  ai 
rencontré  jusque  dans  le  voisinage  du  col  de  Sonlemont. 


10 


HANS  SGHARDT 


M.  Gilliéron  pense  qu’on  pourra  reconnaître  au  moyen  de 
cette  roche  les  limites  du  glacier  de  la  Sarine  sur  le  plateau 
suisse. 

Je  regrette  de  n’avoir  pu  consacrer  plus  de  temps  à  l’étude 
pétrographique  des  dépôts  laissés  par  les  glaciers  locaux.  Ce 
travail ,  intéressant  à  tous  égards ,  m’aurait  cependant  entraîné 
dans  des  recherches  spéciales  très  longues ,  qui  n’ont  de  valeur 
réelle  qu’ autant  qu’elles  s’étendent  à  tout  un  réseau  de  glaciers, 
ce  qui  ne  pouvait  entrer  dans  le  cadre  de  ce  travail.  Le  plus 
souvent,  j’ai  dû  me  borner  à  constater  la  présence  des  dépôts 
erratiques  et  à  en  fixer  l’étendue. 

Chapitre  III 

Terrains  éocènes  (flyscli). 

De  tous  les  terrains  de  la  série  tertiaire  (à  la  réserve  des  dé¬ 
pôts  quaternaires)  il  n’existe  dans  les  Alpes  du  Pays-d’Enhaut 
que  les  dépôts  arénacés  et  marneux ,  d’âge  éocène ,  connus  sous 
le  nom  de  flysch.  Ce  terme,  introduit  dans  la  science  par  M. 
Bernhard  Studer  *,  fut  pris  dans  les  acceptions  les  plus  diverses 
parles  géologues  de  cette  époque.  Actuellement,  l’accord  n’est  pas 
encore  établi  ;  mais  tandis  que  quelques  savants  attribuent  au  mot 
flysch  un  sens  uniquement  pétrographique,  la  majorité  des  géo¬ 
logues  contemporains  comprennent  sous  ce  nom  les  terrains  aré¬ 
nacés  qui  reposent  sur  le  calcaire  nummulitique,  c’est-à-dire  les 
schistes  à  fucoïdes  et  les  terrains  détritiques  qui  les  accompa¬ 
gnent.  Je  me  range  d’autant  plus  volontiers  à  cette  manière  de 
voir  que  M.  Studer  avait  créé  et  employé  ce  terme  dans  ce 
sens-là.  Il  est  vrai  qu’il  est  revenu  de  sa  première  décision  en 
substituant  le  nom  de  macigno  alpin  à  celui  de  flysch,  et  en  ré¬ 
servant  ce  dernier  pour  désigner  plus  spécialement  les  terrains 
schisteux  et  arénacés,  d’âge  incertain,  qu’on  rencontre  entre  les 
chaînes  calcaires  et  les  massifs  cristallins.  Le  mot  flysch  acquit 
ainsi  un  double  emploi.  D’après  M.  Studer,  il  ne  devait  avoir 
qu’un  emploi  provisoire  et  être  remplacé  par  un  nom  plus  pré- 

1  Acta  Soc.  helv.  sc.  nat.  Session  de  Soleure  1848.  Les  procès-verbaux 
de  la  section  de  géologie  donnent  tous  les  détails  sur  l’origine  et  le  sens 
du  mot  flysch. 

B.  Studer,  Index  der  Pétrographie  und  Stratigraphie,  p.  81-82. 
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cis,  à  mesure  que  l’âge  véritable  des  terrains  en  question  serait 
déterminé.  Mais  ses  prévisions  ne  se  sont  pas  réalisées  ;  la  plu¬ 
part  des  terrains  appelés  flysch,  dans  le  second  sens,  se  trouvè¬ 
rent  plus  tard  être  synchroniques  du  macigno  alpin.  C’est  ainsi 
que  ces  deux  termes  sont  devenus  synonymes,  mais  celui  de 
flysch,  qui  a  l’avantage  d’être  court  et  concis ,  l’a  emporté  dans 
l’usage  sur  celui  de  macigno  alpin. 

Il  paraît  assez  difficile  d’attribuer  au  flysch  un  niveau  bien 
certain.  Sa  puissance  est  si  grande  et  ses  caractères  pétrogra- 
phiques,  quoique  très  variables  dans  les  détails,  présentent  dans 
leur  ensemble  une  constance  si  parfaite  qu’il  est  impossible  de 
le  diviser  en  étages,  d’autant  plus  que  les  seuls  fossiles,  des  al¬ 
gues  marines,  qu’on  rencontre  abondamment  dans  ces  couches, 
sont  à  peu  près  les  mêmes  du  haut  en  bas  et  qu’elles  ne  don¬ 
nent  ainsi  aucune  base  pour  cette  subdivision.  On  classe  généra¬ 
lement  l’ensemble  du  flysch  dans  l’éocène  supérieur.  M.  Rene- 
vier  fait  correspondre,  dans  son  tableau ,  la  partie  inférieure  du 
flysch  aux  calcaires  nummulitiques  à  Cerithium  DiabolL  M.  C. 
Mayer-Eymar 1  place  le  flysch  dans  un  étage  particulier ,  le 
ligurien ,  intermédiaire*  entre  le  tongrien  et  le  bartonien.  MM. 
Hébert  et  Munier-Chalmas2  voient  dans  ce  terrain  le  correspon¬ 
dant  des  couches  à  polypiers  de  Crosara  qui  appartiennent  au 
même  niveau  que  le  gypse  du  bassin  de  Paris ,  et  ils  placent  la 
limite  inférieure  du  miocène  immédiatement  au-dessus  de  ces 
couches.  Enfin,  je  citerai,  mais  simplement  comme  exemple  de 
classification  théorique ,  le  tableau  de  M.  Benoit 3,  où  le  flysch 
est  indiqué  comme  représentant  dans  les  Alpes  la  majeure  par¬ 
tie  du  miocène  d’eau  douce  du  bassin  du  Rhône  ! 

En  ce  qui  concerne  les  Alpes  du  Pays-d’Enhaut ,  la  seule 
chose  qu’on  puisse  affirmer,  c’est  que  le  flysch  est  intermédiaire 
entre  le  crétacé  supérieur  et  le  terrain  miocène  le  plus  ancien 
du  bassin  helvétique.  Une  émersion  générale  du  bord  des  Alpes 
a  mis  fin  au  dépôt  du  flysch  ;  dès  lors,  l’érosion  a  commencé  son 
œuvre,  pendant  que  les  terrains  miocènes  se  déposaient  dans  le 

1  Mayer-Eymar.  Pariserstufe  v.  Einsiedeln.  Mat.  pour  la  carte  géologique 
suisse,  XIY,  1877. 

2  Beeherches  sur  les  terrains  tertiaires  du  midi  et  de  l’orient  de  l’Eu¬ 
rope.  Compte-rendu  de  l’Académie  d.  sc.  1877.  LXXXY. 

3  Terr.  tert.  du  bassin  du  Bliône  et  des  Usses.  Bull.  Soc.  géol.  de  France, 
3me  série,  t.  III,  p.  436.  1875. 
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bassin  suisse.  Dans  les  Hautes-Alpes  calcaires,  le  flysch  et  le 
grès  de  Taveyannaz  qui  l’accompagne,  reposent  habituellement 
sur  le  calcaire  nummulitique  qui  est  lui-même  d’âge  éocène  su¬ 
périeur.  Ce  calcaire  nummulitique  manque  complètement  dane 
les  Alpes  du  Pays-d’Enhaut. 

Classification  du  flysch. 

S’il  est  impossible  de  distinguer  des  niveaux  dans  le  flysch , 
il  n’est  pas  sans  intérêt  et  sans  utilité  d’étudier ,  au  point  de 
vue  pétrographique,  la  succession  des  assises  de  ce  terrain  dans 
les  diverses  régions  qu’il  occupe. 

Le  flysch  conserve  sensiblement  les  mêmes  caractères  lors¬ 
qu’on  le  poursuit  dans  le  sens  des  synclinales;  l’inverse  a  lieu 
lorsqu’on  passe  d’une  synclinale  à  l’autre,  et  l’on  peut  ainsi  se 
convaincre  que ,  si  le  faciès  du  flysch  reste  le  même ,  à  savoir 
celui  d’un  terrain  détritique,  sa  composition  minéralogique  varie 
au  contraire  énormément. 

L’étude  du  flysch  est  difficile  et  ingrate  ;  bien  des  points  me 
paraissent  encore  obscurs.  Sa  présence  est  généralement  facile 
à  constater,  tant  par  la  forme  extérieure  des  montagnes  qu’il 
compose  et  par  les  gazons  qui  les  recouvrent  jusqu’aux  som¬ 
mets  ,  que  par  la  facilité  avec  laquelle  il  se  laisse  attaquer  par 
l’érosion.  En  effet,  le  flysch ,  terrain  aquifère ,  de  nature  peu  ré¬ 
sistante,  est  sujet  à  être  raviné  par  les  moindres  cours  d’eau. 
Malgré  cela ,  il  est  fort  difficile  d’en  voir  des  affleurements  un 
peu  étendus,  et  même  impossible  d’en  trouver  des  coupes  natu¬ 
relles  quelque  peu  complètes. 

Jusqu’à  présent  les  subdivisions  du  flysch  n’ont  été  basées 
que  sur  dés  différences  pétrographiques  ;  ceci  est  d’autant  plus 
surprenant  que  la  puissance  de  ce  terrain  atteint  dans  quelques 
régions  le  chiffre  énorme  de  1800  m.  On  pourrait  se  croire  au¬ 
torisé  à  admettre  que  le  dépôt  du  flysch  a  eu  lieu  pendant  un 
temps  relativement  très  court,  puisque  les  restes  organiques 
qu’il  contient  ne  montrent  aucun  changement  dans  toute  cette 
grande  épaisseur  de  couches.  Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que 
cette  considération  ne  peut  être  d’un  grand  poids,  par  le  fait 
que  les  algues  marines  sont  des  végétaux  à  formes  excessive¬ 
ment  constantes.  Plusieurs  espèces  du  lias  ressemblent  tellement 
à  celles  de  l’éocène  qu’on  ne  peut  souvent  les  distinguer.  La 
flore  marine  actuelle  possède  même  des  espèces  qui  se  rappro¬ 
chent  beaucoup  de  celles  du  flysch. 
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Zones  du  flysch. 

On  peut  distinguer  cinq  zones  de  flysch  depuis  le  bord  des 
Alpes  jusqu’au  pied  de  l’Oldenhorn;  quatre  d’entre  elles  sont 
en  partie  comprises  dans  la  région  qui  fait  le  sujet  de  ce  travail. 

La  lre  zone  est  celle  du  grès  du  Gurnigel;  elle  forme  les 
chaînes  du  bord  des  Alpes ,  depuis  le  Mont-Corbettes  jusqu’au 
Gurnigel.  Nous  n’avons  pas  à  nous  en  occuper  ici. 

La  2e  zone  est  comprise  entre  la  chaîne  de  Cray  (chaîne  du 
Stockhorn)  et  celle  des  Gastlosen.  Les  caractères  de  cette  zone 
sont  les  mêmes  depuis  les  pâturages  de  Leyzay,  au  pied  des 
Tours  d’Aï,  jusqu’à  la  Hochmatt,  à  l’extrémité  N-E  de  la  carte 
géologique. 

Dans  toute  la  vallée  de  Vert-Champ,  le  flysch  se  compose 
essentiellement  de  schistes  argileux  et  de  grès  en  couches  peu 
épaisses ,  auxquels  s’ajoutent  fréquemment  des  bancs  de  pou¬ 
dingue.  Celui-ci  est  composé  en  majeure  partie  de  fragments 
roulés  d’un  calcaire  gris ,  qui  appartient  sans  doute  au  jurassi¬ 
que  supérieur,  et  de  cailloux  quartzeux  verdâtres,  en  plus  petit 
nombre  ;  le  tout  est  fortement  aggloméré  par  un  ciment  sableux 
et  calcaire;  la  roche  prend  ainsi  l’aspect  d’un  véritable  nagel- 
fluh,  tel  qu’on  en  rencontre  dans  les  terrains  miocènes. 

Le  niveau  de  ce  poudingue  est  assez  constant;  il  se  trouve 
habituellement  près  de  la  base  du  flysch.  Cette  roche  est  sans 
aucun  doute  celle  que  M.  Studer  a  nommée  Mocausagestein  x. 
Je  l’appellerai  donc  poudingue  de  la  Mocausa.  On  rencontre 
un  banc  de  ce  poudingue  sur  un  petit  col  situé  entre  l’arête  de 
la  Gouèraz  et  la  Hochmatt  ;  il  y  est  accompagné  de  grès  et  de 
schistes  qui  contiennent  à  leur  base  des  couches  de  silex  rouge, 
gris  ou  verdâtre.  Cette  roche ,  nommée  Hornstein  2 ,  par  B.  Stu¬ 
der  ,  se  fait  remarquer  par  son  singulier  clivage.  Exposée  aux 
agents  atmosphériques,  elle  se  désagrège  en  fragments  polyédri¬ 
ques  irréguliers  ressemblant  à  des  cubes,  à  des  prismes,  etc. 

On  peut  constater  la  présence  du  poudingue  de  la  Mocausa 

1  Géologie  der  westliclien  Sehweizeralpen ,  1884,  p.  304.  Index  der  Pé¬ 
trographie  und  Stratigraphie ,  p.  159.  —  Mocausa  est  un  synonyme  peu 
usité  actuellement  de  La  Verdaz,  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Vert- 
Champ. 

2  Geol.  der  westl.  Sehweiz.  Alp .,  p.  247. 
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sur  plusieurs  points  du  flanc  oriental  de  la  vallée  de  Vert- 
Champ  jusqu’aux  Sciernes-Piquats ,  où  il  est  surmonté  de  cal¬ 
caires  en  plaquettes. 

Le  flysch  du  col  de  la  Scierne-au-Cuir ,  entre  le  Mont-Lait- 
maire  et  la  chaîne  de  Cray,  est  composé  principalement  de 
marnes ,  de  schistes  marneux  et  de  grès.  Le  poudingue  de  la 
Mocausa,  qui  affleure  près  de  Sous-plat ,  s’y  fait  remarquer  par 
le  volume  considérable  des  cailloux  roulés  qui  le  composent.  Il 
est  surmonté  de  schistes  et  de  bancs  calcaires  grisâtres ,  très 
homogènes,  qui  lui  sont  cependant  inférieurs,  car  les  couches 
sont  renversées.  Près  de  Sous-plat,  ces  bancs  renferment  de 
nombreux  fucoïdes  bien  conservés  (Chondrites  intricatus,  Chon- 
drites  af finis,  plus  rare). 

Le  poudingue  de  la  Mocausa  est  encore  bien  visible  à  la 
Frasse,  près  de  Château-d’Œx.  Le  ruisseau  des  Mérils  entame 
d’abord  des  schistes  marneux ,  puis  il  coupe  les  bancs  de  pou¬ 
dingue  qui  sont  exploités  et  qui  reposent  sur  un  grès  compact  y 
grisâtre,  ressemblant  à  s’y  méprendre  à  certains  grès  de  la  mol¬ 
lasse  marine  helvétienne.  De  nouvelles  séries  de  couches  mar¬ 
neuses  et  schisteuses  séparent  ce  grès  du  crétacé  supérieur. 

D’autres  affleurements  démontrent  que  le  poudingue  de  la 
Mocausa  se  trouve  de  préférence  à  la  base  du  flysch.  Aux  Esse- 
rugnys  et  au  Pont-Turrian ,  où  il  a  une  puissance  de  plus  de  35 
mètres ,  il  se  trouve  dans  le  voisinage  immédiat  du  crétacé  su¬ 
périeur.  On  le  retrouve  au-dessus  des  Bossons,  près  d’un  affleu¬ 
rement  de  couches  rouges.  Il  occupe  une  position  analogue  au 
col  de  Sonlemont,  entre  les  monts  Chevreuils  et  la  pointe  de 
Planachaux.  Les  couches  rouges  y  sont  surmontées  de  calcaires 
plaquetés  gris,  de  schistes  noirs  et  de  grès,  puis  vient  le  pou¬ 
dingue  qui  est  lui-même  recouvert  par  une  puissante  masse  de 
schistes  marneux  feuilletés  et  de  calcaires  en  plaquettes. 

La  3e  zone  de  flysch,  qu’on  pourrait  appeler  zone  duSimmen- 
thal,  s’étend  à  l’est  de  la  chaîne  des  Gastiosen,  parallèlement  à 
la  zone  précédente.  Elle  forme  le  dos  élevé  du  Hundsrück,  le  Ro- 
domont,  sur  Rougemont,  et  plus  au  sud  le  plateau  de  la  Braye , 
où  elle  se  termine  en  s’amincissant  de  plus  en  plus.  La  base  de 
cette  masse  puissante  de  flysch  diffère  peu  de  celui  dont  il  vient 
d’être  question.  Essentiellement  marno-schisteuse,  elle  est  for¬ 
mée  d’une  multitude  de  minces  couches  de  calcaire  plaqueté , 
de  schistes ,  de  marnes  et  de  grès  ;  mais  à  mesure  qu’on  s’élève 
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dans  la  série  des  couches,  la  consistance  des  matériaux  aug¬ 
mente;  des  bancs  plus  épais  de  grès  dur  et  de  poudingue  iden¬ 
tique  au  conglomérat  de  la  Mocausa  remplacent  peu  à  peu  les 
couches  marneuses.  De  nombreux  lits  de  calcaire  siliceux  gris 
ou  noir,  très  fin  ,  à  ciment  calcaire ,  s’y  mêlent  fréquemment  et 
alternent  avec  des  couches  marneuses  de  même  couleur.  Ce 
sont  là  les  principaux  caractères  des  couches  inférieures  du 
flysch,  telles  qu’on  les  rencontre  dans  les  vallées  de  la  Manche 
et  des  Fénils  (Griesbachthal). 

Au-dessus  apparaissent  de  nouvelles  couches  schisteuses 
de  teinte  plus  claire  et  des  grès  marneux  comme  on  peut  en 
voir  sur  l’arête  de  Rodomont  et  dans  les  pâturages  de  Schneit. 
Le  haut  de  la  formation  est  caractérisé  par  de  gros  bancs  de 
grès,  plus  ou  moins  grossier,  qui  passe  parfois  au  conglomérat  ; 
ces  bancs ,  qui  ont  une  teinte  noirâtre  à  l’extérieur ,  forment  de 
petits  escarpements  sur  l’arête  du  Hundsrück.  Le  grès  est  essen¬ 
tiellement  siliceux  ;  il  renferme  de  petits  fragments  de  cal¬ 
caire  marneux  qui  se  décomposent  facilement;  la  roche  prend 
alors  un  aspect  vacuolaire  à  la  surface,  tandis  que  l’intérieur 
reste  compact. 

La  puissance  totale  de  cette  masse  de  flysch  ne  doit  pas  être 
inférieure  à  1200  m.  dans  la  région  du  Hundsrück.  Il  faut  ad¬ 
mettre  que  des  replis  intérieurs  en  ont  augmenté  l’épaisseur, 
pour  s’expliquer  que  le  flysch  ait  pu  atteindre  au  Hundsrück, 
qui  en  est  entièrement  formé,  l’altitude  considérable  de  2049"’. 

Vers  le  haut  du  Rodomont  les  grès  noirs  sont  déjà  moins 
puissants  qu’au  Hundsrück,  et  à  mesure  que  la  zone  devient  plus 
étroite ,  la  puissance  du  flysch  diminue.  Dans  le  vallon  trans¬ 
versal  de  la  Gérine ,  on  trouve  une  assez  grande  épaisseur  de 
calcaires  argileux  gris,  homogènes,  à  cassure  conchoïde,  qui  sont 
accompagnés  de  marnes  et  de  schistes  de  même  couleur. 

Roches  éruptives  de  la  vallée  des  Fénils. 

Bernhard  Studer  signale,  vers  le  bas  du  Griesbachthal  (vallée 
des  Fénils),  une  roche  qu’il  appelle  amygdaloïde  dioritique. 

Ce  terrain  énigmatique  ne  présente  qu’un  seul  affleurement, 
un  peu  en  amont  de  la  scierie  du  Griesbach ,  au  bord  de  ce 
ruisseau.  11  forme  un  petit  rocher  haut  de  8  à  9  mètres ,  qui 
ressemble  à  un  grand  bloc  isolé,  de  sorte  qu’au  premier 
abord  on  est  tenté  de  le  prendre  pour  un  bloc  erratique  ou  pour 
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uh  de  ces  blocs  exotiques  qu’on  rencontre  si  souvent  dans  le 
flysch.  Ce  n’est  cependant  ni  l’un  ni  l’autre ,  car  cette  roche  est 
en  place  et  si  bien  en  contact  avec  les  schistes  du  flysch  qu’on 
ne  peut  attribuer  sà  présence  au  transport  par  les  glaces; 
d’autre  part  sa  nature  même  la  caractérise  suffisamment  comme 
roche  étrangère  au  flysch  ;  on  ne  peut  y  voir  qu’une  roche  érup¬ 
tive  qui  a  pénétré  sous  forme  de  filon  dans  les  dépôts  schisteux 
du  flysch,  à  une  époque  qu’on  ne  peut  fixer  exactement,  mais 
qui  coïncide  sans  doute  avec  l’émersion  des  Alpes. 

L’érosion  ayant  enlevé  la  majeure  partie  des  schistes  friables 
du  flysch  qui  entourent  cette  roche ,  celle-ci  se  présente  actuel¬ 
lement  sous  forme  de  dyke.  Il  a  été  nécessaire  d’en  faire  sauter 
une  partie  pour  établir  le  chemin  des  Fénils,  de  sorte  que  le 
roc  présente  du  côté  du  ruisseau  une  surface  très  nette  et  que 
du  côté  opposé  il  est  en  contact  naturel  avec  le  terrain  éocène 
qui  l’entoure. 

Ce  qui  m’a  surtout  engagé  à  me  rattacher  à  l’opinion  de  M. 
Studer  qui  voit  dans  ce  terrain  une  roche  éruptive ^c’est  qu’elle 
est  unique  en  son  genre  et  qu’on  n’en  trouve  nulle  part  le  moin¬ 
dre  fragment,  ni  dans  les  dépôts  glaciaires  quaternaires,  ni  dans 
les  matériaux  de  transport  des  terrains  éocènes.Il  existe  cepen¬ 
dant  de  petits  affleurements  de  cette  même  roche  à  quelques 
pas  en  amont  du  roc  principal,  mais  il  est  fort  probable  qu’ils 
appartiennent  au  même  filon. 

La  roche  est  très  résistante;  elle  est  en  grande  partie  formée 
par  une  pâte  homogène  ou  légèrement  grenue,  de  couleur  vert 
foncé  ou  rouge-brun.  On  y  remarque  des  parties  où  la  teinte 
verte  devient  très  vive  ;  elles  s’entremêlent  avec  la  pâte  prédo¬ 
minante  et  contiennent  fréquemment ,  mais  non  pas  générale¬ 
ment,  des  amygdaloïdes  blancs  de  carbonate  de  chaux  cristallin 
atteignant  la  grosseur  d’un  grain  de  chanvre  ou  même  d’Ui 
pois  et  disséminés  dans  la  masse  verte  ou  rouge.  Cette  struc¬ 
ture  est  du  reste  locale  et  l’on  peut,  avec  M.  Studer,  considérer 
cette  roche  comme  une  diorite  assez  semblable,  sinon  identique, 
à  Yaphanite  et  passant  à  la  variolite  l. 

1  M.  le  prof.  Alpli.  Favre,  à  qui  j’avais  communiqué  des  échantillons 
variés  de  cette  roche,  a  eu  la  bonté  de  les  soumettre  à  M.  Michel  Lévy 
à  Paris.  Le  savant  minéralogiste  déclare  cette  roche  formée  d’un  magma 
exclusivement  composé  d’oligoclase  arborisé  et  microlithique,  analogue  à 
celui  des  globules  de  la  variolite  de  la  Durance.  Il  y  a  en  outre  de  très  petits 
granules  ferrugineux  et  de  nombreuses  mouches  secondaires  de  calcite. 
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Le  contact  de  cette  diorite  avec  les  schistes  du  flysch  est  visi¬ 
ble  au-dessus  du  rocher,  du  côté  opposé  au  ruisseau.  Ce  contact 
peut  seul  nous  fournir  les  conclusions  les  plus  probantes  sur 
l’origine  de  la  roche  en  question.  A  l’approche  du  flysch,  la 
masse  dioritique,  d’abord  verte,  devient  fortement  rouge  ou 
brune;  sa  surface  est  bosselée,  inégale  et  recouverte  sur  toute 
la  zone  de  contact  d’une  couche  d’ hématite  rouge  qui  pénètre 
jusque  dans  la  masse  dioritique.  D’un  autre  côté  les  schistes  du 
flysch  n’ont  plus,  en  cet  endroit,  leur  plongeaient  normal,  tel 
qu’on  l’observe  de  l’autre  côté  du  ruisseau ,  mais  ils  sont  verti¬ 
caux  et  comme  comprimés  et  refoulés.  Chose  remarquable,  ils 
ont  pris  une  couleur  rouge  au  contact  de  l’oxyde  de  fer  dont 
quelques  rognons  ont  pénétré  dans  l’intérieur  de  la  masse  schis¬ 
teuse.  A  première  vue  on  pourrait  confondre  ces  schistes  rouges 
avec  les  couches  rouges  du  crétacé  supérieur;  mais  l’absence 
complète  des  foraminifères  habituels  à  ce  terrain  et  une  nature 
pétrographique  assez  différente  ne  laissent  aucun  doute.  Du  reste 
cette  coloration  passe  insensiblement  à  la  teinte  grise  habi¬ 
tuelle,  ce  qui  fait  supposer  qu’elle  est  en  quelque  sorte  due  à  la 
cuisson  des  schistes  du  flysch  au  contact  de  la  roche  dioritique. 
La  présence  de  l’oxyde  de  fer  est  un  sérieux  argument  en  faveur 
de  l’origine  éruptive  de  cette  roche  dont  l’apparition  a  proba¬ 
blement  été  accompagnée  d’émissions  d’eaux  chargées  de  ma¬ 
tières  ferrugineuses;  cette  hypothèse  permettrait  d’expliquer  la 
présence  de  schistes  rouges  ferrugineux  enclavés  dans  le  flysch 
sur  d’autres  points  de  cette  région. 

On  trouve,  en  effet,  çà  et  là,  dans  la  3e  zone  du  flysch,  des 
schistes  rouges,  marneux,  qui  possèdent  la  même  teinte  que  ceux 
du  crétacé  supérieur  et  qui  leur  ressemblent  ainsi  à  s’y  mépren¬ 
dre.  Ils  affleurent  près  de  la  scierie  des  Pacots  dans  le  vallon  de 
1  Gérine ,  sur  le  plateau  de  la  Braye  et  sur  l’arête  S-W  du  Ro- 
uomont,  au-dessus  de  Rougemont.  Ils  sont  partout  complète¬ 
ment  entourés  de  flysch.  Leur  nature  très  marneuse,  la  présence 
de  mica  et  leur  toucher  onctueux  ne  permettent  pas  de  les  as¬ 
similer  aux  schistes  plus  calcaires  du  crétacé  supérieur  ,  et  cela 
d’autant  plus  qu’ils  sont  totalement  dépourvus  des  débris  de 
foraminifères  qui  ne  manquent  jamais  dans  ce  dernier  terrain. 
Leur  matière  colorante  rouge  peut  être  attribuée  à  des  sources 
ferrugineuses  sous-marines. 

Les  fucoïdes  du  flysch ,  si  communs  ailleurs ,  sont  passable¬ 
ment  rares  dans  la  3e  zone  ;  on  n’en  trouvera  guère  que  dans 
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les  couches  de  la  base.  Je  n’en  connais  qu’un  seul  gisement,, 
vers  le  haut  de  la  vallée  de  la  Manche,  près  de  la  Grand’- 
Combaz. 

La  4e  zone  de  flysch  est  totalement  distincte  de  ce  que 
nous  venons  de  voir  ;  elle  renferme  des  terrains  bien  différents 
de  ceux  qui  constituent  le  flysch  ordinaire.  La  roche  prédomi¬ 
nante  est  un  conglomérat  bréchiforme ,  calcaire ,  que  B.  Studer  1 
a  nommée  Hornfluhgestein  et  que  j’appellerai  brèche  ou  conglo¬ 
mérat  de  la  Hornfluh. 

Cette  zone  comprend  dans  notre  région  deux  bandes  assez 
constantes  ;  l’une,  la  plus  importante,  est  entièrement  comprise 
entre  les  arêtes  du  Rubli  et  de  la  Gummfluh  ;  l’autre  suit  le 
pied  N-W  de  la  chaîne  du  Rubli,  tout  en  restant  séparée  de  la 
3e  zone  par  une  étroite  arête  de  crétacé  supérieur  qui  se  pro¬ 
longe  depuis  le  Vanel  jusqu’au  Rodosex,  où  cette  zone  de  Horn¬ 
fluhgestein  s’arrête  complètement. 

C’est  sur  l’arête  de  la  Yideman,  entre  le  Rubli  et  la  Gummfluh, 
qu’on  peut  le  mieux  se  livrer  à  l’étude  de  ce  terrain.  A  la  Ché¬ 
ri  eau-rouge,  au  pied  nord  de  la  Gummfluh,  les  bancs  de  conglo¬ 
mérat  de  la  Hornfluh  ne  sont  séparés  du  crétacé  supérieur  que 
par  un  faible  banc  de  corgneule. 

Le  conglomérat  de  la  Hornfluh  se  présente  d’abord  sous  forme 
de  bancs  calcaires,  compacts  en  apparence,  qui  passent  bientôt 
à  des  lits  franchement  bréchiformes ,  composés  de  nodules  ou 
fragments  calcaires ,  agglutinés  par  un  ciment  si  dur  qu’il  est 
parfois  difficile  de  reconnaître  sur  la  cassure  les  limites  des 
fragments.  Ces  lits  sont  recouverts  par  des  bancs  plus  com¬ 
pacts  et  blanchâtres  qui  forment  la  Pointe  de  la  Cheneau-rouge, 
près  de  laquelle  on  peut  voir,  sur  un  petit  col,  des  schistes  mar¬ 
neux  gris-foncé,  brillants  sur  la  surface  et  présentant  parfois  des 
traces  semblables  à  des  fucoïdes,  sans  qu’on  puisse  assurer  que 
c’en  soit  en  effet.  Après  une  nouvelle  assise  de  calcaire  blanc  et 
de  brèche,  on  retrouve,  sur  un  second  col,  des  schistes  noirs  sur 
lesquels  reposent  des  bancs  épais  de  calcaire  franchement  bré¬ 
chiforme  qui  forment  la  pointe  de  la  Tzao-i-bots .  C’est  le  vrai 
type  du  conglomérat  de  la  Hornfluh ,  tel  que  le  définit  M.  Stu¬ 
der.  Il  affleure  avec  ces  mêmes  caractères  à  la  Vierreuse  et  à  la 
tète  de  la  Minaude,  qui  est  le  correspondant  de  la  Tzao-i-bots. 

1  Greolog.  d.  west  Schweiz.  Alp.,  p.  288.  —  Index  der  Pétrographie , 
p.  125. 
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Au  pied  du  Eubli ,  le  conglomérat  de  la  Hornfluh  se  retrouve 
sous  une  teinte  plus  foncée  due  à  la  présence  de  fragments  an¬ 
guleux  de  calcaire  gris-noirâtre  qui  provient  sans  doute  du 
chaînon  du  Eubli ,  où  le  malm  a  une  teinte  plus  sombre  qu’à  la 
Gummfluh. 

Il  est  remarquable  que  cette  brèche  foncée,  qui  se  trouve  tout 
le  long  du  pied  sud  du  Eubli  jusqu’à  la  Dorffluh ,  répande  au 
choc  la  même  odeur  fétide  que  le  calcaire  foncé  dont  cette  chaîne 
est  formée.  Grâce  à  cette  circonstance,  on  est  en  droit  d’admet¬ 
tre  que  la  brèche  de  la  Hornfluh  est  constituée  par  les  débris  de 
ce  calcaire  du  malm.  Si  cette  roche  n’était  pas  si  bien  stratifiée, 
on  serait  tenté  de  la  prendre  pour  des  éboulis  cimentés  de  for¬ 
mation  récente.  On  ne  peut  cependant  s’attacher  à  cette  idée , 
car  on  trouve  dans  le  lit  d’un  ruisseau,  au-dessus  des  chalets  de 
la  Verrai,  près  de  Comborsin,  des  schistes  gris,  marneux  et  mi¬ 
cacés  ,  contenant  des  fucoïdes  ( Chondrites  intricatus) ,  c’est-à- 
dire  du  flysch  typique  ,  qui  repose  normalement  sur  le  conglo¬ 
mérat  de  la  Hornfluh. 

Tout  récemment,  M.  Ischer  a  colorié,  sur  la  feuille  XVII  de  la 
carte  géologique  de  la  Suisse,  le  Hornfluhgestein  comme  appar¬ 
tenant  au  jurassique  supérieur.  C’est  une  erreur,  car  on  retrouve 
ces  mêmes  fucoïdes  du  flysch  (Chondrites  intricatus)  en  dessous 
des  brèches  de  la  Hornfluh,  dans  des  schistes  et  des  grès  noirs 
qui,  près  de  la  Dorffluh,  séparent  du  malm  la  brèche  du  cal¬ 
caire. 

Au  pied  du  Eubli,  la  brèche  de  la  Hornfluh  est  accompagnée 
d’une  autre  roche  qui  m’a  longtemps  embarrassé.  C’est  un  cal¬ 
caire  noir,  spathique,  d’une  texture  analogue  à  celle  du  calcaire 
à  entroques  de  certains  niveaux  du  dogger.  Pendant  un  certain 
temps,  j’ai  été  tenté  de  rattacher  cette  roche  au  malm  ;  mais  elle 
passe  si  insensiblement  à  la  brèche  noire  de  la  Hornfluh,  qu’on 
ne  peut  l’en  séparer.  Les  fragments  de  la  brèche  sont  parfois 
empâtés  dans  le  calcaire  spathique  qui  renferme  lui-même  assez 
souvent  des  morceaux  de  schiste  gris ,  micacé.  Ce  calcaire  spa¬ 
thique  affleure  sur  une  petite  arête  au-dessus  du  chalet  de  la 
Yideman  ,  où  il  semble  toucher  aux  couches  rouges  qui  se  mon¬ 
trent  en  dessous  de  la  pointe  de  la  Tzao-i-bots.  On  le  retrouve 
bien  développé  aux  environs  des  chalets  de  Rubloz  et  à  la  Dorf¬ 
fluh ,  où  il  paraît  reposer  sur  le  Hornfluhgestein.  J’y  ai  vaine¬ 
ment  cherché  des  fossiles;  les  fragments  spathiques  qui  la  com¬ 
posent  ressemblent  bien  à  des  débris  de  tests  d’échinodermes, 
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mais  ils  sont  tout  à  fait  méconnaissables.  Le  seul  fossile  qui  pa¬ 
raisse  en  provenir  est  une  empreinte  incomplète  et  indétermina¬ 
ble  de  Lima  ou  de  Pecten ,  trouvée  dans  les  éboulis  sous  la  Vi¬ 
dera  an.  Ce  fossile  a  peut-être  été  remanié,  puisqu’on  trouve  dans 
le  voisinage  des  couches  de  dogger  très  riches  en  fossiles  sem¬ 
blables  ;  d’autre  part,  rien  n’autorise  à  soutenir  que  les  terrains 
éocènes  du  flysch  ne  contiennent  pas  de  mollusques  marins.  Le 
mauvais  état  du  fossile  en  question  ne  me  permet  pas  de  tran¬ 
cher  la  question. 

Une  autre  zone  de  brèche  de  la  Hornfluh  se  retrouve  sur  le 
versant  nord  de  l’arête  du  Rubli.  Elle  appartient  au  second  type, 
car  elle  est  en  tous  points  identique  à  la  brèche  foncée  qui  borde 
le  pied  sud  de  cette  même  arête.  Comme  celle-ci,  elle  répand  au 
choc  une  odeur  fétide,  bitumineuse,  un  peu  plus  faible  peut-être, 
et  prend  par  l’exposition  à  l’air  une  teinte  jaunâtre  qui  fait  res¬ 
sortir  les  fragments  dont  la  roche  est  composée.  Sur  la  cassure 
fraîche ,  ces  fragments  ont  une  teinte  gris-foncé  ;  par  ci ,  par  là 
s’entremêlent  des  morceaux  jaunes  plus  tendres. 

Cette  zone  comprend,  dans  notre  carte,  la  colline  du  Vanel, 
près  Rougemont;  celle  de  la  Côte  aux  Rayes ,  au  sud  du  village 
de  Rougemont;  elle  se  prolonge  ensuite  parla  Yacca  et  les 
Martignys  pour  former  le  dernier  mamelon  de  Cananéen.  M. 
Pittier  l’a  retrouvée  dans  le  creux  du  Craucodor,  entre  le  Rodo- 
sex  et  le  Rocher  de  la  Siaz. 

La  position  stratigraphique  de  cette  seconde  zone  de  Horn- 
fluhgestein  est  très  évidente.  Les  bancs,  parfaitement  réguliers, 
se  superposent  au  crétacé  supérieur  qui  affleure  des  deux  côtés 
de  cette  bande  en  Cananéen ,  à  la  Côte  aux  Rayes  et  au  Vanel. 
Ce  terrain  est  donc  bien  éocène  puisqu’il  repose  comme  le  flysch 
sur  le  crétacé  supérieur  ,. 

Les  bancs  de  conglomérat  ne  sont  pas  en  contact  immédiat 
avec  les  couches  rouges;  ils  en  sont  ordinairement  séparés  par 
des  marnes,  des  schistes  et  des  grès  calcaires,  tels  qu’on  les  voit 
affleurer  près  à'Unter-Port  en  dessus  de  Saanen ,  au  pied  du 
Rocher-pourri  et  en  Cananéen.  Sur  ces  assises  de  conglomérat, 
puissantes  de  100-3C0m,  reposent  de  nouveau  des  lits  de  marnes 
et  de  calcaires  en  plaquettes,  qui  se  montrent  sur  la  route,  entre 

1  La  feuille  XYII  de  la  carte  géologique  suisse  montre  la  brèche  de  la 
Hornfluh  coloriée,  sur  la  rive  droite  de  la  Sarine  (Vanel),  en  jurassique  su¬ 
périeur,  et  sur  la  rive  gauche  (Côte  aux  Rayes),  en  flysch  ! 
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Rougemont  et  Saanen.  La  succession  des  couches  y  semble  in¬ 
verse,  les  terrains  étant  déjetés  au  nord. 

La  nature  particulière  du  conglomérat  de  la  Hornfluli ,  les 
différences  qui  le  séparent  des  autres  roches  des  terrains  éo- 
cènes  du  voisinage  et  sa  présence  dans  les  régions  mêmes  du 
flysch  typique,  en  ont  fait  une  énigme  pour  plus  d’un  géo¬ 
logue. 

Bernhard  Studer  qui  a  le  premier  signalé,  décrit  et  nommé 
ce  terrain  singulier,  en  a  trouvé,  avec  sa  sagacité  bien  connue, 
la  véritable  origine ,  car  il  attribue  la  formation  de  ces  dépôts 
bréchiformes  à  la  désagrégation  des  chaînes  calcaires  qui  les 
entourent.  Par  contre  ,  M.  le  pasteur  Ischer  a  fait  faire  à  cette 
question  un  grand  pas  en  arrière,  en  rangeant  le  Hornfluhgestein 
dans  le  jurassique  supérieur ,  bien  que  Studer  l’eût  déclaré, 
quoique  avec  réserves,  d'âge  tertiaire.  Je  puis  affirmer  que  cette 
brèche  est  éocène ,  puisque  j’ai  pu  reconnaître  à  plus  d'une  re¬ 
prise  qu’elle  est  superposée  au  crétacé  supérieur. 

Il  est  cependant  incontestable  que  le  Hornfluhgestein  et  les 
dépôts  qui  l’accompagnent  ont  quelque  chose  d’étrange  pour 
ceux  qui  les  voient  pour  la  première  fois.  Mais  pourquoi  ces  dé¬ 
bris  calcaires ,  agglomérés  en  brèche  ,  auraient-ils  le  privilège 
d’être  plus  embarrassants  que  les  nombreux  débris  de  roches 
cristallines  qui  composent  la  majeure  partie  du  flysch?  Les  arê¬ 
tes  calcaires  qui  s’élèvent  actuellement  au-dessus  de  ces  dépôts 
expliquent  l’origine  de  ces  débris.  En  effet ,  le  Hornfluhgestein 
du  pied  nord  de  la  chaîne  de  la  Gummfluh  est  composé  presque 
exclusivement  de  fragments  de  calcaire  blanc,  non  fétide  comme 
celui  du  puissant  massif  de  malm  qui  constitue  la  chaîne  de  la 
Gummfluh.  Par  contre,  la  brèche  du  pied  du  Rubli  prend  une 
teinte  plus  foncée  et  répand  au  choc  une  odeur  fétide  ;  les  maté¬ 
riaux  qui  la  composent  faisaient  partie  du  malm  de  la  chaîne 
du  Rubli,  où  le  calcaire  a  précisément  la  même  couleur  et  la 
même  propriété.  Dès  lors,  il  est  naturel  que  ce  même  conglomé¬ 
rat  se  retrouve,  avec  des  caractères  semblables,  sur  l’autre  ver¬ 
sant  de  cette  chaîne. 

Ces  faits  disent  clairement  qu q  pendant  V époque  éocène,  c'est- 
à- dire  pendant  la  formation  du  flysch,  les  chaînes  de  la  Gumm¬ 
fluh  et  du  Rubli  étaient  déjà  envoie  de  formation  et  émergeaient 
de  la  mer  sous  forme  de  falaises.  Les  débris  détachés  de  la  rive 
se  stratifièrent  grossièrement  sous  l’influence  des  eaux  et  finirent 
par  former  une  brèche  compacte,  la  brèche  de  la  Hornfluli.  Ces 
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matériaux  ne  paraissent  pas  avoir  subi  un  long  transport ,  car 
les  roches  des  deux  chaînes  en  question  ne  se  sont  pas  mélan¬ 
gées  ;  elles  se  sont  déposées  au  pied  des  rochers  d’où  elles  pro¬ 
venaient.  On  ne  saurait  expliquer  d’une  autre  façon  la  présence 
de  ces  immenses  dépôts  de  brèche  qui  constituent  la  Hornfluh, 
entre  les  chaînes  des  Spielgarten  et  de  la  Rothifluh  d’un  côté,  et 
celles  du  Rubli  et  de  la  Gummfluh  de  l’autre.  A  l’époque  du  dé¬ 
pôt  du  flysch ,  les  terrains  jurassiques  de  la  région  qu’occupe 
actuellement  la  montagne  de  la  Hornfluh  n’émergeaient  pas 
encore ,  aussi  les  matériaux  qui  se  détachaient  de  ces  quatre 
chaînes  calcaires  au  N-E  et  au  S-W  s’amassèrent  dans  cette 
région  et  y  formèrent  les  conglomérats  qui  y  sont  si  puissam¬ 
ment  développés. 

La  cinquième  zone  de  flysch  s’étend  entre  la  chaîne  de  la 
Gummfluh  et  le  pied  des  hautes  Alpes  calcaires  (Oldenhorn). 

C’est  la  zone  du  grès  du  Niesen ,  nommée  ainsi  d’après  un 
grès  grossier,  passant  le  plus  souvent  au  conglomérat,  dont  est 
formée  l’arête  du  Niesen.  Une  partie  non  moins  importante  du 
flysch  de  cette  zone  est  représentée  par  des  grès  fins,  des  schis¬ 
tes,  marnes,  etc. 

La  région  limitée  au  nord  par  les  chaînes  calcaires  de  la 
Gummfluh  et  du  Mont-d’Or,  et  au  sud  par  les  hautes  Alpes  cal¬ 
caires  (massif  de  l’ Oldenhorn),  semble  trahir  par  son  aspect  ex¬ 
térieur  une  constitution  sensiblement  différente  de  celle  des  au¬ 
tres  zones  du  flysch.  Cependant,  à  part  les  puissants  bancs  de 
conglomérat  et  de  grès  grossier  du  Niesen  ,  on  y  trouve ,  à  peu 
de  chose  près ,  les  mêmes  roches  que  celles  qui  composent  le 
flysch  des  autres  zones  ;  elles  se  rapprochent  surtout  de  celles 
de  la  3e  zone  (Hundsrück),  où  le  flysch  n’a  guère  plus  de  100üm 
de  puissance ,  tandis  qu’il  atteint  dans  la  5e  zone  une  épaisseur 
d’au  moins  1800m  ;  M.  Studer  l’estime  même  à  2000m.  Il  est  tou¬ 
tefois  possible  que  cette  puissance  énorme  ne  soit  qu’apparente 
et  que  de  nombreux  replis  intérieurs  y  aient  notablement  con¬ 
tribué. 

Le  flysch  de  la  zone  du  Niesen  occupe  dans  notre  région  une 
place  analogue  à  celle  du  calcaire  du  Chablais ,  dans  les  Alpes 
du  Chablais,  au-delà  du  lac  Léman.  Ce  terrain ,  composé  essen¬ 
tiellement  d’une  roche  calcaire  bréchiforme,  noirâtre,  accompa¬ 
gnée  de  schistes  ardoisiers  et  de  grès ,  avait  été  rangé  par  M. 
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Alphonse  Favre  1  d’abord  dans  le  flysch ,  puis  dans  le  lias ,  d’a¬ 
près  quelques  fossiles  (Bélemnites)  trouvés  dans  cette  roche.  En 
1848,  B.  Studer2  plaçait  le  calcaire  du  Chablais  dans  le  flysch. 
Comme  le  flysch  du  Niesen,  le  calcaire  du  Chablais,  puissant  de 
plus  de  1500m,  affecte  la  forme  d’un  fond  de  bateau  compris  en¬ 
tre  les  chaînes  calcaires  extérieures  et  celles  des  hautes  Alpes  ; 
il  repose  au  sud  sur  le  gypse  ou  sur  du  terrain  nummulitique, 
et  au  nord  sur  le  jurassique. 

Si  l’on  tient  compte  de  cette  épaisseur  énorme ,  il  ne  paraîtra 
plus  surprenant  que  le  flysch  du  Niesen  constitue  à  lui  seul  des 
montagnes  élevées  et  souvent  très  accidentées.  La  multiplicité 
des  couches,  leur  composition  minéralogique  étrange  et  les  res¬ 
tes  de  végétaux  qui  n’y  sont  pas  rares  ,  rendent  l’étude  de  ce 
terrain  fort  attrayante.  Plusieurs  points  recèlent  même  des  pro¬ 
blèmes  qui  ne  sont  pas  faciles  à  résoudre. 

Au  nord  comme  au  sud  ,  les  couches  du  flysch  du  Niesen  re¬ 
posent  fréquemment  sur  du  gypse  ou  sur  de  la  corgneule,  ou,  en 
leur  absence,  sur  du  malm.  Au  sud,  elles  reposent  parfois  sur  le 
calcaire  nummulitique  ou  sur  le  crétacé,  sauf  au  Pillon,  où  elles 
sont  superposées  au  lias. 

Le  flysch  de  cette  région  a  généralement  des  teintes  plus  fon¬ 
dées  que  celui  des  autres  zones;  ce  sont  surtout  les  couches  de  la 
base  qui  offrent  cette  particularité  ;  elles  ont  souvent  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  lias ,  mais  la  présence  des  fucoïdes  du 
flysch  ne  permet  pas  de  confondre  ces  deux  terrains. 

Il  n’est  guère  possible  de  poursuivre  une  coupe  naturelle  un 
peu  complète  du  flysch  de  cette  zone. 

La  route  qui  conduit  de  l’Etivaz  au  col  des  Mosses  permet  de 
voir,  fort  imparfaitement,  il  est  vrai,  une  partie  des  couches  qui 
forment  la  base  du  flysch  de  cette  région.  On  trouve  d’abord,  en 
montant  la  route  depuis  le  pont ,  des  schistes  marneux  et  des 
bancs  peu  épais  (20-30  centimètres)  de  calcaire  noir;  plus  loin 
viennent  de  gros  bancs  de  calcaire  siliceux  compact ,  qu’on  ex¬ 
ploite;  puis,  au-delà  du  torrent  du  Bourrati,  des  lits  épais  de 
grès  friable  contenant  des  grains  de  silice  translucides,  et  alter¬ 
nant  avec  des  schistes  gris  ;  le  tout  repose  sur  des  assises  puis¬ 
santes  de  marnes  schisteuses.  Ces  couches  ne  forment  pas  une 

1  Recherches  gêol .,  II,  p.  33. 

2  Acta  Soc.  helv.  sc.  nat.  1848. 
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série  continue  ;  de  nombreuses  lacunes  ne  permettent  pas  de 
rallier  les  observations.  Au  contour  de  la  route ,  près  de  la  Lé- 
cherette ,  on  voit  affleurer  des  bancs  gréseux  micacés,  superpo¬ 
sés  au  gypse  et  qui  ont  le  même  plongement  que  lui. 

Ces  lits  appartiennent  à  la  zone  du  flysch  marneux  qui  forme 
le  col  des  Mosses ,  et  que  M.  Studer  considère  comme  la  conti¬ 
nuation  du  flysch  du  Hundsrück,  opinion  que  je  ne  saurais  par¬ 
tager. 

Les  assises  supérieures  du  flysch  du  Niesen  forment  au  sud 
du  col  des  Mosses  l’arête  élevée  de  Chaussy.  Ce  sont  d’abord 
des  alternances  très  nombreuses  de  calcaires  en  plaquettes  et 
de  schistes  foncés  peu  marneux ,  à  surfaces  rugueuses.  Ces  pla¬ 
ques  sont  souvent  couvertes  d’empreintes  d’algues  marines ,  en 
particulier  d’Helminthoïdes  (Helminthoidea  crassa  et  labyrin- 
thica)  et  de  quelques  Chondrites  (Ch.  Targionii  et  intricatus). 
A  ces  assises  s’ajoutent  fréquemment  de  gros  bancs  de  calcaire 
siliceux  noir ,  épais  de  1  à  2  mètres ,  dont  les  surfaces  exposées 
à  l’air  se  couvrent  de  préférence  d’un  lichen  jaune.  Ces  terrains, 
puissants  de  200  à  300  mètres,  se  superposent  aux  couches  mar¬ 
neuses  et  constituent  la  masse  intérieure  de  la  chaîne  de  Chaussy; 
l’arête  proprement  dite  est  formée  par  de  nombreuses  alternances 
de  conglomérats  en  bancs  d’épaisseur  très  variable  et  de  calcaires 
noirs  plaquetés  et  schisteux.  C’est  le  vrai  niveau  du  flysch  du 
Niesen,  car  ce  conglomérat  est  identique  à  celui  du  Niesen. 

Le  grèsr typique  du  Niesen,  que  j’appellerai  plus  volontiers,, 
pour  notre  région,  grès  de  Chaussÿ,  est  un  grès  polygénique  fort 
grossier,  composé  de  débris  de  roches  calcaires  ou  siliceuses  et 
surtout  de  roches  cristallines;  les  fragments  varient  de  la  gros¬ 
seur  d’un  grain  de  blé  à  celle  d’une  noisette.  Les  débris  de 
roches  cristallines,  toujours  très  apparents,  appartiennent  à  des 
schistes  talqueux  verdâtres,  à  des  micachistes,  à  des  gneiss,  etc.  ;, 
les  premiers  s’y  trouvent  parfois  en  si  grande  quantité  que  la 
roche  en  prend  une  couleur  verdâtre  très  prononcée.  L’aspect  de- 
cette  roche  n’est  cependant  pas  partout  le  même;  les  matériaux 
qui  la  composent  sont  souvent  très  volumineux,  et  le  nom  de 
grès  devient  alors  tout  à  fait  impropre.  Ainsi,  les  gros  bancs  de 
conglomérat  qui  forment  une  paroi  rocheuse  à  l’est  du  col  de  la 
Cheneau ,  en  dessus  du  lac  Liozon ,  renferment  des  blocs  angu¬ 
leux  ,  irrégulièrement  disposés  dans  le  sens  de  la  stratification 
des  couches,  dont  les  dimensions  sont  assez  grandes  pour  qu’on 
les  puisse  voir  d’assez  loin. 
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Toutes  ces  roches  conglomérées  sont  composées  de  fragments 
anguleux  ou  arrondis.  Les  matériaux  sont  ordinairement  si  bien 
cimentés,  et  les  couches  tellement  tourmentées,  que  les  frag¬ 
ments  semblent  avoir  pénétré  les  uns  dans  les  autres ,  de  sorte 
qu’il  est  difficile  de  voir  s’ils  sont  usés  ou  anguleux,  et  qu’on  a 
même  souvent  de  la  peine  à  distinguer  le  ciment  noirâtre  qui 
les  réunit. 

Quand  la  roche  est  exposée  aux  influences  atmosphériques , 
les  parties  calcaires  et  le  ciment  se  décomposent  partiellement; 
le  conglomérat  de  Chaussy  prend  alors  un  aspect  rugueux  qui 
le  fait  facilement  reconnaître,  même  parmi  les  blocs  erratiques 
disséminés  loin  des  gisements. 

Si  nous  nous  demandons  d’où  proviennent  tous  ces  matériaux 
quartzeux  et  cristallins,  tous  ces  grands  blocs  calcaires  ou  gra¬ 
nitiques  empâtés  dans  les  bancs  du  conglomérat  de  Chaussy, 
nous  abordons  là  une  question  qui  a  été  posée  à  plus  d’une 
reprise  et  à  laquelle  des  géologues  distingués  n’ont  pu  répondre. 
On  a  souvent  trouvé  au  milieu  des  terrains  du  flysch  des  roches 
de  provenance  étrangère  dont  le  gisement  est  resté  le  plus  sou¬ 
vent  inconnu  ;  on  leur  a  donné  le  nom  de  blocs  exotiques,  à  tort, 
nous  paraît-il ,  car  la  majeure  partie  des  matériaux  du  flysch 
sont  exotiques,  et  nous  n’en  savons  pas  davantage  sur  leur  pro¬ 
venance  que  sur  celle  des  blocs  !  A  part  les  calcaires  qui  com¬ 
posent  le  Hornfluhgestein  et  le  Mocausagestew,  tous  les  débris, 
la  plupart  de  roches  cristallines,  qui  composent  le  flysch,  sont  de 
provenance  étrangère;  ce  sont  des  matériaux  transportés  de 
loin. 

A  cette  considération  nous  en  ajouterons  une  seconde  non 
moins  vraisemblable,  c’est  que  tous  ces  matériaux  de  nature 
cristalline  doivent  provenir  des  Alpes  centrales  où  affleurent  les 
terrains  cristallins.  Comment  ces  matériaux  ont-ils  été  trans¬ 
portés?  Est-ce  par  des  courants  violents,  par  des  glaciers  ou  par 
des  glaces  flottantes  ?  C’est  une  question  dont  la  réponse  nous 
sera  probablement  fournie  par  l’étude  d’une  autre  série  de 
couches  du  flysch,  qui  affleurent  au  pied  de  la  chaîne  de  Chaussy, 
entre  le  Sépey  et  Aigremont.  A  l’est  du  village  du  Sépey ,  à  peu 
de  distance  du  gisement  de  la  corgneule,  on  trouve  sur  la  route 
d’Ormont-Dessus  des  bancs  noirs ,  homogènes,  séparés  par  des 
feuillets  marneux.  Cette  roche  rappelle  au  premier  abord  les 
couches  du  dogger;  elle  est  identique  à  celle  que  nous  avons 
rencontrée  sur  la  route  de  l’Etivaz.  C’est  un  grès  siliceux  très 
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fin,  contenant  de  rares  paillettes  de  mica.  Des  bancs  de  conglo¬ 
mérat,  épais  de  0m,50  à  lm,50,  succèdent  à  ces  couches  ;  la  roche 
tantôt  ressemble  à  un  grès  grossier ,  tantôt  c’est  un  vrai  pou¬ 
dingue  formé  de  fragments  peu  volumineux  de  micaschistes ,  de 
talcschistes  verdâtres ,  de  protogyne  à  chlorite  et  de  fragments 
calcaires.  A  mesure  qu’on  avance  vers  l’est,  les  bancs  de  pou¬ 
dingue  deviennent  plus  fréquents  et  plus  puissants ,  en  même 
temps  que  les  matériaux  qui  les  composent  augmentent  de 
volume ,  et ,  près  de  la  maison  de  Champ-Pèlerin ,  on  y  trouve 
déjà  des  blocs  assez  volumineux  de  protogyne  à  chlorite ,  d’une 
belle  couleur  verte.  A  partir  de  là ,  les  bancs  de  conglomérat  se 
renouvellent  et  alternent  avec  des  lits  de  schistes  et  de  calcaires 
en  plaquettes,  jusqu’à  la  bifurcation  de  la  route  des  Mosses,  où 
la  route  est  taillée  dans  le  flysch. 

Des  blocs  très  volumineux  apparaissent  ici  dans  le  conglomé¬ 
rat  ;  on  remarque  un  grand  bloc  anguleux  de  protogyne  dans  la 
tranche  d’un  banc  qui  renferme  en  outre  des  fragments  de 
schiste  noir  probablement  basique.  La  masse  marneuse  qui 
réunit  les  fragments ,  lorsque  ceux-ci  ne  paraissent  pas  simple¬ 
ment  juxtaposés,  est  habituellement  laminée  par  la  compression; 
il  semble  ainsi  qu’elle  ait  coulé  entre  les  blocs.  Ce  ciment  schis¬ 
teux  est  souvent  remplacé  par  un  grès  fin  qui  remplit  les  inters¬ 
tices.  A  partir  de  la  bifurcation  de  la  route,  en  se  dirigeant  vers 
Aigremont,  on  trouve  sur  une  longueur  de  60  à  70  mètres  un  grès 
foncé,  grossier,  à  grains  siliceux ,  renfermant  de  grandes  pail¬ 
lettes  de  mica  blanc  et  de  petits  fragments  verdâtres  ;  de  petits 
nodules  jaunâtres  sont  disséminés  au  milieu  de  la  masse.  Ce 
grès  devient  parfois  plus  grossier,  il  se  rapproche  alors  d’un 
véritable  poudingue.  On  retrouve  les  mêmes  bancs  plus  haut, 
sur  les  lacets  de  la  route  du  col  des  Mosses ,  où  les  schistes  et 
calcaires  plaquetés  qui  les  supportent  sont  riches  en  fucoïdes. 

Le  grès  micacé  se  continue  jusque  dans  le  voisinage  de  la 
scierie  d’ Aigremont,  où  des  lits  de  marne  noire ,  argileuse  et 
grumeleuse  semblent  le  surmonter ,  tout  en  affectant  un  prolon¬ 
gement  sensiblement  plus  fort.  Ce  terrain  ne  ressemble  pas  à 
ceux  qu’on  trouve  habituellement  dans  le  flysch.  J’y  ai  trouvé 
plusieurs  JBélemnites ,  des  fragments  d' Ammonites  et  une  mau¬ 
vaise  empreinte  de  Posidonomye.  Je  n’aurais  pas  hésité  à  attri¬ 
buer  ce  terrain  au  toarcien,  si  ces  fossiles  y  avaient  été  placés 
normalement.  M.  Studer  cite  déjà  le  fait  que  les  Bélemnites  qu’on 
trouve  dans  un  schiste  noir  sous  le  Hocher  d’Aigremont  sont 
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placées  transversalement  aux  couches.  Une  des  Bélemnites  que 
j’ai  trouvées  était  effectivement  dans  cette  position.  Une  autre 
circonstance  très  importante  confirme  mes  doutes  sur  l’âge  ba¬ 
sique  de  cette  marne;  c’est  qu’on  y  trouve  des  lits  de  grès  gros¬ 
sier  formé  de  petits  fragments  de  quartz  et  de  feldspath  et  de 
mica  blanc  réunis  par  une  marne  foncée  dans  laquelle  on  peut 
reconnaître  sans  difficulté  des  débris  de  la  marne  noire  qui 
l’entoure.  Cette  marne  ne  peut  donc  pas  être  du  lias  en  place,  ce 
qu’indiquent  déjà  sa  structure  grumeleuse  et  les  grandes  pail¬ 
lettes  de  mica  qu’on  y  trouve.  Les  fossiles  qu’elle  contient  ont 
subi,  comme  la  masse  elle-même,  un  remaniement  complet. 
D’autre  part ,  la  bonne  conservation  des  bélemnites  permet  de 
supposer  que  ce  remaniement  s’est  effectué  sur  place,  à  l’endroit 
où  le  flysch  se  déposait  sur  un  affleurement  de  lias.  Cette  sup¬ 
position  m’a  fait  espérer  qu’on  pourrait  trouver  du  lias  en  place 
en  descendant  jusqu’au  bord  de  la  Grande-Eau.  En  effet,  j’ai  eu 
le  plaisir  de  découvrir,  près  du  confluent  de  la  Rionzette  (ou 
Raverette)  et  de  la  Grande-Eau,  des  schistes  noirs,  offrant  tous 
les  caractères  du  toarcien  et  renfermant,  outre  quelques  petites 
Ammonites,  de  nombreuses  et  bonnes  empreintes  de  Posido- 
nomya  Bronni.  Il  est  à  remarquer  que  les  grandes  paillettes  de 
mica  manquent  complètement  à  ce  schiste,  tandis  qu’elles  sont 
fréquentes  dans  la  marne  grumeleuse  qui  les  recouvre.  Cette 
marne  résulte  évidemment  du  remaniement  du  lias.  Les  frag¬ 
ments  de  calcaire,  roulés  et  usés,  qu’on  y  rencontre  et  qui  sont 
bien  différents  de  la  marne  elle-même,  en  fournissent  une  nou¬ 
velle  preuve. 

A  cette  marne  noire  succèdent,  du  côté  d’Aigremont,  des 
schistes  marneux ,  de  couleur  plus  claire  et  fortement  froissés , 
qui  contiennent,  outre  les  fucoïdes  habituels  du  flysch,  des  frag¬ 
ments  isolés,  angideux  ou  arrondis,  de  roches  cristallines ,  gra¬ 
nités,  micaschistes,  talcschistes,  etc. 

Les  couches  qui,  vers  la  scierie  d’Aigremont,  plongeaient  à 
l’est,  se  relèvent  visiblement  et  forment  une  légère  voûte,  au 
sommet  de  laquelle  se  trouve  le  Pocher  d’Aigremont,  dont  une 
partie  s’est  écroulée  au  XVIe  siècle.  Ce  rocher  est  formé  d’im¬ 
menses  bancs  de  conglomérat,  à  gros  blocs  anguleux,  dont  quel¬ 
ques-uns  mesurent  plusieurs  mètres  de  longueur  et  qui  appar¬ 
tiennent  en  majeure  partie  à  des  roches  cristallines,  granités, 
gneiss,  micaschistes,  talcschistes,  etc.  Laroche  la  plus  abondante, 
la  plus  apparente,  et  qui  constitue  les  plus  grands  blocs,  est 
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une  protogyne  verdâtre ,  formée  de  grains  de  quartz  blanc,  d’or- 
those  et  de  chlorite.  Viennent  après  de  nombreux  blocs  de  gra¬ 
nité  à  mica  magnésien  (Phlogopite)  brun  ou  noir,  auxquels  se 
mêlent  des  fragments  de  pegmatite  contenant  parfois  d’assez 
grands  feuillets  de  mica  blanc.  Des  quartzites  blancs,  gris,  ver¬ 
dâtres,  etc:,  ne  sont  pas  rares.  On  trouve  fréquemment  dans 
toutes  ces  roches  de  la  pyrite  en  petits  cristaux  cubiques  ou  con- 
crétionnés.  Des  blocs  de  gneiss ,  de  micaschiste ,  et  surtout  de 
talcschiste  verdâtre,  s’y  rencontrent  en  proportion  presque  égale 
à  celle  des  granités.  Les  roches  calcaires  qui  sont  associées  aux 
roches  cristallines ,  me  paraissent  appartenir  au  malm  ;  elles 
sont  parfaitement  homogènes  et  ne  diffèrent  pas  des  roches  de 
ce  terrain.  Tous  ces  blocs,  irrégulièrement  mélangés,  simplement 
juxtaposés  ou  cimentés  par  une  argile  marneuse,  lamellaire  et 
brillante,  ne  forment  pas  cependant  dans  leur  ensemble  un  amas 
irrégulier,  ils  sont  au  contraire  disposés  en  bancs  bien  stratifiés, 
qui  alternent  avec  des  schistes  gris  ou  foncés,  renfermant  des 
fucoïdes,  ou  avec  des  bancs  formés  de  menus  fragments  de 
roches  cristallines  cimentés  de  la  même  façon  que  les  grands 
blocs  du  conglomérat. 

Reprenons  maintenant  la  question  de  l’origine  et  de  la  pro¬ 
venance  de  ce  singulier  dépôt,  question  que  nous  avons  sus¬ 
pendue  pendant  un  instant.  Jusqu’à  ce  jour,  les  avis  ont  été  bien 
partagés.  Le  gisement  d’Aigremont  était  déjà  connu  de  von 
Buch  ;  il  a  été  visité  par  Studer  qui  pense  qu’on  doit  rechercher 
le  lieu  d’origine  de  ces  roches  cristallines  dans  les  hautes 
Alpes1.  Cette  opinion  me  paraît  être  la  plus  juste  et  la  plus 
vraisemblable.  Le  caractère  des  roches  d’Aigremont  ne  laisse 
guère  de  doutes  sur  ce  point.  Ne  trouve-t-on  pas  des  roches 
presque  identiques  dans  les  immenses  dépôts  de  matériaux 
erratiques  que  le  glacier  du  Rhône  a  disséminés  sur  la  plaine 
suisse  ?  La  disposition  irrégulière  de  ces  blocs  et  la  masse  argi¬ 
leuse  homogène  qui  les  réunit  font  ressembler  ces  conglomérats 
du  flysch  à  des  amas  de  blocs  glaciaires..  Enfin,  si  l’on  tient 
compte  des  marnes  schisteuses,  contenant  des  cailloux  usés, 
calcaires  et  cristallins ,  sur  lesquelles  ces  dépôts  sont  assis ,  on 
conviendra  facilement  que  la  théorie  de  V existence  des  glaciers 
pendant  V époque  éocène  réunit  beaucoup  de  probabilités.  Il  'est 
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nécessaire  d’admettre  que  ces  glaciers  ont  déposé  les  débris 
morainiques  dans  la  mer  et  non  sur  terre  ferme. 

Il  ne  nous  reste  donc  que  le  choix  entre  le  transport  par  les 
glaciers,  comme  il  se  fait  encore  actuellement  dans  les  Alpes,  et 
celui  par  les  glaces  flottantes.  Il  me  semble  qu’on  ne  peut  exclure 
ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  modes  de  transport,  et  qu’on  doit 
plutôt  admettre  qu’ils  ont  tous  deux  concouru  au  même  résultat. 

Les  matériaux  transportés  par  les  glaciers  arrivaient  peu  à 
peu  au  bord  de  la  mer  du  flysch;  une  partie  s’y  déposait  direc¬ 
tement  ;  l’autre  était  transportée  au  loin  par  des  glaces  flot¬ 
tantes  détachées  des  glaciers,  qui  s’en  allaient  au  hasard,  char¬ 
gées  de  débris  de  diverse  nature.  Nous  pouvons  ainsi  nous 
expliquer  la  présence  au  milieu  des  dépôts  habituels  du  flysch 
de  ces  blocs ,  nommés  blocs  exotiques ,  qui  sont  étrangers  aux 
régions  les  plus  voisines. 

La  théorie  des  glaciers  éocènes  a  déjà  été  indiquée  par  M. 
Martins  dans  une  note  sur  le  miocène  de  la  Bourgogne.  L’au¬ 
teur  cite  des  conglomérats  bréchiformes  à  cailloux  striés  qui 
sont  inférieurs  aux  couches  à  Hélix  Ramondi  et  qu’il  rapporte 
au  flysch.  Il  mentionne  aussi,  à  cette  occasion,  notre  brèche  du 
Sépey  comme  devant  avoir  une  origine  glaciaire. 

Il  est  parfaitement  certain  qu’à  l’époque  éocène  certaines  par¬ 
ties  des  Alpes  étaient  émergées ,  ceci  est  prouvé  par  la  présence 
de  feuilles  de  plantes  terrestres  dans  le  flysch  du  Val-d’Illiez  et 
dans  le  grès  de  Taveyannaz.  Plusieurs  chaînes  calcaires  du 
Pays-d’Enhaut  l’étaient  aussi,  et,  à  plus  forte  raison,  la  plus 
grande  partie  des  Alpes  cristallines  où  la  plupart  des  terrains 
sédimentaires  font  défaut.  Or,  rien  n’empêche  d’admettre  qu’à 
cette  époque  des  glaciers  descendus  des  régions  émergées  soient 
venus  se  jeter  dans  la  mer,  comme  cela  se  passe  de  nos  jours 
dans  les  régions  arctiques.  Le  fait  que  les  matériaux  les  plus 
volumineux  sont  déposés  vers  le  bord  intérieur  de  la  zone  du 
flysch ,  et  qu’ils  diminuent  de  volume  vers  le  bord  des  Alpes, 
ajoute  un  argument  plus  décisif  en  faveur  de  cette  théorie. 

Il  ne  me  reste  qu’un  point  à  toucher.  Je  n’ai  pas  mentionné, 
et  c’est  avec  intention,  le  fait  que  certains  fragments  de  roches 
du  dépôt  d’Aigremont  présentent  des  surfaces  planes  ,  usées  de 
telle  façon  qu’on  pourrait  les  prendre  pour  des  surfaces  polies 
et  striées  par  les  glaciers.  Mais  ces  cas  sont  rares.  Le  plus  sou¬ 
vent,  les  fragments  sont  si  solidement  agglomérés  et  ont  subi 
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une  telle  compression  que  leurs  faces  ne  sont  plus  distinctes  et 
que  les  stries,  si  même  elles  eussent  existé,  auraient  été  totale¬ 
ment  déformées  et  oblitérées.  V absence  de  stries  ne  serait  ce¬ 
pendant  pas  une  preuve  contre  notre  théorie ,  car  tous  les  cail¬ 
loux  transportés  par  les  glaciers  ne  sont  pas  nécessairement 
striés.  Un  fait  incontestable,  c’est  que  beaucoup  de  cailloux  du 
conglomérat  d’Aigremont  ne  sont  pas  du  tout  usés,  mais  parfai¬ 
tement  anguleux,  tandis  que  d’autres  présentent  des  surfaces 
planes  et  comme  usées  par  le  frottement,  sur  lesquelles  on  ne 
pourrait  distinguer  de  stries  à  cause  du  ciment  qui  a  pour  ainsi 
dire  pénétré,  par  compression ,  dans  les  inégalités  de  la  roche. 

De  quelle  région  alpine  ces  roches  cristallines  proviennent- 
elles  ?  Question  difficile.  Toutefois  ces  roches  n’ont  aucunement 
un  aspect  étrange  comme  on  l’a  prétendu.  Au  contraire,  elles 
sont  pour  la  plupart  identiques  ou  tout  au  moins  très  sembla¬ 
bles  aux  roches  cristallines  du  Valais.  Il  faudrait  choisir  les 
roches  les  plus  caractéristiques  du  conglomérat  du  flyseh  et  en 
rechercher  le  gisement.  Cette  tâche  difficile  demanderait  des 
recherches  longues  et  pénibles,  qui  n’aboutiraient  peut-être  pas, 
car  il  est  possible  que  les  montagnes  qui  ont  fourni  ces  maté¬ 
riaux  n’existent  plus  ou  qu’elles  soient  recouvertes  par  d’autres 
terrains  sédimentaires. 

Ces  dépôts  de  blocs  granitiques  ne  sont  point  rares  dans  le 
flyseh  le  long  du  pied  des  Alpes.  Le  gisement  de  Habkehrenthal 
est  bien  connu.  Il  renferme  une  variété  de  granit  à  grands  cris¬ 
taux  d’orthose  rose ,  qui  fait  totalement  défaut  parmi  les  roches 
d’Aigremont  h  M.  le  Dr  Mœsch1  2  a  découvert  un  dépôt  de  roches 
semblables  à  celles  d’Aigremont  au  pied  de  la  Musenalp,  à 
Dallenwyl,  Hauserhorn,  etc.  (Alpes  d’Unterwalden). 

Un  conglomérat  analogue  à  celui  du  rocher  d’Aigremont  se 
retrouve  au-delà  de  la  Grande-Eau;  il  est  formé  des  mêmes 
roches  cristallines,  mais  le  volume  des  matériaux  diminue  rapi¬ 
dement  à  mesure  qu’on  avance  au  sud ,  sur  le  flanc  gauche  de 
la  vallée.  Au  pied  de  Chamossaire  et  au  Plan-au-Savioz  ce  n’est 
plus  qu’un  grès  grossier ,  gris  ou  blanchâtre ,  dans  lequel  les 

1  M.  Stucler  déclare  que  le  granit  rose  du  Habkehrenthal  est  étranger 
aux  Alpes  (Index  der  Pétrographie ,  p.  115).  Ceci  est  possible,  à  moins  que 
le  gisement  qui  a  fourni  cette  roche  ne  soit  recouvert  par  le  flyseh  ou 
par  le  miocène. 

2  Act.  Soc.  lielv.  sc.  nat.,  1883.  —  Arch.  sc.  phys .  et  nat.:  X,  531. 
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roches  cristallines  n’apparaissent  plus  guère  sous  leur  état  pri¬ 
mitif.  Ce  grès  est  composé  de  grains  isolés  de  quartz  et  de 
feldspath,  et  de  fragments  calcaires,  mélangés  avec  des  paillet¬ 
tes  de  mica.  Le  quartz  et  le  feldspath  semblent  provenir  de  la 
décomposition  des  granits,  et,  à  ce  point  de  vue,  la  roche  a  quel¬ 
que  ressemblance  avec  de  Varkose. 

Restes  organiques  contenus  dans  les  dépôts  du  flysch. 

On  n’a  cité  jusqu’à  présent  dans  les  dépôts  du  flysch  de 
notre  région  que  fort  peu  de  restes  végétaux ,  à  part  des  algues 
marines,  et  encore  moins  de  restes  animaux.  Les  grès  de  Chaussy 
et  de  Chamossaire  renferment  seuls  de  rares  dents  de  poissons 
mal  conservées,  et  encore  ne  sait-on  pas  si  elles  ont  appartenu 
aux  animaux  qui  ont  vécu  dans  la  mer  du  flysch ,  ou  si  elles 
proviennent  des  couches  fossilifères  remaniées. 

On  a  découvert  des  nummulites  sur  certains  points  du  flysch. 
M.  S.  Chavannes  a  fait  connaître  le  gisement  du  Meilleret  en 
Ormont-dessus.  MM.  Gilliéron  et  Doge  en  citent  dans  les  Alpes 
fribourgeoises.  Mais  ces  petits  fossiles  joignent  à  leur  rareté  un 
fort  mauvais  état  de  conservation,  qui  en  rend  la  détermination 
difficile. 

Faut-il  attribuer  l’absence  totale  de  débris  d’animaux  aux 
conditions  de  formation  du  flysch  ?  Les  eaux  dans  lesquelles  ce 
terrain  s’est  déposé  étaient-elles  impropres  à  servir  d’habitation 
aux  animaux  d’une  organisation  supérieure?  Il  ne  le  paraît 
pas,  puisque  on  a  trouvé  de  nombreux  poissons  fossiles  dans  les 
schistes  ardoisiers  du  canton  de  Glaris  qui  sont  du  même  âge 
que  le  flysch  de  notre  région  et  lui  ressemblent  beaucoup,  et 
que,  d’autre  part,  aucune  formation  marine  connue  n’est  com¬ 
plètement  dépourvue  de  débris  de  mollusques,  de  crustacés, 
d’échinodermes,  etc. 

Si  les  débris  d’animaux  et  de  végétaux  supérieurs  sont  fort 
rares  dans  le  flysch ,  par  contre  les  algues  marines  y  présentent 
un  développement  extraordinaire  et  y  sont  conservées  avec  la 
netteté  la  plus  parfaite. 

Les  nombreux  fucoïdes  du  genre  Chondrites  sont  ordinaire¬ 
ment  mélangés  aux  Helminthoidea  et  Palaeodictyon ,  et  ne  pré¬ 
sentent  pas  de  différences  dans  tous  les  niveaux  du  flysch. 
Seulemènt ,  on  remarque  parfois  que  dans  une  même  couche  les 
Chondrites  sont  séparés  des  algues  appartenant  à  d’autres  gen- 
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res.  Tel  est  le  cas  pour  le  riche  gisement  du  Pont  de  la  Frenière, 
au  bord  de  la  Grande-Eau,  sous  Aigremont.  Les  Helminthoïdes 
et  de  nombreux  Palaeodictyon  y  occupent  exclusivement  la  par¬ 
tie  inférieure  du  banc  fossilifère,  tandis  que  les  Chondrites  en 
occupent  le  haut  ;  ce  n’est  que  dans  la  partie  moyenne  du  banc 
qu’on  trouve  un  mélange  de  ces  genres. 

Il  paraît  y  avoir  une  différence  d’organisation  assez  notable 
entre  les  Helminthoïdes  et  les  Palaeodictyon  d’une  part  et  les 
Chondrites  de  l’autre.  Tandis  que  ceux-ci  restent  parfaitement 
noirs  lorsqu’on  traite  la  roche  avec  un  acide  étendu  pour  lui 
faire  prendre  une  teinte  plus  grise  qui  fait  mieux  ressortir  les 
fucoïdes,  les  premiers  prennent  la  même  teinte  que  la  roche,  ce 
qui  montre  qu’ils  ne  renferment  que  peu  ou  point  de  substance 
charbonneuse.  Ainsi  les  Chondrites  étant  charbonneux ,  ont  évi¬ 
demment  une  origine  végétale  et  ne  sont  pas  des  traces  de  vers 
comme  un  savant,  mauvais  plaisant  sans  doute ,  veut  nous  en 
faire  accroire. 

Les  espèces  d’algues  marines  trouvées  jusqu’à  ce  jour  dans 
les  gisements  du  Pays-d’Enhaut  et  dans  la  vallée  des  Ormonts 
sont  les  suivantes  1  : 

Chondrites  caespitosus,  F.  O.  —  Fr,  Ch. 

»  affinis,  Stb.  —  Fr,  Lt,  Ch. 

»  inclinatus,  Brng.  —  Fr. 

«  Targionii,  Br. 

»  »  genuinus,  Br.  —  Fr,  Lt. 

»  «  expansus,  F.  O.  —  Fr. 

»  »  arbuscula,  F.  O.  —  Fr. 

w  intricatus,  Brng. 

»  :>  genuinus,  Hr.  —  Fr. 

w  »  Fischeri,  Hr.  —  Fr,  Lt,  Ch,  Ps,  Pb,  La 

Halymenites  lumbricoides,  Hr.  —  Fr.  [Yerraz. 

Helminthoidea  labyrinthica,  Hr.  —  Fr,  Ablâtschen,  Combettaz. 
y)  crassa,  Schafh.  —  Fr,  Aigt,  Ch. 

Palaeodictyon  textum,  Hr.  —  Fr,  Gros  Jabloz. 

Munsteria  sp.  —  Fr. 


'  Explication  des  abréviations  :  Fr  zz  Pont  de  la  Frenière  (Ormonts)  ; 
Aigt  —  pied  du  rocher  d’ Aigremont  ;  Lt  zz  Laitmaire  ;  Ps  zz  gorge  du 
Pissot;  Ch  zz  Col  de  la  Cheneau;  M  zz  route  des  Mosses  ;  Pb  zz  Perte  à 
Bovay. 
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Chapitre  IV 

Gypse  et  corgneule  éocènes. 

Depuis  bien  des  années  déjà  ,  on  a  découvert  dans  les  Alpes 
des  gisements  de  gypse  et  de  corgneule ,  où  ces  terrains  sont 
placés  si  manifestement  soit  entre  les  terrains  secondaires  et 
éocènes ,  soit  au  milieu  de  ceux-ci,  qu’il  est  impossible  d’y  voir 
autre  chose  que  des  dépôts  appartenant  à  l’époque  éocène.  C’est 
surtout  à  la  base  du  flysch  que  se  trouvent  la  plupart  de  ces 
dépôts,  et  grâce  aux  recherches  de  MM.  V.  Gilliéron,  E.  Favre, 
S.  Chavannés,  G.  de  Tribolet  \  etc.,  leur  nombre  devient  de  plus 
en  plus  considérable.  Je  m’estimerai  satisfait  si  ce  modeste  tra¬ 
vail  peut  contribuer  à  rétablir  la  vérité  sur  ce  sujet. 

Autrefois  on  admettait  généralement  que  tous  les  gypses  et 
toutes  les  corgneules  des  Alpes  devaient  appartenir  au  terrain 
triasique.  L’un  des  auteurs  de  cette  opinion,  M.  le  professeur 
Alph.  Favre1 2,  s’était  basé  essentiellement  sur  les  gisements 
de  gypse  et  de  corgneule  de  la  Savoie  et  de  quelques  districts 
du  Piémont  et  du  Bas- Valais.  Là,  ce  sont  en  réalité  le  gypse  et 
•gneule ,  accompagnés  de  dolomies  et  de  marnes  mouche¬ 
tées  3,  qui  occupent  la  place  du  trias ,  entre  les  terrains  secon¬ 
daires  et  le  carbonifère.  Certainement ,  personne  ne  connaissait 
mieux  les  terrains  de  cette  région  que  le  savant  auteur  de  la 
carte  géologique  de  la  Savoie,  et  si,  il  y  a  trente  ans,  la  strati¬ 
graphie  eût  été  aussi  avancée  qu’elle  l’est  maintenant,  M.  Alph. 
Favre  eût  sans  doute  été  le  premier  à  reconnaître  la  vraie  posi¬ 
tion  d’un  bon  nombre  de  dépôts  de  gypse  et  de  corgneule  qu’il 
a  rangés  dans  le  trias.  Mais  à  cette  époque  les  terrains  éocènes 
des  Alpes  étaient  encore  imparfaitement  connus  ;  le  calcaire  du 
Chablais,  par  exemple,  qu’on  rangé  maintenant  dans  les  terrains. 


1  Gilliéron,  Acta  Soc.  helv.  sc.  nat .,  1875,  p.  51  ;  Mat.  cart.  géol.  suisse , 
XIÏ,  p.  14,  15.  —  E.  Favre,  Revue  géol.  suisse,  1872.  Acta.  Soc.  helv.,  1878, 
p.  86.  —  Arch.  Bibl.  univers.,  t,  XLVI1,  p.  28.  —  Sylv.  Chavannés  et  G.  cle 
Tribolet,  loc.  cit.  —  Bull.  Soc.  Neucli.,  1875,  etc. 

2  Recherches  géol.  dans  la  Savoie,  etc.,  t.  II,  p.  32;  t.  III,  p.  405,  440.  — 
Arch.  Bibl.  univers.,  2e  série,  vol.  IV,  p.  327.  —  Mém.  Soc.  phys.  et  d’hist . 
nat.,  Genève  1859,  t.  XV.  —  Acta  Soc.  helv.  sc.  nat.,  1859,  p.  46. 

3  Recherches  géol.,  etc.,  t,  III,  p.  298,  etc. 
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éocènes ,  en  l’assimilant  au  flysch ,  était  alors  considéré  comme 
liasique. 

Des  recherches  sur  les  terrains  carbonifères  des  Alpes  avaient 
amené  M.  Favre  à  attacher  une  attention  toute  spéciale  aux 
terrains  qui  pouvaient  appartenir  au  trias.  Des  résultats  très 
concluants,  obtenus  sur  une  foule  de  points,  semblèrent  per¬ 
mettre  et  justifier  pleinement  l’extension  de  ses  conclusions  à 
d’autres  parties  des  Alpes.  C’est  ainsi  que  prit  naissance  la  loi 
qui  attribue  au  trias  tous  les  gypses  et  toutes  les  corgneules 
des  Alpes. 

Tout  en  défendant  ses  conclusions,  M.  Alph.  Favre  fut  lui- 
même  moins  absolu  que  ne  le  sont  quelques-uns  des  partisans 
de  son  opinion.  Il  admet  l’existence  de  petits  amas  de  gypso 
dans  les  terrains  tertiaires  *,  et  décrit  même  un  gisement  au 
nord-est  d’Abondance,  en  Savoie,  dans  lequel  le  gypse,  qui  fut 
anciennement  exploité1  2  se  trouve  entre  le  jurassique  supérieur 
et  les  schistes  à  fucoïdes  de  l’éocène.  D’autres  gisements  des  en¬ 
virons  de  Châtillon  et  Morillon,  près  Cluses,  semblent  se  trouver 
dans  le  même  cas. 

Il  y  a  encore  actuellement  des  géologues  qui  défendent  avec 
une  ténacité  surprenante  l’application  générale  et  absolue  des 
conclusions  émises  jadis  par  M.  Alphonse  Favre.  C’est  avec  une 
conviction  voisine  de  la  foi  qu’ils  rangent  ainsi  dans  le  trias 
toute  corgneule  et  tout  gypse,  sans  se  soucier  le  moins  du  monde 
si  cette  place  convient  réellement  à  ces  terrains.  J’ai  déjà  dit 
que  M.  Alphonse  Favre  n’était  pas  si  absolu  et  qu'il  admettait 
l’existence  de  dépôts  de  gypse  d’âge  bien  différent  de  ceux  du 
trias3.  Par  contre,  M.  Renevier  déclare  formellement  ne  pas 
connaître  dans  les  Alpes  des  corgneules  et  des  gypses  autres 
que  ceux  du  trias,  et  prétend  que  tous  les  terrains  de  ce  genre 
doivent  être  d’âge  triasique  4. 

Il  ne  peut  être  question  de  discuter  ici  l’âge  de  tous  les  gise¬ 
ments  de  gypse  des  Alpes.  Je  m’efforcerai  seulement  de  prou¬ 
ver  par  une  description  exacte  de  ceux  qui  se  rencontrent  dans 

1  Alph.  Favre,  Recherches  géol.  dans  la  Savoie ,  etc.,  t.  III,  p.  405  et  449  ; 
t.  H,  p.  119. 

2  Alph.  Favre,  Recherches  géol.  dans  la  Savoie,  etc.,  t.  II,  p.  227. 

3  Acta  Soc.  helv.  sc.  nat.,  1872,  p.  52. 

4  Acta  Soc.  helv.  sc.  nat.,  1877,  p.  59;  id.,  1875,  p.  50.  —  Arcli.  Bibliot . 
univers .,  t.  LIX,  p.  15.  —  Bull.  Soc.  vaud.,  t.  XII,  p.  478. 
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notre  région,  qu’il  y  a  du  gypse  et  de  la  corgneuîe  éocènes  même 
dans  les  Alpes  vaudoises. 

La  découverte  de  ces  dépôts  de  gypse  et  de  corgneuîe  éocènes 
n’est,  du  reste,  pas  si  récente.  Escher  de  la  Linth  avait  fait  con¬ 
naître  l’existence  de  dépôts  de  ce  genre  près  d’Yberg ,  dans  le 
canton  de  Schwytz  ;  mais  M.  Renevier  1  les  rangea  plus  tard 
dans  le  trias. 

La  tendance  à  vouloir  placer  dans  le  trias  toutes  les  roches 
gypseuses  et  les  corgneules  des  Alpes  amena  de  graves  incon¬ 
vénients.  Les  géologues  furent  souvent  induits  à  employer  des 
moyens  fort  énergiques  pour  donner  à  ces  terrains  une  position 
quelque  peu  triasique.  Ils  durent  recourir  à  des  failles  gigantes¬ 
ques  ou  à  des  contournements  des  plus  fantastiques,  dont  il 
n’existe  en  réalité  aucun  indice.  Les  exemples  de  ce  genre  se¬ 
raient  nombreux,  si  l’on  voulait  en  faire  l’énumération.  Qu’il  me 
suffise  de  citer  les  profils  de  M.  le  pasteur  Ischer  2  qui  a  étudié 
la  région  bernoise  immédiatement  voisine  de  celle  qui  fait  le 
sujet  de  cette  étude.  Tous  les  nombreux  gisements  de  gypse  et 
de  corgneuîe  enclavés  dans  l’éocène  y  sont  notés  comme  triasi- 
ques.  Ainsi ,  toutes  ces  montagnes  reposeraient  sur  une  énorme 
assise  de  corgneuîe  qui  aurait  subi  les  contorsions  les  plus  ex¬ 
traordinaires  pour  venir  percer  çà  et  là  les  terrains  du  flysch. 

S’il  y  a  quelque  chose  qui  puisse  induire  à  employer  de  pa¬ 
reils  procédés ,  c’est  assurément  la  grande  ressemblance  que  le 
flysch  a  parfois  avec  le  lias,  surtout  les  assises  inférieures  qui  se 
trouvent  d’habitude  en  contact  avec  le  gypse.  Inversement ,  on 
doit  bien  se  garder  d’assimiler  au  flysch  certaines  couches  du 
lias,  surtout  celles  qui  se  trouvent  comprises  entre  des. assises 
de  flysch,  comme  cela  se  rencontre  aux  Or  monts,  au  pied  de 
Charaossaire ,  au  col  du  Pillon,  etc.  Ceci  serait  une  erreur  d’au¬ 
tant  plus  facile  à  commettre  que  les  fossiles  y  sont  excessive¬ 
ment  rares  et  que  ces  schistes  y  ont  une  couleur  assez  semblable 
à  celle  du  flysch.  J’ai  déjà  fait  mention  ailleurs  de  la  grande  res¬ 
semblance  de  certaines  algues  marines  du  toarcien  avec  celles 
du  flysch ,  ressemblance  qui  peut  donner  lieu  à  des  confusions 
et  faire  prendre  pour  du  lias  des  couches  éocènes  voisines  du 
gypse.  Mais  à  force  de  patience  on  parvient  presque  toujours  à 
distinguer  ces  terrains  et  à  reconnaître  leur  vraie  position,  et 

1  Bull.  Soc.  vaud.,  t.  X,  p.  48.  —  Mittheïl.,  Berne  1869,  p.  161. 

2  Ischer,  Blick  in  den  Bau ,  etc.  Jalirb.  S.  A.  C.,  1877-1878. 
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lors  même  que  les  roches  ne  parlent  pas,  il  est  toujours  possible 
de  déchiffrer  les  signes  mystérieux  qu’elles  portent ,  à  l’aide  du 
bon  sens  et  du  marteau,  mente  et  mcdleo,  comme  le  dit  si  bien  la 
devise  du  congrès  des  géologues.  Beaucoup  de  terrains  rangés 
dans  le  trias  deviendront  du  tertiaire  et  nombre  de  ces  failles 
et  de  ces  trouées  de  corgneule  disparaîtront,  malgré  le  bon  effet 
qu’elles  font  dans  les  dessins. 

Il  y  aura  sans  doute  des  géologues  qui  ne  seront  pas  d’accord 
avec  moi.  On  me  reprochera  peut-être  de  vouloir  tout  renverser, 
et  de  rectifier  ce  que  de  longues  recherches  ont  solidement  éta¬ 
bli.  Pareille  entreprise  semblera  même  bien  hardie  de  la  part 
d’un  novice.  Si  je  me  permets  d’être  si  affirmatif,  c’est  que  j’ai 
la  conviction  d’être  dans  le  vrai,  et  que,  d’autre  part,  ce  n’est 
pas  une  idée  préconçue  qui  m’a  entraîné  dans  cette  voie  incon¬ 
nue.  Lorsque,  en  1881,  je  commençais  à  explorer  les  environs 
de  Château-d’Œx ,  j’avais  la  conviction,  puisée  dans  l’auditoire 
académique,  que  tous  les  gypses  et  toutes  les  corgneules  étaient 
d’âge  triasique  !  La  découverte  de  ces  terrains  sur  de  nombreux 
points  où  ils  sont  intercalés  entre  le  malm  et  le  flysch  me  sur¬ 
prit  et  me  confondit  d’abord  ;  à  la  surprise  succédèrent  de  sé¬ 
rieux  soupçons  et  j’acquis  la  certitude  qu'il  y  avait  dans  les 
Alpes  du  PaysSJEnhaîit  du  gypse  et  de  la  corgneule  qui  n'é¬ 
taient  pas  d'âge  triasique!  Sur  douze  gisements  que  j’ai  explo¬ 
rés,  deux  seulement  peuvent  appartenir  au  trias  (l’un  d’eux 
est  même  très  douteux),  tandis  que  tous  les  autres  sont  d’âge 
éocène. 

Bien  loin  de  vouloir  généraliser  les  résultats  auxquels  je  suis 
arrivé ,  je  reste  parfaitement  convaincu  que  le  gypse  et  la  cor¬ 
gneule  peuvent  occuper  des  niveaux  quelconques  dans  la  série 
des  dépôts  stratifiés  et  que  leur  niveau  peut  même  varier  dans 
un  district  assez  restreint  comme  celui  des  Alpes  vaudoises  ;  de 
sorte  qu’on  ne  peut  en  aucune  façon  leur  donner  un  niveau 
constant.  La  sédimentation  n’est  pas  soumise  à  des  lois  abso¬ 
lues  et  un  terrain  qui  s’est  déposé  sur  un  point  quelconque  à 
l’époque  triasique  pourra  se  former  de  nouveau,  avec  des  carac¬ 
tères  identiques  ,  à  une  époque  postérieure,  pourvu  que  les 
conditions  qui  en  ont  accompagné  le  premier  dépôt  soient  les 
mêmes. 

Toutes  les  considérations  précédentes  seront  dépourvues  de 
valeur  pour  ceux  qui  donnent  aux  gypses  et  aux  corgneules  des 
Alpes  une  autre  origine  que  celle  de  la  sédimentation. 
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M.  C.  Brunner 1  ne  leur  attribue  aucun  âge  précis  ;  il  les  con¬ 
sidère  comme  formés  sous  l’influence  des  phénomènes  de  soulè¬ 
vement  et  de  rupture  des  terrains. 

M.  S.  Chavannes,  qui  a  entrepris  depuis  nombre  d’années  une 
étude  toute  spéciale  sur  ces  terrains  dans  les  Alpes,  admet  que 
le  gypse  ainsi  que  la  corgneule  sont  dus  au  métamorphisme,  soit 
à  la  transformation  des  terrains  sédimentaires,  et  qu’ils  peuvent 
ainsi  s’être  formés  à  une  époque  quelconque.  Il  reconnaît  dans 
les  Alpes  quatre  zones  ou  niveaux  :  la  zone  crétacée-tertiaire,  la 
zone  jurassique,  la  zone  des  schistes  lustrés  et  la  zone  anthra- 
cifère  2.  La  première  nous  concerne  seule  ;  je  n’entrerai  donc 
dans  aucune  discussion  sur  la  valeur  des  trois  autres  zones. 

Les  paragraphes  suivants  seront  consacrés  spécialement  à 
élucider  la  question  de  la  position  stratigraphique  et  de  l’origine 
du  gypse  et  de  la  corgneule  que  je  place  dans  l’éocène;  j’éten¬ 
drai  parfois  mes  considérations  aux  gypses  et  corgneules  qui 
paraissent  être  d’âge  triasique  ou  d’âge  incertain. 

A.  Le  gypse  éocène. 

Le  gypse  éocène  des  gisements  de  nos  Alpes  vaudoises  présente 
un  caractère  essentiellement  sédimentaire.  11  est  très  impur, 
ordinairement  de  couleur  grise,  ou  teinté  de  diverses  nuances. 
Ses  dépôts  sont  formés  d’une  multitude  de  minces  couches  dont 
la  stratification  est  en  concordance  avec  celle  des  terrains  éocè- 
nes  qui  les  recouvrent. 

Toutes  ces  minces  strates  de  gypse  se  distinguent  facilement 
les  unes  des  autres  par  leurs  teintes  très  variées,  surtout 
lorsque  l’érosion  atmosphérique  en  a  désagrégé  la  tranche.  Les 
lits  de  gypse  blanc,  grenu  ou  alabastroïde ,  sont  rares.  C’est 
surtout  dans  ces  lits  plus  purs  qu’on  trouve  du  soufre  natif, 
pulvérulent  ou  cristallisé,  qui  a  sans  doute  été  déposé  par  les 
eaux  d’infiltration,  car  beaucoup  de  sources  qui  sortent  des 
terrains  gypseux  sont  sulfureuses  et  contiennent  en  dissolution 
des  suif  hydrates  alcalins  qui,  par  décomposition,  donnent  nais¬ 
sance  à  du  soufre. 

Ce  qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue ,  c’est  que  le  gypse  hy¬ 
draté  (Ca  S  O  4  -4-  2  H2  O)  se  trouve  toujours  à  la  surface,  tan- 

1  C.  Brunner  v.  Wattenwyl,  Gebirgsmasse  d.  Stockhorn,  p.  29. 

2  Acta  Soc.  helv.  sc.  nat.,  1875,  p.  50. 
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dis  que  le  gypse  anhydre  ou  anhydrite  forme  les  couches  pro¬ 
fondes  ;  entre  deux  se  trouve  du  gypse  à  différents  degrés  d’hy¬ 
dratation.  M.  de  Charpentier  a  constaté  que  l’anhydrite  des 
mines  de  Bex  qui  formait  le  dépôt  tout  entier,  s’est  transformée 
en  gypse  à  la  surface ,  par  absorption  des  eaux  atmosphériques 
et  des  eaux  d’infiltration. 

Le  gypse  et  l’anhydrite  renferment  presque  toujours  des  frag¬ 
ments  anguleux ,  plus  ou  moins  grands ,  d’un  calcaire  gris  ou 
noir  qu’il  n’est  pas  difficile  de  reconnaître  pour  du  calcaire  ju¬ 
rassique.  Certains  lits  en  contiennent  plus  que  d’autres.  Ces  pe¬ 
tits  fragments  sont  souvent  si  nombreux  que  le  gypse  en  prend 
une  teinte  plus  foncée  et  qu’on  peut  voir  distinctement  qu’ils  sont 
distribués  dans  le  sens  de  la  stratification  et  que  quelques  strates 
en  renferment  de  plus  volumineux  que  d’autres.  Ces  débris, 
étrangers  au  gypse,  n’appartiennent  pas  tous  aux  mêmes  roches; 
outre  des  fragments  calcaires,  il  n’est  pas  rare  d’y  trouver  des 
débris  de  schiste  noir ,  de  grès  jaunâtre  ou  gris-noir,  distribués 
dans  le  sens  des  couches  et  donnant  souvent  à  celles-ci,  par  leur 
fréquence,  une  teinte  particulière. 

Les  auteurs  expliquent  de  diverses  manières  l’origine  et  la 
provenance  de  ces  roches  étrangères  au  gypse  ;  j’aurai  souvent 
l’occasion  de  revenir  sur  ce  point.  L’existence  de  fragments  tout 
à  fait  semblables  dans  la  corgneule  qui  accompagne  le  gypse  in¬ 
dique  un  rapport  très  intime  entre  ces  deux  terrains  et  donne, 
en  même  temps,  des  indices  assez  précis  sur  leur  mode  de  for¬ 
mation. 

Tous  les  dépôts  de  gypse  éocène  que  je  connais  ont  une  éten¬ 
due  peu  considérable.  Ils  forment  des  amas  ou  des  nids,  c’est-à- 
dire  des  dépôts  locaux ,  à  la  base  du  flysch ,  et  recouvrent  la 
corgneule,  quand  celle-ci  existe.  La  corgneule  n’a  pas  non  plus 
une  disposition  régulière;  son  extension  est  ordinairement  plus 
grande  que  celle  du  gypse;  elle  forme  volontiers  des  bandes 
étroites  le  long  du  pied  des  chaînes  calcaires.  Quelquefois  elle 
manque,  et  le  gyse  repose  alors  directement  sur  les  terrains 
crétacés  ou  jurassiques.  J’expliquerai  ailleurs  la  cause  probable 
de  cette  circonstance  assez  extraordinaire. 

Si  l’on  peut  dire  pour  le  moment  que  le  gypse  des  Alpes  vau- 
doises  est  en  bonne  partie  d’âge  éocène ,  rien  ne  prouve  qu’on 
n’en  découvre  pas  tôt  ou  tard  qui  soit  d’un  âge  différent.  Cette 
question  présente  encore  beaucoup  de  points  obscurs.  Ainsi,  au 
pied  de  la  chaîne  du  Ganterist  (Alpes  f'ribourgeoises) ,  le  gypse 
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«est  en  contact  avec  le  rhétien  cl’une  part ,  et  de  l’autre  avec  le 
flysch,  sans  qu’on  puisse  l’attribuer  avec  certitude  ni  à  l’un  ni  à 
l’autre  de  ces  deux  niveaux.  Le  gypse  et  l’anhydrite  de  la  région 
d’Ollon,  de  Bex ,  du  col  de  la  Croix  et  du  Pillon  semblent  se 
trouver  dans  le  même  cas;  les  seuls  terrains  qui  les  accom¬ 
pagnent  sont  le  lias  et  le  flysch  (chapitre  Y). 

D’autre  part,  il  est  impossible  d’assigner  au  gypse  tertiaire 
un  niveau  particulier  dans  le  groupe  éocène,vu  qu’il  ne  ren¬ 
ferme  aucun  fossile  et  qu’il  'repose  en  transgression  sur  le  cré¬ 
tacé  ou  sur  le  jurassique  supérieur.  La  découverte,  faite  par  M. 
Kaufmann,  de  lits  de  corgneule  dans  les  couches  d’Yberg,  qui 
sont  intermédiaires  entre  les  couches  de  Wang  (nummulitique) 
et  le  calcaire  de  Seewen ,  pourrait  faire  supposer  que  le  gypse 
et  la  corgneule  éocènes  de  notre  région  sont  approximativement 
du  même  âge.  Mais  ce  n’est  qu’une  supposition;  la  seule  chose 
qu’on  puisse  admettre  avec  certitude ,  c’est  que  les  gypses  que 
je  range  dans  l’éocène  sont  plus  récents  que  le  sénonien  et  qu’ils 
sont  surmontés  par  des  assises  de  flysch.  Sur  certains  points, 
que  je  décrirai  plus  loin,  le  gypse  et  la  corgneule  sont  séparés 
des  terrains  secondaires  par  du  flysch,  ce  qui  rend  plus  évident 
encore  l’âge  éocène  de  ces  terrains. 

M.  S.  Chavannes  1 2  dit  avoir  trouvé  des  traces  de  fucoïdes  dans 
le  gypse  de  Salins  sur  Aigle;  si  ce  fait  se  vérifie,  il  permettrait 
de  considérer  le  gypse  éocène  comme  synchronique  du  flysch. 
D’un  autre  côté,  M.  Lory*  a  reconnu  sur  la  limite  du  jurassique 
et  du  nummulitique  du  gypse  appartenant  probablement  à  ce 
dernier  niveau. 

L’origine  du  gypse  a  donné  lieu  à  deux  théories,  émises  pres¬ 
que  en  même  temps.  L’une,  la  théorie  de  la  sédimentation  du 
gypse  par  voie  hydro chimique ,  explique  en  même  temps  la  pré¬ 
sence  très  fréquente  du  sel  gemme  dans  ce  terrain;  l’autre,  celle 
du  métamorphisme ,  prétend  que  tous  les  gypses  ont  été  formés 
par  transformation  de  la  roche  encaissante. 

Si  la  majorité  des  géologues,  et  je  suis  du  nombre,  admet  ac¬ 
tuellement  la  première  de  ces  deux  manières  de  voir  comme 
étant  la  plus  probable,  la  seconde  n’est  rien  moins  qu’abandon¬ 
née,  preuve  en  soit  la  lutte  acharnée  qui  se  poursuit  entre  MM. 


1  Bull.  Soc.  vaud.  sc.  nat 1874,  VII,  p.  465. 

2  Bull.  Soc.  géol.  France ,  1874,  III,  p.  17. 
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Renevier  et  Sylv.  Chavannes  \  précisément  à  propos  des  gise¬ 
ments  de  la  région  qui  nous  occupe. 

Si  l’aspect  des  gisements  de  gypse  de  nos  Alpes  les  fait  suffi¬ 
samment  reconnaître  comme  dépôts  sédimentaires ,  la  présence 
du  sel  gemme  dans  un  certain  nombre  d’entre  eux  ne  fait  qu’aug¬ 
menter  notre  conviction. 

Les  recherches  faites  récemment  dans  les  grands  lacs  salés 
montrent  que  le  sel  gemme  se  dépose  souvent  simultanément 
avec  le  gypse  anhydre.  Ce  fait  a  été  observé  dans  le  golfe  do 
Karabougas,  où  l’eau  sursaturée  est  continuellement  remplacée 
par  une  eau  moins  saturée  venant  de  la  mer  Caspienne,  le  golfe 
n’ayant  lui-même  pas  d’affluents. 

Les  anciens  dépôts  arénacés  de  la  mer  Morte ,  nommés  mar¬ 
nes  de  la  J&cm  par  M.  Lartet1  2,  semblent  pouvoir  servir  de  point 
de  comparaison  pour  l’étude  de  certains  dépôts  gypseux  des 
Alpes.  «  Ce  sédiment,  dit  M.  Lartet,  se  présente  en  général 
sous  forme  d’innombrables  feuillets  de  marne  d’un  gris  clair 
alternant  avec  des  couches  extrêmement  minces,  de  couleur  et 
de  nature  toutes  différentes,  et  souvent  exclusivement  composées 
de  substances  salines,  telles,  par  exemple,  que  du  gypse  lenti¬ 
culaire,  des  argiles  salifères,  etc...  Toute  la  masse  se  compose  de 
lits  n’excédant  pas  1  à  2  décimètres  et  donnant  aux  sections,  par 
la  diversité  des  nuances,  un  aspect  rubanné.  Ces  dépôts  renfer¬ 
ment  aussi  des  lits  de  graviers.  »  —  Des  sondages  ont  prouvé 
que  des  dépôts  gypseux  et  salins  analogues  se  forment  au  fond 
de  la  mer  Morte.  Si  l’on  considère,  en  outre,  que  les  déjections 
amenées  dans  un  bassin  par  ses  affluents  doivent  se  mêler  à  la 
masse  de  gypse  en  voie  de  dépôt,  on  aura  une  image  très  nette 
de  ce  que  sont  certains  gypses  éocènes  des  Alpes  vaudoises  qui 
renferment  des  fragments  de  diverse  nature,  anguleux  ou  arron¬ 
dis  ,  distribués  dans  d’innombrables  feuillets  de  gypse  dont  la 
couleur  varie  entre  le  gris-clair  et  le  noir,  suivant  la  proportion 
des  impuretés  qui  s’y  trouvent  mélangées.  On  y  rencontre  fré¬ 
quemment  des  alternances  de  conglomérats  et  de  sables.  (Exer- 
gillocl  dans  la  vallée  de  la  Grande-Eau.) 

Toutes  ces  recherches ,  et  leur  comparaison  avec  celles  qu’on 
a  faites  sur  les  gypses  des  Alpes,  nous  donnent  la  certitude  ab- 

1  Bull.  Soc .  vaud.,  1870,  X,  p.  478;  1871,  XI,  p.  299  ;  1874,  XII,  p.  465, 
109.  —  Acta  Soc.  helv.  sc.  nat .,  1875.  1877.  —  Arch.  Bibl.  univers .,  p.  175. 

2  Exploration  géologique  de  la  mer  Morte ,  etc.,  1877,  p.  175. 
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solue  que  le  dépôt  de  ces  gypses  s’est  effectué  par  voie  aqueuse, 
comme  ceux  qui  se  forment  encore  actuellement  dans  les 
grands  lacs  salés  continentaux.  MM.  Alph.  Favre,  Renevier, 
Lory,  etc.,  soutiennent  tout  spécialement  cette  manière  d’en¬ 
visager  l’origine  des  gypses  alpins.  Il  y  a  plus  de  30  ans  que 
d’Alberti  qui  a  recueilli  les  plus  vastes  matériaux  sur  ce  su¬ 
jet,  a  soutenu  cette  théorie  en  se  basant  sur  les  dépôts  gypseux 
et  salifères  de  tout  âge  d’une  grande  partie  de  l’Europe  et  en 
démontrant  leur  analogie  avec  les  dépôts  actuels. 

La  théorie  de  Y  origine  métamorphique  du  gypse  des  Alpes ,  y 
compris  celle  de  V origine  platonique  de  ce  terrain,  est  très  an¬ 
cienne,  plus  ancienne  peut-être  que  celle  de  la  sédimentation. 

Le  gypse  n’a-t-il  pas  été  appelé  successivement  terrain  primi¬ 
tif  ,  altération  de  la  matière  primordiale ,  terrain  éruptif ,  pro¬ 
duit  sublimé ,  etc.,  jusqu’à  ce  que  la  toute  puissante  théorie  du 
métamorphisme  soit  venue  jeter  une  nouvelle  lumière  (?)  sur 
l’origine  du  gypse  !  Le  mot  métamorphisme  sert  ordinairement 
à  expliquer  toutes  les  questions  embarrassantes.  Or,  comme  la 
présence  du  gypse  au  milieu  des  dépôts  arénacés  des  Alpes  est 
des  plus  embarrassantes,  on  a  eu  recours  au  métamorphisme, 
pour  transformer  en  gypse  les  roches  avoisinantes.  La  disposi¬ 
tion  de  ce  terrain  en  amas  peu  étendus  a  déjà  quelque  chose 
d’étrange,  et  si  l’on  tient  compte  de  ce  qu’il  est  ordinairement 
accompagné  d’une  roche  énigmatique  qu’on  appelle  cor  gueule, 
on  comprendra  quelque  peu  les  étranges  suppositions  qu’ont 
émises  ceux  qui  ne  peuvent  pas  voir  dans  le  gypse  un  terrain 
sédimentaire  normal. 

Beudant,  Murchison,  E.  de  Beaumont  soutenaient  déjà  que  le 
gypse  était  une  transformation  du  carbonate  de  chaux.  Sis- 
monda  explique  de  la  même  façon  l’origine  du  gypse  qu’on 
trouve  au  fort  de  l’Esseillon  près  Modane. 

Les  émanations  volcaniques  contiennent  de  l’acide  sulfureux 
et  surtout  de  grandes  quantités  d’anhydrite  sulfureux  ;  ce  der¬ 
nier  se  transforme  aisément  en  acide  sulfurique  en  se  dissolvant 
dans  l’eau.  Les  eaux  qui  descendent  de  certains  volcans  sont 
souvent  fortement  chargées  d’acide  sulfurique.  Il  est  très  clair 
que  ces  eaux  peuvent  transformer  en  sulfate  le  carbonate  de 
chaux  qui  se  trouve  sur  leur  passage.  D’autre  part ,  il  est  cer¬ 
tain  que  les  pyrites  peuvent  se  transformer  en  sulfates  métalli- 

1  F.  cl’Alberti,  Halurgische  Géologie ,  1852. 
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ques  par  l’oxydation  de  la  moitié  seulement  de  leur  soufre,  tan¬ 
dis  que  l’autre  partie  peut  aussi  s’oxyder,  devenir  de  l’acide 
sulfurique  et  former  un  sulfate  terreux  en  attaquant  la  gangue 
de  la  pyrite.  C’est  ainsi  que  se  sont  formés  la  plupart  des  gise¬ 
ments  d’alun  et  de  sulfates  terreux  naturels.  Si  cette  gangue  est 
calcaire,  celle-ci  est  transformée  en  sulfate  de  chaux  ou  gypse. 

Ces  deux  faits  sont  irrécusables,  mais  on  aurait  mille  fois  tort 
de  vouloir  les  généraliser,  en  attribuant  une  origine  semblable, 
sinon  à  tous  les  gypses,  du  moins  à  la  plupart  d’entre  eux.  Si  la 
théorie  du  métamorphisme  a  souvent  été  nécessaire  pour  expli¬ 
quer  la  formation  des  roches  cristallines,  il  n’est  rien  moins  que 
nécessaire  d’y  avoir  recours  dans  des  cas  où  elle  est  totalement 
superflue. 

MM.  Chavannes  et  de  Tribolet  soutiennent  avec  une  grande 
conviction  l’hypothèse  de  X origine  métamorphique  du  gypse  des 
Alpes.  M.  de  Tribolet  s’est  surtout  occupé  des  gypses  des  Al¬ 
pes  bernoises,  lesquels  ne  sont  que  la  continuation  de  ceux  des 
Alpes  vaudoises. 

M.  Chavannes  ayant  trouvé >  dans  le  voisinage  des  éruptions 
basaltiques  du  Hohentwiel  et  du  Hohenhowen ,  du  gypse  dans 
un  calcaire  d’eau  douce  remanié ,  croit  pouvoir  donner  aux 
gypses  des  Alpes  une  origine  analogue  et  les  considère  comme 
formés  par  l’action  des  émanations  d’acide  sulfurique  sur  les 
roches  sédimentaires  jiirassiques,  crétacées,  éocènes,  etc.,  qui 
les  environnent.  Mais  l’exemple  du  Hohentwiel  et  du  Hohen- 
hofen  demande  à  être  confirmé,  car  on  sait  que  les  terrains  mio¬ 
cènes  renferment  souvent  des  amas  de  gypse  fort  éloignés  de 
toute  roche  éruptive,  de  sorte  qu’on  ne  peut,  sans  autres  preu¬ 
ves,  attribuer  au  voisinage  des  basaltes  la  formation  du  gypse 
dans  le  calcaire  d’eau  douce  de  ces  deux  localités.  A  plus  forte 
raison  est-on  bien  moins  autorisé  à  se  servir  de  cette  hypothèse 
pour  expliquer  l’origine  du  gypse  des  Alpes.  La  théorie  des  sou¬ 
lèvements  volcaniques  est  délaissée  ;  les  Alpes  sont  le  résultat 
passif  du  refoulement  latéral;  elles  ne  sont  pas  une  chaîne  vol¬ 
canique.  D’où  serait  donc  venu  cet  acide  sulfurique  en  quantité 
suffisante  pour  produire  ces  énormes  amas  de  gypse  par  la  trans¬ 
formation  du  carbonate  de  chaux  ?  Si  de  savants  géologues, 
comme  M.  Daubrée,  attribuent  au  métamorphisme  l’origine  des 
gypses  des  Apennins  et  des  Pyrénées  qui  se  trouvent  dans  le 
voisinage  d’éruptions  d’ophite,  on  ne  peut  se  prévaloir  de  ces 
cas  particuliers  pour  expliquer  la  formation  du  gypse  dans  les 
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Alpes  où  il  n’y  a  ni  ophite,  ni  basalte.  La  position  du  gypse  le 
long  des  axes  de  dislocation  des  Alpes  pourrait  être  invoquée 
en  faveur  de  cette  hypothèse  ;  on  pourrait  supposer  que  des  fis¬ 
sures  ou  cheminées  ont  livré  passage  à  des  eaux  et  vapeurs  aci¬ 
des;  mais,  jusqu’à  ce  jour,  on  n’a  vu  dans  les  Alpes  ni  fissures, 
ni  cheminées,  ni  vapeurs  acides. 

On  dira  peut-être  que  le  glissement  des  couches  a  pu  dévelop¬ 
per  une  chaleur  suffisante  pour  décomposer  les  roches  ;  ce  phé¬ 
nomène  a  du  s’accomplir  localement,  mais  qu’on  puisse  y  voir  un 
rapport  avec  la  formation  du  gypse ,  c’est  une  question  qu’il  est 
inutile  d’approfondir. 

. Et  pourtant,  malgré  l’impossibilité  où  il  se  trouve  de  citer 
une  preuve  évidente,  M.  Chavannes  fait  provenir  les  gypses , 
suivant  leur  nature ,  de  la  transformation  des  schistes ,  du  cal¬ 
caire,  du  grès  et  du  poudingue  du  flysch.  Les  graviers  et  autres 
roches  détritiques  qu’on  trouve  si  souvent  dans  le  gypse  ne 
prouvent  pas  que  ce  dernier  soit  un  poudingue  transformé  ;  ces 
fragments  ont  été  amenés  dans  les  eaux  où  se  déposait  le  gypse 
par  la  voie  très  naturelle  du  charriage. 

Pour  que  toute  cette  hypothèse  puisse  avoir  la  moindre  appa¬ 
rence  de  probabilité,  il  faudrait  prouver  en  premier  lieu ,  et  en 
dehors  du  point  en  litige ,  que  des  émissions  d’acide  sulfurique 
ont  réellement  eu  lieu  dans  les  Alpes. 

Trois  considérations  fondamentales ,  qui  ne  peuvent  être 
expliquées  que  par  la  théorie  de  la  sédimentation,  s’opposent  à 
la  théorie  du  métamorphisme  : 

Si  l’on  admet  que  les  gypses  se  sont  formés  sous  l’influence 
de  l’acide  sulfurique ,  la  présence  du  sel  gemme  au  milieu  du 
gypse  reste  inexpliquée ,  car  ce  n’est  pas  le  chlorure ,  mais  le 
sulfate  de  sodium  qu’on  devrait  y  trouver. 

Pourquoi  la  dolomie  et  la  cor gn eu  le  qui  accompagnent  habi¬ 
tuellement  le  gypse  et  qui  lui  sont  inférieures  n’ont-elles  pas 
été  aussi  transformées  et  pourquoi  sont-elles  restées  à  l’état  de 
carbonates  ? 

Enfin ,  pourquoi  le  gypse  occupe-t-il  un  niveau  si  constant  à 
la  base  du  flysch ,  même  dans  les  gisements  très  distants  et  in¬ 
dépendants  les  uns  des  autres  ? 

Ces  trois  questions  n’ont  rien  d’embarrassant ,  si  l’on  admet 
que  le  gypse  est  un  terrain  sédimentaire  qui  s’est  formé  par 
voie  aqueuse  dans  des  bassins  clos.  De  là  vient  sa  répartition 
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inégale.  La  formation  de  ces  bassins  a  eu  lieu  simultanément 
dans  une  grande  partie  des  Alpes  ;  elle  a  marqué  le  commence¬ 
ment  de  l’époque  éocène ,  en  précédant  le  dépôt  du  flysch.  C’est 
aussi  pour  cette  raison  que  les  amas  de  gypse  se  sont  alignés  de 
préférence  le  long  des  axes  de  dislocations ,  qui  étaient  déjà  les 
mêmes  que  ceux  d’aujourd’hui. 

B.  Corgneule  et  dolomie  éocènes. 

Sous  le  nom  de  corgneule,  on  désigne  une  roche  assez  étrange, 
de  composition  dolomitique,  de  couleur  jaune,  grise  ou  brunâtre, 
d’aspect  tuffacé  et  vacuolaire  et  d’une  texture  éminemment  bré- 
chiforme,  du  moins  pour  la  corgneule  éocène,  car  c’est  par  ce 
dernier  caractère  qu’elle  se  distingue  des  roches  de  même  nom 
qui  se  trouvent  au-dessous  du  rhétien,  et  qui  sont  de  vrais  cal¬ 
caires  dolomitiques  vacuolaires  (Rauchivacke,  Zellenhalk). 

La  corgneule  de  la  base  du  flysch  est  habituellement  une 
brèche  dolomitique ,  qui  n’est  vacuolaire  qu’à  la  surface ,  mais 
qui,  dans  l’intérieur,  où  les  agents  atmosphériques  n’ont  pas  pu 
pénétrer ,  est  parfaitement  compacte  et  présente  la  structure 
d’une  vraie  brèche  formée  de  fragments  dolomitiques  de  gros¬ 
seur  variable,  gris  ou  jaunes,  enchâssés  dans  une  roche  de  même 
composition  ou  plus  calcaire. 

Outre  les  fragments  de  nature  dolomitique,  on  trouve  dans 
toutes  les  corgneules  de  nos  gisements  vaudois  des  fragments 
anguleux  ou  arrondis  de  calcaire  noir  ou  gris,  identique  à  celui 
que  renferme  si  souvent  le  gypse,  des  morceaux  de  grès  verdâtre 
ou  gris,  des  fragments  de  quartz,  etc.,  toutes  roches  qui  se  trou¬ 
vent  dans  le  flysch  et  qui  proviennent  évidemment  des  terrains 
sousjacents.  Le  nombre  des  fragments  calcaires  est  souvent  si 
considérable  qu’on  croit  avoir  affaire  à  une  brèche  calcaire  plutôt 
qu’à  une  roche  dolomitique.  Ce  sont  surtout  les  couches  de  la 
base  des  dépôts  de  corgneule  qui  présentent  fréquemment  cette 
particularité  ;  ceci  provient  de  ce  qu’elles  reposent  sur  le  juras¬ 
sique  supérieur.  Dans  ce  cas,  le  contact  entre  la  corgneule  et  le 
terrain  sous-jacent  n’est  pas  immédiat,  mais  il  se  fait  par  l’inter¬ 
médiaire  d’une  brèche  entièrement  calcaire  qui  est  formée  de 
débris  de  jurassique  supérieur  et  qui  a  la  plus  grande  ressem¬ 
blance  avec  la  brèche  de  la  Hornfluh.  Ces  faits  nous  expliquent 
la  formation  de  la  corgneule  qui  n’est  autre  chose  qu’une  brèche 
formée  de  débris  calcaires  et  dolomitiques.  La  corgneule  occupe 
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le  bord  des  bassins  dans  lesquels  s’est  déposé  le  gypse;  elle 
manque  souvent  là  où  le  gypse  est  le  plus  puissant,  c’est-à-dire 
à  l’endroit  où  le  bassin  atteignait  sa  plus  grande  profondeur. 

Comme  le  gypse,  la  corgneule  éocène  n’a  pas  une  étendue 
bien  considérable;  elle  forme  toujours  des  bandes  ou  zones  assez 
régulières  le  long  des  chaînes  calcaires.  Sa  puissance  est  très 
variable  et  peut  monter  de  10  à  100  mètres  et  au-delà. 

Sur  quelques  points  des  Alpes  vaudoises,  et  en  particulier  sur 
le  versant  nord  de  la  chaîne  du  Mont-d’Or,  la  corgneule  est 
interrompue  par  des  bancs  de  calcaire  magnésien.  Ceci  est  assez 
curieux,  vu  qu’en  général  la  corgneule  n’affecte  pas  la  forme  de 
bancs  réguliers  et  qu’elle  se  présente  plutôt  sous  forme  d’un 
massif  unique.  Sur  le  versant  sud  de  la  même  arête,  la  corgneule 
renferme  des  lits  de  dolomie  grise,  sableuse,  de  plusieurs  mètres 
d’épaisseur. 

La  nature  et  l’origine  de  la  corgneule  ont  été  méconnues  pen¬ 
dant  longtemps.  On  la  confondit  d’abord  avec  le  tuf  et  ce  n’est 
que  plus  tard  qu’on  finit  par  voir  qu’elle  était  une  roche  parti¬ 
culière.  Le  rapport  intime  qui  existe  entre  les  amas  de  corgneule 
et  ceux  de  dolomie  fit  voir  dans  la  corgneule  une  modification 
de  cette  dernière,  tout  en  lui  attribuant  comme  à  la  dolomie  une 
origine  sédimentaire  ou  métamorphique. 

Malgré  toutes  les  explications  qu’on  a  imaginées  pour  prou¬ 
ver  la  transformation  de  la  dolomie  en  corgneule,  je  puis  affir¬ 
mer  que  les  corgneules  bréchiformes  du  flysch  n’ont  pas  été 
produites  par  une  modification  de  la  dolomie  et  surtout  pas  par 
une  modification  in-loco.  J’ai  constaté  à  plusieurs  reprises  que 
les  brèches  calcaires  du  flysch  (brèches  de  la  Hornfluh,  etc.) 
prennent  par  l’exposition  à  l’air  un  aspect  voisin  de  celui  de  la 
corgneule.  Il  se  peut  donc  que  certaines  corgneules  résultent  de 
la  modification  d’un  conglomérat  qui ,  dans  l’origine ,  était  déjà 
dolomitique,  mais  moins  friable  et  vacuolaire  que  la  corgneule. 

D’un  autre  côté,  les  corgneules  bréchiformes  du  flysch,  qui 
passent  parfois  à  de  la  dolomie  grenue,  me  paraissent  s’être 
formées  en  même  temps  que  la  dolomie.  Elles  ne  sont  en  aucun 
cas  une  modification  de  celle-ci. 

Leur  mode  de  formation  n’est  pas  difficile  à  établir.  On  peut 
admettre  que  des  brèches  analogues  à  celles  de  la  Hornfluh  se 
sont  formées  sur  le  bord  des  bassins  dans  lesquels  se  déposait 
la  dolomie.  Celle-ci  devait  dans  ce  cas  former  le  ciment  des  frag¬ 
ments  anguleux.  Il  y  a  deux  manières  d’expliquer  la  composition 
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clolomitique  de  ces  fragments  qui  ne  se  trouvent  plus  clans  leur 
état  primitif  et  qui  ont  évidemment  subi  une  profonde  modifica¬ 
tion.  11  est  possible  que  la  composition  des  matériaux  fût  déjà 
voisine  de  celle  de  la  dolomie  et  que  leur  consistance  ait  varié 
sous  l’influence  d’un  agent  quelconque ,  ou  que  ce  fussent  des 
fragments  calcaires  et  que,  par  suite  de  la  présence  d’un  ciment 
dolomitique,  il  se  soit  fait  un  échange  de  carbonate  de  chaux 
contre  du  carbonate  de  magnésie,  sans  que  la  forme  des  frag¬ 
ments  en  ait  été  altérée.  Des  transformations  de  ce  genre  se 
rencontrent  fréquemment  dans  les  cailloux  de  charriage  récent 
dont  la  composition  varie  souvent  en  même  temps  que  l’aspect.  Ce 
qui  me  paraît  indubitable,  c’est  que  ces  fragments  dolomitiques 
n’étaient  pas  très  friables,  comme  ils  le  sont  maintenant,  lors¬ 
qu’ils  se  sont  agglomérés  en  brèche,  et  qu’ils  devaient  avoir  alors 
une  dureté  suffisante  pour  conserver  leurs  formes  anguleuses. 

La  présence  des  cailloux  et  des  fragments  calcaires  m’enga¬ 
gerait  plutôt  à  abandonner  la  seconde  supposition,  savoir  celle 
que  les  fragments  dolomitiques  proviennent  de  fragments  cal¬ 
caires  transformés  en  dolomie.  Pourquoi  certains  fragments 
calcaires  auraient-ils  résisté  à  la  dolomitisation  et  pourquoi 
n’auraient-ils  pas  subi,  au  moins  à  l’extérieur,  un  commence¬ 
ment  de  transformation  ?  Il  me  paraît  bien  plus  vraisemblable 
que  les  débris  qui  composent  la  corgneule  étaient  dolomitiques 
dès  l’origine,  et  qu’ils  avaient  une  dureté  plus  grande.  C’est 
probablement  pendant  la  cimentation  même  que  ces  roches  do¬ 
lomitiques  se  sont  altérées  et  qu’elles  sont  devenues  friables  en 
prenant  la  teinte  jaune  ou  grise  qu’elles  ont  actuellement,  tandis 
que  les  fragments  calcaires  ont  résisté. 

Je  suis  loin  de  vouloir  appliquer  cette  théorie  à  toutes  les 
corgneules.  D’abord  j’estime  qu’on  ne  peut  l’adopter  avec  certi¬ 
tude  tant  qu’on  manquera  de  preuves  évidentes,  preuves  qu’il 
n’est  pas  possible  de  fournir  pour  le  moment.  Il  faudrait  pou¬ 
voir  trouver  de  la  corgneule  en  voie  de  formation ,  dans  les  dé¬ 
pôts  actuels.  D’un  autre  sens,  je  n’attribue  ce  mode  de  formation 
qu’aux  corgneides  bréchif ormes  (brèches  dolomitiques)  de 
l’éocène,  car  les  vraies  corgneules  inférieures  au  lias,  qu’on  dit 
être  triasiques,  peuvent  avoir  une  toute  autre  origine. 

J’ai  analysé  plusieurs  corgneules  éocènes  des  Alpes  et  j’ai 
trouvé  qu’elles  avaient  toutes  une  composition  assez  voisine  de 
celle  de  la  dolomie;  beaucoup  renferment  de  la  silice  libre  qui 
reste,  après  la  dissolution,  sous  forme  de  sable.  Les  lits  cal- 
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caires  qu’on  trouve  parfois  intercalés  dans  la  corgneule  se  sont 
ordinairement  montrés  riches  en  magnésie. 

M.  C.  Brunner-von  Wattenwyl 1  considère  la  corgneule  comme 
une  formation  secondaire,  accompagnant  celle  du  gypse,  et  pro¬ 
duite  par  l’influence  de  l’acide  carbonique  qui  se  dégage  pendant 
la  décomposition  du  carbonate  de  chaux  par  l’acide  sulfurique. 
Il  n’est  pas  nécessaire  de  démontrer  que  cette  hypothèse  tombe 
avec  celle  de  l’origine  métamorphique  du  gypse. 

Pour  M.  Chavannes,  l’origine  de  la  corgneule  est  multiple. 
Cet  auteur  voit  dans  une  grande  partie  des  corgneules  des 
brèches  dolomitiques  qu’il  attribue  au  remaniement  de  la  dolo¬ 
mie  2.  Ailleurs  il  les  attribue  au  fendillement  des  lits  de  dolomie 
qui  se  seraient  desséchés  après  émersion ,  et  au  remplissage  des 
fissures  par  une  masse  calcaire  3.  D’autres  corgneules  enfin  se 
seraient  formées  dans  de  grandes  fissures  sous  l’influence  d’une 
action  métamorphique. 

Toutes  ces  explications  ,  plus  ou  moins  vraisemblables  ,  mon¬ 
trent  que  la  corgneule  a  toujours  été  une  roche  très  embarras¬ 
sante.  Il  est  souvent  même  fort  difficile  de  se  rendre  compte  si 
l’on  a  affaire  à  une  vraie  corgneule  en  place,  ou  bien  à  une 
roche  remaniée.  Comme  les  eaux  qui  sortent  des  corgneules  sont 
toujours  incrustantes,  il  peut  arriver  que  des  débris  de  corgneule 
soient  cimentés  par  l’eau  calcaire  et  qu’ils  forment  une  roche 
toute  récente  ressemblant,  à  s’y  méprendre,  à  de  la  vraie  cor¬ 
gneule.  Cependant  il  est  toujours  facile  dans  ce  cas  de  retrouver 
les  bancs  qui  ont  fourni  les  débris  recimentés. 

Superposition  du  gypse  et  de  la  corgneule  éoeènes  dans  les 
différents  gisements. 

Il  serait  assez  difficile  d’exprimer  par  une  loi  générale  l’ordre 
de  superposition  des  gypses  et  des  dépôts  dolomitiques  qui  les 
accompagnent.  On  a  souvent  prétendu  que  la  corgneule  enve¬ 
loppait  entièrement  les  dépôts  de  gypse;  je  ne  sais  si  les  obser¬ 
vations  qui  ont  motivé  cette  assertion  présentent  une  certitude 
suffisante.  En  bornant  mes  conclusions  à  la  région  qui  nous 
occupe,  je  puis  affirmer  que,  partout  où  il  m’a  été  possible  de 

1  Gebirgsmasse  des  Stockhorns ,  p.  32. 

2  Bull.  Soc.  vaud .,  1874,  XII,  p.  465. 

3  Bull.  Soc.  vaud.,  1874,  XII,  p.  110,  etc. 
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constater  à  la  fois  la  présence  du  gypse  et  de  la  corgneule, 
celle-ci  s’est  montrée  inférieure  au  gypse.  Mes  observations 
concordent  avec  celles  qu’on  a  faites  sur  les  terrains  gypseux  et 
dolomitiques  dans  les  gisements  les  plus  divers.  Dans  les  ter¬ 
rains  du  Keuper,  par  exemple,  les  dolomies  se  trouvent  habi¬ 
tuellement  à  la  base  de  l’anhydrite  ;  dans  le  purbeckien ,  les 
roches  dolomitiques  sont  également  presque  toujours  infé¬ 
rieures  aux  dépôts  gypsifères.  Même  en  ne  tenant  compte  que 
de  la  solubilité ,  la  dolomie  a  toujours  dû.  se  déposer  avant  le 
gypse.  Il  peut  pourtant  arriver  que  des  assises  de  roches  dolomi¬ 
tiques  succèdent  aux  dépôts  gypseux.  Les  rapports  du  gypse  et 
de  la  corgneule  et  leur  position  entre  les  terrains  secondaires  et 
le  flysch  varient  avec  les  différents  gisements. 

Dans  le  Pays-d’Enhaut,  ces  deux  terrains  forment  le  long  des 
chaînes  calcaires  plusieurs  bandes  souvent  interrompues  et  de 
largeur  assez  irrégulière. 

La  première  apparaît  au  pied  nord  des  Rochers  du  Midi,  où 
la  corgneule  est  seule  visible  sous  forme  de  roche  dolomitique 
bréchiforme,  de  couleur  jaune.  On  y  rencontre  souvent  des 
fragments  de  calcaire,  vers  la  base  du  dépôt,  à  l’approche  des 
assises  calcaires  du  jurassique  supérieur;  la  roche  passe  alors  à 
une  brèche  calcaire. 

Le  pied  nord  de  la  chaîne  du  Rubli  est  bordé  sur  plusieurs 
points  de  dépôts  de  corgneule  éocène.  Au  nord  des  Rochers  à 
Pointes,  où  elle  occupe  une  position  des  plus  étranges,  la  cor¬ 
gneule  est  en  contact  du  côté  sud  avec  les  couches  bathoniennes 
à  Mytilus;  du  côté  nord  elle  butte  contre  la  tranche  d’un  massif 
calcaire  appartenant  au  jurassique  supérieur  (PL  II,  prof.  4,  et 
pl.  IV,  fig.  15).  Le  voisinage  de  la  brèche  de  la  Hornfluh,  qui  pré¬ 
sente  parfois  un  passage  à  la  corgneule,  montre  bien  le  rapport 
de  celle-ci  avec  la  première.  Des  amas  de  corgneule  se  rencon¬ 
trent  dans  le  prolongement  occidental  de  la  même  chaîne,  au  sud 
du  Rocher  du  Midi,  et  jusque  dans  le  voisinage  du  Col  de  la  Base , 
où  elle  est  accompagnée  de  flysch  qui  la  sépare  des  lits  de  gypse 
formant  le  pied  nord  des  Rochers  de  Coumattaz.  Ce  gypse,  impur 
et  grisâtre,  est  formé  d’un  grand  nombre  de  minces  couches  qui 
se  distinguent  par  leurs  teintes  plus  ou  moins  foncées.  Ce  gise¬ 
ment  diffère  de  tous  les  autres  en  ce  que  le  gypse  y  est  visible¬ 
ment  séparé  de  la  corgneule  par  des  couches  de  grès  et  de 
marnes  du  flysch  qui  affleurent  au  milieu  du  col,  tandis  que  la 
corgneule  est  limitée  au  côté  nord. 
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Un  autre  petit  gisement  de  corgneule  est  encore  plus  con¬ 
cluant  ,  en  ce  qui  concerne  l’âge  de  cette  roche.  Il  se  trouve  à  la 
Chenau-Bouge ,  au  pied  nord  de  la  cime  de  la  Gummfluh.  Les 
couches  de  corgneule  y  forment  un  petit  rocher  placé  entre  la 
brèche  calcaire  éocène  et  les  couches  rouges  du  crétacé  supé¬ 
rieur.  Sur  ce  point ,  l’âge  de  la  corgneule  est  donc  parfaitement 
bien  déterminé,  puisqu’elle  repose  sur  le  crétacé  supérieur  ca¬ 
ractérisé  par  ses  foraminifères  habituels. 

Le  pied  sud  de  l’arête  de  la  Gummfluh  offre  également  de 
nombreux  affleurements  de  corgneule.  L’un  d’eux  se  trouve  au- 
dessus  du  Gros-Jable,  sous  la  pointe  du  Biolley.  La  corgneule  y 
est  comprise  entre  les  bancs  du  jurassique  supérieur  et  le  grès 
du  flysch,  qui  est  déjeté  et  qui  plonge  au  nord  sous  la  montagne. 
Cet  affleurement  de  corgneule  se  poursuit  visiblement  au-dessus 
du  Petit- Jable  jusqu’au  pied  de  la  cime  de  la  Douve,  elle  reste 
invariablement  comprise  entre  le  jurassique  supérieur  et  le 
flysch;  il  ne  peut  donc  être  ici  question  d’âge  triasique  !  Quant 
à  sa  nature  pétrographique ,  la  roche  ne  s’écarte  pas  de  la  cor¬ 
gneule  éocène  typique;  elle  est  bréchiforme  sur  la  cassure, 
vacuolaire  à  la  surface  ;  on  y  voit  par  ci  par  là  des  fragments 
calcaires ,  des  grains  siliceux ,  de  petites  particules  de  schiste 
talqueux  verdâtre  ;  la  roche  prend  parfois  un  grain  plus  fin ,  en 
passant  à  la  dolomie  ,  mais  elle  conserve  sa  couleur  jaune.  On 
ne  peut  suivre  cette  bande  de  corgneule  sur  toute  sa  longueur  ; 
elle  semble  se  prolonger  jusque  près  du  village  de  l’Etivaz, 
où  un  éboulement,  qui  eut  lieu  en  1879  ou  1880,  a  mis  à  nu 
à  la  Dierdaz,  un  beau  rocher  de  gypse  dont  les  couches  presque 
verticales,  légèrement  déjetées,  s’enfoncent  sous  les  rochers  ju¬ 
rassiques  de  Coumattaz,  qui  en  sont  séparés  par  de  la  cor¬ 
gneule.  Celle-ci  n’affleure  pas,  mais  sa  présence  est  attestée 
par  les  débris  qui  s’éboulent  constamment  par  dessus  le  gypse. 
Ce  dernier,  qui  est  par  places  d’un  beau  blanc,  présente,  comme 
partout  ailleurs ,  des  zones  marquées  par  la  fréquence  des  frag¬ 
ments  de  calcaire  nqir  ou  de  grès  fin ,  de  couleur  gris-foncé.  On 
voit  dans  le  voisinage  des  grès  durs  et  des  schistes  qui  reposent 
sur  le  gypse. 

C’est  à  cette  même  bande  de  gypse  qu’appartient  un  affleure¬ 
ment  mis  à  découvert  sur  la  rive  opposée  de  la  Tourneresse,  à 
l’endroit  appelé  les  Bains ,  par  les  travaux  de  captation  d’une 
source  sulfureuse.  Le  gypse  qu’on  a  retiré  d’une  galerie  pro¬ 
fonde  d’environ  15  mètres  est  identique  à  celui  de  la  Dierdaz. 
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Gypse  et  corgneule  du  pied  du  Mont-d’Or.  Ces  deux  terrains 
occupent  une  assez  vaste  région  comprise  entre  la  Pierre  du 
Moelle  et  les  Charbonnières,  au  pied  nord  de  l’arête  rocheuse  et 
escarpée  du  Mont-d’Or.  Près  de  la  Pierre  du  Moëllé,  au  sommet 
du  col  de  ce  nom,  on  trouve  d’abord  des  schistes  calcaires  et  des 
grès  du  flysch  sous  lesquels  apparaissent  des  lits  minces  et  pres¬ 
que  feuilletés  de  gypse  gris  ou  blanchâtre,  qui  semblent  reposer 
sur  le  flysch,  les  couches  étant  déjetées  au  nord-ouest.  Nous 
avons  soigneusement  examiné,  M.  Rittener  et  moi,  la  coupe  qui 
est  visible  au  pied  du  Mont-d’Or.  Sur  ce  gypse  déjeté  reposent 
des  bancs  de  corgneule ,  épais  d’environ  10  mètres ,  qui  affleu¬ 
rent  au-dessus  du  chalet  détruit  du  Commun  de  Leyzay.  Ces 
bancs  sont  interrompus  par  quelques  lits  de  calcaire  dolomitique 
compact,  sur  lesquels  la  corgneule  réapparaît  avec  une  épais¬ 
seur  plus  grande  encore,  qu’on  peut  estimer  après  de  50  mètres. 
La  corgneule  y  présente  les  variétés  les  plus  diverses.  Parfois 
d’un  grain  très  fin,  elle  est  d’habitude  franchement  bréchiforme 
et  contient  de  nombreux  cailloux  noirs ,  anguleux  ou  roulés.  Sa 
teinte  varie  du  jaune  au  gris  très  pâle.  Une  variété  de  cette  der¬ 
nière  nuance  ressemble  d’une  manière  frappante  à  un  tuf  vol¬ 
canique. 

En  s’élevant  sur  la  pente,  c’est-à-dire  en  descendant  la  série 
des  couches  déjetées ,  on  remarque  que  la  corgneule  devient  de 
plus  en  plus  riche  en  fragments  calcaires  et  qu’elle  finit  par  de¬ 
venir  une  vraie  brèche  calcaire  très  résistante.  Les  fragments 
anguleux  semblent  être  empâtés  dans  une  masse  calcaire.  Cette 
roche  ne  diffère  guère  de  la  brèche  éocène  de  la  Hornfluh,  et  l’on 
est  en  plein  droit  de  lui  attribuer  la  même  origine.  Elle  passe 
insensiblement  au  calcaire  compact  du  jurassique  supérieur,  aux 
dépens  duquel  elle  semble  avoir  été  formée. 

Ainsi  le  gypse  de  cette  région  repose  évidemment  sur  la  cor- 
gneule*;  tous  deux  sont  intermédiaires  entre  le  flysch  et  \e  juras¬ 
sique  supérieur,  et  placés  dans  des  positions  telles  qu’on  y  cher¬ 
cherait  vainement  l’ombre  d’une  faille  ou  d’une  dislocation 
quelconque  qui  puisse  induire  à  donner  à  ces  terrains  un  âge 
plus  ancien  que  l’éocène.  (PI.  IV,  prof.  11.) 

Les  affleurements  de  gypse  et  de  corgneule  des  environs  de  la 
Pierre  du  Moëllé  sont  loin  d’atteindre  le  développement  consi¬ 
dérable  qu’ils  présentent  plus  à  l’est,  vers  les  Charbonnières,  où 
le  gypse,  qui  s’appuie  sur  la  corgneule,  occupe  un  grand  espace 
aux  dépens  du  flysch.  Mais  sa  disparition  est  aussi  brusque  que 
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son  développement  a  été  rapide,  et  l’on  n’en  trouve  déjà  plus  de 
traces  aux  Anteines ,  où  le  flysch  se  trouve  dans  le  voisinage 
immédiat  du  jurassique  supérieur. 

Les  assises  de  corgneule  des  Charbonnières  présentent  une 
disposition  un  peu  différente  de  celle  des  couches  de  la  Pierre 
du  Moëllé.  On  n’y  trouve  pas  cette  brèche  calcaire  qui  relie  la 
corgneule  proprement  dite  au  jurassique  supérieur.  Elle  est  en 
contact  au  sud-est,  avec  des  schistes  calcaires  ,  de  marnes  et  de 
grès  micacés ,  qui  appartiennent  évidemment  au  flysch ,  sur  le¬ 
quel  s’appuie  le  puissant  massif  déjeté  du  Mont-d’Or.  (PL  IV, 
prof.  10.)  Là  encore  ,  le  gypse  et  la  corgneule  ne  sauraient  être 
classés  ailleurs  que  dans  l’éocène  ;  ils  sont  même  séparés  du  ju¬ 
rassique  supérieur  par  des  assises  qui  ont  le  faciès  du  flysch.  Il 
n’existe  nulle  part ,  dans  le  voisinage  du  gypse  et  de  la  cor¬ 
gneule  des  Charbonnières,  le  moindre  affleurement  d’un  terrain 
qui  puisse  être  du  lias,  et  tout  l’escarpement  du  Mont-d’Or  n’en 
présente  aucune  trace. 

Le  gypse  et  la  corgneule  forment  de  nombreux  affleurements 
entre  VÈtivaz  et  le  Col  des  Mosses.  Le  plus  intéressant  est  celui 
de  la  Lécherette,  sur  la  route  des  Mosses  ;  il  semble  être  le  pro¬ 
longement  de  celui  de  la  Dierdaz  et  des  Bains  de  l’Etivaz.  Les 
assises  de  gypse  y  sont  très  puissantes.  Le  gypse  a  ordinairement 
une  teinte  grisâtre  et  les  différentes  strates  se  distinguent  faci¬ 
lement  par  leurs  nuances.  Il  est  recouvert  au  sud-est  par  le 
flysch.  Il  ne  touche  pas  directement  au  jurassique  supérieur  qui 
affleure  non  loin  de  là  ;  il  en  est  séparé  par  des  schistes  et  des 
grès  du  flysch;  cette  circonstance  rend  son  âge  des  plus  évidents. 
La  corgneule  paraît  manquer  sur  ce  point,  et  la  distance  qui  sé¬ 
pare  le  gypse  du  jurassique  atteint  à  peine  quelques  pas.  A  partir 
de  la  route  des  Mosses  ,  la  bande  de  gypse,  large  d’environ  400 
mètres,  s’étend  jusqu’au  bord  de  l’Hongrin ,  près  du  gros  Pâ- 
quier ,  où  l’affleurement  semble  s’arrêter.  Le  gypse  conserve  les 
mêmes  caractères  sur  toute  cette  longueur.  Un  des  nombreux 
effondrements  en  forme  d’entonnoir  qui  se  sont  produits  dans 
cette  région  ayant  mis  à  nu  du  gypse  encore  frais ,  j’ai  pu  cons¬ 
tater  qu’à  une  certaine  profondeur  la  roche  se  trouve  à  l’état 
d 'anhydrite,  et  que  l’hydratation  n’a  lieu  qu’à  la  surface. 

Le  flanc  sud-est  de  l’arête  du  Mont-d’Or  est  bordé  d’une  bande 
presque  ininterrompue  de  corgneule  bréchiforme  éocène.  Elle 
repose  directement  sur  les  bancs  du  jurassique  supérieur  et  pré¬ 
sente  le  même  plongement  que  ceux-ci.  Surtout  bien  développée 
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entre  la  Sonnaz  et  l’Ecualaz,  elle  est  interrompue  en  dessous  du 
chalet  de  ce  nom  par  des  couches  de  dolomie  sableuse  grise.  Le 
gypse  n’affleure  pas ,  sa  présence  est  cependant  trahie  par  de 
nombreux  entonnoirs  et  par  deux  sources  sulfureuses,  dont  l’une 
s’échappe  à  la  Comballaz  et  l’autre  en  dessus  du  Sépey. 

La  corgneule ,  si  répandue  dans  cette  dernière  localité  et  aux 
environs  du  Cergnat ,  où  elle  est  intercalée  entre  le  flysch  et  le 
jurassique  supérieur ,  se  rattache  directement  à  celle  du  Mont- 
d’Or ,  dont  elle  n’est  que  la  continuation.  Ses  caractères  sont 
identiques  ;  elle  est  bréchiforme ,  jaunâtre  et  renferme  toujours 
des  fragments  de  calcaire  noir  ou  gris. 

La  corgneule  affleure  encore  aux  environs  du  Font  de  la  Fine , 
sur  la  rive  droite  de  la  Grande-Eau  ,  dans  une  position  non 
moins  évidente.  Elle  forme,  à  l’endroit  appelé  la  Balme,  un 
grand  rocher  jaune,  excavé  à  son  pied,  qu’on  voit  au-dessus  de 
la  route  d’ Aigle.  Elle  repose  directement  sur  le  jurassique  supé¬ 
rieur,  et  l’on  voit  affleurer  du  flysch  à  fucoïdes  dans  son  voisi¬ 
nage  immédiat ,  près  d'un  petit  torrent  qui  se  jette  dans  la 
Grande-Eau.  Tout  près  de  là  le  flysch  repose  sur  le  jurassique, 
ce  qui  montre  que  la  corgneule  affecte  plutôt  la  disposition  en 
amas,  et  ne  forme  pas  de  dépôts  réguliers  et  continus.  Cette  cor¬ 
gneule,  qui  se  rallie  visiblement  à  celle  qu’on  voit  dans  le  voisi¬ 
nage  du  Sépey ,  est  identique  d’aspect  et  de  composition  à  celle 
de  cette  localité.  Elle  se  prolonge  plus  au  sud ,  sur  la  rive  gau¬ 
che  de  la  Grande-Eau  et  forme  de  puissants  dépôts  au-dessous 
du  gypse  d’Exergillod,  de  Plambuit,  dé  Salins,  etc.,  qui  seront 
traités  dans  le  chapitre  suivant,  à  cause  de  l’importante  question 
qui  s’y  rattache ,  celle  de  l’âge  du  gypse  et  de  l’anhydrite  de  la 
région  de  Bex. 

Ainsi  qu’on  a  pu  s’en  convaincre,  il  serait  fort  difficile  de 
vouloir  ranger  dans  le  trias  le  gypse  et  la  corgneule  dont  nous 
venons  de  terminer  l’étude.  On  ne  trouve  pas  la  moindre  trace 
d’un  terrain  qu’on  puisse  supposer  d’âge  basique  dans  le  voisi¬ 
nage  d’aucun  des  nombreux  gisements  cités.  Il  est,  au  contraire, 
évident  que  le  gypse  et  la  corgneule  de  ces  gisements  doivent 
être  rangés  dans  Véocêne  et  qu'ils  forment  la  base  du  flysch. 
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Gypse  et  corgneule  du  col  du  Pillon,  du  col  de  la  Croix 
et  de  la  région  salifère  d’Ollon  et  de  Bex. 

Ces  districts  sont  entièrement  situés  en  dehors  des  limites  de 
ma  carte  géologique,  et,  à  ce  point  de  vue,  ne  rentrent  pas  pré¬ 
cisément  dans  le  cadre  de  ce  travail.  Leur  étude  est  cependant 
devenue  nécessaire  pour  élucider  la  question  de  l’âge  et  de  la 
position  du  gypse  et  de  la  corgneule  du  col  du  Pillon. 

Tous  les  dépôts  de  gypse  et  de  corgneule  de  cette  région ,  à 
l’exception  de  la  bande  qui  s’étend  depuis  Ollon  jusqu’à  Salins, 
Plambuit  et  Exergillod ,  appartiennent  à  cette  zone  singulière 
qui  sépare  si  nettement  les  Hautes-Alpes  des  Alpes  romandes 
(Pré-Alpes). 

Col  du  Pillon. 

Les  terrains  qui  forment  la  dépression  du  col  du  Pillon,  entre 
l’Oldenhorn  et  la  Palette  du  Mont  (flysch),  portent  l’empreinte 
d’un  bouleversement  excessif.  M.  E.  Renevier,  qui  s’est  occupé 
tout  spécialement  de  cette  région,  y  a  reconnu  plusieurs  bandes 
de  gypse ,  dont  l’une,  très  large,  est  accompagnée  de  corgneule 
et  d’une  marne  noire  friable  4. 

En  1882,  j’ai  été  assez  heureux  pour  découvrir  dans  cette 
marne  argilo-schisteuse  des  fossiles  toarciens  ( Posidonomya 
JBronni  et  Ammonites  radians).  Ces  schistes  toarciens,  très  puis¬ 
sants  ,  sont  en  contact  direct  au  nord  et  au  sud  avec  de  la  cor¬ 
gneule,  qui  est  bordée,  des  deux  côtés,  par  une  bande  de  gypse. 
Celle  du  sud,  de  beaucoup  la  plus  puissante,  vient  s’appuyer,  en 
plongeant  au  nord ,  sur  une  épaisse  assise  de  corgneule  qui 
forme  le  pied  du  massif  de  l’Oldenhorn ,  et  qui  est  en  contact 
avec  le  nummulitique  ou  l’Urgonien.  A  la  bande  de  gypse  qui 
borde  la  corgneule  du  côté  nord  succède  une  nouvelle  bande  de 
corgneule ,  et  à  celle-ci  du  toarcien  identique  au  premier  et  re¬ 
couvert  par  du  flysch.  Sur  d’autres  points ,  cette  seconde  zone 
de  toarcien  manque  et  le  flysch  repose  directement  sur  la  cor¬ 
gneule.  Entre  celle-ci  et  le  gypse  il  y  a  souvent  des  schistes  gris. 
Le  voisinage  du  lias  me  décida  d’abord  à  attribuer  au  trias  le 

1  Bull.  Soc.  vaud.  sc.  nat.,  1862.  Oldenhorn  et  col  du  Pillon. 
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gypse  et  la  corgneule  de  cette  région.  J’expliquais  l’orographie 
du  col  du  Fillon  par  deux  voûtes  de  gypse,  bordées  chacune  de 
deux  bandes  de  corgneule  et  comprenant  entre  elles  du  lias  qui 
aurait  formé  le  noyau  d’un  pli  en  U.  La  seconde  bande  de  lias 
au  nord  n’était  qu’un  simple  flanquement  reposant  sur  la  cor¬ 
gneule  et  recouvert  par  le  flysch.  Cette  manière  de  voir  faisait 
comprendre  la  disparition,  près  des  chalets  d’Aiserin,  de  l’une 
des  deux  bandes  de  gypse,  celle  du  nord,  et  de  la  corgneule  qui 
l’accompagne,  ainsi  que  la  réunion  des  deux  bandes  de  lias  :  La 
voûte  de  gypse  et  de  corgneule  se  serait  fermée  en  cet  endroit  et 
aurait  disparu  sous  le  lias.  C’est  ainsi  que  j’avais  arrangé  mes 
profils  en  1882.  Plus  tard,  en  les  examinant  de  nouveau  au  point 
de  vue  de  leur  exactitude,  je  me  suis  demandé  si  cette  corgneule 
et  ce  gypse  étaient  réellement  triasiques  et  pourquoi ,  dans  ce 
cas,  on  ne  trouvait  pas  du  lias  inférieur  entre  le  toarcien  et  la 
corgneule  ?  Ces  questions  m’avaient  été  suggérées  par  une  lettre 
de  M.  le  Dr  V.  Gilliéron ,  qui  m’écrivait  après  avoir  examiné  les 
fossiles  du  Pillon  :  «  Il  est  curieux  que  le  lias  du  Fillon  soit  plu¬ 
tôt  du  toarcien  que  du  lias  inférieur.  »  J’ai  dû  m’avouer,  en  fin 
de  compte ,  qu^7  ri  était  pas  suffisamment  prouvé  que  le  gypse 
et  la  corgneule  du  col  du  Fillon  fussent  réellement  plus  anciens 
que  le  lias ,  soit  d’âge  triasique.  Les  preuves  qu’on  en  a  données 
jusqu’à  présent  sont  toutes  basées  sur  la  position  de  ces  terrains 
dans  des  localités  où  les  conditions  sont  tout  autres.  Parce 
qu’ailleurs,  dans  la  chaîne  du  Mont-Arvel,  à  Arbignon,  sous  les 
Dents  de  Mordes ,  etc.,  la  corgneule  ou  le  gypse  sont  inférieurs 
au  lias  (rhétien  ou  sinémurien),  on  en  a  conclu  que  les  puissants 
dépôts  de  gypse  du  col  du  Pillon  et  ceux  du  col  de  la  Croix,  de 
Bex  et  d’Ollon  étaient  aussi  d’âge  triasique,  puisqu’ils  étaient 
en  contact  avec  du  lias  sur  beaucoup  de  points.  Cette  conclusion 
est  fausse  et  dépourvue  de  toute  base  solide.  Pourrait-on,  par 
exemple ,  considérer  le  flysch  comme  plus  ancien  que  le  lias, 
parce  qu’il  est  en  contact  avec  lui  au  col  du  Pillon  et  dans  les 
environs  des  Ormonts  et  d’Ollon?  Le  contact  du  toarcien  avec 
le  gypse  et  la  corgneule  ne  prouve  pas  que  ces  derniers  soient 
inférieurs  au  premier,  tant  que  V ordre  de  succession  des  couches 
ri  aura  pas  été  déterminé. 

Comme  je  l’ai  fait  voir,  il  n’existe  au  col  du  Pillon,  en  fait  de 
lias,  aucune  couche  fossilifère  plus  ancienne  que  le  toarcien.  Il 
n’est,  dès  lors,  pas  possible  de  fixer  l’ordre  de  superposition  des 
couches,  et  nous  ne  pouvons  savoir  lequel  des  deux  terrains  est 
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le  plus  ancien.  Une  seule  chose  est  certaine,  c’est  qu’on  ne  peut 
expliquer  les  deux  affleurements  du  lias  que  par  un  double  pli  ; 
mais  ces  plis  ne  sont  pas  marqués  par  des  différences  de  plon- 
gement  ;  ils  sont  totalement  écrasés  et  toutes  les  couches  plon¬ 
gent  dans  le  même  sens.  Dès  lors,  on  peut  impunément  interver¬ 
tir  l’ordre  des  replis  et  faire  des  voûtes  avec  les  synclinales.  Le 
toarcien  formerait  ainsi  deux  voûtes  et  percerait  un  revêtement 
de  corgneule  et  de  gypse.  La  position  du  flysch  sur  le  lias  ne 
présenterait  plus  rien  d’extraordinaire.  Rien  ne  s’oppose  à  cette 
manière  de  voir,  qui  a  de  plus  l’avantage  d’être  plus  facile  à  in¬ 
terpréter,  et  qui  explique  l’absence  du  lias  inférieur  et  de  l’infra-  * 
lias  entre  le  toarcien  et  le  gypse,  puisque  ces  terrains  se  trouve¬ 
raient  au-dessous  du  lias  supérieur  formant  voûte. 

Je  suis  loin  cependant  d’accorder  à  cette  seconde  supposition 
une  valeur  absolue ,  quoiqu’elle  puisse  paraître  bien  plus  vrai¬ 
semblable  que  la  première.  On  ne  peut  soutenir  ni  l’une  ni  l’au¬ 
tre,  avant  de  connaître  l’ordre  de  superposition  chronologique 
des  couches ,  qui  ne  peut  s’établir  qu’au  moyen  de  fossiles.  Cet 
ordre  seul  permettra  de  décider  si  le  gypse  et  la  corgneule  du 
Pillon  sont  inférieurs  ou  supérieurs  au  lias:  La  question  à  résou¬ 
dre  est  donc  celle-ci  :  trouver  dans  la  région  du  Fillon ,  de  B  ex 
et  d’Ollon  des  preuves  stratigraphiques  positives  pouvant  servir 
à  fixer  la  position  du  gypse  par  rapport  au  lias.  Cette  question 
admet  deux  alternatives  :  le  gypse  et  la  corgneule  de  cette  région 
sont  inférieurs  au  lias ,  ou  bien  ils  lui  sont  supérieurs. 

La  seconde  acquiert  d’emblée  le  plus  de  probabilité ,  par  le 
fait  que  le  toarcien  est  en  contact  avec  le  gypse  et  la  corgneule. 

Une  autre  circonstance  plaide  en  faveur  de  cette  dernière  sup¬ 
position.  La  corgneule  du  Pillon  est  en  tous  points  identique  à 
celle  des  gisements  éocènes  décrits  dans  le  chapitre  précédent. 
Comme  celle-ci ,  elle  a  un  aspect  bréchiforme  et  renferme  très 
souvent  des  fragments  anguleux  ou  usés  de  ce  même  calcaire 
gris  ou  noir  qui  se  trouve  si  souvent  dans  la  corgneule  éocène. 
Autant  que  les  corgneules  du  Pays-Enhaut,  elle  diffère  de  ces 
corgneules  qui  sont  habituellement  à  la  base  du  lias  par  sa 
structure  toujours  bréchiforme. 

A  cette  première  considération  s’ajoute  tout  naturellement 
une  seconde  plus  importante  encore.  Puisque  nous  pouvons  ad¬ 
mettre  avec  beaucoup  de  certitude  que  le  gypse  du  col  du  Pillon 
et  de  tous  les  gisements  voisins  sont  des  dépôts  sédimentaires 
formés  dans  des  bassins  clos,  on  se  demande  pourquoi  le  gypse 
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se  serait  redressé  en  formant  autant  de  voûtes  qu’il  y  a  d’affleu¬ 
rements  de  ce  terrain,  et  en  perçant  le  lias,  au  lieu  de  conserver 
sa  forme  de  synclinale,  disposition  bien  plus  naturelle  pour  les 
dépôts  de  ce  genre  ?  Il  paraît  ainsi  bien  plus  plausible  d’admet¬ 
tre  que  le  gypse  du  col  du  Pillon,  loin  de  percer  le  toarcien, 
remplit  les  synclinales  entre  les  voûtes  du  lias,  et  qu’il  recouvre  la 
corgneule  comme  cela  se  rencontre  dans  tous  les  gisements  que 
nous  avons  vus,  tandis  que  la  disposition  contraire  devrait  avoir 
lieu  si  l’on  considère  le  gypse  comme  inférieur  au  lias. 

Toutes  ces  considérations  me  firent  douter  de  l’âge  triasique 
du  gypse  et  de  la  corgneule  du  col  du  Pillon,  et  m’engagèrent  à 
étudier  ces  terrains  sur  d’autres  points  de  cette  même  région, 
dans  le  sens  indiqué  plus  haut ,  c’est-à-dire  en  recherchant  des 
preuves  stratigraphiques  et  chronologiques  suffisantes  pour  éta¬ 
blir  la  position  du  gypse  par  rapport  au  lias. 

Comme  les  environs  de  Bex  sont  connus  dès  longtemps  par 
les  fossiles  toarciens  et  sinémuriens  qu’on  y  trouve  dans  le  voi¬ 
sinage  du  gypse,  je  crus  y  devoir  chercher  la  clé  de  l’énigme. 

Il  me  restait  cependant  peu  d’espoir  de  réussite ,  car  cette 
région  avait  été  visitée  par  de  nombreux  géologues  qui  furent 
tous  d’accord  avec  M.  Renevier  pour  ranger  le  gypse  salifère 
de  Bex  dans  les  terrains  triasiques.  Loin  de  me  décourager,  j’ai 
examiné  soigneusement  tous  les  environs  de  Bex  et  les  princi¬ 
pales  galeries  des  mines,  où  M.  Rosset,  directeur,  a  bien  voulu 
me  conduire  lui-même  avec  la  plus  grande  obligeance.  Mais 
avant  de  faire  connaître  les  résultats  de  cette  étude ,  j’entrerai 
dans  quelques  détails  sur  le  gypse  des  environs  d’Ollon,  où  j’ai 
fait  quelques  explorations  qui  m’ont  prouvé  combien  étaient 
fondés  mes  soupçons  au  sujet  de  l’âge  du  gypse  de  cette  région. 

Gypse  d’Exergillod,  de  Salins  et  d’Ollon. 

On  a  de  tout  temps  considéré  le  gypse  d’Ollon  comme  étant 
du  même  âge  que  celui  de  Bex.  Comme  ce  dernier,  il  se  trouve 
à  l’état  d’anhydrite  dans  les  couches  profondes,  et  n’est  hydraté 
qu’à  la  surface.  La  nature  du  terrain  est,  du  reste,  parfaitement 
la  même.  A  part  quelques  lacunes  insignifiantes ,  le  gypse  se 
poursuit  sans  interruption  depuis  Ollon  jusqu’à  Bex. 

J’ai  déjà  exprimé  dans  le  chapitre  précédent  mon  opinion  au 
sujet  de  l’âge  du  gypse  d’Exergillod ,  dans  la  vallée  de  la 
Grande-Eau.  Il  ne  peut  plus  être  question  de  le  classer  dans  le 
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trias,  puisqu'il  repose  sur  une  assise  de  corgneule  qui  est  mani¬ 
festement  la  continuation  de  celle  du  Sépey ,  et  que  celle-ci  est, 
sans  aucun  doute,  superposée  au  jurassique  supérieur.  Il  est 
vrai  qu’à  Exergillod  sa  disposition  est  un  peu  différente.  La 
corgneule  y  repose  sur  le  lias  ;  mais  on  peut  expliquer  cette  po¬ 
sition  par  un  glissement  de  terrain  ;  ceci  devient  d’autant  plus 
probable  que  tout  près  de  là  le  jurassique  supérieur  traverse  le 
flysch  sous  forme  de  «  klippe  ». 

Le  gypse  d’Exergillod  est  impur  et  d’aspect  schisteux  ;  il  est 
rempli  de  grains  de  sable ,  de  fragments  calcaires ,  et  il  ressem¬ 
ble  plutôt  à  un  grès  gypseux  qu’à  du  gypse  pur.  Ce  qui  rend 
sa  position  plus  évidente  encore,  c’est  qu’il  est  surmonté  de 
puissantes  assises  de  flysch  renfermant  des  fucoïdes. 

Le  gypse  est  très  développé  à  Flambuit  ;  il  y  repose  sur  de 
la  corgneule,  et  celle-ci  sur  le  calcaire  jurassique  supérieur, 
dont  les  énormes  assises  forment  les  rochers  du  bois  de  la  Che- 
nau  sur  la  rive  droite  de  la  Grande-Eau.  Le  gypse  est  surmonté 
d’une  assez  grande  épaisseur  de  flysch  ;  puis  le  lias  réapparaît 
au  pied  de  Chamossaire  et  de  Plan-au-Saviot  ;  il  y  est  de  nou¬ 
veau  recouvert  par  du  flysch. 

Les  bancs  calcaires  sur  lesquels  la  corgneule  repose  à  Plam- 
buit1  appartiennent  au  jurassique  supérieur.  C’est  la  même 
roche  que  celle  des  Grands-Rochers  sous  Leysin,  sur  la  rive 
droite  de  la  Grande-Eau.  Ils  forment  un  repli  renfermant  de  la 
corgneule  au  milieu  de  l’escarpement  de  la  rive  gauche.  Comme 
sur  d’autres  points ,  ces  bancs  reposent  directement  sur  le  lias, 
ou  n’en  sont  séparés  que  par  une  faible  épaisseur  de  couches  à 
Mytilus  (Dogger)  (voir  prof.  11,  pl.  IY). 

La  disposition  des  terrains  reste  la  même  sur  tout  le  petit 
plateau  qui  s’étend  de  Plambuit,  par  Salins,  jusqu’à  Panex.  Le 
gypse  repose  constamment  sur  la  corgneule  qui  est  très  épaisse. 
Il  est  recouvert  par  du  flysch.  A  Salins  il  y  a  deux  alternances 
de  gypse  séparées  par  des  roches  marneuses ,  schisteuses  et  do- 
lomitiques  qu’on  prendrait  volontiers  pour  du  flysch.  Ce  terrain 
bien  caractérisé  surmonte  la  seconde  assise  de  gypse.  La  cor¬ 
gneule  sur  laquelle  s’appuie  le  gypse  a  une  très  grande  épais- 


1  Ce  terrain  a  été  placé  successivement  dans  le  trias,  puis  dans  le  lias 
inférieur ,  sans  aucune  preuve  paléontologique  (carte  géol.  de  la  Suisse 
au  1:100,000,  flle  XVII,  et  carte  géol.  des  Alpes  vaud.,  par  E.  Renevier, 
1875). 
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seur  près  de  Salins;  une  galerie,  d’environ  100  m.  de  profon¬ 
deur  ,  qui  conduit  à  un  réservoir  creusé  dans  l’anliydrite ,  la 
traverse  sur  toute  son  épaisseur.  C’est  une  brèche  dolomitique, 
identique  à  la  corgneule  éocène ,  qui  renferme  des  fragments 
anguleux,  parfois  très  grands,  d’un  calcaire  noir  qu’il  n’est  pas 
difficile  de  reconnaître  pour  du  jurassique.  L’anhydrite  extraite 
du  réservoir  renferme  elle-même  des  fragments  de  calcaire  noir 
très  semblables  à  ceux  de  la  corgneule  et  toujours  disposés  dans 
le  sens  de  la  stratification. 

A  partir  de  Panex  la  zone  de  gypse  se  développe  considéra¬ 
blement,  et,  s’élargissant  subitement  à  l’est,  elle  forme  en  entier 
la  colline  boisée  de  la  Glaivaz ,  dont  les  couches,  diversement 
repliées ,  s’appuient  à  l’ouest  sur  les  bancs  calcaires  verticaux 
de  la  colline  de  Plantour  près  Aigle.  Non  loin  de  Vers  Chiez  on 
voit  le  contact  presque  immédiat  du  gypse  fortement  incliné 
avec  les  bancs  presque  verticaux  du  calcaire  fétide  de  Plantour, 
qui  sont  la  continuation  directe  de  ceux  du  bois  de  la  Chenau. 
C’est  un  calcaire  noir  ou  gris,  un  peu  fétide  et  tout  à  fait  sem¬ 
blable  à  celui  qu’on  exploite  à  St-Triphon,  à  un  kilomètre  de 
là.  La  corgneule  semble  manquer  entre  deux.  L’anhydrite  a  été 
mise  à  découvert  dans  la  tranchée  du  nouveau  chemin  de  Vers 
Chiez,  qui  coupe  la  croûte  extérieure  de  gypse;  on  y  remarque 
la  même  structure  qu’ailleurs  ;  la  roche  est  habituellement  im¬ 
pure;  des  fragments  de  roches  étrangères  distribués  dans  le 
sens  de  la  stratification  lui  donnent  une  teinte  grise.  Mais  ce 
qu’il  y  a  de  plus  concluant  c’est  qu 'elle  renferme  de  grands 
fragments  anguleux  de  ce  même  calcaire  fétide  qui  forme  la 
colline  de  Plantour.  Or  ce  dernier  est  lui-même  superposé  au 
lias  et  en  tous  points  identique  au  calcaire  fétide  du  jurassique 
supérieur  qui  forme  les  rochers  de  Leysin  et  qui  se  continue 
sous  Veyge  jusqu’au  dessus  d’Yvorne. 

Je  puis  donc  soutenir  sans  crainte  que  le  gypse  de  la  colline 
de  la  Glaivaz  et  toute  la  bande  de  gypse  et  de  corgneule  qui 
s’étend  de  là  jusqu’à  Exergillod,  sont  d’âge  éocène ,  ou  tout  au 
moins  plus  récents  que  le  jurassique  supérieur. 

Ceci  ressort  déjà  nettement  de  la  relation  intime  dans  laquelle 
se  trouve  cette  corgneule  avec  celle  du  Sépey. 

Toute  l’énorme  masse  de  gypse  qui  forme  les  montagnes 
d’Ollon  est  dans  le  même  cas.  Ce  terrain  aurait  ainsi  recouvert 
les  bancs  presque  horizontaux  et  coupés  en  falaise  de  la  colline 
de  St-Triphon.  La  disposition  horizontale  de  ces  bancs  indique 
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un  léger  bombement  des  lits  jurassiques ,  qui  expliquerait  faci¬ 
lement  le  grand  développement  des  dépôts  de  gypse. 

Il  semble  qu’à  Ollon  le  gypse  prenne  la  disposition  d’une 
synclinale  très  irrégulière ,  car  il  forme  une  voûte  au-dessus  de 
ce  village ,  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Huémoz.  On  peut  voir 
près  de  là  les  grès  et  les  schistes  du  flysch  qui  se  superposent 
au  gypse  et  correspondraient  ainsi  au  flysch  qui  surmonte  le 
gypse  de  Salins ,  de  Plambuit ,  etc.  L’étendue  restreinte  de  ce 
gisement  de  flysch  s’expliquerait  par  son  peu  d’élévation ,  car 
on  retrouve  tout  près  de  là  du  gypse  qu’on  peut  poursuivre 
jusqu’à  la  Glutière.  En  dessous  de  ce  village,  affleure  une  marne 
noire  qui  peut  être  du  lias,  quoiqu’elle  ne  contienne  pas  de  fos¬ 
siles.  Le  gypse  reparaît  aussitôt  et  se  continue  jusqu’en  dessous 
de  Huémoz  et  d’Antagnes.  On  trouve  de  nouveau  du  flysch, 
sous  forme  de  marnes,  schistes,  grès  et  conglomérats,  sur  la 
pente  faisant  face  au  Devens.  C’est  probablement  la  suite  d’un 
autre  affleurement  qu’on  rencontre  sur  le  chemin  du  Bouillet  et 
dont  il  sera  bientôt  question. 

Je  suis  convaincu  que  le  gypse  de  Bex  est  du  même  âge  et 
qu’il  appartient  à  une  masse  contiguë  avec  celui  d’Ollon.  Je  vais 
essayer  de  le  démontrer  dans  les  pages  suivantes. 

Gypse  (anhydrite)  de  la  région  salifère  de  Bex. 

Explorations  souterraines  dans  les  mines  du  Bouillet  et  du 
Fondement. 

Dans  la  mine  du  Bouillet,  la  galerie  de  Ste-Hélène,  qui  est 
transversale  à  la  galerie  d’entrée,  traverse  d’abord  de  l’anhy- 
drite  sur  une  épaisseur  considérable;  puis  de  l’anhydrite  salifère 
dite  roc  salé .  Vient  ensuite  de  l’anhydrite  sans  sel,  reposant 
sur  une  roche  noire  et  délitable  qui  nécessite  le  boisement  des 
galeries  et  que  les  mineurs  appellent  cylindre  noir.  Cette  roche 
est  du  toarcien  dont  les  couches  plongent  à  l’E-NE.  J’y  ai 
trouvé  plusieurs  exemplaires  de  Posidonomya  Bronni.  Des  lits 
plus  durs  de  calcaire  noir  succèdent  au  toarcien,  et  bientôt  on 
retrouve  la  roche  noire  du  cylindre  contenant  les  mêmes  fossiles 
que  la  première.  Ce  n’est  pas  une  couche  nouvelle,  mais  bien  le 
retour  du  toarcien ,  car  elle  est  en  contact  avec  de  l’anhydrite, 
et  l’on  retrouve  plus  loin  le  roc  salé.  Il  y  a  même  de  chaque 
côté  du  toarcien  une  légère  différence  dans  le  plongement  des 
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couches.  Le  retour  des  mêmes  lits  de  chaque  côté  du  noyau  de 
calcaire  compact  et  leur  contact  avec  l’anhydrite  fournit  la 
preuve  la  plus  éclatante  que  le  lias  forme  une  voûte  enveloppée 
par  Vanhydrite  et  le  roc  salé.  La  superposition  du  roc  salé  à 
l’anhydrite  indique  déjà  que  cette  dernière  doit  être  plus  an¬ 
cienne  ;  mais  ce  n’est  pas  une  preuve  concluante  à  elle  seule 
puisqu’on  retrouve  de  l’anhydrite  au-delà  du  roc  salé. 

On  retrouve  dans  la  mine  du  Fondement  la  roche  dite  cylin¬ 
dre;  mais  elle  y  est  bien  différente  de  la  première.  Les  surfaces 
brillantes  des  feuillets  marneux  prouvent  la  dislocation  intense 
que  ce  terrain  a  dû  subir.  Sa  couleur  lui  a  valu  le  nom  de  cylin¬ 
dre  gris.  Il  se  compose  de  marne  contenant  des  feuillets  de  grès 
micacés  grisâtres.  Dans  la  galerie  d’abaissement ,  ces  couches 
plongent  de  60°  W-SW  ;  elles  sont  en  contact  avec  l’anbydrite. 
Leur  couleur  plus  claire  et  leur  nature  pétrographique  les  dis¬ 
tinguent  à  première  vue  de  la  roche  du  cylindre  noir;  je  n’hé¬ 
site  pas  à  y  voir  du  flysch.  C’est  pour  l’exploitation  des  sources 
salées  qui  sortaient  autrefois  du  cylindre  gris  qu’on  a  exécuté 
au  siècle  dernier  des  travaux  étendus  dans  la  mine  actuelle¬ 
ment  abandonnée  du  Fondement1.  Les  propriétés  aquifères  de 
ce  terrain  semblent  prouver  que  le  flysch  forme  une  synclinale 
dans  le  gypse  (anhydrite). 

Le  professeur  Struve  donne  (loc.  cit.)  une  coupe  théorique 
des  mines  où  ce  terrain  du  cylindre  est  indiqué  comme  formant 
une  synclinale  cylindre?  Il  y  cite  un  grès  qu’il  appelle  grau- 
wacke. 

Au  contact  des  couches  marneuses  avec  l’anhydrite ,  il  y  a 
souvent  des  enchevêtrements  singuliers  qui  sont  peut-être  dus 
à  la  forte  pression  que  ces  couches  ont  subie ,  ou  au  mode  de 
dépôt  du  flysch  sur  l’anhydrite.  Cette  particularité  se  fait  sur¬ 
tout  remarquer  dans  les  nombreuses  galeries  du  labyrinthe , 
formant  au  moins  cinq  étages. 

La  galerie  de  sortie  des  mines  du  Coulât  traverse  les  couches 
du  lias,  qui  affleurent  hors  de  la  mine  dans  le  lit  de  la  Gryonne. 
Cette  galerie  est  faite  depuis  plus  d’un  siècle ,  et  comme  elle  a 
été  boisée  partout  où  il  y  avait  des  couches  marneuses  faisant 
craindre  des  effondrements,  il  n’y  a  plus  moyen  de  faire  aucune 
recherche  en  vue  de  trouver  des  fossiles. 

1  Struve,  Description  des  salines  du  ci-devant  gouvernement  d’ Aigle, 
1804  —  Wilcl,  Essai  sur  la  montagne  salifèredu gouvernement  d’ Aigle,  1788. 
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Ainsi,  l’exploration  des  mines  m’a  permis  de  constater  le 
contact  du  toarcien  faisant  voûte  avec  l’anhydrite  qui  lui  est 
superposé ,  et  la  présence  d'une  synclinale  de  flysch  dans  Vanhy- 
drite  du  Fondement.  Passons  maintenant  à  l’étude  des  terrains 
plus  accessibles,  qui  affleurent  dans  le  ravin  de  la  Gryonne,  aux 
environs  des  mines. 


Exploration  dans  le  ravin  de  la  Gryonne.  (Pl.  IV,  fig.  13.  j 

Si  l’on  suit  le  chemin  du  Coulât,  ou  si  l’on  remonte  le  lit  de 
la  Gryonne,  entre  la  colline  du  Montet  et  le  Fondement,  on  peut 
constater  avec  la  plus  grande  certitude  la  vraie  position  relative 
du  gypse  et  du  lias. 

Dans  presque  toute  la  colline  du  Montet ,  les  bancs  de  gypse 
plongent  au  N-E,  avec  une  inclinaison  variant  de  45  à  60°.  Ce 
gypse  est  de  même  nature  que  celui  des  environs  :  il  renferme 
cependant  quelques  lits  de  grès  micacé ,  grisâtre  ou  bleuâtre. 

Près  des  Devens,  on  retrouve  le  gypse  dans  une  position 
analogue.  Il  est  surmonté  de  bancs  calcaréo-marneux,  plongeant 
de  30  à  40°  E-NE,  qu’on  prendrait  facilement  pour  du  lias. 
Cependant  on  y  trouve,  sur  un  point  seulement,  les  algues  ma¬ 
rines  suivantes  : 

Chondrites  intricatus  ; 

Chondrites  affinis  ; 

Halymenites  lumbricoïdes. 

Ce  terrain  est  donc  du  flysch.  Au  milieu  de  l’affleurement,  les 
couches  se  rapprochent  de  l’horizontale  ;  mais  elles  reprennent 
ensuite  leur  plongeaient  primitif.  On  retrouve  du  gypse  plus 
loin,  au-delà  du  flysch.  Cette  disposition  montre  bien  que  celui- 
ci  forme  une  synclinale  au  milieu  du  gypse. 

La  grande  galerie  d’entrée  de  la  mine  du  Douillet  traverse 
d’abord  de  l’anhydrite,  puis,  sur  une  épaisseur  considérable,  du 
lias  auquel  succède  de  l’anhydrite  et  du  roc  salifère.  L’intérieur 
de  la  mine  n’a  pu  me  révéler  la  nature  des  couches  du  lias ,  la 
galerie  étant  boisée  sur  presque  toute  son  étendue. 

Le  lias  présente  de  nombreux  affleurements  aux  alentours  des 
mines ,  en  particulier  au  confluent  des  deux  Gryonnes ,  au  lieu 
dit  entre  les  deux  Gryonnes,  où  l’on  avait  jadis  ouvert  une  mine 
pour  l’exploitation  d’une  petite  source  salée.  Les  couches  de 
lias  y  plongent  à  l’E-NE.  On  trouve  près  de  l’ancienne  exploita- 
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tion  des  schistes  marneux  renfermant  des  Posidonomyci  Bronni 
et  des  Ammonites  radians  et  aalensis,  fossiles  toarciens  des  plus 
caractéristiques.  Un  peu  au-dessus  de  ce  schiste  à  Posidonomyes, 
affleurent  des  bancs  de  calcaire  foncé  qui  se  détachent  en 
grosses  plaques  contenant  des  Ammonites  et  des  Belemnites. 
A  ces  couches  succèdent  des  lits  de  marne  plaquetée  dont  les 
feuillets  portent  de  nombreuses  empreintes  de  ces  algues  ma¬ 
rines  (Helminthopsis ,  Theobaldia) ,  qui  sont  si  fréquentes  dans 
le  toarcien  supérieur. 

Par  dessus,  vient  enfin  du  gypse,  dont  le  plongement  est 
d’abord  le  même  que  celui  du  lias,  soit  de  30  à  40°  E-NE,  mais 
qui  change  bientôt  de  disposition,  car  si  l’on  se  place  sur  la  rive 
gauche  de  la  Gryonne ,  un  peu  en  dessous  des  maisons  du  Cou¬ 
lât,  on  peut  facilement  constater  que  les  lits  de  gypse  plongent 
justement  en  sens  inverse,  c’est-à-dire  au  W-SW. 

Le  gypse  forme  donc  en  cet  endroit  une  synclinale  des  mieux 
accusées;  il  repose  sur  du  toarcien  fossilifère  qui  se  montre  près 
du  Coulât.  En  effet ,  j’ai  trouvé  dans  des  couches  noires  qui 
affleurent  au-dessous  du  gypse ,  des  deux  côtés  de  la  Gryonne , 
près  des  maisons  du  Coulât,  une  couche  fossilifère  argilo- 
schisteuse ,  très  délitable ,  et  remplie  d’empreintes  et  de  valves 
de  Posidonomya  Bronni ,  fossile  qui  caractérise  le  toarcien. 
L 'Am.  radians  y  est  beaucoup  plus  rare.  Quelques  bancs  cal¬ 
caires  peu  puissants  surmontent  ces  schistes  à  Posidonomyes  ; 
un  lit  marneux  de  5  mètres  d’épaisseur  leur  succède;  celui-ci  est 
séparé  du  gypse,  qui  plonge  de  35°  W-SW,  par  un  banc  de  cal¬ 
caire  massif,  épais  de  4  à  5  mètres.  U  y  a  donc  sur  ce  point 
contact  évident  et  très  net  entre  le  toarcien  et  le  gypse  (anhy- 
drite). 

Un  peu  en  amont,  les  couches  toarciennes  plongent  légère¬ 
ment  au  nord,  et  simulent  ainsi  la  forme  d’une  voûte;  mais  on 
remarque  près  de  l’entrée  de  la  galerie  du  Coulât  des  bancs 
presque  verticaux  (60  à  70°  de  plongement  W)  qui  renferment 
une  faune  liasique  inférieure  bien  caractérisée  ( Gryphaea 
arcuata,  Ammonites  spiratissimus  Qnst.,  etc.).  Le  sens  du  plon¬ 
gement  est  presque  le  même  que  celui  du  toarcien  ;  il  est  seule¬ 
ment  plus  intense;  mais  il  paraît  évident  que  ces  bancs  sont 
inférieurs  au  toarcien. 

S’il  paraît  au  premier  abord  assez  étrange  que  les  bancs  de 
lias  inférieur  soient  en  contact  avec  le  gypse ,  près  du  sentier 
qui  conduit  au  Fondement,  il  n’est  pas  difficile  de  voir  que  ce 
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contact  n’est  pas  normal  et  que  la  tranche  des  couches  de  gypse 
faiblement  inclinée  butte  contre  les  couches  du  lias  inférieur. 
Celui-ci  étant  plus  compact  que  le  toarcien  qui  le  recouvre,  a 
percé  ce  dernier  et  a  pénétré  dans  le  gypse,  ainsi  que  je  le 
représente  dans  la  fig.  13  de  la  pl.  1Y,  figure  faite  en  partie 
d’après  des  croquis  pris  depuis  la  rive  opposée  de  la  Gryonne.  Il 
est  aussi  possible  que  l’anhydrite  se  soit  déposée  en  transgres¬ 
sion  sur  le  toarcien  et  qu’il  ait  recouvert  le  sinémurien  mis  à 
nu  par  une  courbure  en  forme  de  voûte.  Mais  ce  contact ,  qui  a 
tout  à  fait  l’aspect  d’un  contact  mécanique ,  pouvant  donner  lieu 
à  des  contestations  de  la  part  de  ceux  qui  voudraient  y  voir  un 
contact  normal ,  il  importait  de  chercher  une  disposition  plus 
régulière  des  couches  dans  la  zone  d’anhydrite  salifère  du  Fon¬ 
dement,  où  sont  ouvertes  plusieurs  exploitations  de  sel. 

On  retrouve  du  toarcien  un  peu  plus  haut  que  l’entrée  de  la 
grande  galerie  du  Coulât.  Ce  sont  d’abord  des  schistes  et  des 
calcaires  marneux ,  avec  empreintes  d ’Helminthopsis  et  de 
Theobaldia,  puis  de  gros  bancs  calcaires,  séparés  par  des  feuil¬ 
lets  schisteux  qui  contiennent  des  Belemnites.  Viennent  ensuite, 
dans  le  voisinage  du  pont  du  F ondement,  des  calcaires  marneux 
qui  se  divisent  en  plaquettes  couvertes  d’empreintes  de  Theobal¬ 
dia  et  de  Helminthopsis  ;  à  ces  couches  succèdent  un  calcaire 
noir  schisteux,  à  Amm.  radians  et  Aalensis ,  suivi  d’une  assise 
marneuse  qui  se  décompose  en  petits  fragments  grumeleux  à 
faces  brillantes.  C’est  peut-être  la  marne  à  Posidonomyes,  mais 
elle  a  été  tellement  transformée  par  la  pression  qu’elle  a  subie, 
qu’on  ne  peut  y  trouver  aucune  trace  de  fossiles.  Des  lits  peu 
nombreux  de  calcaire  marneux  séparent  cette  couche  du  gypse, 
dont  les  puissantes  assises  plongent  à  l’ouest  sous  le  lias.  On  re¬ 
marque  ,  au  contact  du  gypse  avec  le  toarcien ,  une  couche  de 
grès  micacé,  de  couleur  gris-verdâtre,  épaisse  de  plus  de  50 
centimètres,  intercalée  dans  la  masse  du  gypse.  Des  fragments 
de  ce  même  grès  sont  disséminés  dans  les  lits  de  gypse  de  plu¬ 
sieurs  autres  gisements,  en  particulier  de  celui  du  Coulât.  Il  ne 
sont  pas  rares  non  plus  dans  les  gypses  éocènes  que  nous  avons 
étudiés  dans  le  chapitre  précédent. 

Les  couches  à  Theobaldia  et  à  Amm.  radians ,  qui  sont  en 
contact  direct  et  tout  à  fait  normal  avec  le  gypse  du  Fondement* 
appartiennent  évidemment  au  toarcien.  Il  y  a  donc  contact  vi¬ 
sible  du  toarcien  avec  le  gypse ,  des  deux  côtés  de  cette  masse  de 
lias  qui  s’étend  entre  le  Coulât  et  le  Fondement.  Le  gypse  ne 
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touche  au  sinémurien  que  sur  un  seul  point,  et  l’on  a  vu 
que  ce  contact  est  tout  à  fait  accidentel,  tandis  que  celui  du 
gypse  avec  le  toarcien  est  toujours  parfaitement  régulier  et 
normal. 

Après  cela,  y  aurait-il  encore  quelque  raison  de  considérer  le 
gypse  comme  inférieur  au  lias ,  et  de  le  placer  dans  le  terrain 
triasique  ?  Certainement  non  !  Je  suis  au  contraire  parfaitement 
sûr  que  les  dépôts  de  gypse  et  d’anhydrite  salifère  de  Bex  sont 
plus  récents  que  le  toarcien ,  car  il  n’est  pas  un  seul  endroit  de 
cette  région  où  l’on  puisse  soutenir  que  le  lias  recouvre  norma¬ 
lement  le  gypse.  L’âge  de  ces  dépôts  ne  peut  être  fixé  d’une 
manière  précise,  mais  il  semble  très  probable,  vu  les  relations 
intimes  qui  existent  entre  les  dépôts  gypseux  de  Bex  et  ceux 
d’Ollon  et  de  Salins,  qu’ils  sont,  comme  ces  derniers,  d'âge 
éocène,  et  qu’ils  correspondent  peut-être  à  la  période  éocène 
tout  entière  ou  à  une  partie  seulement.  Mais  ceci  n’est  qu’une 
supposition,  car  la  seule  chose  qu’on  puisse  affirmer,  c’est  que 
le  gypse  de  Bex  est  intermédiaire  entre  le  toarcien  et  le  flysch 
qui  le  recouvre. 

Il  est  assez  étrange  que  le  gypse  et  l’anhydrite  des  environs 
de  Bex  ne  soient  nulle  part  accompagnés  de  corgneule ,  si  ce 
n’est  dans  le  bois  de  Confrène,  près  de  Huémoz.  Cette  roche,  si 
commune  ailleurs ,  y  manque  complètement.  Ceci  peut  s’expli¬ 
quer  par  le  fait  que  le  gypse  de  cette  région  a  dû  se  déposer 
dans  une  eau  profonde,  et  par  conséquent  loin  du  rivage  où  se 
formait  cette  roche  détritique  nommée  corgneule. 

En  résumé  : 

1.  Les  dépôts  d’anhydrite,  de  gypse  et  de  corgneule  de  la 
région  qui  s’étend  d’Ollon  jusqu’à  Exergillod  sont  d’âge  éocène. 
Ils  sont  superposés  au  jurassique  supérieur  et  recouverts  par  le 
flysch. 

2.  L’anhydrite  sans  sel  et  l’anhydrite  salifère  de  Bex ,  qui  se 
rattachent  directement  aux  dépôts  d’Ollon ,  sont  plus  récents 
que  le  toarcien.  Ils  sont  probablement  d’âge  éocène,  car  ils  sont 
recouverts  par  le  flysch. 

3.  Le  gypse  (anhydrite)  et  la  corgneule  du  col  du  Pillon,  qui 
se  trouvent  dans  une  position  identique  à  celle  de  l’anhydrite  de 
Bex  et  se  rattachent  à  celle-ci  par  le  col  de  la  Croix,  sont  évi¬ 
demment  plus  récent  que  le  toarcien. 
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4.  Le  gypse  et  la  corgneule  des  cols  du  Krinnen,  du  Truttiis- 
pass,  de  la  Lenk,  etc.,  sont  probablement  dans  le  même  cas  que 
ceux  du  Pillon  et  de  Bex  1 . 


Chapitre  VI 

Terrain  crétacé  supérieur. 

Aucun  terrain  des  Alpes  ne  se  présente  d’une  manière  plus 
étrange  que  le  crétacé  supérieur,  nommé  communément  couches 
rouges,  à  cause  de  la  teinte  qu’il  a  habituellement. 

Ce  terrain  fut  connu  de  très  bonne  heure,  sans  qu’on  pût 
d’abord,  en  l’absence  de  fossiles  visibles  à  l’œil  nu,  lui  assigner 
un  niveau  exact. 

Les  couches  rouges  se  trouvant  toujours  en  dessous  des 
terrains  éocènes,  on  les  avait  réunies  tantôt  à  ces  derniers, 
tantôt  au  jurassique  supérieur.  MM.  B.  Studer  et  Alph.  Favre 
en  avaient  parfaitement  reconnu  la  position ,  le  premier  dans 
les  Alpes  bernoises,  fribourgeoises  et  vaudoises  ;  le  second  dans 
les  montagnes  de  la  Savoie. 

En  1868,  M.  Hébert  ayant  examiné  des  fossiles  marins  trouvés 
dans  les  couches  rouges  de  la  Simmenüuh,  près  de  Wimmis, 
soupçonna  que  ce  terrain  appartenait  au  crétacé  supérieur.  Son 
opinion  fut  entièrement  confirmée  plus  tard  par  la  détermina¬ 
tion  rigoureuse  des  fossiles. 

Une  violente  discussion  suivit  cette  découverte  (1869-71).  La 
position  si  évidente  des  couches  rouges  fut  contestée  par  MM. 
Benevier 2,  Fischer-Ooster  et  Ooster,  qui  confondirent  ce  terrain 
avec  d’autres  couches  rouges ,  de  nature  pétrographique  tout  à 
fait  différente ,  qui  occupent  le  niveau  de  l’Argovien  et  qui  ren¬ 
ferment  d’autres  fossiles.  MM.  Studer,  Hébert,  Gilliéron,  Bach- 
mann,  etc.,  soutinrent  au  contraire  que  les  couches  rouges 

1  J’ai  commencé,  en  collaboration  avec  mon  ami  H.  Pittier,  un  travail 
spécial  sur  la  contrée  comprise  entre  la  Grande-Eau  et  l’Avançon ,  dans 
le  but  de  dresser  la  carte  géologique  exacte  de  cette  région.  Cette  carte 
fera  suite  à  celle  qui  est  jointe  à  ce  travail  et  sera  accompagnée  d’un 
mémoire  qui  donnera  plus  de  détails  sur  les  questions  que  je  traite  ici. 
Les  pages  précédentes  ne  sont  du  reste  que  le  résultat  de  ces  recherches 
préliminaires. 

2  Bull.  Soc.  vaud.:  1868-69,  vol.  X,  p.  54. 
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appartiennent  au  crétacé  supérieur ,  puisqu’elles  sont  toujours 
superposées  au  jurassique  supérieur,  et  qu’à  la  Simmenfluh,  en 
particulier,  elles  surmontent  le  calcaire  coralligène  1 . 

La  vérité  se  fit  bientôt  jour.  La  détermination  des  fossiles  par 
MM.  Hébert,  Merian  et  Gilliéron  prouva  que  les  couches  rouges 
sont  du  même  âge  que  la  craie  blanche  et  qu’elles  représentent 
un  faciès  particulier  du  sénonien.  Mais  il  y  a  plus,  M.  Th. 
Studer,  en  examinant  au  microscope  le  calcaire  rouge  de  la 
Simmenfluh  et  de  plusieurs  localités  voisines ,  y  découvrit  les 
mêmes  Forammifères  que  M.  Kaufmann  avait  signalés  dans  le 
calcaire  de  Seewen. 

Il  n’était  pas  besoin  de  tant  de  preuves  pour  écarter  les  con¬ 
testations.  La  position  des  couches  rouges  est  d’ordinaire  si 
évidente,  qu’il  serait  difficile  de  s’y  tromper,  même  à  des  gens 
peu  initiés  à  la  géologie.  On  peut  ajouter  que,  dans  les  chaînes 
où  il  existe  du  néocomien,  les  couches  rouges  sont  toujours 
comprises  entre  ce  terrain  et  le  fîysch. 

Malgré  toutes  ces  preuves  si  évidentes,  il  s’est  présenté  un 
nouveau  contradicteur,  M.  Vacek2,  qui  range  une  partie  des 
couches  rouges  dans  le  tithonique  et  l’autre  dans  le  crétacé 
inférieur.  Cette  opinion  a  été  entièrement  réfutée  par  M.  Gil¬ 
liéron  3. 

Dans  les  Alpes  du  Pays-d’Enhaut,  le  crétacé  supérieur  se  fait 
presque  toujours  remarquer  par  sa  couleur  rouge.  Il  forme  un 
niveau  des  plus  constants  et  des  plus  faciles  à  constater ,  même 
de  loin.  Il  peut  servir  avec  la  plus  grande  sécurité  à  faire  con¬ 
naître  les  plissements  et  les  dislocations  des  couches.  Grâce  à  sa 
couleur  particulière ,  ce  terrain  est  bien  connu  des  habitants  du 
Pays-d’Enhaut,  preuve  en  sont  les  nombreux  noms  de  localités 
qui  en  sont  tirés,  tels  que  :  Rougepierre,  Rodosex,  RodovaneJ, 
Chenau-Rouge,  etc. 

Cette  couleur  rouge  du  crétacé  supérieur,  qui  est  son  seul 
caractère  un  peu  constant ,  car  la  nature  pétrographique  et  la 
puissance  de  ce  terrain  sont  très  variables ,  n’affecte  pas  tou¬ 
jours  toute  l’épaisseur  des  couches.  Elle  est  très  souvent  rem- 

1  Bull.  Soc.  vaud.  sc.  nat.,  1868-69,  vol.  X.,  p.  298,  295.  —  Mittheilung. 
Berne,  1870,  p.  168. 

*  Acta  Soc.  helv.  sc.  nat.,  1881. 

3  Gilliéron,  Arch.  Bibl.  univers.,  sept.  1881. 
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placée  par  une  teinte  gris-verdâtre .  Quelquefois  les  deux  teintes 
s’enchevêtrent  irrégulièrement. 

Quelle  que  soit  la  couleur  de  la  roche,  celle-ci  est  en  majeure 
partie  composée  de  carbonate  de  chaux,  auquel  s’ajoute,  lorsque 
la  roche  est  marneuse,  une  quantité  variable  de  ..matière  argi¬ 
leuse. 

La  matière  colorante  rouge  est  de  l’oxyde  de  fer  ;  ce  dernier 
se  trouve  probablement  à  l’état  de  carbonate  dans  la  roche 
grise.  L’origine  de  cette  matière  ferrugineuse  n’est  pas  très 
bien  connue.  On  peut  y  voir  le  produit  de  sources  ferrugineuses 
contemporaines  au  dépôt  de  ce  terrain.  Cette  manière  de  voir, 
qui  me  paraît  assez  probable ,  ressort  de  l’existence  d’un  petit 
amas  de  minerai  de  fer  au  milieu  des  couches  rouges  de  la 
Chenau-Rouge,  au  pied  de  la  Gummfluh.  Ce  minerai  est  rouge, 
mamelonné,  très  dense  ;  il  a  un  éclat  métallique  sur  la  cassure  ; 
il  est  manganésifère  et  renferme  probablement  du  carbonate  de 
chaux. 

D’autre  part ,  on  pourrait  se  demander  si  ces  couches  rouges 
n’ont  pas  une  origine  analogue  à  celle  des  dépôts  rouges  très 
étendus  qui  se  forment  actuellement  au  fond  de  l’Océan  et  le 
long  des  côtes  du  Brésil ,  par  suite  de  l’abondance  des  limons 
rouges  charriés  par  les  fleuves. 

Les  différences  dans  la  nature  pétrographique  de  la  roche , 
dans  la  puissance  des  couches  et  la  répartition  des  teintes  rouge 
et  grise  deviennent  frappantes,  lorsqu’on  poursuit  ce  terrain  à 
travers  les  différentes  chaînes  ou  vallées  ;  il  présente  au  con¬ 
traire  une  grande  constance  dans  ses  allures,  lorsqu’on  l’examine 
sur  toute  la  longueur  d’une  chaîne  ou  d’une  vallée  synclinale. 
Quelquefois  la  nature  pétrographique  des  couches  rouges  varie 
tellement  d’une  chaîne  à  l’autre ,  qu’on  se  croirait  en  présence 
d’un  tout  autre  terrain,  ou  tout  au  moins  d’un  niveau  d’âge 
différent  qui  n’aurait  rien  de  commun  avec  le  crétacé  supérieur. 
On  peut  observer  cette  particularité  dans  la  chaîne  des  Gast- 
losen ,  où  un  puissant  massif  de  calcaire  gris  vient  interrompre 
le  dépôt  régulier  des  couches  rouges.  Ce  calcaire  ne  contenant 
aucun  fossile  visible  à  l’œil  nu ,  ce  n’est  que  par  une  étude  au 
microscope  qu’on  peut  s’assurer  de  son  âge,  car  le  moindre 
fragment  de  roche  crétacée ,  guelle  que  soit  sa  nature ,  renferme 
toujours  une  grande  quantité  de  carapaces  de  For aminif ères 
appartenant  aux  mêmes  espèces  que  ceux  des  couches  de  Seewen . 
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Ce  caractère  est  des  plus  certains  et  ne  peut  en  aucun  cas  in¬ 
duire  en  erreur  l. 

Dans  la  chaîne  de  Gray,  qui  ferme  au  nord  la  vallée  de  Châ- 
teau-d’Œx  et  qui  s’étend  depuis  la  Hochmatt  jusqu’au  Mont- 
Arvel ,  le  crétacé  supérieur  est  moins  calcaire  qu’ailleurs  ;  c’est 
habituellement  un  calcaire  schisteux  qui  se  divise  facilement 
en  plaques  et  qui  est  parfois  même  très  marneux.  Il  est  accom¬ 
pagné  de  couches  de  même  nature  pétrographique,  mais  de  cou¬ 
leur  grise  ou  gris-verdâtre,  qui  occupent  le  plus  souvent  la  par¬ 
tie. supérieure  de  l’assise. 

J’ai  examiné  au  microscope  un  grand  nombre  d’échantillons 
provenant  du  crétacé  de  cette  chaîne.  Tous ,  aussi  bien  ceux  de 
la  roche  grise  que  ceux  de  la  roche  rouge,  renferment  les  mêmes 
Foraminifères,  toujours  très  nombreux ,  surtout  dans  la  roche 
ronge. 

Dans  toute  l’étendue  de  la  chaîne  de  Cray,  le  crétacé  supé¬ 
rieur  repose  sur  les  bancs  de  calcaire  à  chailles  du  néocomien. 
Il  est  recouvert  par  le  flysch. 

La  seconde  zone  de  couches  rouges  est  celle  qui  longe  les 
deux  flancs  de  la  chaîne  des  Gastlosen,  depuis  la  Dent  deRuth 
jusqu’aux  gorges  du  Pissot,  et  qui  de  là  se  continue  par  le  pla¬ 
teau  des  Teises-Jœurs  et  les  Mossettes  jusqu’aux  Tours-d’Aï. 
Dans  toute  cette  étendue,  les  couches  rouges  accusent  une  puis¬ 
sance  extraordinaire  qui  dépasse  même  100  mètres  sur  beau¬ 
coup  de  points.  Fait  singulier,  le  crétacé  supérieur  de  cette 
région  n’est  pas  exclusivement  formé  de  couches  rouges;  celles- 
ci  sont  accompagnées  d’une  puissante  assise  de  calcaire  gris  qui 
n’a  aucune  ressemblance  avec  le  calcaire  rouge,  car  il  est  très 
compact  et  disposé  en  lits  réguliers  dont  l’épaisseur  varie  de 
quelques  centimètres  jusqu’à  50  centimètres.  Du  reste,  les  cou¬ 
ches  de  couleur  rouge  prennent  aussi  fréquemment  l’aspect  d’un 
calcaire  compact. 

Le  calcaire  gris  qui  accompagne  les  couches  rouges  affleure 

1  La  préparation  des  échantillons  de  roche  est  très  facile.  Des  esquilles 
pas  trop  épaisses  sont  soigneusement  polies ,  puis  rougies  au  chalumeau 
(rouge  sombre)  et  couvertes  d’une  couche  de  glycérine.  Les  coupes  des 
Foraminifères  se  dessinent  nettement  en  blanc  sur  le  fond  plus  sombre  de 
la  roche.  Un  grossissement  de  50  à  80  diamètres  suffit  pour  bien  les 
voir. 
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sur  une  grande  partie  des  collines  des  Teises-Jœurs ,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Tourneresse  ;  il  y  forme  la  Pointe  de  ta 
Chuantze,  aux  Monts-Chevreuils  ;  on  le  voit  encore  aux  Mas¬ 
settes  et  de  l’aute  côté  de  la  Tourneresse,  sur  la  route  de  VEtivaz, 
à  Videcombaz,  ainsi  qu’à  Sur  le  Grain,  où  il  occupe  une  grande 
étendue.  Il  constitue  en  outre  dans  la  vallée  de  Château-d’Œx 
un  grand  nombre  de  Klippen ,  rochers  formés  de  couches  verti¬ 
cales  sortant  au  milieu  du  flysch.  La  colline  du  Château- Côtier 
et  celle  du  temple  de  Château-d’Œx,  les  affleurements  des  Riaux 
et  les  rochers  qui  bordent  la  Sarine  près  du  Pont-Turrian  en 
sont  les  exemples  les  plus  remarquables. 

Ces  couches  sont  parfois  si  différentes  des  couches  rouges 
ordinaires,  que  sur  la  carte  géologique  suisse,  feuille  XVII,  elles 
ont  été  réunies  en  partie  au  néocomien  à  Céphalopodes,  avec 
lequel  elles  ont  une  grande  ressemblance  pétrographique.  Elles 
ne  présentent  cependant  jamais  les  chailles  habituelles  à  ce  der¬ 
nier.  Cette  erreur  ne  serait  pas  si  grave ,  si  ce  calcaire  gris  ren¬ 
fermait  des  céphalopodes  et  s’il  était  réellement  superposé  au 
malin.  Ce  n’est  ni  l’un,  ni  l’autre  cas,  car  il  ne  m’a  jamais  livré 
le  moindre  fossile  macroscopique.  De  plus,  ce  calcaire  gris  ne 
repose  pas  du  tout  sur  le  jurassique  supérieur;  il  en  est  séparé 
par  une  assise  de  couches  rouges  identiques  à  celles  qui  le  sur¬ 
montent.  On  peut  aisément  se  rendre  compte  de  ce  fait  en  sui¬ 
vant  la  grande  route  de  l’Etivaz  qui  traverse  la  gorge  du  Pissot. 

J’ai  constaté  cette  même  succession  d’assises  rouges  et  d’as¬ 
sises  grises  au  pied  S-E  du  Rocher  de  la  Raye,  près  des  chalets 
de  ce  nom.  Une  assise  de  calcaire  rouge,  schisteux  (20  mètres 
environ),  repose  directement  sur  le  malm  ;  au-dessus  vient  du 
calcaire  gris  en  bancs  réguliers,  sur  une  épaisseur  de  15  à  18 
mètres  ;  celui-ci  est  surmonté  de  nouvelles  couches  rouges  très 
puissantes  (50  mètres),  auxquelles  succède  du  flysch.  Cette 
interstratification  très  manifeste  du  calcaire  gris  au  milieu  des 
couches  rouges  n’a  donc  rien  d’insolite;  on  l’observe  fréquem¬ 
ment  sur  toute  la  longueur  de  la  chaîne  des  Gastlosen ,  dans  le 
voisinage  de  la  Dent  de  Ruth,  à  la  Corne-Aubert  et  au  pied  S-E 
de  la  Dent  de  Savigny,  sur  le  prolongement  N-E  de  cette 
chaîne. 

La  série  entière  des  couches  du  crétacé  supérieur  n’est  ordi¬ 
nairement  pas  aussi  bien  visible  qu’elle  l’est  au  rocher  de  la 
Raye  et  à  la  Dent  de  Savigny  ;  on  peut  alors  se  trouver  dans 
l’embarras,  lorsqu’il  s’agit  de  distinguer  les  couches  grises  du 
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crétacé  supérieur  de  celles  qu’on  attribue  ordinairement  au 
néocomien.  Dans  ce  cas ,  on  peut  se  baser  sur  une  loi  signalée 
par  M.  Gilliéron,  loi  dont  j’ai  pu  reconnaître  l’exactitude,  c’est 
que  les  couches  néocomiennes  ne  dépassent  pas  au  sud  la  chaîne 
de  Cray.  La  chaîne  des  Gastlosen  (Simmenfiuh ,  Dent  de  Ruth , 
Teises-Jœurs,  Tour-d’Aï)  et  celle  du  Rubli  en  sont  totalement 
dépourvues ,  à  moins  qu’on  ne  puisse  prouver  qu’une  partie  des 
couches  rouges  (le  calcaire  gris  et  le  calcaire  rouge  inférieur, 
par  exemple)  représente  le  néocomien.  On  ne  pourra  le  faire 
tant  qu’on  ne  possédera  pas  de  plus  amples  renseignements  pa- 
léontologiques  sur  ce  sujet,  car  les  trois  assises  sont  complète¬ 
ment  dépourvues  de  fossiles  visibles  à  l’œil  nu.  Pour  ne  pas 
laisser  passer  des  chances  d’erreur,  j’ai  examiné  au  microscope 
un  grand  nombre  de  fragments  provenant  de  ces  trois  niveaux. 
Or,  ces  échantillons  renferment  tous  les  mêmes  espèces  de  Fora- 
minifères ,  qui  sont  celles  du  calcaire  de  Seewen.  L’abondance 
et  le  groupement  des  espèces  seuls  varient  parfois  suivant  les 
niveaux  et  les  localités. 

Une  troisième  zone  de  couches  rouges  traverse  le  Pays- 
d’Enhaut  en  formant  une  série  d’affleurements  alignés  au  milieu 
du  flysch  ;  elle  s’étend  depuis  la  colline  du  Vanel  jusqu’à  la 
Tête  de  Cananéen  et  se  termine  au  Rodosex ,  seul  endroit  où 
l’on  puisse  voir  le  malm  sur  lequel  reposent  les  couches  rouges. 

Comme  la  précédente,  cette  zone  renferme  une  assise  de  cou¬ 
leur  grise.  Au  Vanel,  la  majeure  partie  du  crétacé  visible  appar¬ 
tient  à  cette  assise  qui  est  intercalée  entre  des  assises  rouges. 
L’ensemble  de  ces  couches  a  une  épaisseur  énorme  que  je  n’es¬ 
time  pas  à  moins  de  160  mètres.  En  gravissant  les  rochers 
situés  au-dessous  de  la  Case  de  Cananéen ,  on  ne  traverse,  sur 
une  longueur  de  300  mètres,  que  du  calcaire  ronge  qui  devient 
plus  pâle  vers  le  bas  et  passe  enfin  au  calcaire  gris;  les  couches 
rouges  inférieures  et  le  malm  ne  sont  pas  visibles  sur  ce  point. 

Le  crétacé  de  cette  zone  renferme  les  mêmes  Foraminifères 
que  ceux  des  autres  gisements. 

Une  autre  bande  de  crétacé  supérieur  longe  le  pied  nord  de 
la  chaîne  du  Rubli  ;  on  y  remarque  aussi  une  assise  de  calcaire 
gris  plaqueté  intercalé  dans  les  lits  rouges.  Dans  les  deux 
espèces  de  roches  les  Foraminifères  sont  abondants. 

Au  sud  de  la  chaîne  du  Rubli,  l’extension  du  crétacé  supé¬ 
rieur  devient  tout  à  fait  irrégulière.  Dans  la  synclinale  comprise 
entre  cette  chaîne  et  celle  de  la  Gummfluh,  ce  terrain  n’apparaît 
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plus  que  sous  forme  de  lambeaux  isolés  qui  semblent  indiquer 
la  proximité  du  rivage  de  la  mer  crétacée.  Il  est  aussi  possible 
que  l’érosion  en  ait  fait  disparaître  la  majeure  partie  durant  la 
formation  du  flysch.  La  première  alternative  acquiert  néanmoins 
beaucoup  de  probabilité  par  X absence  complète  du  crétacé  su¬ 
périeur  au  pied  sud  de  la  chaîne  de  la  Gummfluh. 

Des  couches  rouges  très  schisteuses  affleurent  à  la  Ghenau - 
Rouge,  au  pied  de  la  Gummfluh,  entre  la  brèche  calcaire  du 
flysch  et  le  jurassique  supérieur.  Elles  y  sont  fréquemment  in¬ 
terrompues  par  un  schiste  gris-verdâtre  qui  s’enchevêtre  dans 
les  schistes  rouges.  Le  schiste  verdâtre  est  onctueux  au  toucher 
comme  un  talcschiste,  quoiqu’il  soit  calcaire.  J’attribue  cette 
particularité,  ainsi  que  l’extrême  schistosité  de  ces  couches,  à 
la  compression  énorme  qu’elles  ont  subie.  Tous  les  Foraminifères 
sont  déformés  et  même  disjoints  ,  ce  qui  montre  que  la  pression 
peut  produire  un  déplacement  considérable ,  même  dans  les  ex¬ 
trêmes  particules  d’une  roche.  Cependant,  sur  quelques  points, 
la  roche  est  assez  compacte  pour  que  ces  petits  fossiles  soient 
déterminables. 

Les  couches  rouges  affleurent  plus  à  l’ouest ,  entre  le  rocher 
du  Midi  et  l’arète  de  la  Gummfluh:  elles  y  forment  plusieurs 
lambeaux  épars,  pincés  entre  deux  massifs  rocheux  ou  collés 
contre  les  parois  du  malm.  Comme  partout,  elles  contiennent 
les  Foraminifères  caractéristiques. 

Faune  de  Foraminifères  du  crétacé  supérieur. 

C’est  une  prétention  bien  hasardée  que  celle  de  vouloir  fixer 
l’âge  des  couches  rouges  par  la  détermination  du  petit  nombre 
de  Foraminifères  qu’elles  renferment.  Il  est  suffisamment  avéré 
que  ces  petits  animaux,  comme  tous  les  Rhizopodes,  ont  des 
formes  très  constantes  qu’ils  ont  conservées  à  travers  toutes  les 
époques  géologiques.  On  soutient  même  que  la  faune  actuelle 
présente  nombre  d’espèces  communes  à  celle  de  l’époque  ter¬ 
tiaire. 

Les  genres  Textularia,  Lagena  et  Nonionina,  que  j’ai  pu  ob¬ 
server  avec  certitude  dans  les  couches  rouges,  ont  tous  des  con¬ 
génères  très  voisins  dans  les  autres  étages  crétacés. 

A  part  ces  Foraminifères,  les  gisements  du  Pays-d’Enhaut  ne 
m’ont  fourni  aucun  fossile,  si  ce  n’est  une  grande  espèce  de 
Serpule  que  M.  Pittier  a  trouvée  dans  les  environs  de  Château- 
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d’Œx.  Son  état  de  conservation  ne  permettait  pas  de  la  déter¬ 
miner  et  je  ne  la  cite  que  parce  que  les  couches  rouges  de  la 
Simmenfluh  ont  aussi  fourni  des  Serpules,  outre  les  Inocerames 
et  Echinides. 

Il  ne  nous  reste  donc  aucun  autre  critérium  que  la  détermi¬ 
nation  exacte  des  fossiles  marins  de  la  Simmenfluh.  Or,  comme 
les  assises  des  couches  rouges  du  Pays-d’Enhaut  sont  la  conti¬ 
nuation  de  celles  de  Wimmis ,  on  pourrait  soutenir  qu’elles 
appartiennent  au  même  terrain ,  savoir  au  crétacé  supérieur . 

Ajoutons  à  cette  considération  le  fait  que  les  Foraminifères  de 
nos  couches  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  accompagnent  les  fos¬ 
siles  sénoniens  de  la  Simmenfluh. 

Je  crois  donc  pouvoir  soutenir  que  tous  les  dépôts  de  couches 
rouges  du  Pays-d’Enhaut ,  ainsi  que  les  calcaires  gris  qui  les 
accompagnent ,  renfermant  les  mêmes  Foraminifères  dans  toute 
leur  épaisseur ,  doivent  être  réunis  en  un  même  ensemble ,  sans 
qu’on  puisse  affirmer  qu’ils  appartiennent  exclusivement  au 
crétacé  supérieur  (sénonien). 

Voici  pourquoi  j’ajoute  cette  restriction.  IL  est  parfaitement 
reconnu  1  que  les  assises  du  gault  renferment  les  mêmes  espèces 
de  Foraminifères  que  les  couches  de  Seewen  (sénonien)  ;  ces  espè¬ 
ces  sont  simplement  groupées  d’une  façon  différente;  dans  le 
gault,  il  y  a  prédominance  des  Polythalamiens  (Textularia,  No- 
nioninci),  tandis  que  dans  le  calcaire  de  Seewen  ce  sont  les  Mo- 
nothalamiens  (Lagena)  qui  sont  en  plus  grand  nombre.  Il  n’en 
est  pas  de  même  pour  les  couches  rouges,  où  il  y  a  tantôt  prédo¬ 
minance  des  uns,  tantôt  des  autres,  sans  distinction  de  niveaux. 
Par  contre,  il  reste  toujours  le  fait  irréfutable  qu’on  ne  pourra 
établir  des  niveaux  particuliers  (étages)  dans  la  série  des  cou¬ 
ches  rouges,  tant  qu’on  n’y  trouvera  pas  d’autres  fossiles  que  les 
Foraminifères.  Dès  lors,  il  est  possible,  et  même  vraisemblable, 
que  la  série  des  couches  rouges  représente  à  la  fois  le  crétacé 
supérieur  (sénonien)  et  le  crétacé  moyen  (gault),  sans  qu’on 
puisse  assigner  aucune  limite  certaine  entre  ces  deux  terrains.  Il 
n’est,  du  reste,  pas  absolument  nécessaire  que  ces  subdivisions, 
créées  pour  d’autres  régions,  trouvent  leur  application  partout. 
La  stratigraphie,  plus  que  tout  autre  science,  n’est  soumise  sous 
ce  rapport  à  aucune  loi. 

Les  espèces  de  Foraminifères  que  j’ai  constatées  jusqu’à  pré- 

1  Heer,  Monde  primitif ,  1872,  p.  247. 


ÉTUDES  GÉOLOGIQUES  SUR  LE  PAYS-d’eNHAUT  73 

sent  clans  les  diverses  couches  du  crétacé  supérieur  sont  les 
suivantes  : 

Lagena  sphærica,  Kaufm. 

»  ovalis ,  Kaufm. 

Textularia  globulosa,  Elirb. 

Nonionina  cfr.  Escheri ,  Kaufm. 

»  globulosa,  Ehrb. 

Oligostegina  lævigata,  Kaufm. 

Ces  espèces  sont  les  mêmes  que  celles  du  calcaire  de  Seewen, 
décrites  par  Kaufmann  dans  le  Monde  primitif  de  la  Suisse , 
par  O.  Heer.  Les  couches  rouges  du  Pays-d’Enhaut  renferment 
en  outre  4  ou  5  espèces  bien  plus  rares  que  je  n’ai  pu  détermi¬ 
ner,  faute  d’échantillons  isolés  et  de  matériaux  de  comparaison. 

Fréquence  et  distribution  des  Foraminifères  dans  les  as¬ 
sises  du  crétacé  supérieur.  L’examen  d’environ  150  échantil¬ 
lons  de  roche  m’a  montré  que  ces  six  espèces  de  Foraminifères 
sont  réparties  très  différemment  suivant  les  niveaux  et  surtout 
suivant  les  localités.  Leur  fréquence  n’est  pas  la  même  dans  les 
couches  rouges  que  dans  le  calcaire  de  Seewen ,  où,  d’après  M. 
Kaufmann,  les  deux  espèces  de  Lagena  sont  les  plus  abondan¬ 
tes.  Celles-ci  sont  au  contraire  relativement  très  rares  dans  no¬ 
tre  crétacé  et  manquent  même  dans  plus  d’une  localité.  Elles 
y  sont  remplacées  par  VOligostegina  lævigata,  qui  affecte  toutes 
les  formes  et  dimensions  possibles  et  comprend  souvent  à  elle 
seule  les  neuf  dixièmes  des  individus.  Cette  circonstance  semble 
prouver  qu’une  partie  des  couches  rouges  caractérisées  par  la 
fréquence  des  Oligostegina  et  des  Nonionina ,  représente  dans 
notre  région  le  crétacé  moyen  (gault  et  Cénomanien).  Mais  ce 
n’est  qu’une  supposition  peu  fondée ,  car  sur  plus  d’un  point  les 
Oligostegina  sont  aussi  fréquentes  dans  les  couches  supérieures 
que  dans  les  couches  inférieures,  sans  que  pour  cela  les  Lagena 
soient  moins  rares  dans  ces  dernières.  Souvent  même ,  ce  sont 
précisément  les  assises  les  plus  supérieures  qui  renferment  le 
plus  Oligostegina  et  de  Nonionina. 

Voici  la  liste  des  espèces,  avec  indication  de  leur  fréquence, 
dans  les  différentes  localités  et  dans  les  différents  niveaux , 
quand  il  y  a  lieu  d’en  distinguer  : 

Lagena  sphærica ,  Kauf.  (Kaufmann  in  Heer,  Monde  pri¬ 
mitif  de  la  Suisse,  p.  241 ,  fig.  106).  Cette  espèce  est  une  des 
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plus  rares  avec  la  suivante.  Elle  n’est  pas  toujours  facile  à  re¬ 
connaître  ,  surtout  lorsqu’on  a  affaire  à  des  échantillons  polis. 
La  bouche  n’est  ordinairement  pas  visible  et  l’on  est  alors  tenté 
de  confondre  cette  espèce  avec  des  coupes  incomplètes  de  No- 
nionina  ou  d Dligostegina.  Je  l’ai  rencontrée  dans  les  localités 
suivantes  : 

Dans  le  calcaire  gris  :  La  Dent,  la  Frasse  et  les  Cullayes 
près  Château-d’Œx;  —  le  Rodomont;  —  la  Chuantze,  où  elle 
est  rare  mais  bien  caractérisée;  —  le  pont  des  Praises  et  le  Va- 
nel  près  Rougemont,  les  Sciernes  Goncet  au  sud  de  ce  village  ; 

—  la  Chenau-Rouge  au  pied  de  la  Gummüuh  ;  —  Corbeyrier. 

Dans  le  calcaire  rouge:  La  Chenau-Rouge;  —  Sonlemont; 

—  Leysin  et  Fayday  au  pied  des  Tours  d’Aï,  où  elle  est  très 
rare;  —  dans  la  roche  dite  Marbre  du  Chable  rouge,  près  Cor¬ 
beyrier;  —  près  d’Allières  dans  la  vallée  de  l’Hongrin. 

Il  est  assez  remarquable  que  cette  espèce  se  rencontre  plus 
fréquemment  dans  la  roche  grise  que  dans  la  rouge. 

Lagena  ovalis  ,  Kaufrn.  Espèce  plus  rare  que  la  précédente. 

—  Dans  la  roche  rouge  à  Sonlemont,  Leysin  et  Fayday;  dans  le 
marbre  du  Chable  rouge;  Corbeyrier. 

Je  ne  l’ai  jamais  rencontrée  dans  le  calcaire  gris. 

Textularia  glohulosa,  Ehrb.  (Monde primitif  p.  144,  fig.  109). 
Espèce  des  mieux  caractérisées,  facile  à  reconnaître  grâce  à  sa 
structure  remarquable.  Elle  est  relativement  fréquente  et  l’on 
en  trouve  toujours  sur  les  fragments  polis  des  coupes  assez  net¬ 
tes  pour  en  permettre  une  détermination  certaine.  Lorsqu’on  a 
soin  de  polir  la  roche  dans  le  sens  de  la  stratification ,  on  peut 
être  sûr  de  n’avoir  presque  que  des  coupes  longitudinales,  qui 
sont  tout  à  fait  identiques  à  celles  des  figures  109  a  et  c  de  l’ou¬ 
vrage  cité.  D’autres  coupes  ne  montrent  qu’une  série  de  cham¬ 
bres,  elles  appartiennent  à  des  échantillons  coupés  dans  le  sens 
de  la  plus  faible  épaisseur. 

Cette  espèce  est  aussi  fréquente  dans  la  roche  rouge  que  dans 
la  grise.  Je  l’ai  rencentrée  aux  endroits  suivants  :  Col  du  Mont; 

—  la  Dent;  la  Chaudanne;  —  les  Cullayes;  —  les  Rayes,  dans 
l’assise  rouge  inférieure;  —  le  Pissot,  dans  l’assise  rouge  supé¬ 
rieure;  —  les  Teises-Jœurs  ;  le  Rodovanel ,  où  elle  est  très  com¬ 
mune  dans  un  calcaire  gris  compact;  —  la  Chuantze,  dans  le 
calcaire  gris ,  où  elle  est  rare  ;  —  les  Mossettes ,  surtout  dans  le 
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calcaire  gris;  —  Vanel,  dans  ce  même  calcaire;  —  Pont  des 
Praises,  où  elle  est  excessivement  commune  dans  la  roche  rouge; 
—  la  Chenau-Rouge ,  dans  un  calcaire  blanc,  rare;  —  Marbre 
du  Chable  rouge  et  calcaire  gris  de  Corbeyrier ,  commune  dans 
les  deux  ;  —  Allières  et  Montbovon ,  abondante  dans  la  roche 
rouge. 

Nonionina  Escheri,  Kaufm.  (Monde  primitif ,  p.  245,  fig.  110). 
C’est  la  plus  rare  des  deux  espèces  de  Nonionina.  Elle  est  facile 
à  reconnaître  par  sa  chambre  centrale  polygonale.  Le  micros¬ 
cope  ne  donne  pas  une  certitude  absolue  sur  l’identité  de  cette 
espèce;  je  l’indique  avec  doute,  car  je  n’ai  pu  l’obtenir  isolée.  Il 
peut  arriver  que  la  N.  globulosa  prenne  l’aspect  de  la  N.  Escheri 
lorsqu’elle  n’est  pas  coupée  exactement  suivant  son  plan  d’en¬ 
roulement,  mais  qu’elle  l’est  parallèlement  à  celui-ci,  de  façon  à 
ce  que  les  chambres  centrales,  qui  sont  très  petites,  ne  soient  pas 
atteintes  ;  elle  paraît  alors  posséder  une  chambre  centrale^>(%- 
gonale,  remplie  par  la  roche  encaissante  et,  par  conséquent.,  de 
couleur  plus  foncée  que  celle  des  autres  chambres. 

J’ai  reconnu  des  coupes  ayant  la  forme  de  la,  N.  Escheri  dans 
le  calcaire  rouge  et  dans  les  assises  grises ,  où  elles  sont  tou¬ 
jours  accompagnées  de  la  N.  globulosa  bien  caractérisée.  Yu 
l’incertitude  où  je  me  trouve  sur  l’identité  de  cette  espèce,  je  ne 
citerai  pas  de  localités. 

Nonionina  globulosa,  Ehrb.  (Monde primitif ,  p.  246,  fig.  111). 
Cette  espèce  est  la  plus  certaine  et  ne  manque  nulle  part, 
quoiqu’elle  ne  soit  pas  toujours  abondante.  Elle  se  montre  dis¬ 
tinctement  sur  les  surfaces  polies  dans  le  sens  des  strates.  Le 
fossile,  très  aplati ,  est  d’habitude  couché  sur  une  de  ses  faces. 
Lorsqu’on  polit  la  roche  transversalement  à  la  stratification, 
les  coupes  sont  transversales  et  montrent  l’accroissement  des 
chambres,  presque  circulaires,  depuis  le  centre  vers  les  bords. 
D’ordinaire  les  deux  coupes  sont  visibles  sur  la  même  surface 
polie,  les  individus  étant  toujours  en  assez  grand  nombre. 

La  JS.  globulosa  est  aussi  fréquente  dans  la  roche  rouge  que 
dans  la  grise.  Elle  est  surtout  abondante  dans  les  localités  sui¬ 
vantes  : 

Dans  les  couches  rouges  :  Col  du  Mont  ;  la  Dent;  Chaudanne; 
Rocher  de  la  Raye,  dans  les  trois  assises  ;  Gorge  de  Pissot,  id.  ; 
Sciernes  Goncet;  Leysin,  Fayday,  Corbeyrier;  Allières,  etc. 
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Dans  les  couches  grises  :  Pont  Turrian;  Teises-Jœurs;  Rodo- 
vanel  ;  Tesailles;  Chuantze  ;  Mosettes  ;  Yanel,  etc. 

Oligostegina  lævigata,  Kaufm.  (Monde  primitif ,  p.  243, 
fig.  108).  Si  je  conserve  ici  ce  nom  créé  par  M.  Kaufmann,  c’est 
parce  qu’il  est  très  commode  pour  désigner  des  formes  de  Poly- 
thalamiens  résultant  de  la  réunion  de  deux  ou  de  trois  cham¬ 
bres  à  parois  plus  ou  moins  épaisses  et  très  nettement  perforées 
comme  chez  les  Nonionines.  M.  Kaufmann ,  en  donnant  la  des¬ 
cription  de  F  Oligostegina  lævigata ,  dit  qu’il  est  possible  que 
ces  formes  ne  soient  que  de  jeunes  Nonionines. 

Je  n’ai  plus  aucun  doute  sur  ce  point  :  M  Oligostegina  lævigata 
n’est  pas  une  espèce  définitive,  mais  une  forme  passagère  que 
doivent  revêtir  toutes  les  Nonionines  et  les  Textull aires.  La  na¬ 
ture  des  parois  et  la  forme  des  chambres  sont  rigoureusement 
les  mêmes.  Qu’on  retranche  à  une  Nonionina  ou  à  une  Textula- 
ria  toutes  les  chambres  sauf  les  deux  ou  trois  premières,  et  l’on 
aura  une  forme  identique  à  celle  des  Oligostegina.  Ces  derniè¬ 
res  ne  doivent  avoir  que  deux  ou  trois  chambres  au  maximum. 
Or  j’en  ai  souvent  vu  qui  en  avaient  quatre,  il  me  paraît  évident 
que  ces  quatre  chambres  ne  sont  que  le  commencement  d’une 
Nonionine.  Ce  sont  ces  groupes  de  deux  ou  trois  chambres  qui 
forment  la  majorité  des  Foraminifères  de  presque  tous  les  gise¬ 
ments.  La  roche  en  est  souvent  tellement  remplie  que  les  co¬ 
quilles  se  touchent.  Elles  affectent  toutes  les  dimensions  possi¬ 
bles.  Les  plus  petites  se  composent  de  deux  chambres  accolées , 
ayant  l’aspect  d’un  8.  On  est  surpris  de  retrouver  au  centre  des 
Nonionina  de  petites  chambres  circulaires  tout  à  fait  sembla¬ 
bles  à  celles-ci.  Les  plus  grosses  ont  ordinairement  deux  cham¬ 
bres  d’inégale  grandeur,  dont  l’une  est  plus  déprimée  que  l’au¬ 
tre  ;  ce  sont  vraisemblablement  les  dernières  chambres  de 
Nonionines  dont  le  commencement  a  été  brisé  ou  n’a  pas  été 
atteint  par  la  coupe.  Partout  où  il  y  a  des  Nonionina  on  trouve 
aussi  des  Oligostegina. 

Il  est  inutile  de  détailler  le  nom  des  localités  où  cette  forme 
de  Polythalamiens  se  rencontre  de  préférence  ;  il  n’est  pas  un 
morceau  de  roche  gui  n’en  contienne  pas. 

Quant  aux  autres  espèces,  je  ne  les  connais  que  par  quelques 
individus  que  j’ai  remarqués  sur  les  surfaces  polies  de  mes 
échantillons.  L’une  d’elles ,  assez  fréquente,  est  formée  de  2  ou 
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3  chambres  polygonales  carénées  sur  les  angles  ’.  D’autres,  plus 
rares,  appartiennent  aux  genres  Nodosaria  et  Frondicularia. 

J’ai  trouvé  dans  le  calcaire  rouge  de  la  Dent,  sur  Château- 
d’Œx.  un  seul  individu  d’une  espèce  particulière  présentant  une 
grande  chambre  centrale  circulaire,  autour  de  laquelle  se  grou¬ 
pent  dix  petites  chambres  qui  forment  un  simple  tour  fermé. 

Si  l’on  retranche  du  nombre  des  espèces  VOligostegina  lœvi- 
gata  et  la  Nonionia  Escheri  qui  est  incertaine,  on  verra  que  le 
crétacé  supérieur  du  Pays-d’Enhaut  renferme  4  espèces  certaines 
de  Polythalamiens  dont  deux  seulement,  savoir  les  Nonionina 
globulosa  et  Textidaria  globulosa,  sont  d’une  fréquence  notable. 
Par  sa  grande  abondance  VOligostegina  lœvigata  pourra  tenir 
lieu  de  forme  caractéristique,  à  défaut  des  deux  espèces  précé¬ 
dentes,  lorsqu’elles  ne  se  trouvent  pas  assez  bien  conservées. 

Chapitre  VII 

Terrain  néocomien  ou  crétacé  inférieur. 

Les  terrains  néocomiens,  si  bien  développés  dans  les  chaînes 
extérieures  des  Alpes  des  cantons  de  Fribourg ,  Berne ,  etc.,  ne 
présentent  qu’une  importance  secondaire  dans  le  Pays-d’Enhaut. 

M.  le  Dr  V.  Gilliéron 1  2  qui  a  fait  d’importantes  recherches  dans 
les  Alpes  fribourgeoises ,  a  pu  reconnaître  dans  le  néocomien  de 
Monsalvens  cinq  niveaux  différents  qui  se  distinguent  surtout 
par  leur  faune.  Mais  ces  niveaux  ne  peuvent  pas  tous  être  assi¬ 
milés  aux  étages  néocomiens  du  Jura,  comme  on  a  pu  le  faire 
pour  ceux  des  Hautes-Alpes.  Le  niveau  supérieur  de  Monsal¬ 
vens  semble  correspondre  à  Vurgonien  inférieur.  La  faune  qu’il 
renferme  est  formée  d’un  mélange  d’espèces  urgoniennes  in¬ 
férieures  et  d’espèces  hauteriviennes.  Plusieurs  de  ces  fossiles 
sont  étrangers  aux  faciès  méditerranéens  et  rapprochent  sin¬ 
gulièrement  cette  faune  de  celle  du  néocomien  du  Jura.  Par¬ 
tant  de  là,  on  peut  admettre  que  le  néocomien  des  Alpes  roman¬ 
des  présente  toute  la  série  des  terrains  du  crétacé  inférieur,  à 
l’exception  de  Vurgonien  supérieur  qui  est ,  par  contre,  d’une 

1  Heer,  Monde  primitif ’  p.  241,  fig.  105  à  gauche,  espèce  indiquée  sans 
nom. 

2  Alpes  fribourg.  et  Monsalvens.  —  Mat.  cart.  géol.  suisse,  1873,  livre 
XII,  §  72. 
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constance  remarquable  dans  les  Hautes- Alpes.  Par  quoi  ce  der¬ 
nier  terrain  est-il  donc  représenté  ?  Est-ce  par  une  partie  des 
couches  rouges  ?  Ou  bien  y  a-t-il  lacune  stratigraphique,  soit  par 
suite  d’une  émersion,  soit  à  cause  de  la  grande  profondeur  de  la 
mer  ?  Ce  sont  des  questions  auxquelles  il  est  bien  difficile  de 
répondre.  Il  est  cependant  une  circonstance  qui  semble  parler 
en  faveur  de  l’émersion ,  c’est  que  très  souvent  le  contact  entre 
les  couches  rouges  et  le  néocomien  ne  présente  aucune  transition, 
et  qu’il  est  subit  comme  si  les  premières  s’étaient  déposées  bien 
longtemps  après  le  néocomien. 

L’inverse  a  lieu  entre  le  jurassique  supérieur  (malm)  et  le  néo¬ 
comien.  Le  passage  de  l’un  à  l’autre  est  presque  insensible  et  il 
est  souvent  fort  difficile  de  reconnaître  une  limite ,  même  ap¬ 
proximative  ,  entre  ces  deux  terrains.  De  là  vient  qu’on  les  a 
confondus  pendant  longtemps. 

Le  néocomien  n’existe,  au  Pays-d’Enhaut,  que  dans  une  seule 
chaîne ,  celle  de  Cray ,  qui  limite  notre  territoire  au  N-W.  Ce 
terrain  présente  des  caractères  fort  différents  suivant  qu’on 
passe  d’un  versant  de  cette  chaîne  à  l’autre  ;  il  est  très  puissant 
et  assez  fossilifère  sur  le  versant  N-W.  Dans  la  vallée  de  Châ- 
teau-d’Œx ,  il  est  représenté  par  un  calcaire  homogène ,  gris- 
bleuâtre,  disposé  en  minces  couches  qui  renferment  des  concré¬ 
tions  pyriteuses  et  des  rognons  siliceux  (chailles),  placés  dans 
le  sens  de  la  stratification.  Il  y  atteint  une  épaisseur  de  50-60 
mètres.  Sa  puissance  est  bien  plus  grande  dans  le  pli  médian 
de  la  chaîne  de  Cray,  au  Vanil-Noir  et  dans  la  vallée  des  Mor- 
teys,  où  elle  n’est  pas  inférieure  à  150  mètres. 

Les  fossiles  y  sont  très  rares  ;  on  y  rencontre  quelques  Bélem- 
nites  qu’on  peut  rapporter  avec  quelque  certitude  au  B.pistilli- 
f or  mis. 

Ce  n’est  pas  sans  hésitation  que  j’ai  placé  dans  le  néocomien, 
plutôt  que  dans  le  jurassique  supérieur,  ces  couches  qui  sont  pres¬ 
que  dépourvues  de  fossiles.  Je  l’ai  fait  sur  l’autorité  de  M.  Gil- 
liéron ,  qui  a  exploré  en  même  temps  que  moi  la  vallée  de  Châ- 
teau-d’Œx.  Je  ne  désespère  pas  d’y  trouver  tôt  ou  tard  des 
fossiles  qui  confirmeront  cette  manière  de  voir. 

J’ai  examiné  au  microscope  plusieurs  fragments  de  roche 
néocomienne.  Elle  ne  renferme  d’habitude  aucune  trace  de  Po- 
lythalamiens,  ou  bien  ce  sont  des  débris  de  parois  tout  à  fait  in¬ 
formes.  Un  échantillon ,  provenant  d’une  couche  remplie  de 
chailles  qui  affleure  au  pied  de  la  Vaasseresse,  près  Château- 
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d’Œx,  renfermait  des  Frondicularia  et  une  Nonionina  à  grande 
chambre  centrale  circulaire.  Ces  deux  espèces  sont  bien  distinc¬ 
tes  de  celles  des  couches  rouges. 

Extension  du  terrain  néocomien  dans  les  Alpes  romandes. 

Le  néocomien  ne  dépasse  pas  la  chaîne  de  Cray  au  S-E.  II 
existe  dans  toutes  les  chaînes  extérieures  jusqu’au  bord  des  Al¬ 
pes  et  se  retrouve  au-delà  du  lac  Léman  ,  dans  le  Chablais ,  où 
il  a  été  reconnu  par  MM.  Gilliéron  1  et  E.  Favre. 

Le  néocomien  fait  totalement  défaut  dans  les  chaînes  des  Gast- 
loseu,  du  Kubli  et  de  la  Gummfluh,  qui  sont  au  sud  de  celle  de 
Cray;  les  couches  rouges  y  reposent  directement  sur  le  malm. 

Il  est  remarquable  que  le  crétacé  inférieur  manque  précisé¬ 
ment  dans  ces  mêmes  chaînes  où  les  couches  à  Mytilus  du  dog- 
ger  sont  si  bien  développées.  Il  y  a  là  un  singulier  rapport  entre 
les  dénivellations  anciennes  et  le  dépôt  de  couches  relativement 
récentes  ! 

Chapitre  VIII 

Terrain  jurassique  supérieur  ou  Malm. 

Comme  le  crétacé,  le  jurassique  supérieur  se  développe  d’une 
manière  très  irrégulière  dans  les  différentes  chaînes  du  Pays- 
d’Enhaut.  La  stratigraphie  se  simplifie  à  mesure  qu’on  s’avance 
depuis  le  bord  des  Alpes  vers  le  pied  des  hautes  chaînes  inté¬ 
rieures. 

Le  contraste  entre  les  deux  chaînons  si  rapprochés  de  Cray 
et  des  Gastlosen  est  des  plus  surprenants.  La  nature  pétrogra- 
phique  et  l’épaisseur  du  malm  se  trahissent  d’une  manière  re¬ 
marquable  par  l’aspect  extérieur  des  montagnes  qu’il  forme. 

A.  Malm  d©  la  chaîne  de  Cray. 

Le  jurassique  supérieur  de  cette  chaîne  peut  se  subdiviser 
assez  nettement  en  4  niveaux,  auxquels  on  ne  peut  pas  toutefois 
assigner  la  valeur  d’étages.  Ce  sont  : 

1  Sur  le  terr.  néoc.  des  chaînes  ext.  des  Alpes  des  deux  côtés  du  Léman. 
Arch.  Bibl.  univers.,  XXX VIII,  1870,  p.  255,  et  Verhandlungen  der  Na~ 
turf.  Ges.  Basél,  1871,  vol.  V,  p.  453. 
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1.  La  couche  noduleuse  (tithonique?). 

2.  Le  calcaire  à  chailles  siliceuses. 

3.  Le  calcaire  noduleux  rouge  ou  gris. 

4.  Le  calcaire  à  ciment. 

1.  Tithonique.  MM.  Gilliéron  et  E.  Favre  ont  découvert 
dans  les  Alpes  fribourgeoises  un  terrain  particulier  auquel  ils 
ont  donné  le  nom  de  tithonique ,  mot  créé  par  Oppel.  Le  titho¬ 
nique  représenterait  en  quelque  sorte  un  étage  à  part,  proba¬ 
blement  contemporain  de  la  partie  supérieure  du  malm ,  mais 
bien  distinct  de  celui-ci  par  sa  faune  qui  a  souvent  un  certain 
rapport  avec  celle  du  néocomien  méditerranéen ,  dont  elle  ren¬ 
ferme  quelques  espèces.  Comme  ce  terrain  ne  se  trouve  que  dans 
les  Alpes,  M.  Mœsch  avait  proposé  de  l’appeler  groupe  alpinique. 
Mieux  vaudrait  l’appeler  étage  alpin,  comme  l’a  fait  M.  JBaltzer. 
Dans  tous  les  cas,  le  tithonique  n’est  pas  un  terrain  particulier; 
c’est  un  faciès  représentant  la  partie  supérieure  du  malm. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  la  valeur  des  subdivisions 
établies  dans  le  tithonique.  M.  Neumayr  y  distingue  deux  ni¬ 
veaux,  l’un  inférieur  qui  correspondrait  aux  couches  de  Solen- 
hofen,  l’autre  supérieur,  d’âge  portlandien.  Cette  subdivision 
n’est  pas  applicable  dans  la  plus  grande  partie  des  Alpes.  Ainsi, 
M.  Gilliéron  n’a  pu  distinguer  ces  deux  niveaux  dans  les  Alpes 
fribourgeoises. 

Dans  le  chaînon  de  Cray,  ce  terrain  n’est  représenté  que  par 
une  seule  couche  qui  n’a  livré  jusqu’ici  qu’un  seul  fossile.  Cette 
couche  devrait  affleurer  aux  environs  de  Paray-Charbon ,  où 
M.  Tawney  aurait  trouvé  la  Terebratula  Catulloï.  Sans  vouloir 
mettre  en  doute  la  découverte  de  ce  géologue  anglais  bien 
connu,  je  dois  avouer  que  je  n’ai  jamais  pu  trouver  ce  fossile 
dans  la  région  qu’il  indique.  M.  E.  Favre  1  le  cite  dans  les  cou¬ 
ches  noduleuses  exploitées  près  de  Grand-Villars ,  qui  sont  in¬ 
termédiaires  entre  le  jurassique  supérieur  et  le  néocomien.  J’ai 
vainement  cherché  une  roche  semblable  dans  les  environs  de 
Château-d’Œx  ;  le  calcaire  gris  du  néocomien  repose  toujours 
directement  sur  le  calcaire  à  chailles  du  malm.  Si  le  tithonique 
existe  dans  le  chaînon  de  Cray,  ce  ne  peut  être  que  sur  le  ver¬ 
sant  méridional  et  non  sur  celui  de  Château-d’Œx,  ou  bien  le 
fossile  en  question  ne  provient  pas  d’une  couche  noduleuse. 

1  E.  Favre.  Massif  du  Moléson.  Arcli.  Bibl.  univers.  XXXIX,  p.  206. 1870. 
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2.  Calcaire  à  chailles  siliceuses.  C’est  le  Châtelkalk  par 
excellence.  Il  forme  la  masse  principale  du  malm  de  la  chaîne 
de  Cray.  Mais  cette  masse  est  réduite  à  fort  peu  de  chose,  car 
elle  atteint  à  peine  50  mètres  sur  le  versant  méridional  de  cette 
chaîne,  soit  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée  de  Château-d’Œx.  Elle 
augmente  sensiblement  d’épaisseur  vers  le  nord.  Dans  le  pli 
médian  de  la  chaîne,  le  malm  est  déjà  suffisamment  développé 
pour  former  l’abrupte  paroi  de  Paray.  Il  est  encore  plus  épais 
dans  la  vallée  de  Mont-Bovon. 

Les  bancs  dont  est  formé  le  massif  du  calcaire  à  chailles 
ont  une  épaisseur  variant  d’un  à  plusieurs  mètres;  ils  sont 
remplis  de  rognons  siliceux  informes,  disposés  dans  le  sens 
de  la  stratification.  Ces  rognons,  souvent  très  gros,  sont  com¬ 
posés  à  l’intérieur  de  silice  grise,  amorphe  et  translucide, 
tandis  qu’ils  sont  revêtus  à  l’extérieur  d’une  couche  blanc- 
jaunâtre. 

Les  fossiles  sont  rares  dans  le  calcaire  à  chailles;  on  n’y  trouve 
que  des  Bélemnites,  souvent  très  bien  conservées  (JB.  semisulca- 
tus).  Je  n’y  ai  jamais  vu  la  moindre  trace  des  Aptychus  qui  se 
trouvent  au  pied  du  Mont-Arvel ,  dans  le  prolongement  S-W  de 
la  chaîne  de  Cray,  accompagnés  d’Ammonites  de  la  zone  à  tenui- 
lobatus. 

3.  Calcaire  noduleux,  rouge  ou  gris.  (Calcaire  grumeleux 
de  M.  E.  Favre.)  Ce  niveau  est  assez  constant  à  la  base  du  mas¬ 
sif  du  calcaire  à  chailles.  Son  épaisseur  ne  dépasse  pas  10-15 
mètres,  quoiqu’elle  soit  plus  considérable  dans  d’autres  régions. 
C’est  une  assise  entièrement  formée  de  nodules  calcaires  gris, 
contenus  par  une  pâte  gris-bleuâtre  ou  rouge.  Cette  variation 
de  couleur  tient  probablement  à  une  différence  de  combinaison 
du  fer  qui  serait  à  l’état  de  carbonate  dans  le  calcaire  gris  et  à 
l’état  d’oxyde  dans  le- calcaire  rouge.  La  roche  entière  prend 
une  coloration  rouge  ou  grise,  suivant  la  couleur  de  la  pâte  qui 
entoure  les  nodules.  L’une  et  l’autre  de  ces  deux  teintes  pénè¬ 
trent  souvent  dans  l’intérieur  des  nodules  qui  ne  sont  pas  ce¬ 
pendant  de  même  nature  que  le  ciment. 

Les  fossiles  provenant  de  cette  couche  sont  tantôt  rouges, 
tantôt  gris.  Comme  les  nodules  et  les  fossiles  ne  présentent  pas 
à  leur  intérieur  une  coloration  aussi  vive  que  celle  de  la  pâte 
qui  les  entoure,  il  est  à  supposer  qu’ils  étaient  primitivement 
gris. 
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M.  E.  Favre  1  qui  a  décrit  les  fossiles  du  terrain  oxfordien 
des  Alpes  fribourgeoises ,  établit  deux  niveaux  de  calcaire  gru¬ 
meleux,  l’un  rouge ,  plus  ancien,  l’autre  gris,  plus  récent,  qui 
sont  tous  deux  superposés  au  calcaire  à  ciment.  Ce  savant  com¬ 
prend  aussi  dans  cette  classification  quelques  gisements  du 
Pays-d’Enhaut  dont  les  fossiles  sont  conservés  au  Musée  de 
Lausanne.  Pour  ma  part,  il  m’a  été  impossible  de  distinguer  ces 
deux  niveaux  dans  le  calcaire  noduleux  de  cette  région.  En  ceci, 
je  suis  d’accord  avec  M.  Gilliéron,  qui  n'a  non  plus  pu  faire 
cette  distinction  dans  les  Alpes  fribourgeoises. 

La  couche  noduleuse  affleure  presque  sans  interruption  au 
pied  de  l’arête  de  Dorenaz  et  dans  le  cirque  de  Paray.  Nous  l’a¬ 
vons  suivie,  M.  Th.  Rittener  et  moi,  sur  une  longueur  de  plus 
de  300  mètres.  Nous  avons  pu  nous  assurer  qu’il  n’y  avait  pas 
lieu  de  distinguer  deux  niveaux  de  calcaire  noduleux  dans 
cette  localité.  La  couche,  épaisse  de  10  à  12  mètres  au  plus,  est 
tantôt  grise,  tantôt  rouge;  ces  deux  teintes  se  remplacent,  alter¬ 
nativement,  sans  affecter  le  moins  du  monde  une  couche  parti¬ 
culière.  Sur  une  certaine  longueur  seulement,  un  banc  de  cal¬ 
caire  gris,  compact,  s’interpose  au  milieu  du  calcaire  noduleux 
et  le  divise  en  deux  couches  qui  ont  la  même  couleur  gris-bleuâ¬ 
tre.  Ce  banc  disparaît  et  reparaît  d’une  façon  irrégulière,  en 
s’amincissant  dans  ses  extrémités;  il  forme  donc  une  lentille 
compacte  au  milieu  du  lit  noduleux.  La  couleur  ne  peut  donc 
aucunement  servir  à  faire  reconnaître  un  niveau  ;  dans  la 
même  couche ,  les  deux  teintes  passent  de  l’une  à  l’autre  et 
s’enchevêtrent  fréquemment,  de  sorte  que  la  roche  prend  un 
aspect  bariolé. 

J’aurai  voulu  démontrer,  par  l’étude  des  fossiles,  que  la  teinte 
n’influence  nullement  sur  la  répartition  des  espèces ,  comme  le 
pense  M.  Favre.  Malheureusement  les  restes  organiques  sont 
rares  dans  les  couches  noduleuses  du  Pays-d’Enhaut  et,  malgré 
les  recherches  réitérées  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés, 
mon  ami  Rittener  et  moi,  nous  n’avons  recueilli  qu’un  petit 
nombre  de  mauvais  fossiles,  Ammonites,  Bélemnites  et  Brachio- 
podes,  etc.,  appartenant  bien  aux  espèces  décrites  par  M.  Favre. 

Il  est  néanmoins  remarquable  que  M.  E.  Favre  soit  parvenu 
à  une  conclusion  aussi  importante.  Cela  peut  provenir  de  deux 

1  Foss.  du  terr.  oxford,  des  Alp.  fribourg.  —  Mém.  Soc.  pal.  suisse, 
vol.  III,  1876. 
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circonstances.  Je  ferai  d’abord  remarquer  que  dans  aucun  des 
gisements  dont  les  fossiles  ont  été  étudiés  par  M.  E.  Favre,  on 
n’a  pu  trouver  jusqu’à  présent  le  calcaire  rouge  et  le  calcaire 
gris  réunis.  Les  gisements  à  fossiles  rouges  sont  le  plus  souvent 
fort  distants  de  ceux  à  fossiles  gris.  Or  rien  ne  prouve  que  les 
différences  de  ces  deux  faunes  ne  proviennent  pas  de  la  dis¬ 
tance  horizontale  qui  sépare  les  gisements.  De  plus  j’ajouterai 
que  plusieurs  de  ces  gisements  étaient  inconnus  à  M.  Favre  et 
que  la  plupart  des  fossiles  ont  été  fournis  par  des  collection¬ 
neurs  dont  les  indications  ne  méritent  pas  toujours  la  plus  en¬ 
tière  confiance.  Ceci  s’applique  surtout  aux  fossiles  de  la  collec¬ 
tion  Ooster 1  et  à  ceux  du  Musée  de  Lausanne  qui  sont  indiqués 
comme  provenant  de  Paray  Charbon,  Paray  Dorenaz,  Dorenaz, 
etc.  Le  fait  que  nous  n’avons  pu  découvrir  qu’un  très  petit  nom¬ 
bre  de  fossiles  dans  ces  gisements,  où  les  couches  présentent  ce¬ 
pendant  de  grandes  surfaces  recouvertes  de  débris,  me  fait  sup¬ 
poser  que  les  nombreux  échantillons  qui  sont  indiqués  comme 
venant  de  là,  ont  été  recueillis  ailleurs. 

D’après  la  nature  de  ses  fossiles ,  le  calcaire  noduleux  rouge 
et  gris  doit  représenter  l’ensemble  du  terrain  oxfordien,  c’est- 
à-dire  ce  qu’on  appelle  maintenant  étage  argovien ,  et  en  parti¬ 
culier  la  zone  à  Am.  transversarius  (couches  de  Birmensdorf). 

La  subdivision  de  ce  calcaire  en  deux  niveaux  reste  à  véri¬ 
fier,  surtout  pour  notre  région.  Je  veux  bien  croire  que  les  fos¬ 
siles  représentent  deux  niveaux  distincts;  mais  qu’ils  provien¬ 
nent  de  deux  couches  distinctes,  c’est  ce  qu’il  faudra  démontrer 
stratigraphiquement.  Il  est  en  tout  cas  certain  que  la  couleur  des 
fossiles  ne  peut  être  d’aucun  poids  dans  le  contrôle  des  niveaux. 
Cette  vérification  ne  peut  se  faire  qu’au  moyen  de  fossiles  re¬ 
cueillis  par  des  personnes  entendues  et  dignes  de  foi,  et  non  sur 
des  indications  dont  la  sincérité  peut  être  mise  en  doute. 

Il  est  intéressant  de  constater  que  le  faciès  noduleux  de  l’ ar¬ 
govien  manque  totalement  dans  les  chaînes  qui  se  trouvent  au 
sud  de  celle  de  Cray  et  qui  sont  justement  celles  où  existent 

1  Plusieurs  gisements  cités  par  M.  E.  Favre ,  cl’après  les  fossiles  de  la 
collection  Ooster,  se  trouvent  dans  des  localités  où  il  n’y  a  de  couches 
rouges  que  celles  du  crétacé  supérieur. 

Je  dirai,  à  cette  occasion,  qu’une  bonne  partie  des  fossiles  de  ce  niveau, 
et  en  particulier  presque  tous  ceux  du  Musée  de  Lausanne,  ont  été  re¬ 
cueillis  par  un  nommé  Cardinaux ,  de  Châtel-St-Denis,  qui  s’est  rendu 
coupable,  jusqu’à  preuve  du  contraire,  de  plus  d’une  fausse  indication. 
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les  couches  à  Mytilus.  M.  E.  Favre  1  avait  cru  voir  un  corres¬ 
pondant  du  calcaire  noduleux  dans  une  roche  bréchiforme  qui 
se  trouve  à  la  base  des  couches  à  Mytilus.  Depuis  qu’il  est 
prouvé  que  ces  dernières  sont  d’âge  bathonien,  cette  supposition 
tombe  d’elle-même. 

Il  est  aussi  prouvé  que  les  gisements  oxfordiens  indiqués  par 
M.  Ooster  à  Perte-à-Bovay,  Persagne  et  Rodoché  (Rodosex)  sont 
une  invention  d’un  chercheur  de  fossiles  peu  scrupuleux,  car 
les  couches  rouges  de  ces  localités  appartiennent  au  crétacé 
supérieur. 

4.  Calcaire  à  ciment.  Je  partage  l’incertitude  de  MM.  Gil- 
liéron  et  Favre  au  sujet  du  niveau  de  ce  terrain.  Je  crois  pou¬ 
voir  distinguer  dans  la  chaîne  de  Cray,  au-dessous  du  calcaire 
noduleux  gris  et  rouge,  un  niveau  correspondant  au  calcaire  à 
ciment  exploité  près  de  Plagnières  (Châtel-St-Denis).  C’est  un 
calcaire  gris ,  assez  homogène,  alternant  avec  des  couches  mar¬ 
neuses,  qui  affleure  au  pied  de  l’arête  de  Paray-Dorenaz  et  près 
du  col  de  Crau  sous  Planachaux.  J’y  ai  trouvé  : 

Belemnites  hastatus,  Blnv.  (abondant). 

Ammonites  plicatilis. 

Ces  deux  fossiles  sont  étrangers  au  bathonien  (couches  de 
Klaus);  ils  se  trouvent,  par  contre,  dans  le  calcaire  à  ciment. 

Il  est  donc  possible  que  ce  terrain  corresponde  à  la  zone  à 
Lamberti-cordatus.  Telle  est  aussi  l’opinion  deM.  Gilliéron.  Mais 
ces  quelques  fossiles  ne  permettent  pas  de  décider  si  ce  terrain 
forme  la  base  de  l’argovien ,  ou  s’il  doit  être  compris  dans  la 
zone  à  Lamberti-cordatus,  et,  par  conséquent,  rentrer  dans  le 
dogger. 

B.  Malm  des  chaînes  des  G-astlosen,  du  ïtubli  et  de  la 
Gummfluh. 

Dans  ces  trois  chaînes,  le  jurassique  supérieur  forme  d’habi¬ 
tude  un  seul  massif  dans  lequel  il  n’y  a  pas  lieu  d’établir  des 
subdivisions.  C’est  un  calcaire  gris,  devenant  de  plus  en  plus 
foncé  vers  la  base. 

Jusqu’à  présent,  ce  n’est  qu’à  l’extrémité  N-E  de  la  chaîne 
des  Gastlosen  qu’on  a  pu  constater  une  faune  remarquable, 


1  Moléson,  ioc.  cit. 
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dont  la  richesse  contraste  étrangement  avec  la  stérilité  habi¬ 
tuelle  de  cette  assise.  C’est  la  faune  du  corallien  de  la  Simmen¬ 
fluh ,  que  M.  Fischer-Ooster  crut  d’abord  d’âge  crétacé,  à  cause 
de  la  ressemblance  de  la  Terebratula  Moravica  avec  certaines 
Térébratules  de  la  Tourtia.  M.  Ooster  reconnut  le  premier  la 
vraie  position  de  ce  terrain;  il  l’assimila  aux  couches  de  Strum¬ 
berg  (tithonique  supérieur). 

Le  gisement  de  la  Simmenfluh  se  trouvant  tout  à  fait  en  de¬ 
hors  de  notre  région,  je  me  borne  à  l’indiquer. 

D’autre  part,  je  n’ai  aucun  indice  certain  sur  le  correspondant 
de  cette  couche  dans  le  Pays-d’Enhaut. 

1.  Chaîne  des  Gastlosen.  Dans  toute  l’étendue  de  cette  arête, 
le  malm  ne  forme  qu’un  seul  massif  de  calcaire  gris,  homogène, 
dont  la  puissance  varie  entre  150  et  200  m.  La  structure  de  ce 
calcaire  est  tout  à  fait  massive,  de  sorte  qu’il  est  souvent  diffi¬ 
cile  de  distinguer  la  disposition  des  bancs.  Les  fossiles  y  sont 
extrêmement  rares. 

Vers  le  haut  du  massif,  la  roche  devient  légèrement  grenue 
et  l’on  peut  y  reconnaître  par- ci  par-là  quelques  fragments  de 
fossiles  méconnaissables.  M.  Gilliéron,  avec  qui  j’ai  eu  le  plaisir 
d’examiner  cette  roche  à  la  Laitmaire,  pense  qu’elle  corres¬ 
pond  peut-être  au  calcaire  coralligène  de  la  Simmenfluh,  sans 
qu’on  puisse  appuyer  cette  supposition  par  des  preuves  paléon- 
tologiques. 

Vers  le  bas,  à  l’approche  des  couches  à  Mytilus  (dogger),  la 
roche  prend  une  teinte  plus  foncée  et  devient  assez  fortement 
bitumineuse  pour  répandre  sous  le  choc  du  marteau  une  odeur 
fétide  très  intense.  Il  n’est  pas  possible  de  tracer  une  limite 
précise  entre  ces  deux  terrains. 

Le  malm  des  Rochers  de  la  Braye,  au  sud  de  Château-d‘Œx, 
conserve  les  mêmes  caractères  et  les  mêmes  allures;  aucun 
feuillet  marneux  ne  vient  l’interrompre.  Dans  de  telles  condi¬ 
tions,  il  est  impossible  de  subdiviser  ce  terrain  et  il  faut  le  con¬ 
sidérer  comme  représentant  à  la  fois  tous  les  étages  du  malm, 
y  compris  l’argovien. 

2.  Chaînon  du  Rubli.  Ici  le  malm  est  bien  plus  développé 
que  dans  l’arête  des  Gastlosen.  Sa  puissance  dépasse  ordinaire¬ 
ment  200  mètres  et  peut  arriver  jusqu’à  300  m.  Sa  structure  est 
moins  massive  et  la  disposition  en  bancs  sensiblement  mieux 
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marquée;  mais  les  autres  caractères  pétrographiques  sont  les 
mêmes.  Des  lits  marneux,  feuilletés  et  plaquetés,  s’intercalent 
souvent  entre  les  assises  calcaires.  Partout  les  fossiles  détermi¬ 
nables  font  défaut.  Sur  un  seul  point,  au  Rocher  du  Midi,  qui 
termine  à  l’ouest  le  chaînon  du  Rubli,  j’ai  trouvé  quelques 
moules  de  gastéropodes  fort  mal  conservés  et  indéterminables 
dans  une  assise  de  calcaire  en  plaquettes  appartenant  aux  cou¬ 
ches  supérieures  du  malm. 

Le  Hocher  du  Midi  semble  se  prolonger  à  l’ouest  par  l’arête 
escarpée  du  Mont  d’Or,  entièrement  formée  de  malm  qui  se 
rapproche  infiniment  par  sa  nature  pétrographique  de  celui  de 
la  première  arête.  Il  est  composé  de  lits  de  calcaire  gris-clair, 
très  peu  fétide.  On  voit  par-ci  par-là  quelques  couches  marneu¬ 
ses  sans  fossiles. 

Les  couches  inférieures  au  malm  ne  sont  visibles  ni  dans  l’un 
ni  dans  l’autre  de  ces  deux  tronçons  de  chaîne. 

3.  L’arête  découpée  de  la  Gu  mm  fin  h  est  formée  par  un  puis¬ 
sant  massif  de  malm  qui  dépasse  encore  en  épaisseur  celui  du 
Rubli.  Sa  couleur  est  bien  plus  claire.  C’est  un  calcaire  compact, 
gris  ou  presque  blanc,  ne  répandant  pas  sous  le  choc  l’odeur 
fétide  qui  caractérise  le  malm  des  deux  chaînes  précédentes. 
Les  bancs  sont  disposés  régulièrement,  leur  épaisseur  varie  de 
un  à  plusieurs  mètres.  Si  le  malm  de  cette  arête  diffère  pétro- 
graphiquement  de  celui  du  Rubli,  il  s’en  rapproche  par  sa  sté¬ 
rilité  presque  absolue.  Je  n’y  ai  trouvé  qu’une  mauvaise  em¬ 
preinte  de  Pecten  recueillie  dans  des  éboulis. 

Le  malm  semble  s’arrêter  au  sud  de  la  Gummfluh.  Nous 
avons  vu  que  le  crétacé  supérieur  s’arrête  aussi  sur  le  flanc  nord 
de  ce  chaînon  et  que  le  néocomien  ne  dépasse  pas  la  chaîne 
du  Mont-Cray.  On  se  demande  si  le  jurassique  supérieur  passe 
au-dessous  de  la  puissante  masse  de  flysch  qui  remplit  le  fond 
de  bateau  compris  entre  les  Hautes -Alpes  et  l’arête  de  la 
Gummfluh  qui  est  la  plus  rapprochée  des  chaînes  extérieures 
des  Alpes.  Certaines  circonstances  semblent  indiquer  que  ce 
terrain  s’arrête  ou  plutôt  s’éteint  peu  à  peu  à  l’approche  du 
pied  des  Hautes-Alpes.  Au  col  du  Pillon,  le  flysch  éocène 
repose  directement  sur  le  lias.  On  a  signalé  sur  plusieurs 
points  des  Ormonts  des  affleurements  de  dogger  au  milieu 
du  flysch.  J’ai  fait  connaître  celui  du  toarcien  dans  le  flysch 
d’Aigremont.  Cet  affleurement  se  continue  au  pied  de  Cha- 
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mossaire  sous  forme  d’une  longue  bande  bordée  de  flysch  sur 
«es  deux  côtés. 

D’autre  part,  les  bouleversements  qu’ont  dû  subir  les  couches 
de  toute  cette  région  expliquent  suffisamment  ces  étranges 
affleurements  de  lias  au  milieu  du  flysch  ,  dans  le  voisinage 
presque  immédiat  des  chaînes  de  malm  (affleurement  d’ Aigre- 
mont,  du  Dard  sous  Chamossaire,  etc.).  J’ai  déjà  mentionné  le 
contact  mécanique,  dû  à  un  glissement,  du  lias  avec  la  cor- 
gneule  et  le  gypse  éocènes ,  près  du  Pont  de  la  Tine  sous  Exer- 
gillod  (vallée  de  la  Grande-Eau),  dans  le  voisinage  immédiat 
du  malm.  Comment  le  singulier  affleurement  du  lias,  qui  se 
trouve  en  dessous  de  Chamossaire,  a-t-il  pu  se  former  au  milieu 
d’une  synclinale  couchée  (prof.  XII)?  C’est  là  une  énigme  aussi 
difficile  à  deviner  que  celle  de  la  formation  de  la  montagne 
liasique  des  Aimes  au  milieu  de  la  vallée  synclinale  du  Repo- 
soir,  près  de  Maglan  (Haute-Savoie).  Peut-être  ces  affleurements 
de  lias  sont-ils  les  vestiges  d’anciennes  voûtes  complètement  dis¬ 
loquées  ,  sortes  de  klippen  par  où  les  lias  seraient  sortis  en  dé¬ 
passant  le  malm  et  en  pénétrant  dans  le  flysch? 

Quoi  qu’il  en  soit ,  il  est  assez  probable  qu’il  y  a  des  lacunes 
dans  le  jurassique  supérieur  de  la  région  occupée  par  le  flysch 
du  Niesen.  Ceci  devient  d’autant  plus  certain  que  le  malm  fait 
constamment  défaut  sur  toute  la  longueur  du  pied  des  Hautes- 
Alpes,  où  le  lias  est  en  contact  avec  le  flysch.  J’exposerai  plus 
loin  mon  opinion  sur  le  rôle  que  paraît  avoir  joué  cette  région 
pendant  une  bonne  partie  des  périodes  secondaires  et  tertiaires. 


Chapitre  IX 

Terrain  jurassique  inférieur  ou  dogger. 

Le  dogger  des  Alpes  du  Pays-d’Enhaut  se  divise  en  deux 
fades  bien  distincts.  Le  jurassique  inférieur  de  la  chaîne  du 
Mont-Cray,  puissant  de  plus  de  300  m.,  est  caractérisé  par  les 
fossiles  habituels  à  ce  niveau  (Céphalopodes) ,  tandis  que  celui 
des  chaînes  des  Gastlosen ,  du  Rubli  et  de  la  Gummfluh  ne  pré¬ 
sente  qu’une  série  de  couches  d’une  épaisseur  très  réduite,  conte¬ 
nant  une  faune  qui  n’a  pas  une  seule  espèce  commune  avec  le 
dogger  de  la  chaîne  de  Cray.  Ces  couches  remarquables  sont 
les  couches  à  Mytilus. 
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Ce  changement  de  faciès  se  fait  d’une  manière  très  frappante. 

Un  kilomètre  à  peine  sépare  la  chaîne  du  Mont-Cray  de  celle 
des  Gastlosen,  et  cette  distance  serait  à  peine  triplée  si  l’on  pou¬ 
vait  rétablir  les  couches  dans  leur  position  primitive. 

I.  Bogger  de  la  chaîne  de  Cray. 

Bogger  à  Zoophycos. 

Malgré  son  épaisseur,  ce  terrain  est  loin  de  présenter  les 
nombreuses  assises  et  la  riche  faune  qui  caractérisent  le  dogger 
du  Jura.  Il  est  d’une  uniformité  remarquable  et  ses  caractères 
pétrographiques  restent  sensiblement  les  mêmes  dans  toute  l’é¬ 
paisseur  des  couches.  On  peut  cependant  y  distinguer  deux  ni¬ 
veaux  caractérisés  par  leurs  fossiles,  mais  confondus  orographi- 
quement. 

1.  Le  bathonien  ou  dogger  supérieur  est  représenté  par  le 
faciès  particulier  aux  Alpes  latérales.  Il  correspond  aux  couches 
de  Klaus  de  von  Hauer  et  à  la  dalle  nacrée  du  Jura. 

Ces  couches  sont  ordinairement  de  couleur  gris-foncé.  Ce  sont 
des  bancs  de  calcaire  grenu  qui  alternent  avec  des  feuillets 
marno-schisteux. 

Les  lits  durs  deviennent  très  souvent  oolithiques,  surtout  à  la 
partie  supérieure,  où  leur  teinte  est  parfois  roussâtre.  Des  frag¬ 
ments  de  Crinoïdes  n’y  sont  point  rares  et  font  ressembler  ce 
terrain  à  certaines  couches  du  Jura.  L’épaisseur  des  lits  varie 
de  0m,3  à  1  m.  et  au-delà. 

Dans  la  partie  moyenne ,  la  roche  prend  une  teinte  plus  fon¬ 
cée  et  les  marnes  l’emportent  en  importance  sur  les  couches 
dures. 

Vers  le  bas  de  l’assise,  le  calcaire  prédomine  de  nouveau  ;  sa 
texture  devient  grossièrement  grenue;  il  contient  des  grains  de 
quartz  translucide ,  arrondis  et  diversement  teintés ,  ainsi  que 
des  petits  cristaux  de  ce  minéral. 

Les  fossiles  ne  sont  pas  rares  dans  les  couches  de  Klaus.  Ils 
sont  plus  fréquents  dans  les  couches  marno-scliisteuses  que 
dans  les  bancs  calcaires.  Ce  sont  exclusivement  des  Ammonites , 
des  Bélemnites  et  quelques  Bivalves.  On  trouve  sur  la  sur¬ 
face  des  bancs  calcaires  de  presque  tous  les  niveaux  de  ces 
grandes  empreintes  énigmatiques,  formées  de  lignes  rayonnai!- 


ÉTUDES  GÉOLOGIQUES  SUR  LE  PAYS-d’eNHAUT  89 

tes,  arquées,  qu’on  attribue  à  des  algues  marines  du  genre 
Zoophycos  (Taonurus  ou  Cancellophycus).  Ces  empreintes  de¬ 
viennent  un  peu  plus  rares  vers  le  haut  et  disparaissent  avec 
le  calcaire  oolithique. 

Les  couches  de  Klaus  contiennent  fréquemment  des  feuillets 
de  charbon  brillant,  auquel  on  ne  peut  attribuer  un  niveau  fixe. 
La  roche  qui  les  renferme  répand  sous  le  choc  une  odeur  bitu¬ 
mineuse.  J’ai  pu  reconnaître  des  formes  végétales  dans  ces  tra¬ 
ces  charbonneuses;  leur  état  de  conservation  est  cependant 
trop  mauvais  pour  qu’on  puisse  voir  si  ce  sont  des  plantes  ma¬ 
rines  ou  des  plantes  terrestres.  Elles  sont  très  fréquentes  dans 
les  couches  marneuses  qui  affleurent  au-dessous  du  calcaire 
oolithique  et  qui  alternent  avec  les  bancs  grenus  à  Zoophycos. 
On  en  trouve  beaucoup  à  Dorenaz  et  à  Parey-Charbon.  Peut- 
être  cette  dernière  localité  doit-elle  son  nom  aux  feuillets  de 
houille  qui  ne  sont  pas  rares  près  des  éboulis  au  pied  des  ro¬ 
chers  de  Paray. 

Le  dogger  supérieur  se  montre  sur  toute  l’étendue  du  tronçon 
de  la  chaîne  de  Cray  compris  dans  le  Pays-d’Enhaut;  il  pré¬ 
sente  partout  les  mêmes  caractères.  Ses  plus  beaux  affleure¬ 
ments  se  trouvent  au  pied  de  l’arête  des  Tours  de  Dorenaz.  dans 
le  cirque  de  Paray,  dans  les  ruz  de  la  Yausseresse  et  de  la  Lé- 
vraz  et  surtout  au  pied  de  la  Dent  de  Corjon,  sous  Planachaux. 
Je  n’ai  vu  aucune  trace  de  charbon  dans  cette  dernière  localité. 

Fossiles  des  couches  de  Klaus. 

Ces  fossiles  ont  été  recueillis  en  partie  par  moi,  en  partie  par 
des  personnes  du  Pays-d’Enhaut ,  qui  ont  bien  voulu  me  les 
communiquer.  Ils  sont  peu  nombreux  et  appartiennent  à  un 
petit  nombre  d’espèces. 

M.  E.  Favre  indique  en  dessous  du  sommet  du  Mont-Cullan 
un  gisement  qui  lui  a  fourni  de  nombreuses  Ammonites.  Je  re¬ 
grette  de  n’avoir  pu  visiter  cette  localité  qui  se  trouve  en  dehors 
de  ma  carte. 

Les  fossiles  que  j’ai  constatés  dans  les  couches  de  Klaus  sont 
les  suivants  : 

Sphenodns  cf.  longidens,  Ag.  Cuves. 

Petit  échantillon  engagé  dans  un  fragment  de  calcaire  qui 
provient  probablement  du  niveau  inférieur  au  calcaire  oolithi¬ 
que.  Coll.  Pittier. 
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Belemnites  Gillieroni,  Mayer.  Ruisseau  de  la  Tine  sous  Corjon. 

Dans  un  lit  de  marne  dont  il  ne  m’a  pas  été  possible  de  dé¬ 
terminer  la  position  exacte.  J’y  ai  trouvé  des  fragments  d’ Am¬ 
monites  indéterminables. 

Ammonites  sp.  (Sub-Backariæ  ?) 

Grande  Ammonite  commune  dans  les  couches  de  Klaus.  Elle 
est  ordinairement  écrasée.  Cuves,  Coll.  Burnier-Paray-Dorenaz, 
de  ma  collection. 

Am.  HumpJiriesianus ,  Sow.  Ruisseau  de  la  Tine.  Coll.  Burnier. 
Am.  tripartitus,  d’Orb.  Cuves.  Coll.  Burnier. 

Pleuromya,  spec.  ind.  Ruisseau  de  la  Tine. 

Apiocrinus ,  spec.  Paray-Dorenaz. 

Zoophycos  scoparius,  Fischer- Ooster.  Partout. 

2.  Bajocien.  J’indique  ce  niveau  dans  le  dogger  de  la  chaîne 
de  Cray  d’après  une  faune  de  Céphalopodes ,  découverte  il  y  a 
quelques  années  près  du  chalet  de  Paquier-Burnier,  en  dessus 
de  Rossinières.  Le  groupement  des  espèces,  qui  sont  contenues 
dans  une  seule  couche,  indique  à  la  fois  le  niveau  à  BLnmphrie- 
sianus  et  celui  à  Murchisonæ. 

La  roche  fossilifère  est  un  calcaire  noduleux ,  presque  noir, 
très  dur  et  disposé  en  bancs  irréguliers.  Les  fossiles  y  sont  sou¬ 
vent  très  mal  conservés.  Les  empreintes  de  Zoophycos  y  sont 
presque  aussi  abondantes  que  dans  les  couches  de  Klaus.  Les 
principaux  affleurements  de  cette  roche  se  trouvent  dans  le  cir¬ 
que  de  Paray,  en  dessous  des  chalets  de  ce  nom,  dans  la  plupart 
des  ruz  du  flanc  sud  de  la  chaîne  de  Cray,  au  Paquier-Burnier, 
près  Rossinières,  et  dans  le  ravin  au  dessus  des  Planches,  sous 
Planachaux.  Le  Paquier-Burnier  est  le  seul  gisement  qui  ait 
fourni  des  fossiles  déterminables. 

D’après  ses  fossiles,  cette  zone  correspondrait  assez  bien  aux 
couches  bajociennes  des  Verraux,  dont  M.  E.  Favre  a  cité  les 
fossiles  l. 

Fossiles  du  bajocien. 

J’ai  examiné  un  assez  grand  nombre  de  fossiles  provenant  du 
Paquier-Burnier.  Ils  ont  été  recueillis  par  M.  le  professeur 
Renevier  et  par  un  nommé  Hercod,  de  Château-d’Œx.  Le  gise- 
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ment  est  recouvert  actuellement  ;  la  roche  fossilifère  avait  été 
mise  à  nu  pour  la  construction  d’un  chalet. 

Voici  la  liste  des  espèces  : 

Belemnites  cf.  Blainvillei,  d’Orb.,  commune. 

Ammonites  Humphriesianus ,  Sow.,  très  abondante,  plusieurs 
formes  et  variétés. 

Amm.  Murchisonœ,  Sow.,  assez  rare. 

Amm.  cf.  concavus  (P),  Sow.  Un  seul  échantillon,  trop  mal  con¬ 
servé  pour  être  déterminé  avec  certitude. 

Amm.  tatricus,  Pusch,  commune. 

Parla  fréquence  de  l’Ammonites  Humphriesianus,  la  faune 
du  Paquier-Burnier  accuse  un  âge  plus  récent  que  le  bajocien 
proprement  dit.  Il  est  intéressant  de  voir  se  mélanger  des  espè¬ 
ces  qui,  dans  d’autres  régions,  marquent  d’habitude  deux  ni¬ 
veaux  très  tranchés  et  même  assez  distants  l’un  de  l’autre.  Ce 
fait  n’est,  du  reste,  pas  insolite  dans  les  Alpes  ;  il  se  répète  pour 
l’oxfordien,  le  néocomien,  etc. 

II.  Dogger  des  chaînes  des  Gastlosen  et  du  Rübli. 

Couches  à  Mytilus. 

Ce  terrain  est  sans  contredit  le  plus  intéressant  des  chaînes 
extérieures  des  Alpes.  N’est-il  pas  étrange  que  dans  la  chaîne 
des  Gastlosen,  qui  est  cependant  si  rapprochée  de  celle  de  Cray, 
le  niveau  du  dogger  soit  représenté  par  des  assises  qui  n’ont 
■absolument  rien  de  commun  avec  le  dogger  à  Zoophycos ,  si  ce 
n’est  leur  âge ,  car  leurs  caractères  pétrographiques  et  les  fos¬ 
siles  qu’elles  renferment  sont  entièrement  différents. 

Depuis  1827,  époque  où  B.  Studer  a  signalé  pour  la  première 
fois  la  faune  remarquable  des  couches  à  Mytilus  et  à  charbon , 
celles-ci  ont  été  placées,  sous  le  nom  de  kimmeridgien ,  dans  le 
jurassique  supérieur  par  la  plupart  des  géologues  et  des  paléon¬ 
tologues  qui  s’en  sont  occupés.  Elles  sont  loin  cependant  d’être 
d’âge  kimmeridgien;  elles  appartiennent  au  jurassique  infé¬ 
rieur  et  représentent  l’étage  bathonien  dont  elles  sont  un  faciès 
particulier,  un  fades  littoral.  Pareille  assertion  semblerait  bien 
peu  fondée,  si  elle  n’était  soutenue  que  par  des  preuves  strati- 
graphiques.  Aussi  ai-je  hâte  de  dire  qu’elle  n’émane  pas  direc- 
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tement  de  moi,  mais  bien  de  M.  de  Loriol  *,  qui  vient  de  publier 
une  étude  paléontologique  importante  sur  les  fossiles  des  cou¬ 
ches  à  Mytilus.  Il  ressort  de  cette  étude  que  la  faune  des  cou¬ 
ches  à  Mytilus  ne  renferme  aucune  espèce  du  jurassique  supé¬ 
rieur,  et  qu’à  part  un  certain  nombre  d’espèces  nouvelles,  elle 
est  entièrement  composée  d’espèces  bathoniennes. 

Il  n’était  certainement  pas  facile  d’arriver  à  des  résultats  si 
importants.  Le  mauvais  état  de  conservation  des  fossiles,  qui 
sont  d’habitude  à  l’état  de  moule,  l’absence  totale  de  Céphalopo¬ 
des  et  d’Echinides  (à  l’exception  d’une  seule  espèce  propre  à  ce 
faciès),  un  groupement  des  espèces  pareil  à  celui  qu’on  observe 
dans  le  kimmeridgien  du  Jura,  ont  été  tout  autant  d’obstacles 
qui  font  comprendre  pourquoi  cette  faune  est  restée  pendant  si 
longtemps  une  énigme  indéchiffrable  et  pourquoi  tant  de  géolo¬ 
gues,  y  compris  l’auteur  de  ces  lignes,  ont  été  plongés  dans  une 
erreur  dont  il  était  temps  de  sortir  !  Mais  cette  erreur  est  bien 
excusable,  car,  qui  aurait  voulu  s’opposer  aux  déterminations 
de  Voltz,  J.  Thurmann,  P.  Merian,  Oppel,  etc.,  qui  tous  ont  dé¬ 
claré  que  la  faune  des  couches  à  Mytilus  marquait  un  niveau 
voisin  du  kimmeridgien. 


J’ai  reconnu  cinq  niveaux  bien  distincts  dans  la  plupart  des 
gisements  des  couches  à  Mytilus  du  Pays-d’Enhaut.  Ce  sont  du 
haut  en  bas  : 

A.  Le  niveau  supérieur  à  Modiola. 

B.  Le  niveau  à  Myes  et  à  Brachiopodes. 

G.  Le  niveau  à  Modiola  et  à  Hemicidaris  alpina. 

D.  Le  niveau  à  fossiles  triturés  et  à  polypiers. 

E.  Le  niveau  à  matériaux  de  charriage. 

1  Etude  paléontologique  et  stratigraphique  des  couches  à  Mytilus  des  Al¬ 
pes  vaudoises ,  par  P.  de  Loriol  et  H.  Schardt,  in  «  Mém.  Soc.  pal.  suisse,  » 
vol.  X,  1883. 

Acta  Soc.  helv.  sc.  nat .,  1883 ,  et  Arch.  sc.  phys.  et  nat .,  t.  X,  p.  514-518. 

Le  mémoire  cité  renferme  les  plus  amples  documents  sur  la  stratigra¬ 
phie  des  couches  à  Mytilus.  Quelques  modifications  exceptées,  les  pages 
qui  suivent  en  sont  un  extrait  très  abrégé. 

Voir  aussi  le  même  mémoire  pour  la  description  des  fossiles. 
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A.  Niveau  supérieur  à  Modiola. 

Je  n’ai  été  amené  à  établir  ce  niveau  qu’en  dernier  lieu,  et 
dans  une  seule  chaîne,  celle  du  Rubli.  Il  n’est  pas  douteux  qu’on 
parvienne  à  le  constater  aussi  dans  d’autres  localités. 

C’est  une  zone  puissante  de  10-15  mètres  environ ,  formée 
d’alternances  de  lits  schisteux,  plaquetés  et  marneux,  renfer¬ 
mant  de  nombreuses  empreintes  de  Modiola  imbricata. 

C’est  surtout  dans  l’une  des  couches  à  la  base  de  l’assise  que 
ce  fossile  est  très  fréquent,  remarquable  surtout  par  ses  dimen¬ 
sions  allant  jusqu’à  12  centimètres  de  longueur.  Quelques  Myes 
très  mal  conservées  l’accompagnent. 

Cette  zone  est  séparée  des  autres  couches  à  Mytilus  par  une 
assise  de  calcaire  massif  de  15  à  20  mètres  d’épaisseur,  que  j’a¬ 
vais  désignée  d’abord  par  la  lettre  A,  comme  formant  la  base  du 
Malm.  D’après  ce  qui  vient  d’être  dit,  il  n’en  est  pas  ainsi.  On 
trouve  cette  zone  supérieure  à  Modiola  le  mieux  développée 
dans  la  région  septentrionale  des  Rochers  à  Pointes,  au  sommet 
même  du  Rocher  à  Pointes ,  à  la  Videmautte  et  au-dessus  de  la 
Maria#,  à  l’est  de  la  pointe  du  Rubli. 

B.  Niveau  à  Myes  et  à  Brachiopodes. 

C’est  le  niveau  le  plus  constant  des  couches  à  Mytilus,  car  il 
se  retrouve  avec  les  mêmes  caractères  dans  tous  les  gisements 
qui  me  sont  connus. 

C’est  une  couche  épaisse  de  trois  mètres  environ ,  de  nature 
calcaréo-marneuse ,  de  teinte  grise  ou  gris  foncé ,  suivant  les 
gisements  et  répandant  au  choc  une  forte  odeur  bitumineuse. 
Quelquefois  cette  assise  est  interrompue  vers  son  milieu  par  une 
faible  couche  plus  marneuse,  riche  en  petits  fossiles  (Brachio- 
podes,  Ostracés,  Lima,  Mytilus,  etc.),  tandis  que  le  reste  con¬ 
tient  plus  particulièrement  de  gros  fossiles  (Pholadomyes ,  Ho- 
momyes,  Geromyes,  etc.).  Cette  couché ,  si  peu  puissante  qu’elle 
soit,  renferme  une  faune  très  remarquable  non-seulement  par 
l’abondance  des  Myes  et  des  Brachiopodes,  rares  dans  les  autres 
niveaux,  mais  surtout  par  un  certain  nombre  d’espèces  qui  lui 
sont  exclusivement  propres,  ainsi  : 

Pholadomya  texta ,  Ag.  ; 

Homomya  valdensis  et  laitmairensis ,  P.  de  Loriol  ; 

La  plupart  des  Ceromya  (C.  concentrica,  plicata,  etc.)  ; 
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La  plupart  des  Cardium  et  Unicardium; 

Mytilus  laitmairensis,  P.  de  Loriol  ; 

La  plupart  des  Lima  ; 

Eligmus  polytypus,  Desl.  ; 

Rhynchonella  Orbiguyaua,  Oppel ,  etc.,  ne  se  trouvent  que- 
dans  le  niveau  B. 

Pholcidomya  texta ,  Mytilus  laitmairensis,  Eligmus  polytypus 
caractérisent  surtout  ce  niveau  et  n'en  dépassent  pas  les  limites. 

Les  Modiola  imbricata  et  Hemicidaris  alpin  a,  qui  abondent 
dans  le  niveau  C  et  le  premier  dans  le  niveau  À,  sont  les  deux 
très  rares  dans  la  couche  B  et  ne  s’y  rencontrent  ordinairement 
qu’à  l’état  de  débris. 

Les  fossiles  de  ce  niveau  sont  aussi  nombreux  en  espèces 
qu’en  individus,  car  ils  forment  à  eux  seuls  la  presque  totalité 
des  fossiles  des  couches  à  Mytilus.  Tous  les  autres  niveaux  ne 
renferment  qu’un  nombre  très  restreint  d’espèces. 

Gisements.  La  couche  à  Myes  et  à  Brachiopodes  se  trouve 
dans  tous  les  gisements  du  Pays-d’Enhaut.  Son  épaisseur  est 
presque  partout  la  même.  Elle  présente  au  Mont-Laitmaire 
près  Château-d’Œx  son  développement  typique.  Les  fossiles  y 
sont  nombreux  et  assez  bien  conservés.  Une  petite  zone  mar¬ 
neuse  au  milieu  de  la  couche  est  surtout  riche  en  Mytilus  lait¬ 
mairensis  ,  Eligmus  polytypus ,  Lima,  etc.  On  peut  poursuivre 
cette  couche  sur  une  grande  longueur  en  dessous  de  la  Grand’- 
Combe,  au  pied  des  rochers  faisant  face  à  Château-d’Œx. 

Au  Rocher  de  la  Raye,  la  couche  à  Myes  est  moins  riche  qu’à 
la  Laitmaire;  elle  se  divise  en  deux  lits,  l’un  calcaire,  l’autre 
marneux  ;  ce  dernier  renferme  seul  des  fossiles  un  peu  nom¬ 
breux.  Ce  sont  les  mêmes  qu’à  la  Laitmaire. 

C’est  avec  le  même  caractère  qu’on  trouve  cette  couche  au 
pied  du  Gros-Rocher  et  de  la  Dent  de  Savigny. 

Dans  la  chaîne  du  Rubli ,  ce  n’est  que  dans  le  tronçon  à  l’est 
du  vallon  de  la  Gérine  qu’on  trouve  les  couches  à  Mytilus.  Le 
niveau  B  se  poursuit,  sous  forme  d’une  bande  presque  ininter¬ 
rompue,  depuis  le  Rocher-Pourri  à  travers  le  Creux  de  Pralet,  le 
Rocher  à  Pointes,  le  Creux  d’Entre-deux-Sex  jusqu’au  pied  du 
Rubli  et  au-delà  de  celui-ci,  en  passant  à  mi-hauteur  de  l’escar¬ 
pement.  Les  fossiles  y  sont  nombreux,  mais  mal  conservés ,  à 
cause  du  bouleversement  plus  intense  des  couches.  La  roche  est 
également  plus  foncée  qu’ailleurs. 
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D’autres  affleurements,  dont  les  conditions  ne  sont  guère  meil¬ 
leures,  quant  à  la  conservation  des  fossiles,  se  trouvent  dans  les 
couches  affaissées  de  l’escarpement  sud  du  Rocher  à  Pointes  et 
de  la  Videmanette. 

L’arête  du  Rocher  du  Midi  n’offre  aucun  affleurement  de 
couches  à  Mytilus.  Celles-ci  se  présentent  cependant  tout  près 
de  là,  aux  Rochers  de  Coumattaz ,  où  j’ai  constaté  le  niveau  B 
avec  Myes ,  Mytilus  laitmairensis,  etc. 

Le  seul  gisement  des  Alpes  vaudoises  en  dehors  de  notre 
carte  se  trouve  au  Vuargny,  dans  la  vallée  de  la  Grande-Eau. 
Outre  les  fossiles  habituels,  le  niveau  B  renferme  dans  cette 
localité  une  multitude  d 'Ostracés,  parmi  lesquels  une  espèce  r 
YOstrea  vuargnensis ,  est  surtout  abondante.  Cette  couche  ren¬ 
ferme  en  outre  de  nombreux  débris  de  végétaux  (Zamites  Re~ 
nevieri,  Pituites  Itieri). 

C.  Niveau  à  Modiola  et  à  Hemicidaris. 

Ce  niveau  est  facile  à  reconnaître  par  sa  disposition  en  bancs, 
nombreux,  minces  et  séparés  par  des  feuillets  marno-schisteux 
qui  rappellent  parfois  les  couches  de  l’argovien  du  Jura.  Sa 
puissance  est  de  10  à  12  mètres  et  varie  suivant  les  gisements. 
C’est  dans  ce  niveau  qu’on  trouve  ordinairement  du  charbon, 
soit  en  minces  couches,  soit  tout  simplement  comme  traces  do 
tiges  de  végétaux,  plus  ou  moins  distincts  (Thuites  Rieri,  etc.). 
Ce  niveau  renferme  de  rares  débris  de  vertébrés,  tels  que  dents 
de  poissons  (Strophoclus)  et  de  sauriens.  Un  mollusque  ( Mo¬ 
diola  imbricata  Sow.J  et  un  oursin  (Hemicidaris  alpina)  y  sont 
très  abondants,  mais  limités  presque  exclusivement  à  certains 
bancs  qui  en  sont  pétris,  tandis  que  d’autres  en  paraissent  tout 
à  fait  dépourvus  ou  n’en  présentent  que  de  rares  traces. 

Les  fossiles  caractéristiques  sont  : 

Natica  Minchinhamptonensis,  P.  de  Lor.; 

Modiola  imbricata,  Sow.;  très  commune; 

Modiola  Sowerbyana,  Lycett  ;  assez  commune  ; 

Ostrea  costata,  Sow.  ;  commune  ; 

Hemicidaris  alpina,  Ag.  tests,  et  radioles  communs. 

En  somme,  ce  niveau  ne  renferme  pas  de  fossiles  qui  lui  ap¬ 
partiennent  exclusivement,  car  ils  se  retrouvent  tous  dans  le 
niveau  B,  où  ils  sont,  à  l’exception  de  Natica  Minchinhamp to - 
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nensis  et  de  VOstrea  costata,  rares  ou  mal  conservés.  Le  petit 
nombre  des  espèces  est  compensé  par  la  fréquence  des  individus  ; 
la  Modiola  imbricata  est  parfois  d’une  abondance  prodigieuse. 

Gisements.  Les  caractères  du  niveau  à  Modiola  et  à  Hemici- 
daris  sont  un  peut  moins  constants  pour  les  différents  gisements 
que  ceux  du  niveau  B. 

Au  Mont  Laitmaire  il  offre,  au  gisement  de  la  G-rand'Combe, 
une  puissance  de  près  de  12  mètres.  Ce  sont  des  alternances  de 
lits  de  calcaire  gris  avec  des  couches  marneuses.  La  couche  su¬ 
périeure,  gris-bleuâtre  et  feuilletée,  renferme  seule  des  Modiola 
Sowerbyana  et  Geromya  concentrica.  Une  seule  couche,  de  0m,7Q 
d’épaisseur,  est  riche  en  Modiola  imbricata  et  Hemicidaris  al¬ 
pina.  Toutes  les  autres  couches  sont  pauvres  en  fossiles. 

Au  Rocher  de  la  Raye ,  le  niveau  C  commence  par  un  lit  mar¬ 
neux  très  riche  en  Modiola  imbricata  et  Hemicidaris  alpina.  Le 
milieu  de  l’assise  est  pauvre  en  fossiles  ;  ce  sont  des  calcaires  en 
lits  réguliers.  Vers  le  bas,  on  trouve  une  marne  noire,  schisteuse 
et  feuilletée,  charbonneuse,  remplie  de  valves  ouvertes  de  Mo¬ 
diola  imbricata  avant  conservé  le  test.  Il  semble  que  ces  mollus¬ 
ques  sont  morts  en  place  et  que  les  valves  se  sont  ouvertes 
ensuite,  car  elles  sont  toutes,  à  peu  d’exceptions  près,  tournées 
du  même  côté.  Des  marnes  schisteuses  et  un  lit  de  charbon 
feuilleté  forment  la  base  du  dépôt. 

Dans  les  gisements  de  la  chaîne  du  Rubli,  le  niveau  C  est 
surtout  remarquable  par  une  couche  de  calcaire  délitable  foncé, 
de  0m,30  d’épaisseur,  qui  est  pétri  de  Modiola  imbricata  de  la 
petite  variété  et  d’une  espèce  de  Ferna  (F.  cfr.  rugosa  Lycett  ?) 
plus  rare.  Cette  couche  se  voit  le  mieux  au  pied  de  la  cime  du 
Rubli,  dans  le  Creux  d’Entre-deux-Sex. 

A  la  Videmanette ,  elle  est  remplacée  par  un  lit  marneux  gris, 
de  0m,80  d’épaisseur,  dans  laquelle  la  Modiola  imbricata  est 
accompagnée  de  VOstrea  costata ,  les  deux  en  grand  nombre. 

Le  gisement  du  Vuaryny ,  dans  la  vallée  de  la  Grande-Eau, 
offre  aussi  le  niveau  C  assez  riche  en  fossiles.  Le  bouleversement 
des  couches  ne  permet  pas  d’indiquer  l’épaisseur  des  lits  qui  en 
font  partie.  L’un  des  lits  est  remarquable  par  la  fréquence  de 
VOstrea  costata  et  du  Hemicidaris  alpina ;  ce  dernier  fossile  se 
trouve  écrasé  à  la  surface  des  bancs,  quelquefois  avec  des  rar 
dioles  en  place.  Un  autre  banc  plus  inférieur  est  plutôt  riche  en 
échantillons  bien  conservés  de  Modiola  imbricata. 
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D.  Niveau  à  fossiles  triturés  et  à  polypiers. 

Les  couches  que  je  comprends  sous  ce  nom  sont  en  général 
assez  constantes  dans  la  série  des  couches  à  Mytilus.  Elles  sont 
composées  d’une  multitude  de  bancs  calcaires,  séparés  par  de 
faibles  strates  marneuses ,  feuilletées,  parfois  formées  presque 
entièrement  de  débris  de  fossiles  divers,  tels  :  que  fragments  de 
tests  de  Modiola  imbricata,  débris  de  tests  et  de  radioles  de 
Hemicidaris  alpina,  petits  Ostracés  (O.  costata) ,  etc.  On  peut 
citer  comme  tout  à  fait  caractéristique  pour  ce  niveau  la  petite 
Astarte  rayensis ,  dont  les  valves  séparées  couvrent  souvent  la 
surface  des  plaques  calcaires  et  schisteuses.  On  peut  même  ap¬ 
peler  le  niveau  D  celui  de  V Astarte  rayensis. 

Dans  toutes  les  localités  ce  niveau  contient  des  polypiers  sou¬ 
vent  très  bien  conservés  et  appartenant  à  des  espèces  nouvelles. 
Ils  n’ont  pas  de  position  fixe  et  leur  fréquence  est  très  variable. 
Tantôt  ils  sont  limités  à  un  seul  banc,  où  ils  sont  alors  très 
nombreux ,  tantôt  ils  sont  disséminés  dans  toutes  les  couches  et 
mélangés  aux  autres  débris  de  fossiles.  Le  charbon,  qui  n’occupe 
du  reste  pas  de  place  fixe  dans  les  couches  à  Mytilus,  se  trouve 
aussi  dans  le  niveau  à  fossiles  triturés. 

Gisements.  Les  couches  de  ce  niveau  sont  dans  les  différentes 
localités  de  nature  assez  dissemblable  autant  dans  leur  nature 
lithologique  que  considérées  au  point  de  vue  de  la  fréquence  des 
fossiles. 

L’épaisseur  des  couches  qui  représentent  le  niveau  D  arrive  à 
la  Laitmaire  au-delà  de  20  mètres.  C’est  surtout  vers  le  bas 
que  les  lits  prennent  l’aspect  typique  et  présentent  des  feuillets 
dont  la  surface  paraît  souvent  comme  pavée  de  valves  brisées 
d 'Astarte  rayensis  et  de  Modiola  imbricata  (Grand’Combe).  Les 
polypiers  ne  sont  également  pas  très  rares. 

La  partie  inférieure  de  ce  niveau  présente  une  coupe  très 
nette  au-dessus  de  Monchalon,  sur  le  versant  sud  du  Mont-Lait- 
maire.  Plusieurs  couches  sont  riches  en  polypiers ,  d’autres  sont 
remplies  de  débris  de  Hemicidaris,  Modiola,  Ostrea  costata,  etc. 

Le  chemin  qui  conduit  depuis  Gérignoz  au  hameau  des  Gran¬ 
ges,  près  Château-d’Œx ,  fait  voir  une  coupe  très  intéressante 
d’une  partie  des  couches  à  Mytilus.  On  n’y  voit  que  la  partie 
inférieure  du  niveau  D  à  cause  d’un  glissement  des  couches  qui 
a  produit  l’oblitération  des  niveaux  supérieurs  des  couches  à 
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Mytilus  et  établi  le  contact  entre  le  massif  calcaire  et  les  cou¬ 
ches  à  fossiles  triturés.  La  première  couche  visible  en  dessous 
du  massif  calcaire  est  un  lit  marneux  gris  ou  jaune  froissé  et 
feuilleté,  rempli  de  débris  de  Modiola ,  Astarte  rayensis,  Ostrea,, 
etc.  En  dessous  cl’une  série  de  couches  (env.  13  m.),  pauvres  en 
fossiles,  vient  un  lit  marneux  avec  Modiola,  petits  bivalves  et 
Gastéropodes  ( Nerinea ?)  mal  conservés.  Il  repose  sur  une  cou¬ 
che  de  30  cm.  de  charbon  graphitoïde,  à  cassure  brillante, 
onctueux  au  toucher.  C’est  un  charbon  assez  ,  dense  qui  brûle 
mal  ;  il  renferme  beaucoup  de  matière  calcaire  et  de  pyrite.  Un 
banc  calcaire  (0m,50)  sépare  ce  lit  des  couches  que  j’attribue  au 
niveau  E. 

Au  Rocher  de  la  Raye  le  niveau  D  présente  son  développe¬ 
ment  le  plus  typique.  Deux  séries  (20  m.)  d’alternances  de  cou¬ 
ches  marneuses  et  calcaires ,  remplies  de  débris  des  fossiles  ha¬ 
bituels  à  ce  niveau,  en  forment  la  majeure  partie.  L 'Astarte 
rayensis  y  est  surtout  très  bien  conservée.  A  la  base  de  l’assise 
se  trouve  un  banc  de  calcaire  jaune  rempli  de  polypiers.  L’un 
des  gisements  du  Rocher  de  la  Raye  (près  de  l’endroit  coté 
1878  m.)  offre  ce  banc  passablement  décomposé.  Ses  débris  re¬ 
couvrent  le  sol,  entremêlés  aux  polypiers  déjà  dégagés  de  la  ro¬ 
che.  Ce  gisement  est  si  riche  que  nous  y  avons  recueilli,  M. 
Rittener  et  moi,  plus  de  500  polypiers,  pour  la  plupart  en  bon 
état.  M.  le  professeur  Koby,  qui  en  a  entrepris  l’étude,  y  a  re¬ 
connu  non  moins  de  25  espèces,  toutes  nouvelles.  Il  est  à  remar¬ 
quer  que  la  détermination  générique  de  ces  polypiers  s’oppose 
quelque  peu  au  résultat  de  l’étude  paléontologique  des  Mollus¬ 
ques,  car,  à  ce  que  m’écrit  M.  Koby,  les  genres  auxquels  appar¬ 
tiennent  ces  coraux  sont  plutôt  propres  aux  terrains  jurassiques 
supérieurs ,  tandis  que  plusieurs  genres  toujours  représentés 
dans  les  dépôts  bathoniens  de  tous  pays  manquent  complète¬ 
ment  à  ce  niveau.  (PL  IV,  fig.  16  et  18.) 

La  chaîne  du  Rublia renferme  aussi  le  niveau  à  fossiles  tritu¬ 
rés  et  à  polypiers  bien  représenté.  Ses  couches  ont  une  épaisseur 
totale  d’une  vingtaine  de  mètres  ;  leur  aspect  est  le  même  qu’ail- 
leurs,  à  part  la  couleur  qui  est  souvent  un  peu  plus  foncée.  Ou¬ 
tre  les  fossiles  habituels,  on  y  trouve  de  rares  polypiers.  Vers  le 
bas  existe  un  banc  de  chai;bon  terreux  de  près  d’un  mètre  d’é¬ 
paisseur. 

Je  n’ai  pas  pu  constater  le  niveau  D  avec  certitude  dans  la 
vallée  de  la  Grande-Eau.  Au  Vuargny  on  voit  parfois  des  lits 
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avec  débris  de  crinoïdes  analogues  à  ceux  de  la  Videmanette.  Au- 
dessus  du  Pont  de  la  Tine,  j’ai  constaté  une  couche  marneuse 
remplie  de  tests  blancs  indéterminables  qui  pourrait  appartenir 
à  ce  niveau.  Elle  se  trouve  en  dessous  d’un  banc  renfermant  des 
fossiles  du  niveau  B. 

C’est  avec  un  peu  plus  de  certitude  que  j’attribue  au  niveau  D 
des  alternances  de  bancs  calcaires  et  de  marnes  qu’on  trouve 
en  dessous  du  Ponty  et  des  Afforets  sur  la  route  d’Aigle  au 
Vuargny.  Ces  couches  sont  intermédiaires  entre  le  toarcien  et 
le  calcaire  massif  du  malm.  On  trouve  dans  les  couches  mar¬ 
neuses  de  nombreux  débris  d’Echinodermes ,  en  particulier  des 
fragments  de  radioles  d’oursins,  tout  à  fait  semblables  à  ceux 
du  Hemicidaris  alpina. 


Je  ne  sais  à  quel  terrain  qu’il  faut  attribuer  une  marne  grise 
feuilletée,  très  homogène  et  délitable,  qu’on  trouve  près  du 
Vuargny.  Elle  semble  être  inférieure  aux  couches  à  Mytilus.  La 
surface  des  plaques  montre  des  empreintes  très  nettes  dont  la 
forme  rappelle  celle  d’aiguilles  de  Conifères. 

E.  Niveau  à  matériaux  de  Charriage. 

Ce  niveau  est  bien  moins  constant  dans  ses  caractères  que 
tous  les  autres  et  cela  n’est,  du  reste,  pas  surprenant.  Je  place 
sa  limite  supérieure  là  où  les  fossiles  marins  des  couches  à  My¬ 
tilus  apparaissent  pour  la  première  fois.  Car  les  couches  du  ni¬ 
veau  E  sont  elles-mêmes  dépourvues  de  fossiles  marins. 

J’ai  constaté  dans  toutes  les  localités  des  environs  de  Châ- 
teau-d’Œx  que  les  couches  à  fossiles  triturés  reposent  sur  des 
assises  sableuses ,  schisteuses  ou  argileuses,  accompagnées  de 
lits  de  conglomérats  et  de  brèches  calcaires  à  fragments  dolo- 
mitiques,  auxquels  se  joignent  fréquemment  des  couches  de 
charbon  plus  ou  moins  pur. 

Toutes  ces  couches  sont  absolument  dépourvues  de  fossiles 
marins,  elles  portent  au  plus  haut  degré  l’empreinte  d’une  for¬ 
mation  terrestre.  On  est  parfois  tenté,  à  cause  de  leur  nature 
arénacée,  de  les  rattacher  au  flysch,  erreur  qui  serait  d’autant 
plus  facile  à  commettre,  que  des  phénomènes  orographiques 
ont,  en  plusieurs  points,  porté  ces  deux  terrains  dansydes  posi¬ 
tions  telles  qu’ils  semblent  se  succéder  en  séries  régulières.  J’ai 
cependant  reconnu  la  présence  de  ces  couches  détritiques  dans 
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des  positions  où  il  est  impossible  de  les  confondre  avec  les  dé¬ 
pôts  éocènes ,  quelque  grande  que  soit  leur  ressemblance.  On  y 
trouve  en  outre  le  Zamites  Benevieri,  plante  de  la  famille  des 
Cycadées,  qui  est  renfermé  au  Vuargny  dans  la  couche  B!  Ainsi 
on  ne  peut  en  douter,  les  couches  à  Mytilus  reposent  sur  un  ter¬ 
rain  à  faciès  terrestre. 

Dans  bien  des  localités  la  base  des  couches  visibles  est  une 
brèche  calcaire  qui  prend  habituellement  un  aspect  presque 
identique  à  la  brèche  éocène  de  la  Hornfluh ,  si  bien  que  l’œil  le 
plus  exercé  ne  saurait  la  distinguer. 

Gisements.  Au  gisement  de  la  Grand' Combe  (Laitmaire)  le 
niveau  E  passe  au  niveau  à  Astarte  rayensis  par  une  assise 
schisteuse  et  marneuse  reposant  sur  un  banc  de  conglomérat 
calcaire.  Des  lits  de  grès  calcaire  et  siliceux  puissants  de  plus 
de  10  mètres  constituent  presque  la  totalité  des  couches  visibles. 
Il  .renferme  de  nombreux  débris  de  végétaux  charbonneux  (Za¬ 
mites).  Un  nouveau  banc  de  conglomérat  ferme  la  série  au  bas. 
La  suite  n’en  est  pas  visible  et  on  trouve  un  peu  plus  bas,  le 
calcaire  du  malm  déjeté  plongeant  sous  la  montagne  et  s’ap¬ 
puyant  sur  le  flysch. 

Le  grès  à  végétaux  occupe  une  grande  surface  à  l’est  du  som¬ 
met  de  la  Laitmaire,  près  du  chalet  du  même  nom ,  où  il  s’élève 
sous  forme  d’une  petite  arête  au-dessus  de  conglomérats  calcai¬ 
res  qui  s’appuient  sur  le  flysch.  11  est  peu  différent  de  celui  de 
la  Grand’Combe.  C’est  un  grès  grossier,  calcaire  et  siliceux 
jaune  ou  gris,  rempli  de  traces  charbonneuses.  Il  a  quelquefois 
l’aspect  d’une  mollasse  grossière.  L’un  des  bancs ,  plus  fin  et 
plus  marneux,  qui  affleure  près  d’une  source  au  N  du  chalet, 
renferme  de  belles  empreintes  du  Zamites  Benevieri.  Au-dessus 
du  grès  à  Zamites  viennent  des  argiles  grises ,  jaunes  ou  blan¬ 
châtres  avec  nodules  ferrugineux  et  quelques  lits  peu  épais  de 
charbon  terreux. 

C’est  sur  le  chemin  de  Gérignoz  aux  Granges  que  l’on  trouve 
la  coupe  la  plus  complète  des  couches  avec  matériaux  charriés. 
J’ai  mesuré  non  moins  de  25  lits  divers ,  parmi  lesquels  sept 
couches  de  charbon  plus  ou  moins  pur.  Elles  sont  accompa¬ 
gnées  de  couches  schisteuses,  argileuses,  ferrugineuses  et  sili¬ 
ceuses  et  de  quelques  lits  bréchiformes ,  calcaires,  parfois  tuffa- 
cés,  ressemblant  alors  à  de  la  corgneule.  Un  lit  de  grès  sableux 
gris  renferme  des  empreintes  de  tiges  de  végétaux  parmi  les- 
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quelles  j’en  ai  reconnu  plusieurs  appartenant  au  Zamites  Bene- 
vieri.  Vers  le  bas  les  lits  de  poudingues  et  de  brèches  se  répètent 
plus  fréquemment  et  la  dernière  couche  visible  est  un  calcaire 
bréchiforme  foncé. 

Cette  répétition  de  couches  de  même  nature  me  fait  supposer 
que  nous  avons  là  un  dépôt  terrestre,  formé  dans  une  lagune  ou 
dans  un  marais  dans  l’intérieur  d’une  île  bathonienne. 

Au  Bocher  de  la  Baye  (fig.  17  et  18,  pi.  IV),  le  banc  à  polypiers 
repose  sur  un  lit  d’argile  ferrugineuse  renfermant  dans  son  mi¬ 
lieu  un  lit  de  charbon.  Un  grès  siliceux  à  traces  de  végétaux 
(Zamites  ?)  en  forme  la  base.  A  ce  grès  succède  un  banc  de  con¬ 
glomérat  calcaire ,  épais  d’environ  10m,  qui  pourrait  appartenir 
au  flysch ,  mais  il  ressemble  trop  au  même  conglomérat  de  la 
Laitmaire  pour  que  j’ose  l’en  séparer  sans  autres  preuves.  Il 
repose  sur  le  crétacé  supérieur  qui  butte  contre  le  jurassique 
supérieur.  (Profil  2.) 

Au  Creux  rouge,  au  pied  du  sommet  du  Rocher,  des  couches 
d’une  argile  sableuse  jaune  se  trouvent  comprises  entre  le  banc 
à  polypiers  et  des  couches  de  grès  gris  qu’on  ne  saurait  mécon¬ 
naître  comme  flysch.  (Fig.  17,  pl.  IV.)  Au  pied  du  talus  on  trouve 
des  débris  de  charbon  dont  on  ne  peut  voir  la  couche  en  place. 

Dans  V arête  du  Bubli,  je  réunis  au  niveau  E  des  couches  sans 
fossiles,  épaisses  de  plus  de  20  mètres,  formées  dans  le  haut  de 
nombreux  bancs  calcaires  peu  épais  et  alternant  avec  des  cou¬ 
ches  marneuses  et  schisteuses.  Vers  le  bas  vient  une  marne  ar¬ 
gileuse  jaune  et  grise,  reposant  sur  un  lit  cl q  poudingue  à  maté¬ 
riaux  calcaires  grossiers.  Ce  lit  est  en  contact  avec  des  bancs 
calcaires  et  dolomitiques. 

Des  couches  sableuses  foncées  occupent  ce  même  niveau  au 
Rocher  à  Pointes.  (Fig.  15,  pl.  IV.) 

Nature  et  âge  du  substratum  des  couches  à  Mytilus. 

En  présence  des  terrains  extraordinaires  qui  forment  le  ni¬ 
veau  E ,  il  serait  intéressant  de  constater  quel  doit  être  le  sub¬ 
stratum  des  couches  à  Mytilus  et  en  particulier  des  roches  détri¬ 
tiques  qui  en  forment  la  base  ?  Les  gisements  du  Pays-d’Enhaut 
m’ont  refusé  toute  réponse  à  cette  question.  Dans  la  chaîne  du 
Rubli  (Rocher  pourri),  les  conglomérats  reposent  sur  des  bancs 
calcaires  d’aspect  dolomitique  qui  semblent  avoir  fourni  les 
matériaux  des  premiers.  Malheureusement  la  voûte  totalement 
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écrasée  de  cette  chaîne  ne  laisse  pas  affleurer  le  terrain  sur  le¬ 
quel  ces  couches  reposent. 

Les  dislocations  de  l’arête  des  Gastlosen  (Rocher  de  la  Raye 
et  Laitmaire)  rendent  inutile  toute  recherche  dans  cette  direc¬ 
tion.  La  forme  des  dislocations  de  ces  montagnes  nous  donne 
cependant  un  indice  sur  la  nature  pétrographique  du  terrain 
qui  doit  former  le  substratum  des  couches  à  Mytilus  ;  en  effet,  ce 
terrain  a  dû  être  de  consistance  marneuse ,  comme  l’est  le  lias 
supérieur;  c’est  cette  condition  seule  qui  a  pu  permettre  la  for¬ 
mation  des  plis  écrasés  et  des  chevauchements  extraordinaires 
de  ces  chaînes  (voir  profils  1  à  6  et  chap.  XVII).  Cette  supposition 
ne  permet  cependant  l’établissement  d’aucune  hypothèse  sur 
l’âge  de  ce  terrain  marneux  qui  doit  servir  de  base  aux  couches 
à  Mytilus.  Elle  acquiert  pourtant  beaucoup  de  probabilité  parle 
fait  bien  connu  et  souvent  cité  qu’à  la  Simmenfluh  le  lias  se 
trouve  à  une  faible  distance  en  dessous  des  couches  à  Mytilus. 
Le  contact  de  ces  couches  avec  le  rhétien  à  Avicida  conforta, 
visible  au  Vuargny,  est  non  moins  concluant,  quoique  ce  soit 
un  contact  mécanique  du  à  un  glissement  des  couches.  Les  deux 
terrains  présentent  une  disposition  visiblement  discordante. 
(Prof.  12.) 

S’il  ne  nous  est  ainsi  pas  possible  d’établir  par  des  preuves 
directes  que  les  couches  qui  forment  le  substratum  des  couches 
à  Mytilus  ne  peuvent  être  que  celles  du  lias,  un  nombre  de 
preuves  indirectes  d’égale  valeur  viennent  s’y  substituer.  On 
peut  voir  le  contact  du  lias  (toarcien  à  fucoïdes)  et  du  malm  en 
bien  des  endroits  de  la  vallée  de  la  Grande-Eau  ;  la  route  d’Ai- 
gle  au  Sépey  entame  alternativement  ces  deux  terrains.  Au 
Vuargny  seulement  on  voit  les  couches  à  Mytilus  entre  deux, 
mais  là  il  y  a  contact  mécanique.  Aussi  la  disposition  des  cou¬ 
ches  à  radioles  de  Uemiciclaris ,  près  des  Afforets,  entre  le  toar¬ 
cien  et  le  malm,  n’est  pas  suffisamment  claire  pour  pouvoir 
constituer  une  preuve  incontestable.  Les  bouleversements  dans 
la  vallée  de  la  Grande-Eau  sont  trop  intenses  pour  qu’il  y  ait 
de  la  chance  à  y  trouver  la  solution  du  problème  posé. 

Afin  d’examiner  la  limite  des  terrains  jurassiques  et  du  lias 
dans  une  région  moins  bouleversée  que  la  vallée  de  la  Grande- 
Eau,  j’ai  exploré  les  rochers  à  l’occident  d’ Aigle,  au  dessus 
d’Yvorne.  J’ai  pu  constater  et  suivre  sur  une  grande  longueur 
la  superposition  normale  du  malm  au  toarcien  ;  les  bancs  pion- 
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gent  légèrement  au  S-E.  Les  couches  à  Mytilus font  donc  déf  aut 
entre  deux. 

L’âge  du  toarcien  est  déterminé  par  de  nombreuses  algues 
marines  bien  conservées ,  telles  que  Chondrites  alpestris ,  Hel- 
minthopsis  lahyrinthica ,  Palaeodictyon  aipinum ,  etc» 

Pris  dans  leur  ensemble ,  ces  faits  ne  laissent  guère  de  dou¬ 
tes  sur  l’âge  des  couches  à  Mytilus.  Elles  doivent  être  intermé¬ 
diaires  entre  le  malm  et  le  toarcien  et  peuvent  manquer  par 
places. 

Considérations  sur  la  succession  (des  faciès)  dans  les  couches 
à  Mytilus. 

La  présence  de  dépôts  détritiques  et  de  charriage  à  la  base 
des  couches  à  Mytilus  indique  des  conditions  extraordinaires  au 
-début  de  la  formation  de  ce  terrain.  Pour  expliquer  ce  phéno¬ 
mène,  il  faut  admettre  que  vers  la  fin  de  l’époque  basique  ou  au 
commencement  de  l’époque  jurassique,  certaines  régions  ont  été 
émergées  sous  forme  d’îles  peu  élevées  et  entourées  d’une  mer 
peu  profonde,  avec  une  large  grève  sur  laquelle  Peau  roulait  et 
brisait  des  fragments  de  roches  détachés  de  la  rive.  Les  plantes 
terrestres  et  les  lits  de  charbon  qui  se  trouvent  dans  tous  les 
niveaux  des  couches  à  Mytilus  sont  la  preuve  évidente  de  l’exis¬ 
tence  de  terres  émergées  pendant  le  dépôt  de  ces  terrains  ;  leur 
distribution  devait  être  parallèle  aux  chaînes  actuelles.  La  suc¬ 
cession  des  lits  fossilifères  des  couches  à  Mytilus  marque  un 
mouvement  d’affaissement  consécutif.  Sur  la  plage ,  recouverte 
d’une  mer  peu  profonde  et  souvent  agitée ,  s’établissent  des  co¬ 
lonies  de  Madréporaires  dont  les  débris  se  mélangèrent  à  ceux 
des  Mollusques  et  Echinides. 

Le  niveau  à  Modiola  et  Hemicidaris  indique  une  mer  moins 
agitée.  Les  fossiles  ne  sont  plus  brisés  et  les  Modiola  surtout 
paraissent  avoir  vécu  en  grand  nombre  avec  des  Echinides ,  des 
Ostracés  et  quelques  Gastéropodes  et  Brachiopodes.  Quelques 
localités  seulement  semblent  avoir  été  occupées  par  un  faciès 
plutôt  vaseux.  Pendant  ce  temps,  les  îles  n’étaient  pas  dispa¬ 
rues;  preuves  sont  les  nombreux  restes  de  végétaux  distincts 
ou  amassés  en  lits  plus  ou  moins  épais. 

La  constance  remarquable  de  la  faune  du  niveau  B ,  et  son 
caractère  qui  est  partout  le  même,  nous  fait  voir  un  moment  où 
le  faciès  vaseux  s’était  étendu  sur  toute  la  région  en  voie  d’af- 
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faissement.  Les  Myes  l’emportent  en  nombre  sur  les  autres 
espèces,  mais  parmi  ceux-ci  les  Mytilus,  Limes,  Ostracés,  grands 
Trichites  et  Brachiopodes  rappellent  toujours  une  mer  pas  très 
profonde.  Des  débris  de  végétaux  terrestres  venant  d’îles  en 
voie  de  submersion  sont  venus  se  mêler  aux  fossiles  marins. 
L’immersion  totale  paraît  avoir  eu  lieu  peu  après  la  fin  du  dé¬ 
pôt  de  la  couche  B. 

Les  Myes  et  les  grandes  Modiola  du  niveau  A  témoignent 
d’une  mer  sensiblement  plus  profonde.  Le  grand  massif  calcaire 
du  malm  doit  s’être  formé  à  une  grande  profondeur,  il  n’y  avait 
alors  plus  de  terres  émergées. 

La  persistance  de  régions  émergées.,  durant  l’époque  où  se 
formait  le  niveau  B,  nous  fournit  un  renseignement  précieux  :  il 
est  bien  naturel  que  ces  points-là  ne  peuvent  être  occupés  par 
les  couches  à  Mytilus  ;  ceci  explique  clairement  pourquoi  ces 
couches  font  si  souvent  lacune,  comme  sur  Aigle  et  Yvorne , 
et  sur  quelques  points  de  la  vallée  de  la  Grande-Eau. 

Il  est  surprenant  qu’on  n’ait  encore  cité  jusqu’à  présent  au¬ 
cune  trace  de  fossiles  d’eau  douce ,  terrestres  ou  saumâtres , 
bien  certains,  dans  les  couches  à  Mytilus,  ce  qui  semblerait  dé¬ 
montrer  l’absence  de  cours  d’eau  dans  ces  îles  et  leur  faible 
élévation  au-dessus  de  la  mer.  Il  serait  cependant  bien  étrange 
que  de  si  importants  dépôts  de  restes  de  végétaux  terrestres 
aient  pu  se  former  sans  être  accompagnés  d’animaux  extra¬ 
marins.  Je  ne  serais  donc  pas  surpris  d’en  découvrir  tôt  ou  tard 
dans  quelques  gisements. 

III.  Dogger  de  la  chaîne  de  la  Gummfluh. 

L’aspect  du  Dogger  de  cette  chaîne  est  assez  différent  de  ce¬ 
lui  des  couches  à  Mytilus  de  l’arête  voisine  du  Rubli.  En  des¬ 
sous  de  l’énorme  massif  calcaire  du  malm ,  se  voient  des  bancs 
calcaires  et  marneux  gris-foncé  ou  noirs.  Ces  bancs  sont  pau¬ 
vres  en  fossiles.  J’y  ai  trouvé ,  près  de  la  pointe  du  JBrecaca , 
sur  la  pente  sud,  une  marne  grenue  qui  renferme ,  outre  divers 
fossiles  indéterminables ,  des  radioles  d’oursins  tout  à  fait  voi¬ 
sins  de  ceux  du  Hemicidaris  alpina,  ainsi  que  de  petites  huîtres, 
mal  conservées,  que  j’attribue  assez  sûrement  à  YOstrea  costata 
des  couches  à  Mytilus. 
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Chapitre  X 
Terrain  liasique. 

Les  terrains  de  ce  groupe  n’affleurent  que  dans  la  chaîne  de 
Cray;  ils  sont  assez  bien  développés  aux  environs  de  Rossi- 
nières,  dans  la  vallée  transversale  de  la  Sarine  qui  coupe  pro¬ 
fondément  cette  chaîne.  Le  lias  s’y  divise  en  deux  assises  très 
distinctes  :  la  supérieure,  essentiellement  marno- calcaire,  cor¬ 
respond  au  toarcien  (sens  étendu);  l’inférieure,  formée  d’un 
massif  calcaire ,  représente  le  lias  inférieur  ou  sinémurien.  Le 
rhétien  paraît  manquer. 

Lias  supérieur,  Toarcien. 

L’ensemble  des  assises  que  je  réunis  sous  ce  nom  atteint  une 
épaisseur  de  150  à  200  mètres.  Leur  nature  pétrographique  les 
rend  très  semblables  aux  couches  du  dogger  qui  les  surmontent 
et  la  limite  qui  les  sépare  est  incertaine  et  fort  difficile  à 
tracer. 

Le  toarcien  des  environs  de  Rossinières  est  en  grande  partie 
formé  de  bancs  calcaires  alternant  avec  des  schistes  marneux. 
La  roche ,  de  couleur  gris-foncé,  prend  une  teinte  plus  claire 
sous  l’influence  des  agents  atmosphériques.  Elle  contient  de 
nombreuses  empreintes  d’algues  marines,  visibles  sur  la  surface 
des  plaques,  lorsque  celles-ci  ont  été  exposées  à  l’air  assez  long¬ 
temps  pour  que  la  couleur  noire  des  empreintes  se  dessine  net¬ 
tement  sur  la  roche.  Ces  algues,  très  voisines  de  celles  du  flysch, 
sont  accompagnées  de  cette  même  espèce  de  Zoopliycos  qui  se 
trouve  dans  le  dogger. 

Les  deux  principaux  gisements  de  ces  couches  se  montrent, 
l’un  sur  le  sentier  qui  conduit  de  Rossinières  à  Cuves,  l’autre 
dans  un  ravin  au-dessus  des  Planches ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sarine. 

Les  espèces  que  j’y  ai  constatées  sont  les  suivantes  : 
Helminthopsis  labyrinthica,  Heer. 

Empreintes  charbonneuses  très  semblables  à  celles  de  l’Hel- 
minthoidea  labyrinthica  du  flysch. 

Helminthopsis  intermedia,  Heer. 

J’indique  cette  espèce  avec  doute,  le  seul  échantillon  que  j’en 
possède  étant  très  mauvais. 
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Palaeodictyon  alpinum,  Heer. 

Très  commun  aux  Planches  près  Rossinières.  Cette  petite 
plante  a  une  ressemblance  extrême  avec  le  P.  textum  des  schistes 
éocènes;  aussi  les  couches  qui  les  renferment  ont-elles  été  souvent 
réunies  au  flysch.  Peut-être  cette  distinction  spécifique  n’est-elle 
basée  que  sur  des  considérations  stratigraphiques,  car  les  diffé¬ 
rences  qui  séparent  ces  deux  espèces  ne  sont  pas  appréciables. 
Zoophycos  scoparius,  Fischer-Ooster. 

Ces  couches  à  fucoïdes  forment  un  niveau  très  constant  dans 
le  lias  supérieur  ;  elles  ont  même  une  très  grande  extension.  Je 
les  ai  observées  sur  la  route  d’Aigle  au  Sépey,  où  elles  affleurent 
tantôt  au-dessous  des  couches  à  Mytilus,  tantôt  directement 
sous  le  malm.  Les  empreintes  sont  les  mêmes  que  celles  de  Ros¬ 
sinières.  La  Tïieobaldia  circinaïis ,  bien  reconnaissable  par  son 
enroulement  en  forme  de  crosse,  y  est  cependant  mieux  carac¬ 
térisée.  J’ai  déjà  eu  l’occasion  de  citer  ces  fossiles  dans  le  toarcien 
des  environs  de  Bex,  où  les  couches  qui  les  renferment  sont 
accompagnées  de  schistes  contenant  des  Ammonites  et  des  Po- 
sidonomya  Bronni. 

Il  n’y  a  que  fort  peu  de  fossiles  dans  le  toarcien  de  Rossi¬ 
nières;  je  n’en  connais  que  quelques  Posidonomya  Bronni  trouvés 
dans  les  couches  schisteuses  qui  accompagnent  les  couches  à 
fucoïdes.  Du  reste,  les  affleurements  de  ce  terrain  sont  rares ,  à 
cause  de  sa  nature  marneuse  très  favorable  au  développement 
de  la  végétation. 

On  trouve  à  la  base  du  toarcien  une  assise  de  marne  nodu- 
leuse  renfermant  des  moules  de  bivalves  ;  elle  affleure  sur  le 
chemin  qui  conduit  de  Rossinières  à  Cuves,  sur  là  rive  droite  de 
la  Sarine.  La  roche  répand  sous  le  choc  une  odeur  fétide  très 
intense  ;  elle  contient  même  des  traces  de  bitume  visqueux,  qui 
pénètre  dans  les  fissures.  M.  Gilliéron,  qui  a  visité  ce  gisement 
et  qui  a  eu  la  bonté  d’examiner  les  fossiles  que  j’y  ai  recueillis, 
y  a  reconnu  les  espèces  suivantes  : 

Mactromya,  espèce  non  décrite ,  mais  indéterminable.  C’est  le 
fossile  le  plus  abondant  de  cette  couche. 

Pleuromya  crassa,  A  g.  L’état  de  conservation  de  ces  moules  ne 
permet  pas  une  détermination  tout  à  fait  certaine. 

M.  Gilliéron  a  trouvé  dans  cette  couche  deux  fragments  d’Am- 
monite  appartenant  probablement  à  Y  Ammonites  anguinus,  Rein., 
qui  caractérise  \sl  pierre  fétide  à  Posidonomyes  de  la  Franconie. 
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Lias  inférieur,  Sinémurien 

Peu  en  dessous  de  la  couche  à  Mactromyes  apparaît  un  mas¬ 
sif  de  calcaire  gris  qui  forme  un  escarpement.  Les  bancs  sont 
visibles  sur  les  deux  rives  de  la  Sarine  et  l’on  peut  les  pour¬ 
suivre  avec  facilité  à  cause  de  leur  disposition  en  gradins.  Ils 
sont  homogènes  et  réguliers  à  la  partie  supérieure.  Vers  le  bas, 
on  ne  distingue  plus  qu’une  seule  masse ,  épaisse  de  30  mètres 
au  moins,  de  calcaire  gris  ou  rouge,  presque  entièrement  formé 
de  fragments  roulés  de  Crinoïdes,  qui  lui  donnent  une  texture 
spathique.  Malgré  l’abondance  de  ces  fragments ,  il  est  très  dif¬ 
ficile  de  trouver  des  articles  entiers ,  car  ils  sont  ordinairement 
si  bien  cimentés  dans  la  roche  qu’on  ne  peut  les  extraire.  J’ai 
cependant  pu  m’assurer  qu’ils  appartenaient  au  genre  Apiocri- 
nus.  Le  calcaire  qui  les  renferme  rappelle  à  première  vue  le  cal¬ 
caire  ou  marbre  de  la  Tinière;  il  affecte  les  mêmes  teintes 
rouges  ou  grises  que  ce  dernier. 

Cette  assise  se  distingue  sans  peine  du  lias  supérieur  par  sa  na¬ 
ture  pétrographique.  Comme  elle  repose  sur  de  la  corgneule,  je 
crus  d’abord  qu’elle  appartenait  peut-être  à  l’étage  rhétien;  mais 
la  détermination  des  Ammonites  renfermées  en  assez  grand  nom¬ 
bre  dans  le  calcaire  spathique  n’a  pas  confirmé  cette  présomption. 

Les  fossiles  dont  la  détermination  a  été  possible  sont  : 
Ammonites  planicosta,  Sow.  (Am.  capricornus  nudus,  Quenst.), 
petit  échantillon  parfaitement  typique. 

Ammonites  rarico status,  Ziet.  M.  Gilliéron,  qui  a  examiné  cette 
Ammonite,  reconnaît  qu’elle  ne  se  rapporte  pas  tout  à  fait  au 
type ,  l’accroissement  des  tours  étant  un  peu  plus  rapide  que 
chez  l’Am.  raricostatus.  Elle  se  relie  à  cette  dernière  par  une 
légère  quille,  tandis  que  l’aplatissement  du  côté  ventral  et 
quelques  plis  secondaires  la  rapprochent  de  VAmm.  plani¬ 
costa.  Peut-être  cet  échantillon  n’appartient-il  ni  à  l’une  ni  à 
l’autre  de  ces  espèces. 

Ammonites  jimbriatus ,  Sow.  Recueillie  par  M.  Gilliéron.  Carac¬ 
térise  le  sinémurien  supérieur  (lias  /3  de  Quenstedt). 
Bhynchonella  cf.  tetraëdra,  Sow. 

Waldheimia  sp.  Echantillon  unique,  très  voisin  de  la  Waldh. 
Waterhousi,  Dav.,  décrite  par  Deslongchamps  (Pal.  française, 
Brach.  jur.  pl.  XXI).  Les  formes  sont  un  peu  plus  prononcées 


Teinte  lilas  foncé,  Pl.  IY,  prof.  8. 
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que  celles  des  échantillons  figurés.  Le  pli  frontal  est  plus  ac¬ 
cusé  ;  les  autres  caractères  sont  bien  les  mêmes, 
j Belemnites,  Turbo  (2  sp.),  Fecten  (2  sp.),  etc.,  indéterminables. 

D’après  ces  fossiles ,  le  calcaire  spathique  de  cette  assise  cor¬ 
respondrait  plutôt  à  la  partie  supérieure  du  sinémurien  qu’au 
lias  tout  à  fait  inférieur. 


La  corgneule  de  Bossinières. 

On  trouve  en  dessous  du  calcaire  spathique  un  terrain  très 
voisin  de  la  corgneule  ;  cette  roche  affleure  dans  la  cluse  de 
Rossinières ,  au-dessus  du  village  de  ce  nom,  et  dans  le  ravin 
des  Planches  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarine.  C’est  une  roche 
dolomitique ,  celluleuse ,  mais  non  bréchiforme ,  et  par  consé¬ 
quent  bien  distincte  de  la  corgneule  éocène. 

Il  est  à  remarquer  que  le  rhétien  n’existe  pas  entre  cette  cor¬ 
gneule  et  le  sinémurien,  d’où  l’on  pourrait  conclure  qu’il  est  re¬ 
présenté  par  la  corgneule.  Mais  je  ne  suis  pas  à  même  de  tran¬ 
cher  la  question.  Il  est  possible  que  cette  corgneule  soit  triasique, 
et  c’est  à  cette  possibilité  que  se  borne  tout  ce  que  nous  pouvons 
savoir  sur  l’âge  de  ce  terrain. 

Cette  corgneule  étant  le  terrain  le  plus  inférieur  et  consé¬ 
quemment  le  plus  ancien  qui  soit  visible  dans  le  Pays-d’Enhaut, 
c’est  avec  elle  que  se  terminera  l’étude  s trati graphique. 


Considérations  sur  les  changements  de  faciès  dans 
les  terrains  des  Alpes  du  Pays-d’Enhaut. 

Il  ressort  des  pages  précédentes  qu’il  y  a  d’une  chaîne  à  l’au¬ 
tre  des  changements  de  faciès  remarquables,  tandis  que  les  ter¬ 
rains  d’une  même  chaîne  présentent  au  contraire  une  grande 
constance  dans  leurs  caractères.  On  peut  tirer  de  là  d’impor¬ 
tantes  conclusions. 

Le  faciès  d’un  dépôt  doit  varier  considérablement  suivant  la 
profondeur  de  l’océan  et  suivant  les  accidents  du  sol  sous-marin 
et  l’éloignement  des  côtes. 

Puisque  nous  avons  pu  constater  qu’il  y  avait,  à  partir  des 
terrains  jurassiques ,  des  changements  de  faciès  très  frappants 
dans  les  différentes  chaînes  du  Pays-d’Enhaut  et  dans  les  Alpes 
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romandes  en  général,  il  est  à  présumer  que  les  inégalités  du  sol 
sous-marin  étaient  déjà ,  à  cette  époque ,  distribuées  parallèle¬ 
ment  aux  chaînes  actuelles.  L’alignement  des  gisements  du 
bathonien  à  Mytilus  et  des  terres  émergées ,  qui  ont  existé  pen¬ 
dant  la  formation  de  ce  terrain ,  indique  avec  la  plus  grande 
évidence  que  la  direction  du  plissement  du  sol  était  déjà  dé¬ 
terminée  à  la  fin  de  V époque  liasique. 

Faisons,  en  outre,  remarquer  les  différences  d’épaisseur  qu’on 
peut  observer  dans  un  même  étage  ou  massif,  suivant  qu’on  le 
mesure  sur  l’un  ou  l’autre  flanc  d’une  même  chaîne.  Un  coup 
d’œil  jeté  sur  les  profils,  qui  sont  faits  assez  exactement  à  l’é¬ 
chelle,  rendra  la  chose  des  plus  intelligibles.  Le  malm  en  mon¬ 
tre  un  exemple  frappant. 

Le  crétacé  supérieur  et  le  néocomien  présentent  souvent  des 
lacunes  qu’on  ne  peut  expliquer  que  par  le  fait  que  ces  terrains 
ne  se  sont  pas  déposés,  ou  qu’ils  sont  représentés  par  une  assise 
qui  se  confond  avec  les  étages  voisins. 

L’existence  de  chaînes  émergées,  pendant  l’époque  éocène, 
suffit  pour  expliquer  l’absence,  sur  plus  d’un  point,  des  couches 
du  crétacé  supérieur  qui  ont  pu  être  facilement  enlevées  par 
l’érosion. 

S’il  existe ,  dans  les  Alpes  romandes ,  de  grandes  différences 
entre  des  terrains  de  même  âge,  ces  différences  deviennent  bien 
plus  frappantes ,  lorsqu’on  compare  la  série  stratigraphique  de 
notre  région  avec  celle  des  hautes  chaînes  calcaires  du  massif 
de  l’Oldenhorn  et  des  Diablerets.  Ces  deux  régions  sont  très 
rapprochées  et  cependant  les  terrains  qui  les  composent  n’ont 
rien  d’analogue.  Prenons,  par  exemple,  les  terrains  crétacés.  Le 
néocomien  des  chaînes  extérieures  ne  peut  pas  se  diviser  en 
étages  comme  celui  du  Jura.  Mais  qu’on  franchisse  le  Pillon,  et 
l’on  trouvera  dans  les  hautes  chaînes  intérieures  des  terrains 
néocomiens  dont  l’étage  inférieur  correspond  au  valangien;  à 
celui-ci  succède  le  néocomien  moyen ,  puis  le  calcaire  urgonien 
à  Rudistes.  L’Urgonien  est  à  son  tour  recouvert  par  l’aptien, 
le  gault  et  le  cénomanien,  terrains  dont  il  n’existe  pas  la  moin¬ 
dre  trace  dans  les  Pré-Alpes ,  à  moins  de  les  faire  représenter 
par  une  partie  des  couches  rouges.  Il  y  a  donc  une  différence  si 
tranchée  entre  les  terrains  crétacés  qui  affleurent  des  deux  côtés 
du  col  liasique  du  Pillon  et  ceux  qui  lui  font  suite  au  N-E  et 
au  S-W,  qu’on  a  peine  à  s’en  expliquer  les  causes.  Les  terrains 
éocènes  présentent  des  différences  un  peu  moins  considérables. 
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Le  terrain  nummulitique  et  le  grès  de  Taveyannaz  des  chaînes 
intérieures  font  absolument  défaut  dans  les  chaînes  extérieures. 

Il  semblerait  que  les  terrains  de  ces  deux  régions  si  rappro¬ 
chées  se  soient  déposés  dans  des  bassins  tout  à  fait  indépen¬ 
dants  l’un  de  Vautre.  Et ,  si  l’on  considère  que  sur  toute  la  lon¬ 
gueur  de  cette  zone  étroite  qui  les  sépare  (col  de  la  Croix ,  col 
du  Pillon,  Krinnen,  Trüttlipass,  etc.),  soit  le  flysch,  soit  le  gypse 
et  la  corgneule ,  reposent  directement  sur  le  lias  et  plus  rare¬ 
ment  sur  le  dogger,  tandis  que  le  lias  touche  directement  au 
calcaire  nummulitique  ou  à  l’urgonien  du  pied  des  hautes  chaî¬ 
nes,  on  serait  en  droit  d’affirmer  que  c’est  précisément  cette  re¬ 
marquable  zone  de  lias  qui  a  formé,  pendant  toute  la  période 
crétacée  et  probablement  aussi  pendant  la  fin  de  la  période 
jurassique,  une  sorte  d’isthme  entre  les  deux  bassins,  isthme 
qui  n’était  pas  nécessairement  continu  sur  toute  la  longueur  de 
cette  zone. 

Mais,  à  part  cette  lacune  stratigraphique ,  rien  ne  prouve  que 
la  zone  basique  ait  été  émergée;  aucune  formation  terrestre  ne 
l’accompagne.  Toutefois ,  il  ne  faut  pas  laisser  hors  de  vue  que 
le  flysch  présente  des  couches  tout  à  fait  semblables  sur  les 
deux  côtés  de  cette  zone  et  l’on  peut  admettre  que  la  mer 
éocène  a  effacé  toute  trace  de  formations  terrestres  en  recou¬ 
vrant  momentanément  l’isthme  étroit  qui  séparait  les  deux  bas¬ 
sins  éocènes. 

Cette  zone  de  lias  joue,  en  outre,  un  rôle  orographique,  très 
remarquable.  Sa  disposition  actuelle  est  loin  de  pouvoir  donner 
une  idée  de  ce  qu’elle  pouvait  être  autrefois.  De  nombreux  bou¬ 
leversements  et  écrasements  en  ont  tellement  modifié  la  dispo¬ 
sition  primitive,  qu’elle  forme  aujourd’hui  une  dépression  entre 
les  chaînes  du  flysch  et  les  Hautes-Alpes  calcaires.  Ces  boule¬ 
versements  expliquent  divers  contacts  extraordinaires  qui  se  sont 
produits  par  suite  de  glissements,  conséquences  du  refoulement. 
La  présence  du  gypse  et  de  la  corgneule  qui  l’accompagne  ordi¬ 
nairement  est  encore  une  singulière  coïncidence.  La  corgneule, 
roche  détritique  bréchiforme,  indique  le  voisinage  de  terres 
émergées  à  l’époque  de  sa  formation  et  le  gypse  nous  prouve 
qu’il  existait  pendant  une  longue  période,  sur  toute  l’étendue  de 
cette  zone,  de  nombreuses  lagunes  où  se  sont  formés  des  dépôts 
de  gypse  et  d’anhydrite  salifère. 
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DEUXIÈME  PARTIE 

OROGRAPHIE  DU  PAYS-D’ENHAUT 

‘ - ooo - 

Sans  vouloir  faire  une  description  détaillée  des  Alpes  du 
Pays-d’Enhaut,  description  que  rendent  superflue  la  carte  géo¬ 
logique  et  les  profils  joints  à  ce  mémoire ,  je  tiens  cependant  à 
décrire  succinctement  les  formes  orographiques  de  ces  monta¬ 
gnes,  tout  en  rappelant  leur  constitution  géologique. 

Il  ne  m’a  pas  toujours  été  possible  de  trouver  des  termes  oro¬ 
graphiques  précis,  aucune  convention  n’existant  encore  dans  ce 
domaine  de  la  géologie.  Je  m’en  suis  tenu,  pour  autant  que  j’ai 
pu  le  faire,  aux  termes  employés  par  Desor,  Studer,  etc. 


Chapitre  XI 
Chaîne  de  Cray. 

Les  deux  replis  qui  constituent  cette  chaîne  ne  forment,  le 
plus  souvent,  qu’une  seule  arête.  (Profil  1.) 

Dans  la  partie  orientale  de  la  chaîne,  bien  en  dehors  des  limi¬ 
tes  de  notre  carte ,  le  pli  septentrional  forme  une  sommité  ga- 
zonnée,  la  Hochmatt,  tandis  que  le  pli  méridional  se  montre  aux 
Lapex  et  dans  l’arête  étroite  de  la  Goueyraz  sous  forme  de 
Klippen,  perçant  l’épaisse  enveloppe  des  terrains  éocènes  qui 
les  environnent  et  les  séparent  de  la  Hochmatt. 

Les  Klippen  sont  très  fréquentes  dans  les  régions  du  flysch. 
Ce  sont  tantôt  les  lits  du  malin,  tantôt  ceux  du  néocomien  ou 
du  crétacé  supérieur,  qui  surgissent  ainsi  au  milieu  des  terrains 
éocènes.  Ces  affleurements  sont  souvent  accompagnés  de  dislo¬ 
cations  très  apparentes. 

Près  du  chalet  des  Lapex,  un  gros  banc  de  malm ,  formant 
plusieurs  replis ,  affleure  en  dessous  du  flysch  qui  vient  butter 
contre  la  tranche  du  massif  calcaire. 

Le  flysch ,  en  recouvrant  de  ses  puissantes  assises  les  terrains 
secondaires  en  voie  de  plissement,  semble  avoir  modifié  profon- 
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dément  l’action  du  refoulement  latéral.  Il  en  est  résulté  des 
formes  très  difficiles  à  saisir  et  des  affleurements  de  terrains 
secondaires  au  milieu  des  dépôts  éocènes  dans  les  positions  les 
plus  extraordinaires. 

Je  me  rallie  entièrement  aux  opinions  de  M.  le  Dr  Neumayr 
sur  l’origine  des  Klippen.  Ce  savant  les  attribue  à  des  voûtes 
disjointes,  dont  les  différentes  parties  ont  pénétré  dans  l’inté¬ 
rieur  du  flysch  \ 

La  chaîne  de  Cray,  qui  est  coupée  au  S-W  de  la  Hochmatt 
parle  ravin  du  Rio-du-Mont,  se  continue  au-delà  de  ce  dernier 
par  deux  arêtes  distinctes,  celle  des  Tours  de  Dorenaz  au  sud- 
est  et  celle  de  Folliéran  au  nord-ouest ,  qui  délimitent  la  vallée 
des  Morteys,  en  se  rejoignant  au  Vanil-noir. 

L’arête  de  Folliéran  présente  approximativement  la  même 
altitude  et  la  même  régularité  que  celle  de  la  Hochmatt.  Il  n’en 
est  pas  de  même  pour  celle  de  la  Goueyraz  qui  continue  à  se 
montrer  sous  forme  de  Klippen  aux  environs  delà  Verdaz,  dans 
le  haut  de  la  vallée  de  Vert-Champ.  Deux  affleurements  de  cré¬ 
tacé  supérieur  s’élèvent  en  anticlinale  au  milieu  du  marais  de 
la  Verdaz  (dit  aussi  lac  de  la  Mocausa).  Ils  montrent  que  le  re¬ 
pli  de  la  Goueyraz  s’est  considérablement  abaissé  sur  ce  point. 
Aussi  est-on  surpris  de  le  voir  perdre  l’aspect  de  Klippe  et  se 
relever  subitement  pour  former,  à  quelques  kilomètres  de  là, 
l’arête  des  Tours  de  Dorenaz  qui  se  continue  avec  une  régula¬ 
rité  parfaite  jusqu’à  sa  jonction  avec  celle  du  Vanil-noir  (prof.  2, 
Pi.  ii). 

Le  lias  et  le  dogger  constituent  ’  la  masse  principale  de  la 
chaîne  de  Cray,  tandis  que  le  malm  et  le  néocomien  en  forment 
le  revêtement  extérieur  qui  est  flanqué  dans  les  synclinales  de 
terrain  crétacé  et  de  flysch. 

La  haute  vallée  des  Morteys,  encaissée  entre  deux  arêtes ,  est 
formée  par  la  synclinale  médiane,  comblée  de  terrain  néocomien 
très  puissant  et  diversement  replié.  Le  haut  de  la  vallée  est 
fermé  par  ce  terrain  qui  s’élève  comme  une  muraille  à  une 
grande  hauteur  et  forme  la  cîme  élancée  du  Vanil-noir.  La  val¬ 
lée  elle-même  est  en  majeure  partie  recouverte  d’éboulis  ;  elle 
présente  un  aspect  désolé,  surtout  dans  sa  partie  supérieure. 

Elevé  d’environ  2000m  et  bordé  au  midi  par  les  rochers  ver- 

1  Jahrbnch  der  Je.  le.  geol.  Beichscinst.,  XXI,  1871,  p.  451. —  Der  Karpa- 
tische  Klippeuzug. 
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tigineux  de  l’arête  des  Tours ,  le  haut  du  vallon  des  Morteys 
renferme  des  névés  qui  persistent  pendant  toute  l’année.  C’est 
aussi  le  seul  endroit  du  Pays-d’Enhaut  où  l’on  puisse  voir  un  vrai 
lapié  ou  Karrenfeld.  Son  existence  se  rattache  intimement  à  celle 
des  névés.  C’est  à  tort  que  M.  Renevier  1  attribue  la  formation 
des  Karrenfelder  à  l’action  des  glaciers  ;  leur  présence  n’est  pas 
nécessaire,  preuve  en  soit  le  lapié  des  Morteys,  pour  lequel  il  ne 
peut  être  question  de  glaciers,  puisque  ce  vallon  ne  renferme 
que  des  névés  peu  importants  qui  formaient  tout  au  plus  des 
glaciers  réservoirs  pendant  l’époque  glaciaire. 

Les  lapiés  se  trouvent  toujours  à  la  limite  des  neiges  éternel¬ 
les,  ou  plutôt  un  peu  en  dessous  de  celle-ci,  aux  lieux  où  la 
neige  séjourne  pendant  une  grande  partie  de  l’année.  Cette 
neige  fond  peu  à  peu;  l’eau  s’écoule  goutte  à  goutte  et  creuse 
dans  la  roche  des  sillons  qu’elle  approfondit  de  plus  en  plus, 
en  même  temps  qu’elle  diminue  l’épaisseur  des  petites  arêtes 
qui  les  séparent.  A  maintes  reprises ,  j’ai  pu  surprendre  ce  phé¬ 
nomène  en  pleine  activité  sous  les  névés  en  voie  de  retrait. 
L’eau  n’y  exerce  presque  aucune  action  mécanique;  elle  n’a 
qu’une  action  dissolvante;  ceci  ressort  de  la  sonorité  que  la 
roche  conserve  et  des  surfaces  lisses  ou  finement  sillonnées  dans 
le  sens  de  la  plus  forte  pente  que  présentent  les  arêtes  tranchan¬ 
tes  qui  séparent  les  grands  sillons  des  lapiés.  Les  névés  ont  une 
influence  protectrice  sur  les  surfaces  qu’ils  recouvrent;  leur 
présence  empêche  les  variations  trop  brusques  de  la  tempéra¬ 
ture  d’atteindre  la  roche  sous-jacente,  car  la  neige  est  un  fort 
mauvais  conducteur  de  la  chaleur.  Or,  comme  ces  variations  se 
font  surtout  ressentir  au  printemps  et  en  automne,  elles  n’ont 
aucune  influence  sur  les  roches  couvertes  de  neige. 

Il  faut  se  garder  de  confondre  avec  les  lapiés,  les  surfaces 
sillonnées  qui  se  forment,  en  dehors  des  neiges  éternelles,  sui¬ 
des  pentes  rocheuses  inclinées  de  20  à  30°.  C’est  à  l’action  des 
eaux  fluviales  et  à  celle  de  la  fonte  des  neiges  qu’il  faut  attribuer 
leur  origine  ;  le  phénomène  est  analogue  à  celui  qui  se  produit 
dans  la  formation  des  lapiés,  mais  son  action  est  beaucoup  plus 
restreinte.  On  rencontre  souvent  de  ces  sillons  dirigés  dans  le 
sens  de  la  plus  forte  pente  sur  des  surfaces  presque  verticales, 
en  dessous  des  corniches  sur  lesquelles  la  neige  séjourne  long¬ 
temps. 

1  Orographie  des  hautes  Alpes  calcaires,  Ann.  S.  A.  C.,  1870,  p.  78. 
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A  partir  de  la  pointe  du  Vanil-Noir,  les  deux  plis  de  la  chaîne 
de  Cray  se  confondent  et  ne  forment  plus  qu’une  seule  arête  ; 
ils  se  soudent  même  plus  intimément  par  suite  de  l’écrasement 
de  la  synclinale  médiane  et  par  la  disparition  des  calcaires  pla- 
quetés  du  néocomien ,  qui  la  remplissaient.  Les  deux  voûtes 
sont  rompues  ;  celle  du  sud-est  forme  le  vaste  cirque  de  Paray 
(Paroi),  dominé  par  la  paroi  presque  verticale  de  Praz  de 
Paray. 

Les  deux  flancs  de  la  chaîne  de  Cray  sont  profondément 
entamés  par  de  nombreux  rue  ou  ravins ,  qui,  se  rencontrant 
sur  l’arête,  l’ont  visiblement  abaissée  sur  plus  d’un  point.  On 
remarque  surtout  les  ruz  de  Combettaz ,  de  la  Lévraz ,  de  la 
Vausseresse  et  des  Mérils,  sur  le  flanc  méridional  de  la  chaîne. 
Les  trois  premiers,  mentionnés  ailleurs,  sont  représentés  pl.  IV, 
fi  g.  14.  Ce  croquis  montre  en  même  temps  la  constitution  géo¬ 
logique  de  la  chaîne  de  Cray.  Ces  ravins  sont  séparés  les  uns 
des  autres  par  des  frètes  dont  les  formes,  toujours  les  mêmes, 
concordent  avec  la  nature  des  terrains  qui  constituent  la  mon¬ 
tagne.  Le  flanc  nord  porte  également  une  série  de  ravines  et  de 
frètes  semblables  à  celles  du  versant  méridional.  Si  l’on  se  place 
sur  la  Dent  de  la  Vausseresse,  ou  sur  Praz  de  Cray ,  on  observe 
quatre  de  ces  frètes  dont  les  profils  se  superposent;  on  peut  voir 
se  dessiner  très  distinctement  sur  chacune  d’elles  le  repli  mé¬ 
dian  de  la  chaîne,  comme  un  croissant  dont  les  cornes  seraient 
tournées  en  haut. 

A  l’est  de  Château-d'Œx,  s’ouvre  la  profonde  Cluse  de  Rossi- 
nières  qui  coupe  les  deux  replis  de  la  chaîne  de  Cray.  Ceux-ci 
se  montrent  nettement  sur  la  paroi  de  Corjon, 

La  Sarine  se  jette  dans  cette  cluse  par  la  gorge  de  la  Chau- 
danne  creusée  dans  le  malm;  elle  forme  une  belle  chute  au  mo¬ 
ment  où  elle  atteint  le  dogger.  Non  loin  de  là,  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière  et  à  quelques  mètres  au-dessus  du  niveau  de  celle- 
ci,  jaillit  la  belle  et  abondante  source  de  la  Chaudanne  qu’on 
ne  peut  ranger  parmi  les  sources  dites  vauclusiennes ,  bien 
qu’elle  en  ait  l’aspect  et  le  volume.  Elle  sort  au-dessous  du  malm 
fortement  redressé.  Il  me  paraît  probable  qu’elle  est  alimentée 
par  les  eaux  du  dogger,  terrain  très  aquifère,  qui  présente  une 
épaisseur  considérable  dans  cette  région.  On  pourrait  l’attribuer 
à  des  infiltrations  de  la  Sarine,  mais  ses  eaux  restent  limpides 
lorsque  celles  de  la  Sarine  sont  troublées.  De  plus,  ces  infiltra¬ 
tions  ne  pourraient  se  produire  que  dans  le  voisinage  de  la 
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source;  or,  sa  température,  qui  est,  d’après  M.  Pittier,  de  8°, 2 
en  moyenne,  ne  varie  que  de  quelques  dixièmes  de  degré,  ce  qui 
prouve  que  ses  eaux  font  un  long  trajet  souterrain.  Comme  chez 
la  plupart  des  sources,  sa  température  s’abaisse  avec  l’augmen¬ 
tation  de  son  volume.  Les  habitants  du  Pays-d’Enhaut  ne  sont 
pas  moins  embarrassés  pour  expliquer  l’origine  de  cette  source  ; 
la  superstition  locale  la  fait  provenir  du  lac  temporaire  de  la 
Mocausa,  situé  à  13  kilomètres  de  là  et  appartenant  au  bassin 
de  la  Jogne  ! 

La  cluse  de  Rossinières  est  fort  propre  à  l’étude  des  terrains 
de  la  chaîne  de  Cray.  De  nombreux  ravins ,  qui  livrent  passage 
à  des  torrents  peu  réguliers  et  souvent  à  sec,  offrent  plus  d’une 
coupe  naturelle  s’étendant  depuis  le  lias  inférieur  au  jurassique 
supérieur. 

L’Hongrin  qui ,  sur  une  certaine  longueur,  chemine  parallèle¬ 
ment  à  la  Sarine,  coupe  comme  celle-ci  le  double  pli  de  la  chaîne 
de  Cray  en  formant  une  cluse  plus  étroite  et  moins  profonde 
que  celle  de  Rossinières,  mais  tout  à  fait  semblable  pour  les 
autres  caractères.  On  y  remarque  très  bien  le  raccordement  des 
couches  sur  les  deux  côtés  de  la  cluse  ;  le  pli  synclinal  du  malm 
y  est  même  excessivement  net.  Cette  cluse  et  celle  de  Rossi¬ 
nières  découpent  ainsi'  dans  la  chaîne  de  Cray  un  tronçon  peu 
étendu  qui  porte  deux  sommités  voisines,  Corjon  et  Plana- 
chaux  (profil  9),  entre  lesquelles  se  trouve  le  col  de  Crau,  dé¬ 
pression  creusée  dans  les  couches  du  dogger  et  du  lias  au  sommet 
de  l’anticlinale. 

Le  rocher  de  la  Dent  de  Corjon  est  entièrement  formé  par  le 
massif  du  malm  couronné  de  néocomien  ;  les  couches  rouges 
apparaissent  plus  loin,  dans  le  vallon  de  Corjon.  Par  sa  position 
isolée  au  milieu  de  la  chaîne  de  Cray ,  cette  sommité  offre  un 
excellent  point  de  vue  pour  saisir  d’un  coup  d’œil  la  structure 
intime  de  cette  chaîne.  On  voit  au  pied  nord  de  la  Dent  le  val¬ 
lon  synclinal  de  Corjon  qui  doit  son  existence  au  repli  médian 
de  la  chaîne.  Les  chalets  mêmes  sont  construits  sur  les  couches 
rouges.  La  voûte  nord  forme  un  escarpement  qui  domine  la 
Sautaz.  En  promenant  son  regard  au  S-W,  on  aperçoit,  au-delà, 
de  la  cluse  de  l’Hongrin ,  non  plus  une  seule  arête  faisant  suite 
à  la  chaîne ,  mais  d’abord  quatre  arêtes  bien  distinctes ,  puis 
trois  seulement.  Les  rochers  d’Aveneyres,  qui  se  rattachent  au 
Mont-Arvel,  correspondent  à  la  Pointe  de  Planachaux.  Le  col 
de  Chaude  est  le  pendant  de  celui  de  Crau,  et  les  rochers  qui 
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dominent  Longevaux  font  suite  à  ceux  de  la  Dent  de  Corjon.  Le 
vallon  synclinal  de  Naye,  en  partie  comblé  de  néocomien  et  de 
crétacé  supérieur,  correspond  exactement  à  celui  de  Corjon; 
d’abord  très  distinct,  ce  vallon  finit  par  s’oblitérer  complète¬ 
ment  et  par  se  confondre  avec  le  flanc  sud  de  l’arête  de  Naye. 

La  seconde  voûte  de  la  chaîne  est  également  rompue  et  donne 
lieu  au  vallon  de  Bonaudon ,  dominé  au  sud  par  les  rochers  du 
même  nom  et  au  nord  par  ceux  de  Hautaudon. 

Charitre  XII 
Chaîne  des  Gastlosen. 

Zones  de  flysch  qui  la  bordent . 

Cette  chaîne  se  fait  remarquer  à  première  vue  par  ses  formes 
hardies  qui  font  un  contraste  frappant  avec  les  formes  beaucoup 
plus  régulières  de  la  chaîne  de  Cray  qui  en  est  très  voisine.  Elle 
s’élève  au  milieu  du  flysch  comme  une  muraille  abrupte  que  de 
rares  entailles  coupent  en  tronçons  irréguliers. 

Contrairement  à  la  plupart  des  chaînes ,  celle  des  Gastlosen 
est  caractérisée,  sur  presque  toute  sa  longueur,  par  l’absence  de 
couches  formant  voûte.  A  l’exception  d’un  seul  endroit  ,  on  ne 
voit  partout  qu’une  simple  série  de  couches  plongeant  toutes 
au  sud-est  avec  une  inclinaison  plus  ou  moins  considérable.  Les 
couches  les  plus  anciennes  sont  celles  du  bathonien  à  Mytilus, 
auxquelles  se  superpose  le  massif  du  malm  qui  constitue,  avec 
le  crétacé  supérieur  dont  il  est  flanqué,  la  masse  principale  de 
la  chaîne.  Le  pied  sud  est  bordé  par  les  importants  dépôts  du 
flysch  de  la  troisième  zone.  La  série  inverse  des  couches  qui 
devraient  former  le  jambage  nord  de  la  voûte,  est  très  rarement 
visible  et  les  couches  à  Mytilus  se  superposent  directement  au 
flysch  sur  de  grandes  étendues.  Le  plus  souvent,  on  n’observe 
pas  même  de  discordance  de  stratification  au  contact  de  ces 
terrains,  de  façon  qu’on  serait  tenté  d’y  voir  une  superposition 
normale.  Cette  étrange  dislocation  est  certainement  due  à  une 
faille,  non  pas  à  une  de  ces  failles  à  rejet  vertical,  telles  qu’on 
se  les  représente  d’habitude,  mais  à  une  faille  dont  le  rejet  s’est 
fait  suivant  un  plan  très  oblique  à  la  stratification,  de  sorte  que 
des  couches  d’âge  tout  à  fait  différent  ont  pu  se  superposer  les 
unes  aux  autres.  Cette  superposition ,  en  apparence  normale , 
n’est  qu’un  contact  mécanique. 
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On  ne  doit  pas  conclure,  d’après  l’aspect  de  la  chaîne,  à  l’ab¬ 
sence  de  toute  voûte.  Celle-ci  a  sans  doute  existé, .mais  elle  a  dû 
se  disjoindre  de  bonne  heure.  Le  jambage  sud,  formé  par  les 
couches  à  Mytilus  et  le  malin,  a  été  poussé  par  dessus  le  jam¬ 
bage  nord  et  s’est  superposé  au  flysch  déjeté  dont  ce  jambage 
est  recouvert,  la  voûte  originelle  restant  cachée  sous  le  flysch. 
J’appelle  cette  dislocation  chevauchement ,  ou  faille  chevauchée. 
(Profils  1  à  3  et  5.) 

Dans  la  partie  comprise  entre  la  Dent  de  Ruth  et  le  Perte  à 
Bovay ,  les  bancs  qui  forment  l’arête  étroite  de  la  chaîne  sont 
presque  verticaux.  On  y  remarque  la  Dent  de  Savigny  et  les 
trois  pointes,  jadis  inaccessibles,  des  Pucelles.  La  structure  de 
ces  rochers  élancés  se  montre  clairement  au  géologue  qui  fran¬ 
chit  le  passage  de  Savigny,  d’où  l’on  voit  à  la  fois  les  deux  ver¬ 
sants  de  l’arête.  Les  bancs  verticaux  du  malm,  à  peine  appuyés 
par  les  couches  rouges ,  y  forment  des  parois  vertigineuses  au 
pied  desquelles  se  trouvent  les  couches  à  Mytilus.  Des  pans  de 
rochers  se  sont  à  maintes  reprises  détachés  de  cette  arête. 

Au  pied  de  la  Dent  de  Savigny,  s’étendent  les  pâturages  de 
Pralet,  dont  le  sous-sol  est  formé  par  le  flysch  qui  se  continue 
au  nord-est  dans  le  petit  vallon  de  Flugimaz,  situé  hors  des 
limites  de  la  carte. 

Au  nord-est  du  Perte  à  Bovay,  où  coule  un  petit  ruisseau,  la 
chaîne  des  Gastlosen  se  continue  d’abord  sous  forme  d’une 
étroite  arête  de  malm  et  de  crétacé  supérieur  ;  elle  se  relève  et 
s’élargit  considérablement  près  du  Rocher  de  la  Raye ,  pour  re¬ 
prendre  ensuite  son  premier  aspect. 

Le  crétacé  supérieur  apparaît  pour  la  première  fois  près  du 
Perte  à  Bovay,  au  pied  nord  de  l’arête,  du  côté  de  Vert-Champ. 
Il  se  développe  rapidement  et  s’élève,  en  subissant  de  nombreux 
froissements  ou  replis ,  jusqu’à  l’arête  de  la  chaîne,  où  il  se  rat¬ 
tache  aux  couches  rouges  de  l’autre  jambage  qui  couronnent 
cette  arête  (fig.  19,  pl.  IV).  Le  massif  du  malm  est  ainsi,  sur 
une  certaine  longueur ,  entièrement  caché  sous  le  crétacé  supé¬ 
rieur. 

On  est  dès  lors  entièrement  surpris  de  voir  au  Rocher  de  la 
Raye  les  couches  à  Mytilus  se  superposer  subitement  en  série  ré¬ 
gulière  au  crétacé  supérieur  du  flanc  sud  de  la  chaîne.  Elles  sont 
surmontées  d’un  second  massif  de  malm,  d’une  puissance  égale  à 
celle  du  premier,  qui  est  à  son  tour  recouvert  par  le  crétacé  su¬ 
périeur  et  le  flysch  de  la  vallée  de  la  Manche.  Çe  massif  calcaire, 
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si  singulièrement  disposé,  constitue  le  Rocher  de  la  Raye ,  qui  se 
prolonge  au  N-W  jusqu’aux  Erpilles.  Dans  toute  cette  longueur, 
les  couches  à  Mytilus  se  superposent  aux  couches  rouges  du  cré¬ 
tacé  supérieur  en  formant  une  bande  constante  entre  celui-ci  et 
le  malm.  On  peut  même  constater  l’existence  d’un  petit  lambeau 
de  flysch,  entre  les  couches  à  Mytilus  et  les  couches  rouges,  dans 
le  Creux  Rouge ,  profonde  entaille  qui  sépare  le  Rocher  de  la 
Raye  d’une  petit  mamelon  situé  plus  à  l’ouest  (1981  mètres).  Les 
couches  plongent  partout  au  sud-est. 

Grâce  à  la  présence  des  couches  rouges  au-dessous  du  massif 
calcaire,  il  n’est  pas  difficile  de  voir  qu’il  y  a  contact  mécanique 
entre  le  bathonien  d’une  part  et  le  crétacé  supérieur  ou  l’éocène 
de  l’autre.  Ce  contact  anormal  ne  peut  provenir  d’une  faille 
ordinaire,  car  les  couches  plongent  presque  parallèlement  de 
part  et  d’autre.  Je  l’explique  par  l’existence  d’un  chevauche¬ 
ment  de  couches  plongeant  dans  le  même  même  sens  et  faisant 
partie  du  même  jambage,  le  jambage  sud-est;  c’est  un  chevau¬ 
chement  isoclinal  bien  caractérisé  (prof.  2,  pl.  II). 

Ce  chevauchement  est  compliqué  par  une  petite  faille  à  rejet 
vertical ,  visible  au  pied  des  rochers  abrupts  du  Rocher  de  la 
Raye;  elle  se  fait  reconnaître  par  de  magnifiques  miroirs ,  ou 
surfaces  de  glissement,  qui  se  sont  produits  sur  le  calcaire  com¬ 
pact  et  par  le  contact  du  niveau  à  fossiles  triturés,  avec  les 
couches  à  Myes  et  le  massif  calcaire  qui  les  recouvre.  On  peut 
voir  ,  dans  le  Creux  Rouge ,  le  contact  presque  franc  des  deux 
parties  déplacées.  Cette  petite  faille,  dont  le  rejet  peut  être 
évalué  à  une  cinquantaine  de  mètres,  n’atteint  que  l’extrême 
bord  de  la  masse  chevauchée  (fig.  17  et  19,  pl.  IV);  elle  est  due 
à  un  affaissement  de  tout  le  reste  de  cette  masse. 

La  partie  inférieure  de  la  chaîne,  celle  qui  supporte  le  massif 
chevauché,  n’a  pas  conservé  la  structure  qu’elle  possède  sur 
d’autres  points  déjà  mentionnés. 

Avant  d’avoir  exploré  le  pied  nord  du  Rocher  de  la  Raye,  sur 
le  flanc  de  la  vallée  de  Vert-Champ ,  je  soupçonnais  déjà  qu’il 
était  formé  par  une  voûte  couchée  au  N-W,  c’est-à-dire  dans  le 
sens  du  chevauchement.  Cette  supposition  s’est  vérifiée  par 
l’examen  des  lieux.  Au  pied  du  Rocher  de  la  Raye,  à  l’endroit 
même  où  commence  le  chevauchement  du  massif  calcaire,  les 
couches  rouges  s’élèvent  jusqu’à  l’arête  de  la  chaîne  qu’elles 
recouvrent  sur  une  faible  étendue  ;  un  peu  plus  au  sud-ouest , 
les  bancs  du  malm  percent  cette  enveloppe  de  crétacé  supérieur 
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dont  les  couches  sont  visiblement  froissées  et  forment  une  paroi 
calcaire  très  abrupte.  Les  couches  rouges  s'abaissent  au  pied  de 
l’arête,  elles  s’adossent  avec  un  épais  massif  de  bancs  jurassi¬ 
ques  presque  verticaux  contre  la  tranche  d’autres  couches 
appartenant  aussi  au  malm  et  plongeant  au  S-E  sous  la  mon¬ 
tagne  ;  sur  ces  couches  repose  le  massif  chevauché  du  Rocher 
de  la  Raye  (prof.  2). 

Les  couches  affectent  donc  bien  en  cet  endroit  la  disposition 
d’une  anticlinale  ;  mais  elles  ne  forment  pas  une  voûte  normale 
comme  on  aurait  pu  le  supposer.  Leur  disposition  dérive  cepen¬ 
dant  d’une  voûte  fortement  déjetée  au  N-W.  En  effet,  on  peut 
voir  au  pied  nord  du  Rocher  de  la  Raye,  en  dessus  du  chalet 
des  Sauges,  sur  un  point  où  le  revêtement  de  couches  redressées 
a  été  enlevé  par  un  éboulement,  les  couches  à  Mytilus  qui  plon¬ 
gent  au  sud-est,  sous  la  montagne,  et  forment  évidemment 
une  voûte  déjetée  et  presque  couchée,  car  on  y  remarque  à  deux 
reprises  une  même  couche  de  charbon  accompagnée  d’un  lit 
riche  en  Modiola  qui  se  trouve  une  fois  en  dessus  et  l’autre  fois 
en  dessous  de  cette  couche.  Sur  un  point,  il  y  a  même  une  dispo¬ 
sition  anticlinale  très  marquée.  La  position  singulière  des  bancs 
redressés  du  malm  qui  recouvrent  comme  une  calotte  les  cou¬ 
ches  à  Mytilus  et  le  malm  du  jambage  sud-est,  s’explique  aisé¬ 
ment  par  un  affaissement  de  la  voûte  qui  a  cédé  sous  l’énorme 
pression  exercée  par  la  masse  chevauchée  qu’elle  supporte. 
Cette  sorte  de  faille,  caractérisée  par  une  disposition  chevau¬ 
chée  ,  ne  se  trouve  d’habitude  qu’au  pied  des  voûtes  ;  aussi  lui 
ai-je  donné  le  nom  de  chevauchement  latéral. 

Non  loin  de  cet  affleurement  de  bathonien,  les  couches  redres¬ 
sées  couvrent  de  nouveau  les  couches  à  Mytilus  et  passent  même 
par  dessus  le  massif  du  malm  qui  les  surmonte,  pour  venir  tou¬ 
cher  aux  couches  rouges  de  l’arête ,  au  niveau  de  la  partie  che¬ 
vauchée  isoclinalement  (fig.  18,  pl.  IV).  Le  contact  se  fait  à  l’en¬ 
droit  même  où  se  trouve  le  riche  gisement  à  polypiers  (cote  1878 
mètres).  A  partir  de  ce  point ,  les  couches  redressées  du  versant 
nord  et  les  couches  chevauchées  du  côté  sud  se  prolongent  pa¬ 
rallèlement  et  laissent  voir  entre  elles  les  couches  à  Mytilus,  af¬ 
fleurant  dans  un  désordre  complet  au  milieu  d’un  couloir  qui 
s’ouvre  au  S-W  vers  les  Erpilles  (fig.  16,  pl.  IV).  Les  couches 
rouges  s’arrêtent  au  haut  de  ce  couloir  ;  en  bas  on  se  retrouve 
en  présence  d’une  disposition  des  couches  tout  à  fait  semblable 
à  celle  que  nous  avons  vue  au-delà  du  Perte  à  Bovay.  Une  seule 
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arête,  formée  de  malm  recouvert  par  les  couches  rouges  et  les 
schistes  éocènes,  repose  sur  le  flysch  dont  les  couches  s’enfoncent, 
avec  un  plongement  un  peu  plus  fort,  au-dessous  du  massif  cal¬ 
caire,  sans  que  les  couches  à  Mytilus  soient  visibles  entre  deux 
(prof.  3).  Il  est  donc  évident  que  le  chevauchement  synclinal  du 
Rocher  de  la  Raye  s’est  substitué  sur  une  certaine  longueur  au 
chevauchement  anticlinal  de  la  chaîne ,  en  laissant  voir  sur  ce 
point  même  la  voûte  originelle  sensiblement  modifiée. 

L’arête  peu  accidentée  qui  se  prolonge  depuis  les  Erpilles  jus¬ 
qu’aux  Siernes  Piquats,  par  la  Montagne  aux  Manges,  ne  laisse 
voir  que  du  malm  reposant  sur  le  flysch;  celui-ci  couvre  les  deux 
flancs  de  la  montagne  et  arrive  presque  au  niveau  de  l’arête. 

Entre  l’arête  du  Rocher  de  la  Raye  et  celle  des  Tours  de 
Dorenaz,  s’étend  la  vallée  de  Vert-Champ ,  entièrement  formée 
par  le  flysch.  Sa  structure  est  expliquée  par  les  profils  2  et  3.  Le 
thalweg  ne  coïncide  pas  avec  la  synclinale  qui  est  rejetée  sur  le 
flanc  sud  de  la  vallée  et  en  partie  masquée  par  les  couches  du 
malm.  Le  petit  ruisseau  qui  arrose  cette  vallée  coule  d’habitude 
sur  la  limite  du  néocomien  et  des  couches  rouges. 

Le  Mont  Laitmaire,  qui  ferme  obliquement  la  vallée  de  Châ- 
teau-d’Œx,  se  relie  à  l’arête  de  la  Montagne  aux  Manges,  car 
les  couches  sont  en  correspondance  parfaite  des  deux  côtés  de 
la  cluse  traversée  par  le  ruisseau  des  Siernes-Piquats. 

Toutes  les  couches  du  Mont  Laitmaire  sont  affectées  d’un 
chevauchement  analogue  à  celui  que  nous  avons  rencontré  dans 
l’arête  du  Rocher  de  la  Raye,  avec  cette  différence  que  les  cou¬ 
ches  à  Mytilus  et  celles  du  malm  sont  très  peu  redressées  au 
lieu  d’être  verticales.  Au  sommet  même  de  la  montagne ,  elles 
reposent  presque  horizontalement  sur  le  flysch  du  col  du  Mont 
(profil  5). 

La  grande  étendue  que  présente  le  malm  sur  le  versant  sud- 
est  du  Mont  Laitmaire  s’explique  facilement  par  le  fait  que 
deux  cours  d’eau ,  le  ruisseau  des  Siernes-Piquats  et  la  Sarine , 
ont  enlevé  la  plus  grande  partie  des  terrains  éocènes  et  crétacés 
qui  le  recouvraient. 

Au  sommet  de  la  montagne,  à  l’endroit  marqué  les  Plats  sur 
la  carte,  les  couches  presque  horizontales  du  malm  paraissent 
s’être  affaissées  sur  le  flysch,  car  on  voit  tout  près  de  là ,  dans 
un  petit  vallon  où  se  trouve  le  chalet  de  la  Laitmaire,  les  grès  à 
Zamites  du  bathonien  toucher  au  calcaire  compact  du  malm 
qui  présente  une  surface  de  glissement  bien  visible. 
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Près  de  la  Grand’Combe ,  dans  les  escarpements  faisant  face 
à  Château -d’Œx,  les  couches  à  Mytilus  reposent  directement 
sur  le  flysch ,  mais  on  voit  bientôt  apparaître  entre  deux  une 
bande  de  calcaire  du  malm,  auquel  s’ajoutent,  plus  bas,  près  du 
Paquier-Simond,  les  couches  rouges  du  crétacé  supérieur  qui 
plongent  sous  la  montagne.  Ici  les  couches  ne  sont  plus  chevau¬ 
chées  comme  au  sommet,  elles  semblent  au  contraire  former  une 
voûte  couchée  ,  ce  qui  ressort  du  profil  5  et  des  deux  petits  pro¬ 
fils  5  a  et  h,  dirigés  transversalement  au  premier.  Cette  dispo¬ 
sition  en  voûte  couchée  se  laisse  voir,  pas  très  nettement  il  est 
vrai,  sur  la  route  de  Rougemont,  entre  les  Granges  et  les  Bor- 
salets.  Près  des  Granges,  un  peu  en  dessous  de  la  route,  les 
bancs  renversés  du  malm  affleurent  par  dessus  les  couches 
rouges  et  le  flysch  ;  les  couches  à  Mytilus  ne  sont  pas  visibles, 
mais  les  couches  bréchiformes  qui  en  forment  d’habitude  la 
base  se  montrent  un  peu  plus  loin.  Après  une  nouvelle  lacune, 
on  observe  le  retour  des  couches  à  Mytilus,  auxquelles  succède, 
près  du  Borsalet,  le  calcaire  fétide  du  malm ,  traversé  de  veines 
spathiques  qui  prouvent  que  la  roche  a  subi  une  dislocation 
très  énergique. 

Si  j’indique  sur  ce  point  la  présence  du  bathonien,  bien  qu’il 
ne  soit  pas  visible ,  c’est  qu’il  se  montre  un  peu  plus  bas ,  sur  le 
chemin  de  Gérignoz  qui  entame  les  mêmes  terrains.  Il  est  re¬ 
présenté  par  les  lits  de  charbon  et  les  couches  à  fossiles  triturés 
qui  reposent  sur  le  calcaire  bréchiforme  dont  il  a  été  question 
plus  haut.  Au  dessus  vient  le  calcaire  fétide  du  malm  qui  forme 
le  j Rocher- à- chien.  Les  assises  supérieures  des  couches  à  Mytilus 
font  défaut,  mais  leur  absence  est  très  compréhensible,  si  l’on 
examine  le  contact  du  malm  avec  les  couches  à  Mytilus,  contact 
mécanique  et  dû  à  un  glissement  très  manifeste. 

C’est  probablement  sur  ce  point  que  recommence  le  chevau¬ 
chement  anticlinal  qui  semble  exister  de  nouveau  dans  les 
rochers  de  la  Braye. 

Le  col  de  la  Sierne  au  Cuir ,  qui  sépare  la  Laitmaire  de  la 
chaîne  de  Cray,  ne  présente  rien  d’extraordinaire  ;  il  correspond 
exactement  à  la  synclinale  de  la  vallée  de  Vert-Champ  et, 
comme  celui-ci ,  il  est  occupé  par  du  flysch  dans  lequel  on  re¬ 
marque  surtout  un  banc  très  puissant  d q  poudingue  de  la  Mo- 
causa  (prof.  5). 

Les  rochers  de  la  Braye,  qui  bordent  au  sud-est  la  vallée  de 
Château-d’Œx ,  se  rattachent  à  la  Laitmaire  par  les  couches  du 
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Pont  de  Gérignoz.  Ils  forment  une  zone  rocheuse ,  coupée  à  pic 
du  côté  de  Château-d’Œx ,  dont  la  ligne  de  faîte  fait  un  angle 
bien  marqué  avec  la  direction  des  couches.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
faille  attribuer  ce  changement  de  direction  à  une  déviation  de 
l’axe  de  la  chaîne;  j’y  vois  plutôt  un  effet  de  l’érosion,  car  la 
Sarine,  en  coupant  obliquement  l’arête  chevauchée ,  en  a  enlevé 
une  sensible  partie.  Si  l’on  recompose  par  la  pensée  toute  la 
masse  du  terrain  enlevé ,  on  verra  qu’elle  suffit  pour  combler 
entièrement  l’angle  rentrant  que  les  couches  de  la  Laitmaire 
font  avec  les  rochers  du  Bamaclé  et  de  la  Braye.  Ceux-ci  se 
trouvent  dans  un  état  de  bouleversement  indescriptible.  Il  n’y  a 
plus  moyen  d’y  reconnaître  aucun  niveau,  ni  de  fixer  la  position 
exacte  des  couches  dont  le  plongement  varie  de  la  verticale  à 
l’horizontale.  Le  malm  y  est  en  contact,  soit  avec  le  flysch,  soit 
avec  le  crétacé  supérieur ,  de  sorte  qu’il  est  difficile  d’indiquer 
un  peu  sûrement  la  structure  de  ces  rochers  (prof.  6  et  7). 

Mais  au  milieu  de  ce  dédale  s’opère  bientôt  un  grand  chan¬ 
gement  dont  le  dénouement  ne  se  laisse  voir  qu’à  l’extrémité 
occidentale  de  la  paroi  rocheuse,  entre  Sur-le-Grin  et  les  Mou¬ 
lins.  Au  lieu  d’une  arête  chevauchée,  résultant  d’une  voûte  dis¬ 
jointe,  on  voit  deux  voûtes  écrasées,  à  jambages  presque  paral¬ 
lèles,  dont  l’existence  est  accusée  par  la  présence  du  crétacé  su¬ 
périeur  et  du  flysch  pincés  dans  le  pli  synclinal  de  Videcombaz 
qui  sépare  les  deux  voûtes  (prof.  8,  pl.  III). 

La  synclinale,  fortement  érodée,  qui  s’étend  entre  la  chaîne  de 
Cray  et  les  rochers  de  la  Braye,  forme  la  vallée  de  Château-d’Œx. 
Elle  est  singulièrement  plus  large  que  le  col  de  la  Sierne  au  Cuir 
et  la  vallée  de  Vert-Champ  qui  en  sont  la  continuation  directe.  Il 
faut  en  attribuer  la  cause  à  l’érosion  qui  a  été  très  intense  dans 
la  vallée  de  Château-d’Œx  et  au  fait  que  le  chevauchement  des 
rochers  de  la  Braye  tend  de  plus  en  plus  à  être  remplacé  par  un 
plissement  multiple,  comme  je  l’ai  démontré  ci-dessus.  Le  flysch 
a  été  presque  entièrement  enlevé  ou  recouvert  par  des  dépôts 
postérieurs  ;  il  montre  cependant  quelque  importance  sur  le  flanc 
nord  de  la  vallée. 


La  vallée  de  Château-d’Œx  est  remarquable  par  les  nom¬ 
breux  replis  très  aigus,  sortes  de  Klippen ,  que  le  crétacé  supé¬ 
rieur  forme  au  fond  de  la  synclinale.  Ces  replis  ne  paraissent 
pas  atteindre  les  couches  du  malm.  Ils  ne  sont  visibles  que 
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grâce  à  l’ablation  du  flysch  qui  comble  l’espace  compris  entre 
chacun  d’eux. 

J’ai  pu  distinguer  plusieurs  séries  de  ces  affleurements  de  cré¬ 
tacé  supérieur.  Ils  forment  tantôt  de  petites  arêtes  qu’on  peut 
poursuivre  sur  une  certaine  longueur,  tantôt  des  affleurements 
isolés  qui  s’alignent  cependant  toujours  parallèment  à  la  direc¬ 
tion  de  la  vallée  ;  ceci  permet  de  reconnaître  ceux  qui  appar¬ 
tiennent  au  même  pli  (prof.  7).  Ce  sont  : 

Le  pli  de  la  Dent  se  poursuit  sur  le  flanc  de  la  chaîne  de 
Cray,  depuis  les  Chargiaux  jusqu’à  Rouge-Pierre,  près  de  la 
Chaudanne.  Il  forme  au-dessus  de  Château-d’Œx  une  petite 
arête,  nommée  la  Dent  (1240m),  dont  les  couches  verticales  sem¬ 
blent  sortir  du  flysch  qui  les  sépare  des  pentes  de  la  Vausse- 
resse  et  qui  affleure  plus  bas,  près  de  Bettens.  Il  détermine,  sur 
le  flanc  de  la  chaîne,  entre  le  torrent  des  Mérils  et  Rouge- 
Pierre  ,  le  replat  des  Chenolettes  qui  s’abaisse  lentement  pour 
former  un  petit  plateau  près  de  Rouge-Pierre.  Je  n’ai  pu  cons¬ 
tater  l’existence  de  ce  repli  de  l’autre  côté  de  la  Sarine;  il  se 
peut  qu’il  y  soit  recouvert  par  le  flysch  puissamment  développé 
dans  cette  partie  de  la  vallée  de  Château-d’Œx. 

Le  pli  du  Château-Cottier  n’est  pas  moins  remarquable.  On  y 
voit  les  couches  rouges  et  les  couches  grises  du  crétacé  supé¬ 
rieur  se  redresser  verticalement  pour  former  un  rocher  escarpé 
au  pied  duquel  coule  la  Sarine.  De  gros  bancs  de  grès  compact 
du  flysch  affleurent  dans  le  lit  même  de  cette  rivière  et  s’ap- 
puyent  contre  les  couches  crétacées.  Ce  repli  forme  plus  loin  le 
rocher  isolé  sur  lequel  est  située  l’église  de  Château-d’Œx.  Un 
petit  affleurement  de  couches  rouges,  mis  à  nu  près  du  Clôt  par 
le  ruisseau  de  la  Lévraz ,  est  situé  sur  le  prolongement  des  col¬ 
lines  de  l’église  et  du  Château-Cottier;  il  appartient  donc  à  ce 
même  pli. 

A  peu  de  distance  du  rocher  de  l’église ,  les  couches  du  cré¬ 
tacé  supérieur  se  montrent  de  nouveau  à  la  surface  du  sol  sur  le 
petit  plateau  des  Riaux,  sans  y  faire  aucune  saillie.  Elles  for¬ 
ment  de  petits  affleurements  entourés  de  flysch.  La  grande 
proximité  de  ces  deux  gisements  pourrait  faire  croire  qu’ils  ap¬ 
partiennent  au  même  repli  ;  mais  il  me  paraît  certain  que  la  dé¬ 
pression  qui  les  sépare  est  occupée  par  le  flysch;  je  n’ai  pu 
constater  d’affleurement,  mais  il  se  trahit  par  l’abondante  source 
de  la  Brigolière,  jaillissant  à  l’endroit  même  où  il  doit  exister. 

Un  quatrième  repli  des  couches  rouges  se  voit  près  du  Font- 
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Turrian,  au  pied  des  rochers  de  la  Braye.  Elles  forment  un 
petit  escarpement  le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Sarine ,  tandis 
que  la  rive  droite  est  bordée  par  les  bancs  du  poudingue  de  la 
Mocausa. 

Deux  autres  affleurements ,  alignés  sur  celui  du  Pont-Turrian, 
se  trouvent,  l’un  sur  le  plateau  des  Granges-d’Œx ,  près  des 
Crêts,  l’autre  près  des  Chabloz ,  où  il  a  été  mis  à  découvert  en 
dessous  de  l’erratique  par  la  route  de  l’Etivaz.  Un  autre  repli 
du  crétacé,  faisant  suite  à  ces  derniers,  se  voit  sur  les  deux 
côtés  du  ruisseau  de  la  Tourneresse,  près  des  Coullayes.  Il  est 
séparé  par  un  lambeau  de  flysch  des  couches  rouges  qui  s’ados¬ 
sent  contre  la  voûte  des  Teises-Jœurs.  Ce  repli  disparaît  sous  le 
flysch  près  des  Grands-Villards.  L’alignement  bien  visible  de 
tous  ces  affleurements,  depuis  le  Pont-Turrian  jusqu’aux  Grands- 
Villars,  montre  qu’ils  appartiennent  tous  au  même  repli  qui  se 
continue  sous  le  flysch  et  l’erratique  (prof.  8). 


Le  plateau  des  Teises-Jœurs  et  les  Monts-Chevreuils  forment 
à  l’ouest  de  la  Tourneresse  la  continuation  de  la  chaîne  des 
Gastlosen  qui  ne  mérite  plus  ce  nom,  car  les  arêtes  déchirées 
et  sauvages  ont  fait  place  à  des  monts  arrondis  et  couverts  de 
pâturages.  Ce  curieux  changement  se  lie  à  la  formation  des  deux 
voûtes  qui  terminent  les  rochers  de  la  Braye.  L’existence  de  ce 
double  pli  peut  être  facilement  constatée  sur  la  route  qui  tra¬ 
verse  la  gorge  du  Pissot.  La  voûte  du  nord  se  voit  distinctement 
sur  le  flanc  occidental  de  la  gorge,  où  le  calcaire  jurassique 
forme  une  voûte  régulière ,  supportant  une  grande  épaisseur  de 
crétacé  supérieur,  qui  forme  la  majeure  partie  du  plateau  incliné 
des  Teises-Jœurs.  On  trouve  près  de  Rodovanel,  au  dessus  des 
bancs  Crétacés,  un  petit  mamelon  de  flysch ,  tout  à  fait  isolé  des 
autres  dépôts  de  même  âge  qui  entourent  les  couches  rouges. 

La  disposition  des  couches  devient  un  peu  plus  irrégulière 
vers  le  haut  de  l’arête  des  Monts -Chevreuils,  entre  ceux-ci  et  les 
Tésailles.  Les  bancs  du  crétacé  supérieur  y  sont  très  tourmen¬ 
tés  et  forment  une  série  de  replis  séparés  par  du  flysch  et  iden¬ 
tiques  aux  Klippen  de  la  vallée  de  Château- d’Œx.  La  seconde 
voûte  de  Videcombaz,  entièrement  formée  par  le  crétacé,  semble 
se  perdre  dans  ce  dédale  de  replis ,  car  on  ne  peut  plus  la  dis¬ 
tinguer  à  l’ouest  de  la  gorge  du  Pissot  (prof.  9). 

La  plupart  de  ces  affleurements  de  crétacé  percent  verticale- 
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inent  les  dépôts  éocènes.  C’est  en  particulier  le  cas  pour  celui 
qui  forme  la  pointe  de  la  Ghuantze.  Celle-ci  est  située  au  som¬ 
met  d’une  voûte  de  malm  qu’on  peut  voir  aussi  bien  dans  la 
vallée  de  l’Hongrin  que  dans  la  gorge  du  Pissot  (prof.  9).  Cette 
voûte  disparaît  complètement  sous  le  flysch  qui  couvre  la  région 
de  derrière  la  Pierre,  sur  la  rive  gauche  de  l’Hongrin.  Elle  se 
poursuit  cependant  sans  interruption  sous  ce  terrain,  car  on 
voit  surgir  d’en  dessous  le  flysch ,  à  quelques  kilomètres  plus  à 
l’ouest  et  sur  le  prolongement  de  l’axe  de  la  chaîne,  une  nouvelle 
voûte  calcaire  très  régulière,  couverte  d’un  épais  manteau  de  cré¬ 
tacé,  qui  s’élève  majestueusement  pour  constituer  la  haute  arête 
des  Tours  d’Ai,  en  dehors  des  limites  de  la  carte  (prof.  11). 


Deux  montagnes  entièrement  formées  de  flysch,  le  Hundsrück 
et  le  Bodomont,  remplissent  le  fond  de  bateau  qui  sépare  la 
chaîne  des  Gastlosen  de  celle  du  Rubli.  Cette  zone  de  flysch  s’a¬ 
baisse  et  se  rétrécit,  en  avançant  au  sud-ouest,  pour  former  au 
pied  du  Rocher-du-Midi  le  plateau  accidenté  de  la  Braye ,  dont 
la  suite  directe,  au-delà  de  la  Tourneresse,  n’est  pas  facile  à 
établir. 

En  général ,  les  couches  s’appuient  en  concordance  de  strati¬ 
fication  sur  les  bancs  de  crétacé  qui  revêtent  le  flanc  sud  de  la 
chaîne  des  Gastlosen.  La  faible  consistance  des  couches  mar¬ 
neuses  de  la  base  du  flysch  a  permis  à  l’érosion  de  creuser,  au 
pied  de  l’arête  calcaire  de  cette  chaîne,  les  deux  vallées  longitu¬ 
dinales  de  la  Manche  et  d ’ Âblàntschen ,  arrosées  par  des  cours 
d’eau  qui  coulent  en  sens  contraire.  Un  troisième  cours  d’eau, 
le  Griesbach,  ou  ruisseau  des  Fénils,  prend  naissance  à  l’origine 
de  ces  vallées  et  coule  parallèlement  au  ruisseau  de  la  Manche, 
en  contournant  la  puissante  masse  de  flysch  du  Rodomont.  Les 
sources  de  ces  trois  petits  cours  d’eau  ont  creusé  de  profonds 
ravins  dans  le  flysch  qui  borde  l’arête  calcaire  des  Gastlosen  ; 
elles  l’ont  découpé  en  frètes  qui  s’appuient  contre  l’arête  cal¬ 
caire  et  qui  en  sont  séparées  par  de  petites  dépressions  permet¬ 
tant  de  passer  d’un  ravin  à  l’autre  (prof.  1). 

Le  Rodomont  trahit  la  présence  du  flysch  par  ses  formes 
arrondies.  Il  est  formé  des  mêmes  couches  que  la  montagne 
plus  élevée  du  Hundsrück  dont  il  n’est  séparé  que  par  le  cours 
supérieur  du  ruisseau  des  Fénils.  Dans  la  vallée  de  la  Manche 
les  couches  plongent  au  sud-est  avec  une  inclinaison  variable , 


126 


HANS  SGHARDT 


ne  dépassant  guère  45°;  elles  plongent  en  sens  contraire  au 
nord-ouest  dans  celle  des  Fénils.  Le  Rodomont  occupe  ainsi  la 
place  d’une  synclinale  (prof.  2  et  3).  Il  montre  à  quelle  puis¬ 
sance  le  flysch  de  cette  zone  peut  atteindre.  Des  replis  intérieurs 
en  augmentent  peut-être  l’épaisseur ,  mais  ils  ne  se  trahissent 
pas  à  l’extérieur.  Au  débouché  de  la  vallée  des  Fénils  dans  celle 
de  la  Sarine ,  on  voit  très  nettement  le  flysch  se  superposer  au 
crétacé  supérieur  qui  forme  la  partie  N-W  de  la  petite  arête  du 
Vanel.  Non  loin  de  là  se  trouve  l’affleurement  de  variolite  verte 
et  rouge  décrit  dans  la  première  partie  de  ce  travail. 

Le  flysch  du  Rodomont  forme,  au-delà  de  la  Sarine  qui  le 
coupe  obliquement ,  la  colline  de  Raveyres  adossée  au  pied  du 
Rubli  et  celle  des  Montiaux  sur  le  plateau  de  la  Braye.  Une 
zone  de  couches  rouges  sépare  ces  collines  de  flysch  de  la  zone 
du  Hornfluhgestein  du  pied  du  Rubli  ;  elle  peut  se  poursuivre 
depuis  le  Vanel  jusqu’au  Rodosex;  l’arête  du  Vanel,  les  pointes 
de  la  Côte  aux  Rayes ,  de  la  Yacca  et  de  Cananéen  appartien¬ 
nent  à  cette  zone. 

Comme  la  zone  de  flysch  du  Rodomont ,  celle  de  Hornfluhge¬ 
stein  se  rétrécit  à  l’approche  du  plateau  de  la  Braye;  elle  se  ter¬ 
mine  au  pied  du  Rocher  du  Midi  par  une  roche  bréchiforme 
vacuolaire  qui  ne  diffère  en  rien  de  la  corgneule.  Des  rochers 
calcaires  (malm),  se  rattachant  au  Rodosex,  la  séparent  d’une 
nouvelle  bande  de  corgneule  et  de  flysch. 

Le  ravin  de  la  Gérine  fait  voir  un  intéressant  repli  des  cou¬ 
ches  du  flysch  qui  forment  une  anticlinale  très  nette  entre  Gé- 
rignoz  et  la  scierie  des  Paccots.  La  faible  puissance  des  terrains 
éocènes  de  cette  région  s’explique  aisément  par  le  fait  que  la 
Sarine  y  a  exercé  une  action  érosive  très  intense. 

La  confusion  est  grande  au-delà  de  la  Tourneresse.  Il  est 
probable  que  le  flysch  qui  forme  la  région  voisine  de  celle  des 
Tésailles  fait  suite  à  celui  du  plateau  de  la  Braye  et  de  Sur-le- 
Grin.  Les  grands  dépôts  de  corgneule  et  de  gypse  qui  l’accom¬ 
pagnent  aux  Charbonnières  et  à  la  Pierre  du  Moellè  en  feraient 
aussi  partie  (profils  10  et  11). 

La  région  comprise  entre  l’Hongrin  et  le  Sépev  est  très  com¬ 
pliquée.  La  voûte  déjetée  du  Mont-d’Or  s’appuie  sur  la  cor¬ 
gneule  et  le  gypse  ;  ce  dernier  couvre  avec  le  flysch  la  voûte 
calcaire  qui  forme  plus  loin  les  Tours  d’Aï;  il  peut  se  poursui¬ 
vre  depuis  la  Pierre  du  Moëllé  jusque  près  des  Anteines,  où  les 
dépôts  erratiques  et  les  éboulis  couvrent  le  sol.  Le  gypse  paraît 
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toutefois  se  poursuivre  jusqu’à  l’Hongrin,  où  de  grandes  sour¬ 
ces,  jaillissant  près  des  Ànteinettes,  trahissent  des  passages  sou¬ 
terrains  très  fréquents  dans  le  gypse. 

Quant  à  l’affleurement  calcaire  de  la  Pierre  du  Moëllé ,  il  est 
assez  analogue  aux  Klippen  et  paraît  dû  à  un  bouleversement 
des  couches  du  malm  au  milieu  du  flysch. 

Le  flysch  forme  encore  le  plateau  de  Veyge  et  de  Leysin ,  en¬ 
tre  les  Tours  d’Aï  et  la  Grande-Eau.  Il  y  est  entrecoupé  par  de 
nombreux  affleurements  de  calcaire  jurassique  (profil  12). 

Chapitre  XIII 

Chaînes  du  Rubli  et  de  la  Gummlluh. 

Ces  deux  arêtes,  les  plus  élevées  de  notre  région,  semblent  se 
relier  à  deux  chaînes  non  moins  sauvages  et  déchirées  des  Al¬ 
pes  bernoises,  celles  du  Niederhorn  et  des  Spielgàrten ,  qui  cor¬ 
respondraient,  la  première  à  l’arête  du  Rubli,  la  seconde  à  celle 
de  la  Gummfluh.  Leur  situation  et  les  terrains  qui  les  consti¬ 
tuent  établissent  un  rapport  intime  entre  ces  deux  régions  mon¬ 
tagneuses  séparées  par  les  deux  larges  vallées  transversales  de 
la  Sarine  et  de  la  Simmen. 

La  structure  de  ces  deux  chaînes  est  excessivement  compli¬ 
quée  ;  les  dislocations  y  sont  si  nombreuses  et  si  étranges ,  qu’a- 
près  avoir  consacré  plus  de  dix  jours  à  les  étudier,  je  me  trouve 
encore  en  présence  de  plus  d’une  question  difficile  à  résoudre. 

Entre  l’arête  du  Rubli  et  celle  de  la  Gummfluh  s’étend  la  sin¬ 
gulière  zone  de  brèche  de  la  Hornfluh  dont  une  bande  affleure 
déjà  au  pied  nord  du  Rubli. 

Chaîne  du  Rubli.  Elle  est  coupée  en  trois  parties.  La  pre¬ 
mière,  l’arête  de  la  Dorffluh,  s’étend  de  Gessenay  au  ruisseau  de 
Rubloz.  Le  tronçon  du  milieu,  le  plus  élevé,  porte  trois  sommets, 
le  Rubli,  le  Rocher  à  Pointes  et  le  Rocher  plat,  séparés,  les  deux 
premiers  par  le  Creux  d’En tre-deux-Sex,  les  deux  derniers  par  le 
Creux  du  Pralei.  Le  troisième  tronçon  s’élève  au  delà  du  ravin 
de  la  Gérine  et  forme  le  Rocher  du  Midi  dont  la  partie  orien¬ 
tale,  la  plus  basse,  porte  le  nom  de  Rocher  de  la  Siaz. 

Les  bancs  jurassiques  de  la  Dorffluh  sont  presque  verticaux. 
Depuis  le  Rubli  jusqu’au  Rocher  Plat,  ils  se  présentent  sous 
forme  d’une  voûte  déjetée  au  sud  ;  le  noyau  de  cette  voûte  est 
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occupé  par  les  couches  à  Mytilus ,  dont  une  série  seulement  est 
visible ,  celle  du  jambage  nord.  Le  retour  de  ces  couches  a  sans 
doute  été  oblitéré  sur  toute  leur  longueur  par  un  glissement 
accompagné  d’un  étranglement,  car  on  n’en  retrouve  aucune 
trace.  Les  bancs  qui  forment  la  base  des  couches  à  Mytilus  re¬ 
posent  sur  le  malm  du  jambage  sud  fortement  déjeté  et  plon¬ 
geant  presque  parallèlement  à  celui  du  nord.  Ce  contact  extra¬ 
ordinaire  est  si  constant  que  pendant  longtemps  je  crus  les 
couches  du  jambage  sud  plus  anciennes  que  celles  du  batho- 
nien  ;  mais  l’identité  des  bancs  qui  affleurent  sur  les  deux  flancs 
de  la  chaîne  et  l’apparence  tout  à  fait  mécanique  de  ce  contact 
m’ont  fait  revenir  de  l’erreur  dans  laquelle  j’étais  tombé.  Cette 
oblitération  d’une  partie  des  couches  à  Mytilus  est  la  consé¬ 
quence  du  cléjètement  de  la  voûte.  La  forte  pression  que  le  jam¬ 
bage  nord  a  exercée  sur  le  jambage  sud  a  produit  un  écrasement 
des  couches  plus  marneuses  du  bathonien  qui  formait  le  noyau 
de  cette  voûte.  Il  y  a  même  lieu  d’admettre  que  le  jambage  nord 
a  dépassé,  par  places,  le  jambage  sud.  A  Entre-deux-Sex,  au 
pied  du  sommet  du  Rubli,  on  voit  les  couches  à  Mytilus,  sur¬ 
montées  par  le  massif  du  malm ,  s’amincir  de  plus  en  plus  ;  la 
couche  supérieure  à  Modiola  a  même  été  entièrement  laminée 
sur  une  certaine  longueur. 

Le  Rocher  à  Pointes  présente  des  dislocations  plus  extraordi¬ 
naires  encore.  Il  forme  une  arête  étroite  entre  le  Creux  du  Pralet 
et  le  ravin  d’ Entre-deux-Sex.  Il  porte  trois  sommets  ou  pointes 
qui  lui  ont  valu  son  nom  et  qui  sont  déterminés  par  la  présence 
des  couches  à  Mytilus.  Le  sommet  le  plus  septentrional  est  formé 
par  les  bancs  fortement  inclinés  du  malm.  Un  couloir  étroit,  où 
affleurent  les  couches  plus  marneuses  du  bathonien  (niveau  A), 
sépare  cette  pointe  de  celle  du  milieu  ;  celle-ci  est  formée  par 
une  assise  de  calcaire  qui  sépare  la  zone  A  des  couches  à  My¬ 
tilus  du  niveau  fossilifère  B.  Ce  dernier  affleure,  avec  toute 
la  série  descendante  des  couches  à  Mytilus ,  au  pied  de  cette 
pointe,  dans  deux  couloirs  qui  descendent,  l’un  dans  le  Creux 
du  Pralet,  l’autre  dans  le  Creux  cl’Entre-cleux-Sex  ;  les  couches 
du  bathonien  isolent  ainsi  la  troisième  pointe,  la  plus  élevée, 
qui  domine  la  Videman.  La  structure  de  ce  sommet  est  des  plus 
remarquables.  Un  profil  au  ’/soooo  ne  pouvant  la  représenter  avec 
assez  de  netteté,  j’en  ai  pris  un  croquis  exact,  reproduit  pl.  IV, 
fig.  15  (profil  4). 

A  l’extrémité  supérieure  des  deux  couloirs  qui  se  rencontrent 
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sur  l’arête  et  séparent  la  deuxième  pointe  de  la  troisième  (Ro¬ 
cher  Pointu) ,  les  couches  à  Mytilus  viennent  butter  contre  les 
bancs  de  calcaire  compact  du  jambage  sud  qui  forment  la  base 
de  la  troisième  pointe  et  qui  se  raccordent  exactement  avec  ceux 
du  Rocher  Plat.  Le  sommet  du  Rocher  Pointu  offre  de  nouveau 
des  couches  à  Mytilus,  représentées  par  la  couche  à  grandes  Mo- 
cliola  (A)  que  nous  avons  déjà  vue  au  pied  de  la  première  pointe. 
Le  niveau  à  Myes  (B)  affleure  au-dessous  d’un  banc  calcaire  épais 
d’environ  20  mètres.  Vient  ensuite,  dans  l’ordre  normal,  toute  la 
série  des  couches  jusqu’aux  lits  de  grès  (E)  qui  en  forment  la  base 
et  qui  reposent  sur  des  bancs  calcaires  dont  la  surface  de  contact 
est  jaunie  et  couverte  par  places  de  petits  cristaux  de  fer  oligiste. 
On  voit  immédiatement  que  ces  couches  ne  sont  pas  en  place  et 
que  leur  position  doit  être  attribuée  à  un  affaissement.  En  effet, 
toutes  les  couches  à  Mytilus,  depuis  le  calcaire  qui  les  supporte 
jusqu’aux  lits  qui  forment  l’extrême  pointe  du  Rocher,  ont  un 
plongeaient  très  différent  de  celui  des  couches  qui  constituent 
la  base  et  le  flanc  nord  du  Rocher  à  Pointes.  D’abord  faiblement 
inclinées  au  nord,  ces  couches  deviennent  horizontales  en  arrière 
de  l’escarpement,  sur  le  côté  qui  fait  face  au  Creux  du  Pralët. 
Elles  se  relèvent  même  en  plongeant  au  sud  ;  elles  finissent  par 
devenir  verticales  et  s’appuient  contre  la  tranche  du  massif  cal¬ 
caire  qui  forme  le  reste  du  Rocher  Pointu  ;  la  surface  de  contact 
est  très  unie,  c’est  donc  une  vraie  surface  de  glissement.  Cette 
disposition,  représentée  fidèlement  par  la  fig.  15,  est  facile  à 
reconnaître,  grâce  à  la  présence  d’une  couche  charbonneuse  qui 
prend  successivement  les  divers  plongements  indiqués.  On  com¬ 
prend  ainsi  la  manière  dont  cet  affaissement  des  couches  à  My¬ 
tilus  a  dû  se  produire. 

On  retrouve  à  la  Videmanette,  au  pied  sud  du  Rocher  à 
Pointes,  les  couches  à  Mytilus  dans  une  position  des  plus 
étranges.  Elles  affleurent  en  dehors  de  la  voûte  couchée  du 
Rubli  et  en  sont  séparées  par  de  la  corgneule.  Elles  buttent  au 
sud  contre  les  bancs  bréchiformes  du  Hornfluhgestein.  Cette 
bande  calcaire  se  poursuit  au  sud-ouest  du  Creux  du  Pralet, 
jusque  vers  les  chalets  de  la  Videman,  où  elle  s’arrête  brusque¬ 
ment.  Elle  ne  se  retrouve  pas  non  plus  à  l’est  de  la  Videmâ- 
nette.  Cet  affleurement  de  bathonien  présente  des  assises  sem¬ 
blables  à  celles  du  Rocher  Pointu  ;  elles  sont  placées  dans  le 
même  ordre  et  plongent  au  nord  de  70  à  75°.  Le  niveau  A,  formé 
par  les  couches  à  Modiola  imbricata,  occupe  l’extrémité  qui  fait 
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face  an  Rocher  à  Pointes.  Les  assises  B  et  C  sont  au  sud  ;  la  der¬ 
nière  touche  au  Hornfluhgestein  qui  forme  toute  la  Videman. 

Je  ne  puis  considérer  cet  affleurement  comme  de  la  roche  en 
place  ;  ce  doit  être  une  partie  de  terrain  tombée  du  Rocher  à 
Pointes  et  du  Rocher  Plat,  où  elle  formait  sans  doute  une  grande 
corniche  surplombante.  Les  couches  affaissées  qui  forment  le 
sommet  du  Rocher  Pointu  en  sont  une  preuve  si  concluante  que 
je  n’ai  plus  de  doutes  à  ce  sujet.  Le  professeur  B.  Studer  avait 
été  frappé  par  la  position  extraordinaire  de  ce  gisement  ;  il  y  vit 
un  certain  rapport  entre  les  couches  à  Mytilus,  la  corgneule  et 
le  Hornfluhgestein. 

Avec  le  'Rocher  Plat,  la  structure  de  la  chaîne  du  Rubli 
commence  à  changer  notablement.  Les  couches  compactes  ren¬ 
versées  du  jambage  sud  constituent  à  elles  seules  le  sommet  de 
ce  rocher  ;  les  couches  à  Mytilus  sont  refoulées  au  nord  et  for¬ 
ment,  avec  le  massif  calcaire  du  jambage  nord  dont  les  bancs 
sont  presque  verticaux,  le  Rocher  Pourri  qui  est  de  300  mètres 
moins  élevé  que  le  Rocher  Plat.  Au  sommet  de  ce  rocher,  les 
couches  plongent  au  nord  de  45°  environ,  ce  qui  donne  à  cette 
montagne  une  structure  en  éventail,  assez  apparente. 

Les  couches  à  Mytilus  du  Rocher  Pourri  ne  présentent  égale¬ 
ment  qu'une  seule  série.  Une  faille,  pareille  à  celle  du  Rocher  à 
Pointes,  coupe  en  deux  les  couches  du  bathonien.  Cette  faille 
n’a  du  reste  qu’un  très  faible  rejet  (prof.  5). 

A  partir  du  Rocher  Plat,  le  déjettement  de  la  voûte  se  renverse 
peu  à  peu.  Les  couches  du  Rocher  de  la  Siaz,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Gérine,  sont  encore  visiblement  déjetées  au  sud;  mais  à 
mesure  qu’on  s’avance  à  l’ouest ,  en  suivant  le  pied  méridional 
de  la  chaîne,  on  voit  les  couches  se  redresser  peu  à  peu  et  finir 
par  se  déjeter  complètement  au  nord.  C’est  ce  que  M.  Renevier 
appelle  une  torsion  hélicoïde.  Le  plongement  des  bancs  du  jam¬ 
bage  nord  se  modifie  aussi  et  la  voûte  vient  s’appuyer  sur  les 
bancs  qui  font  suite  au  Rodosex,  en  donnant  l’aspect  d’une  anti- 
clinale  à  la  petite  synclinale  qui  doit  se  trouver  entre  deux. 

Les  couches  du  Rocher  du  Midi  sont  dépourvues  de  fossiles  y 
les  couches  à  Mytilus  n’y  affleurent  pas  ou  sont  représentées  par 
des  lits  stériles ,  peut-être  par  les  alternances  marno-calcaires 
qui  forment  un  grand  couloir  au-dessus  des  Montagnettes. 


La  région  comprise  entre  la  chaîne  du  Rubli  et  celle  de  la 
Gummfluh  n’est  pas  si  simple  qu’elle  le  paraît.  En  admettant 
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que  l’arête  de  la  Gummfluh  soit  une  voûte  déjetée  au  sud  (pro¬ 
fil  5),  il  est  évident  qu’une  synclinale,  comblée  par  la  brèche 
éocène  de  la  Hornfluh,  doit  se  trouver  entre  ces  deux  chaînes. 
Mais  il  n’en  est  pas  tout  à  fait  ainsi.  Le  sommet  arrondi  de  la 
Videman,  la  petite  arête  qui  le  relie  à  la  Dorffluh  et  une  partie 
de  celle-ci  sont  entièrement  formés  par  la  brèche  calcaire  dont 
les  couches  plongent  ordinairement  sous  les  bancs  jurassiques 
du  Rubli.  La  brèche  noire ,  les  grès  et  les  schistes  qui  l’accom¬ 
pagnent  se  continuent  jusqu’à  la  pointe  de  la  Tzaô-i-Bots,  point 
le  plus  élevé  de  l’arête  qui  relie  le  Rocher  Plat  à  la  Gummfluh. 
Tout  près  de  cette  pointe ,  un  peu  à  l’est ,  on  voit  affleurer  les 
couches  rouges  du  crétacé  dans  une  position  presque  verticale 
(prof.  5) ,  preuve  évidente  que  les  couches  inférieures  à  l’éocène 
forment  au  milieu  de  la  grande  synclinale  des  plissements 
analogues  à  ceux  du  crétacé  supérieur  de  la  vallée  de  Château- 
d’Œx.  Le  profond  ravin  de  la  Gérine  ne  révèle  rien  sur  la  struc¬ 
ture  intime  de  la  masse  du  Hornfluhgestein  qui  est  recouvert 
par  la  végétation  ou  par  les  éboulis.  On  doit  se  borner  à  cons¬ 
tater  que  la  Tête  de  la  Minaude ,  colline  boisée  qui  domine  la 
Pierreuse,  est  le  correspondant  des  rochers  de  la  Tzaô-i-Bots  et 
qu’elle  est  formée,  comme  ceux-ci ,  par  de  puissants  bancs  de 
Hornfluhgestein  accompagnés  de  lits  de  grès. 

Le  vallon  synclinal,  compris  entre  le  Rocher  du  Midi  et  l’arête 
de  la  Gummfluh  et  fermé  à  l’ouest  par  le  Col  de  la  Base,  est 
fortement  érodé  ;  l’éocène  y  a  presque  totalement  disparu  ;  les 
assises  du  Hornfluhgestein  ne  vont  pas  au-delà  de  la  Tête  de  la, 
Minaude.  Une  bande  de  grès  et  de  schistes  se  continue  cependant 
au  pied  du  Rocher  du  Midi  jusqu'au  Col  de  la  Base,  en  formant 
les  pâturages  des  Montagnettes  et  du  Plan  de  l’Eythellaz  qui 
sont  en  partie  recouverts  par  des  éboulis.  Une  petite  arête  de 
calcaire  (malin)  limite  très  nettement  cette  zone  au  sud  ,  en  la 
séparant  du  Hornfluhgestein  qui  occupe  les  pâturages  de  la, 
Planaz  et  de  la  Minaude.  Près  du  Gor  de  la  Planai,  source 
vauciusienne  sortant  d’une  espèce  d’étang,  se  trouve  un  petit 
affleurement  de  corgneule  dont  l’étendue  est  fort  restreinte. 

Plusieurs  petites  arêtes  calcaires  se  montrent  encore  au  pied: 
de  la  Douvaz  et  des  rochers  de  Coumattaz  ;  elles  semblent 
appartenir  à  des  replis  du  malm.  Le  bouleversement  y  est  si 
grand  qu’on  ne  peut  en  déterminer  les  formes  exactes.  Des 
rochers  verticaux,  tels  que  le  Château  aux  Chamois,  présentent, 
soit  à  leur  pied,  soit  à  leur  sommet,  des  lambeaux  de  couches. 
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rouges  pincés  entre  deux  bancs  massifs,  ou  collés  comme  des 
haillons  contre  des  parois  abruptes  et  dénudées. 

Il  n’y  a  pas  moins  de  trois  zones  de  couches  rouges  dans  cette 
synclinale.  L’une,  assez  régulière,  suit  exactement  le  petit  val¬ 
lon  qui  s’ouvre  du  côté  de  la  Planaz  et  va,  en  se  rétrécissant,  se 
terminer  près  du  col  de  la  Base  par  une  étroite  cheminée  com¬ 
prise  entre  les  points  cotés  1868  et  1895  mètres.  Un  second 
lambeau  pénètre  comme  un  coin  dans  le  massif  de  malm  qui 
forme  le  Château  aux  Chamois.  Un  troisième  lambeau  enfin 
est  pincé  entre  ce  rocher  et  la  paroi  vertigineuse  de  la  Douvaz, 
où  il  détermine  un  couloir  très  rapide.  Cette  disposition ,  aussi 
curieuse  qu’embarrassante,  montre  combien  les  synclinales, 
comblées  d’habitude  par  les  dépôts  éocènes,  sont  loin  d’avoir  la 
structure  simple  et  régulière  qu’on  est  obligé  de  leur  attribuer 
dans  les  profils. 

Ces  zones  de  couches  rouges  appartiennent  bien  au  crétacé 
supérieur  ;  j’ai  pu  m’en  assurer  en  examinant  au  microscope 
des  échantillons  provenant  des  diverses  localités  citées  :  les  fora- 
minifères  n’y  manquent  nulle  part,  mais  il  n’est  presque  pas  une 
de  ces  petites  carapaces  qui  ait  conservé  ses  formes  normales , 
tant  le  bouleversement  des  couches  les  a  déformées. 

Tous  ces  différents  replis ,  dont  les  couches  rouges  nous  ont 
révélé  l’existence,  devraient  se  retrouver  dans  les  Rochers  de 
Coumattaz  qui  relient  la  Pointe  de  la  Douvaz  au  col  de  la  Base. 
Mais  cette  arête  ne  présente  aucune  trace  de  couches  rouges; 
les  bancs  y  plongent  tous  dans  le  même  sens ,  de  sorte  qu’il  est 
impossible  d’en  reconnaître  la  structure  orographique.  Un  seul 
repli  y  est  visible  et  il  est  d’autant  plus  remarquable  qu’il  est 
mis  en  évidence,  non  par  les  couches  rouges,  mais  par  les  cou¬ 
ches  à  Mytilus . 

Le  col  de  la  Rase  est  une  synclinale  des  plus  évidentes,  quoi¬ 
que  très  étroite.  Il  est  occupé  par  de  la  corgneule,  qui  s’adosse 
au  Rocher  du  Midi ,  dont  les  bancs  plongent  au  sud ,  par  des 
grès  du  flysch  superposés  à  la  corgneule  et  enfin  par  du  gypse. 
Celui-ci  occupe  le  pied  des  Rochers  de  Coumattaz  dont  les  cou¬ 
ches  plongent  au  Nord,  en  sens  contraire  de  celles  du  Rocher 
du  Midi. 

Une  autre  synclinale  semble  exister  entre  la  Douvaz  et  les 
Rochers  de  Coumattaz ,  au  milieu  desquels  on  voit  affleurer  les 
couches  à  Mytilus  avec  leurs  fossiles  habituels,  Ceromyes,  My¬ 
tilus  laitmairensis ,  Modiola  imbricata ,  etc.  On  en  est  à  se  de- 
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mander  pourquoi  les  couches  rouges  n’existent  pas  aux  Rochers 
de  Coumattaz ,  bien  plus  élevés  que  ceux  dont  il  vient  d’être 
question.  On  pourrait  être  induit  à  attribuer  la  fréquence  de  ce 
terrain  dans  le  dédale  de  rochers  du  pied  de  la  Douvaz  à  des 
effondrements  de  masses  rocheuses  qui  se  seraient  détachées  de 
la  paroi  de  cette  sommité ,  après  l’enlèvement  des  dépôts  éocè- 
nes  qui  les  soutenaient.  Mais  les  dimensions  énormes  de  ces 
masses  calcaires  et  la  présence  des  couches  rouges  près  de  la 
Tzaô-i-bots,  à  une  altitude  de  2000  mètres,  prouve  plutôt  l’exis¬ 
tence  de  replis  et  d’autres  dislocations  dans  la  grande  synclinale 
qui  sépare  la  Gummfluli  du  Rubli  (voir  les  profils  5,  6,  7  et  8). 

L’arête  de  la  Gummfluh  chemine  presque  parallèlement  à 
celle  du  Rubli;  elle  s’en  rapproche  toutefois  à  son  extrémité 
occidentale.  Elle  est  formée  par  une  voûte,  constamment  déjetée 
au  sud,  qui  s’appuie  sur  les  puissants  dépôts  éocènes  du  flysch 
de  la  zone  du  Niesen.  Le  terrain  constitutif  de  cette  haute 
arête  est  un  épais  massif  de  calcaire  compact  que  j’attribue  au 
malm.  Au  Wildenboden,  extrémité  orientale  de  la  chaîne,  on  ne 
voit  affleurer  aucun  autre  terrain  que  le  malm  ;  mais  on  peut 
déjà  observer,  vers  le  haut  du  grand  dévaloir  qui  contient  le 
cône  d’éboulement  de  Comborsin ,  les  bancs  de  couleur  foncée 
du  dogger  qui  se  continuent  sans  interruption  sur  le  flanc  sud 
de  la  chaîne  et  qui  affleurent  entre  les  massifs  calcaires  des 
deux  jambages  de  la  voûte.  Le  flanc  nord  de  cette  chaîne,  tourné 
du  côté  de  Comborsin  et  de  la  Pierreuse,  ne  présente  rien  d’ex¬ 
traordinaire;  des  bancs  presque  verticaux  y  forment  des  escar¬ 
pements  vertigineux  tels  que  ceux  de  la  Gummfluh ,  du  Biollet 
et  de  la  Douve.  Cette  arête  serait  infranchissable ,  si  de  profon¬ 
des  entailles  n’y  avaient  tracé  quelques  passages.  Ce  sont  :  le 
grand  couloir  de  Comborsin ,  déjà  cité,  qui  descend  entre  la 
Pointe  de  la  Combe  et  le  Wildenboden;  la  Grand’ Combe,  com¬ 
prise  entre  la  Pointe  de  la  Combe  et  la  Gummfluh,  qui  est 
elle-même  séparée  du  Brecaca  par  le  Grand-Creux;  enfin  la 
pittoresque  Potze-di-Gaulés  (poche  des  clévaloirs),  qui  s’ouvre 
entre  la  Brecaca  et  la  Pointe  du  Biollet.  Celle-ci  est  séparée 
de  l’arête  étroite  et  découpée  de  la  Douvaz  par  une  cheminée 
presque  impraticable  qui  débouche  sur  le  cône  d’éboulement 
de  la  Planaz. 

Le  dogger  est  visible  au  pied  de  la  Gummfluh  et  du  Biollet;  il 
supporte  le  massif  calcaire  du  malm  ,  régulièrement  superposé. 
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A  trente  mètres  environ  au-dessous  de  l’arête  du  Grand- 
Creux  ,  sur  le  flanc  méridional  de  la  chaîne ,  on  voit  affleurer , 
près  du  contact  du  malm  avec  le  dogger,  un  dépôt  ferrugineux 
qui  remplit  les  fentes  de  la  roche  voisine.  Ce  dépôt  rappelle  le 
sidérolithique  du  Jura,  mais  il  en  diffère  par  l’absence  complète 
de  grains  pisolithiques.  Le  bolus  jaune ,  qui  en  constitue  la  ma¬ 
jeure  partie,  contient  de  nombreux  rognons  ferrugineux.  Le 
calcaire  jurassique  a  été  corrodé  et  coloré  en  jaune-rouille  à 
son  contact  avec  ce  terrain.  Il  n’est  pas  possible  d’émettre  au¬ 
cune  opinion  sur  l’âge  de  cette  formation  ;  c’est  pour  cette  rai¬ 
son  qu’il  n’en  a  pas  été  fait  mention  dans  la  partie  stratigraphi- 
que  de  ces  études. 

Le  jambage  sud  de  la  voûte  déjetée  ne  repose  pas  toujours 
directement  sur  le  flysch.  Une  assise  de  corgneule  l’en  sépare 
d’habitude.  Cette  roche  affleure  en  dessus  du  Petit- Jable  et  se 
continue  jusqu’à  la  Dierdaz ,  où  elle  est  accompagnée  de  gypse. 
L’arête  calcaire  elle-même  va  se  rattacher  aux  Rochers  de  Cou- 
mattaz  et  se  termine,  ainsi  que  le  Rocher  du  Midi,  dans  la  gorge 
de  la  Tourneresse. 

Il  est  remarquable  de  voir  ces  deux  chaînes  élevées  s’arrêter 
ainsi  brusquement.  On  chercherait  en  vain  leur  continuation 
exacte  au-delà  de  la  Tourneresse.  Rien  n’y  indique  leur  pré¬ 
sence.  Un  affleurement  calcaire ,  formant  une  véritable  Klippe , 
s’étend  depuis  la  Tourneresse  jusqu’aux  Tésailles  et  disparaît 
sous  le  flysch.  On  pourrait  peut-être  le  rattacher  à  lTine  ou 
l’autre  de  ces  deux  chaînes,  mais  on  en  est  réduit  à  se  borner 
à  cette  supposition.  Aussi  le  profil  9  est-il,  pour  cette  région, 
un  peu  théorique,  si  ce  n’est  dans  la  partie  N-W,  celle  des 
Monts-Chevreuils. 

Une  zone  de  gypse,  qui  semble  se  relier  à  celle  de  l’Etivaz, 
apparaît  au  sud  de  l’affleurement  calcaire  des  Tésailles  ;  elle  se 
continue  jusqu’au  Grand-Paquier ,  où  se  montre  une  nouvelle 
Klippe  de  calcaire  jurassique  placée  exactement  sur  le  prolon¬ 
gement  du  Mont-d’Or  qui  s’élève  au-delà  de  l’Hongrin.  Les  en¬ 
tonnoirs  dus  à  des  effondrements  de  cavernes  d’érosion  sont 
très  fréquents  dans  cette  zone  de  gypse  (fig.  3,  PI.  Y). 

Il  n’est  pas  possible  de  préciser  si  l’arête  du  Mont-d’Or  cor¬ 
respond  au  Rocher  du  Midi  ou  à  la  chaîne  de  la  Gummfluh. 
D’après  sa  nature,  le  terrain  qui  la  compose  est  plutôt  voisin 
de  celui  du  Rocher  du  Midi.  Ce  sont,  du  haut  en  bas,  des  assises 
calcaires  sans  fossiles,  rarement  interrompues  par  des  couches 
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marneuses  tout  aussi  stériles.  Toutes  les  couches  plongent  au 
sud,  dans  le  même  sens.  On  est  cependant  en  droit  d’affirmer 
que  cette  arête  est  formée  par  une  voûte  écrasée  et  déjetée  du 
côté  nord  qui  se  montre  au-dessus  des  Anteines,  où  les  bancs  du 
jambage  nord  sont  verticaux ,  tandis  que  ceux  du  jambage  op¬ 
posé  plongent  au  sud.  Il  n’est  guère  besoin  de  rappeler  que  les 
couches  du  Mont-d’Or  s’appuient  au  nord  sur  la  corgneule  et  le 
gypse  des  Charbonnières  et  de  la  Pierre-du-Moëllé. 

Chapitre  XIV 

Col  des  Mosses.  Chaînes  du  ilyseîi  de  la  région  du 
Niesen. 

La  dépression  du  col  des  Mosses  s’étend  au  sud  de  l’arête  du 
Mont-d’Or;  elle  est  bornée  au  sud  par  la  haute  chaîne  de 
Chaussy  entièrement  composée  de  flysch.  Elle  doit  son  existence 
à  la  nature  essentiellement  marneuse  des  assises  de  la  base  du 
flysch.  Le  gypse  de  la  Lécherette  y  a  sans  doute  contribué  pour 
une  bonne  part. 

Le  flanc  nord  du  col  des  Mosses  est  borné  par  l’arête  calcaire 
du  Mont-d’Or,  sur  laquelle  s’appuie  une  épaisse  assise  de  cor¬ 
gneule  et  de  dolomie ,  et  probablement  aussi  de  gypse ,  quoique 
je  n’aie  pu  constater  sa  présence  que  par  deux  sources  sulfu¬ 
reuses  qui  sortent  du  flysch ,  l’une  en  dessus  du  Sépey,  l’autre 
près  de  la  Comballaz,  et  par  les  nombreux  entonnoirs  et  lagots 
qui  bordent  le  pied  de  la  chaîne  depuis  le  Larzay  jusqu’à  la 
Sonnaz. 

La  feuille  XVII  de  la  carte  géologique  suisse  indique  un 
grand  affleurement  de  gypse  près  de  la  Cergne ,  sur  le  flanc 
nord  du  col  des  Mosses.  J’ai  passé  à  plusieurs  reprises  sur  la 
place  indiquée  sans  y  trouver  autre  chose  que  du  flysch  et  des 
dépôts  glaciaires. 

La  région  qui  s’étend  entre  les  chaînes  du  Mont-d’Or  et  de  la 
Gummfluh  d’une  part,  et  le  massif  de  l’Oldenhorn  d’autre  part, 
doit  son  cachet  particulier  au  grès  ou  conglomérat  du  Niesen, 
dont  les  énormes  assises  constituent  des  chaînes  découpées  qui 
ne  le  cèdent  en  rien,  pour  l’altitude  et  le  pittoresque,  aux  chaî¬ 
nes  calcaires  du  Rubli  et  de  la  Gummfluh. 

Au  pied  de  la  Gummfluh ,  les  couches  du  flysch  plongent  au 
sud;  elles  plongent  en  sens  contraire  au  pied  de  l’Oldenhorn. 
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Toute  cette  région  a  donc  l’apparence  d’un  vaste  fond  de  ba¬ 
teau.  Sa  structure  ne  doit  pas  être  cependant  aussi  simple  que 
le  plongement  des  couches  pourrait  le  faire  supposer.  Les  assi¬ 
ses  marneuses  de  la  base  du  flysch  sont  souvent  totalement 
chiffonnées ,  surtout  dans  le  voisinage  des  chaînes  calcaires.  La 
petite  arête  qui  domine  le  Gros-Jable  et  relie  le  Wytenberghorn 
(ou  Grand-Meyel)  à  la  Gummfluh,  en  montre  un  exemple  inté¬ 
ressant.  Les  couches  y  sont  repliées  plusieurs  fois  sur  elles- 
mêmes,  avant  de  prendre  leur  plongement  habituel  (prof.  5) 4 . 
Il  est  probable  que  tout  l’intérieur  de  cette  masse  de  flysch ,  en 
apparence  si  simple ,  a  subi  de  grands  bouleversements  qui  se 
sont  surtout  accusés  par  des  contournements  dans  les  assises 
marneuses,  sans  changer  sensiblement  la  position  des  lits  com¬ 
pacts  dont  le  plongement  est  en  général  assez  uniforme.  Com¬ 
ment  le  refoulement  des  couches  marneuses  s’est-il  manifesté 
dans  les  assises  compactes  ?  Je  ne  puis  le  dire  avec  certitude  ; 
mais  tout  fait  supposer  que  des  dislocations,  semblables  aux 
chevauchements  de  la  chaîne  des  Gastlosen,  se  sont  produites 
au  milieu  du  flysch.  La  grande  ressemblance  des  couches  et 
l’identité  du  plongement  ne  permettent  pas  de  les  reconnaître. 

La  région  du  flysch  du  Niesen  étant  située  presque  entière¬ 
ment  en  dehors  des  limites  de  notre  carte,  je  me  bornerai  à 
décrire  la  partie  comprise  entre  la  Gummfluh  et  le  col  du 
Pillon. 

Cette  zone  présente  plusieurs  chaînes.  Celle  de  Chaussy 
s’élève  entre  le  col  des  Mosses  et  celui  du  Pillon.  L’arête  de  la 
Palette  du  Mont  se  relie  à  la  chaîne  de  P Arnenhorn.  Pîntre  deux 
se  trouve  l’arête  des  Arpilles.  Ces  chaînes  ne  sont  pas  le  résul¬ 
tat  de  plissements  visibles  à  l’extérieur  ;  comme  toutes  les  chaî¬ 
nes  de  la  région  du  Niesen,  elles  paraissent  dues  aux  effets  de 
l’érosion,  et  sont,  pour  cette  cause,  disposées  sans  ordre  et  sans 
lois.  Seule  la  chaîne  de  Chaussy  semble  prendre  la  forme  d’une 
voûte,  mais  ce  n’est  qu’une  apparence,  et  les  plis  qu’elle  pré¬ 
sente  sont  trop  irréguliers  pour  qu’on  puisse  en  tirer  des  con¬ 
clusions  certaines.  Un  fait  digne  d’être  noté ,  c’est  qu’on  trouve 
parfois  au  milieu  du  flysch  des  affleurements  de  terrains  plus 
anciens  (dogger,  lias),  qui  sont  peut-être  plus  fréquents  qu’on 

1  On  peut  voir  depuis  la  Gummfluh  un  repli  très  remarquable  sur  la 
paroi  de  la  Doggelisfluh.  Il  forme  un  grand  lacet  entièrement  couché. 
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ne  le  pense.  La  superposition  du  flysch  au  toarcien  du  col  du 
Pillon  n’est  pas  non  plus  sans  signification.  Tout  semble  prou¬ 
ver  qu’il  y  a  eu  dans  l’intérieur  du  flysch  des  bouleversements 
nombreux ,  que  l’uniformité  de  ce  terrain  nous  voilera  peut-être 
toujours. 

Chaîne  de  Chaussy.  C’est  la  plus  élevée  de  cette  région.  Son 
point  culminant,  le  Tarent,  atteint  2551  mètres  et  dépasse  ainsi 
tous  les  sommets  calcaires.  Sa  structure  paraît  assez  confuse. 
Située  à  l’endroit  où  la  zone  de  flysch  se  rétrécit  .considérable¬ 
ment,  cette  chaîne  paraît  avoir  subi  l’influence  de  pressions 
venant  de  divers  côtés.  Vues  de  loin,  les  couches  de  l’arête  de 
Chaussy  semblent  plonger  à  l’est ,  dans  la  direction  même  de  la 
chaîne.  En  réalité  il  n’en  est  pas  ainsi.  Si  l’on  monte  dans  un 
des  nombreux  ravins  qui  découpent  le  flanc  nord  de  la  monta¬ 
gne,  on  peut  constater  que  les  bancs  s’élèvent  jusqu’au  sommet 
en  formant  une  sorte  de  voûte  irrégulière,  et  que  la  plus  grande 
inclinaison  des  couches  correspond  au  nord-est.  C’est  ce  qu’on 
peut  constater  avec  facilité  dans  le  vallon  de  Lioson.  D’énormes 
assises  de  conglomérat  polygénique  renfermant  de  grands  blocs 
calcaires  forment  le  revêtement  extérieur  du  flanc  nord  et 
reposent  sur  des  lits  marno-schisteux  riches  en  fucoïdes.  Ces 
bancs  compacts ,  qui  présentent  leur  tranche  sur  la  paroi  orien¬ 
tale  du  vallon,  s’élèvent  jusqu’à  l’arête  principale  et  y  forment 
la  Pointe  de  Châtillon  (Homme  de  Praz-Cornet).  Une  nouvelle 
série  de  couches  schisteuses  se  superpose  aux  bancs  compacts  et 
déterminent  le  ravin  de  la  Vaux  de  Praz-Cornet ;  une  puissante 
assise  de  grès  et  de  conglomérat  succède  à  ces  schistes  et  forme 
la  pointe  escarpée  du  Tarent.  La  paroi  abrupte  qui  ferme  à 
l’est  le  vallon  de  la  Vaux  de  Praz-Cornet  laisse  voir  de  curieux 
contournements  dans  les  couches  compactes,  qui  correspondent 
aux  replis  en  zig-zag  des  couches  plaquetées  inférieures.  Le 
croquis,  fig.  1,  pi.  V,  pris  sur  place,  les  représente  assez  fidèle¬ 
ment. 

L’arête  qui  relie  la  pointe  de  Châtillon  au  col  de  Praz-Cornet 
est  très  étroite.  Des  bancs ,  pas  très  épais,  de  conglomérat  et  de 
grès  y  alternent  avec  des  feuillets  marneux.  L’érosion  atmos¬ 
phérique  leur  a  donné  des  formes  bizarres.  D’énormes  blocs  de 
conglomérat,  taillés  dans  l’arête,  sont  restés  en  place  et  ne  sont 
soutenus  que  par  un  socle  étroit  de  couches  schisteuses ,  que  le 
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temps  ronge  peu  à  peu.  Ces  colonnes  informes,  simulant  des 
hommes,  ne  sont  pas  rares  sur  cette  portion  de  l’arête  et  lui  ont 
valu  son  nom  (Homme  de  Praz-Cornet).  La  fig.  2,  pl.  V,  en 
représente  les  plus  curieuses. 

A  l’est  du  Tarent,  une  nouvelle  assise  de  schistes  a  déterminé 
la  formation  de  deux  ravins,  rapides  et  étroits,  qui  descendent 
de  chaque  côté  de  la  chaîne.  La  Pointe  de  la  Para# ,  nommée 
aussi  T omette ,  est  formée  par  de  gros  bancs  de  grès  et  de  con¬ 
glomérat,  auxquels  succèdent  à  l’est  des  assises  marneuses  et 
schisteuses,  qui  provoquent  un  abaissement  de  l’arête  jusqu’au 
col  de  la  Grande-Arpille.  Près  de  ce  col  se  dresse  la  Cape-au - 
Moine,  sommité  abrupte ,  découpée  dans  les  schistes  marneux, 
les  grès  et  les  conglomérats.  Vue  de  l’Etivaz,  cette  montagne 
simule  un  moine  assis  sur  un  rocher.  Son  sommet  présente  deux 
dents  accessibles  dont  la  plateforme  terminale  mesure  à  peine 
quelques  mètres  de  largeur.  On  remarque  distinctement,  sur  la 
face  occidentale  de  la  Cape-au-Moine,  un  repli  des  couches 
schisteuses  qui  en  forment  la  base. 

Une  arête,  formée  de  conglomérat,  relie  la  Cape-au-Moine  à 
l’Arnenliorn;  de  gros  blocs  amoncelés  en  bordent  le  pied  et 
descendent  jusque  dans  les  pâturages  de  Saziémaz. 

La  Palette-du-Mont  domine  le  col  du  Pillon;  ses  bancs  de 
conglomérat  reposent  sur  la  corgneule ,  le  gypse  et  le  lias  (voir 
chapitre  V);  ils  plongent  au  N-NE,  comme  ceux  du  Studelhorn, 
situé  plus  à  l’est. 

L’arête  qui  va  de  la  Palette-du-Mont  au  pied  de  la  Gumm- 
fluh  ne  présente  pas  de  synclinale  très  apparente.  Les  couches 
y  plongent  d’abord  au  N-NE,  puis  à  l’est  près  de  Grand-Clé,  et 
enfin  au  S-E  dans  l’arête  du  Grand-Meyel.  Le  profil  5,  qui 
passe  en  ligne  droite  du  nord  au  sud ,  ne  donne  donc  pas  le 
plongement  réel  des  assises  qu’il  traverse. 
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TROISIÈME  PARTIE 

RECHERCHES  SUR  LES  CAUSES  AUXQUELLES  LES  ALPES  DU  PAYS-D’ENHAUT 
DOIVENT  LEUR  RELIEF 

- <K>o - 


Dans  la  partie  précédente  de  ce  travail,  nous  n’avons  fait  que 
constater  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  forme  et  à  la  structure  des 
montagnes  du  Pays-d’Enhaut.  Nous  avons  vu  que  bon  nombre 
de  chaînes  paraissent  être  dues  à  d’étranges  dislocations  des 
couches  qui  les  composent. 

Nous  allons  maintenant  rechercher  comment  et  dans  quelles 
conditions  les  terrains  stratifiés,  d’abord  horizontaux,  ont  été 
disloqués  et  diversement  bouleversés ,  de  manière  à  former  les 
sommets  élancés  et  les  arêtes  découpées  de  cette  région  alpine. 

Dans  ce  but,  il  sera  nécessaire  de  résumer  ici  rapidement  ce 
qui  a  été  dit  dans  la  partie  orographique.  Nous  essayerons  de 
rattacher  aux  faits  constatés  des  considérations  théoriques  sur 
le  mécanisme  probable  des  dislocations  des  terrains  et  de  véri¬ 
fier  ces  suppositions  par  des  expériences.  Il  nous  sera  possible, 
ainsi ,  de  déduire  les  lois  suivant  lesquelles  les  terrains  ont  été 
redressés  dans  les  Alpes. 

Il  m’a  paru  intéressant  de  faire  quelques  expériences  analo¬ 
gues  à  celles  de  M.  le  professeur  A.  Favre  1  sur  la  compression 
des  couches  d’argile  plastique;  mais  au  lieu  d’agir  sur  une  seule 
couche,  j’en  ai  comprimé  plusieurs,  de  consistance  et  d’épaisseur 
différentes ,  et  disposées  de  façon  à  imiter  la  série  des  terrains 
formant  telle  ou  telle  chaîne  des  Alpes  du  Pays-d’Enhaut ,  dont 
je  voulais  étudier  le  mécanisme  de  formation. 

Je  consacrerai  un  dernier  chapitre  à  V Hydrographie  du  Pays- 
d’Enhaut  en  général,  en  portant  une  attention  plus  spéciale  sur 
l’ origine  des  vallées  transversales ,  question  dont  les  géologues 
s’occupent  vivement  depuis  quelques  années. 

1  Arch.  des  sc.  phys.  et  nat .,  Bibl.  univers.  T.  LXII,  p.  193.  1878. 
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A.  Mécanisme  des  dislocations. 

Chapitre  XY. 

Action  du  refoulement. 

Le  relief  des  chaînes  de  montagnes  est  déterminé  par  les  deux 
facteurs  suivants  : 

a)  les  dislocations  ; 

b)  l’érosion. 

1°  Les  chaînes  de  montagnes  sont  formées  par  le  plissement 
(parfois  accompagné  de  rupture)  des  terrains  stratifiés  formant 
la  partie  superficielle  de  V écorce  terrestre. 

A  cecte  loi  fondamentale  s’en  ajoute  une  seconde,  basée  sur  la 
théorie  de  Laplace  : 

2°  La  force  qui  a  produit  cette  action  de  plissement  provient 
de  ce  que  la  masse  totale  de  la  terre ,  d'abord  fluide ,  s'est  cou¬ 
verte,  par  refroidissement ,  d’une  croûte  solide  et  a  diminué  de 
volume.  Par  l'effet  de  son  propre  poids ,  cette  croûte  solide  a  dû 
suivre  le  mouvement  de  retrait  de  la  partie  interne  qui  se  refroi¬ 
dissait  de  plus  en  plus  ;  il  en  est  résulté  un  refoulement  latéral, 
agissant  dans  le  sens  de  la  tangente. 

Cette  loi,  défendue  actuellement  par  les  plus  illustres  géolo¬ 
gues,  fut  déjà  soupçonnée,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  par  de 
Saussure,  cet  observateur  incomparable  qu’on  cite  a  juste  titre 
comme  le  modèle  d’un  naturaliste.  Si  ses  idées  avaient  été  suf¬ 
fisamment  appréciées ,  bien  des  théories  absurdes  sur  l’origine 
du  soulèvement  des  montagnes  n’auraient  pas  vu  le  jour. 

Je  ne  puis  discuter  ici  la  valeur  des  anciennes  théories  sur  le 
soulèvement 1  des  montagnes.  Je  n’essaierai  pas  même  de  dé¬ 
montrer  pourquoi  la  loi  énoncée  ci-dessus  donne  la  seule  et 
vraie  explication  de  l’origine  des  montagnes.  Les  beaux  travaux 
de  MM.  A.  Favre,  Suess,  Heim,  etc.,  ont  suffisamment  prouvé 
que  cette  loi  n’est  plus  une  hypothèse,  ni  une  théorie,  mais  un 

’  On  ne  devrait  plus,  en  réalité,  parler  du  soulèvement  des  montagnes, 
mais  ce  terme  est  si  commode  qu’on  ne  saurait  guère  s’en  passer.  Puis¬ 
que  l’idée  juste  de  ce  qu’il  signifie  est  comprise,  pourquoi  le  rejeter  ?  Ne 
dit-on  pas  «  le  soleil  se  lève,  »  sachant  bien  qu’il  est  immobile  ! 
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fait  indiscutable.  M.  Heim  1  n’a-t-il  pas  calculé  que  par  le  plis¬ 
sement  des  Alpes  centrales,  le  méridien  qui  traverse  ces  monta¬ 
gnes  a  dû  diminuer  de  120,000m  environ,  soit  0,003  de  sa  lon¬ 
gueur  totale  !  Cette  approximation  n’atteint  pas  à  la  réalité,  car 
la  longueur  des  couches  plissées  par  le  refoulement  latéral  est 
toujours  inférieure  à  la  longueur  réelle  des  couches  primitive¬ 
ment  horizontales,  à  cause  de  la  plasticité  relative  des  terrains, 
facteur  dont  on  ne  peut  tenir  compte  d’une  manière  certaine. 

Dans  la  région  alpine  qui  nous  occupe,  le  refoulement  latéral 
et  horizontal  est  la  seule  cause  de  toutes  les  dislocations  qui  y 
jouent  un  rôle  orographique  important.  À  part  quelques  effon¬ 
drements  dans  les  terrains  gypseux,  il  n’y  existe  qu’un  petit 
nombre  de  dislocations  isolées,  qui,  sans  avoir  été  produites 
directement  par  le  refoulement  latéral ,  en  sont  cependant  une 
conséquence.  Partout  ailleurs,  ce  n’est  que  par  une  pression 
latérale  excessive  que  les  terrains  ont  été  déplacés  de  leur  posi¬ 
tion  horizontale,  pour  prendre  l’aspect  bouleversé  qu’ils  ont 
actuellement.  Toutes  ces  voûtes,  tantôt  régulières,  tantôt  écra¬ 
sées  et  déjetées,  ces  failles,  ces  chevauchements  si  remarquables 
que  nous  a  révélés  l’étude  orographique  du  Pays-d’Enhaut,  sont 
dus  à  cette  seule  force  du  refoulement  qui  résulte  elle -même  de 
la  contraction  de  la  terre. 

La  force  étant  donnée ,  nous  allons  essayer  de  trouver  quel 
rôle  le  refoulement  latéral  paraît  avoir  joué  dans  la  formation 
des  plissements  et  des  dislocations.  Dans  ce  but,  j’ai  fait  une 
série  d’expériences  avec  de  l’argile  disposée  en  couches  de  con¬ 
sistance  différente.  Elles  ont  donné  des  résultats  satisfaisants 
pour  la  plupart  des  cas  de  dislocations  dont  je  voulais  étudier 
le  mécanisme.  Voici  dans  quelles  conditions  ces  expériences  ont 
été  exécutées 2  :  La  pièce  principale  de  mon  appareil  est  une 
plaque  de  caoutchouc,  longue  de  15  centimètres,  large  de  8, 
pouvant  s’étirer  jusqu’à  23  centimètres,  et  se  composant  de  deux 
lames,  épaisses  de  5  centimètres.  Suivant  les  besoins,  j’en  ai 
ajouté  une  troisième  de  même  épaisseur.  La  force  contractile  de 
cette  double  plaque,  étirée  à  22  centimètres,  est  de  30  à  35  kilos. 
Une  de  ses  extrémités  est  boulonnée  sur  une  planche;  l’autre  est 
fixée  de  la  même  façon  à  une  pièce  mobile  pouvant  glisser  sur 

1  Heim,  Mechanismus,  II,  p.  213,  etc. 

2  On  me  pardonnera  cette  minutie  de  détails  ;  ils  pourront  être  utiles  à 
ceux  qui  voudraient  continuer  des  recherches  dans  le  domaine  de  la 
géologie  expérimentale. 
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cette  planche.  Celle-ci  porte  un  écrou  dont  la  vis  vient  s’accro¬ 
cher  à  la  pièce  mobile  et  sert  à  étirer  la  plaque  de  caoutchouc,  qui 
est  munie,  à  chaque  extrémité,  d’un  rebord  haut  de  7  centimètres. 
C’est  entre  ces  rebords  qu’on  place  l’argile  à  comprimer. 

Pour  commencer,  j'ai  mis  dans  l’appareil  de  simples  couches 
homogènes  d’argile  de  plasticité  diverse.  On  peut  observer,  tout 
d’abord,  que  la  compression  ne  produit  pas  immédiatement  des 
plissements,  même  dans  de  l’argile  peu  plastique.  Une  certaine 
quantité  de  force  et  de  mouvement  refoulant  est  absorbée  pour 
vaincre  cette  plasticité ,  qui,  suivant  la  consistance  de  l’argile, 
peut  amortir  de  1  à  5  centimètres  de  mouvement  ,  sur  une  lon¬ 
gueur  de  22  centimètres.  Ce  n'est  qu’au  bout  de  quelques  ins¬ 
tants  que  commence  le  plissement,  pendant  lequel  il  reste  encore 
de  la  plasticité  à  vaincre.  Ce  fait  ressort  clairement  des  figures 
jointes  à  ce  travail  (pl.  VI  à  IX).  On  pourra  s’assurer  que  dans 
la  plupart  des  couches  plissées  on  ne  retrouve  plus  la  longueur 
primitive,  et  que  même  les  couches  d’argile  dure  ont  plus  ou 
moins  diminué  de  longueur,  suivant  le  poids  qu’elles  avaient  à 
soulever.  Ce  fait  a  dû  se  présenter  dans  la  nature,  quoique 
moins  accentué  peut-être.  Si  la  consistance  des  terrains,  et  par 
suite  leur  résistance  au  plissement,  sont  bien  supérieures  à  celle 
de  l’argile,  la  force  de  refoulement  est  aussi  proportionnellement 
beaucoup  plus  grande  que  les  quelques  kilogrammes  de  pression 
dont  nous  pouvons  disposer  dans  ces  expériences.  En  somme,  il 
ne  paraît  pas  douteux  que  la  plasticité  des  roches  ait  une  valeur 
relative,  qui  varie  dans  un  même  terrain  suivant  la  charge  ver¬ 
ticale  qu’il  supporte;  elle  est  plus  grande  dans  les  couches  pro¬ 
fondes  qu’à  la  superficie. 

Ces  expériences  sur  une  simple  couche  d’argile  homogène 
n’ont  pas  une  valeur  absolue  et  sont  loin  de  représenter  les  con¬ 
ditions  qu’on  trouve  dans  la  nature.  Si  l’on  prend  de  l’argile 
molle,  la  plasticité  nuit  aux  plissements  qui  s’accusent  à  peine 
(pl.VII  ,  fi  g.  6);  si  l’argile  est  dure,  elle  se  décolle  et  forme  des 
voûtes  vides ,  des  cavernes ,  lors  même  qu’on  a  soin  de  la  faire 
adhérer  à  la  plaque  de  caoutchouc  par  une  mince  couche  d’argile 
pétrie,  très  tenace.  La  fig.  8,  pl.  VII,  en  offre  un  exemple  très 
curieux  :  une  couche  d’argile  glaciaire ,  taillée  dans  la  masse 
même  et  non  pétrie,  a  formé,  outre  des  petits  replis,  une  grande 
voûte  déjetée  et  rompue. 

Les  expériences  faites  dans  ces  conditions-là  ne  pouvaient 
donc,  en  aucun  cas,  donner  la  solution  des  problèmes  à  résoudre. 
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Il  fallait  autant  que  possible  imiter  la  nature  pour  obtenir 
l’explication  expérimentale  de  ses  phénomènes. 

L’écorce  terrestre  n’est  pas  une  couche  homogène ,  mais  un 
complexe  de  couches  de  différente  nature.  Il  est  donc  nécessaire 
de  multiplier  le  nombre  des  couches  d’argile ,  et  de  varier  leur 
consistance,  de  façon  à  représenter  en  petit  les  grandes  assises 
des  montagnes.  Une  couche  plastique,  d’épaisseur  convenable, 
simulera  le  lias  et  le  jurassique  inférieur;  un  lit  proportionnel¬ 
lement  plus  résistant  tiendra  lieu  du  jurassique  supérieur,  qui, 
dans  les  Alpes,  est  généralement  formé  par  un  massif  calcaire  ; 
enfin  une  nouvelle  couche  plastique  très  puissante  représentera 
les  dépôts  éocènes  (flysch,  etc.).  Les  premiers  essais  ne  furent 
pas  couronnés  du  succès  attendu.  Il  est  en  effet  très  difficile  de 
faire  adhérer  entre  elles  des  couches  d’argile  qui  n’ont  pas  la 
même'  dureté.  Le  lit  d’argile  dure  se  détache  de  l’argile  infé¬ 
rieure  et  forme  des  voûtes  vides ,  malgré  le  poids  de  l’épaisse 
couche  d’argile  molle  qui  le  recouvre.  Dans  la  nature,  les  cou¬ 
ches  ne  s’écartent  guère ,  parce  qu’elles  sont  soumises  à  l’action 
de  la  pesanteur,  qui  n’agit  pas  avec  la  même  intensité  dans  des 
expériences  faites  sur  une  si  petite  échelle.  Il  fallait  donc  rem¬ 
placer  ce  facteur  par  l’adhérence  des  couches  entre  elles.  J’y  suis 
arrivé  en  interposant  entre  chaque  couche  d’argile  ordinaire  une 
faible  quantité  d’argile  pétrie,  fine  et  tenace.  Ce  procédé  permet 
en  même  temps  le  glissement  des  couches  les  unes  sur  les  autres, 
sans  qu’elles  puissent  se  séparer.  Dans  la  nature,  le  glissement 
des  bancs  sur  leur  surface  de  délit  paraît  ordinairement  s’être 
produit  lorsqu’une  série  de  couches  a  été  fortement  courbée. 
Cette  sorte  de  dislocation  a  certainement  une  grande  impor¬ 
tance  dont  on  ne  se  rend  pas  toujours  assez  compte.  Quoique  le 
procédé  indiqué  facilite  peut-être  un  peu  trop  ce  mouvement ,  il 
ne  présente  pas  d’inconvénient. 

L’appareil  décrit  est  encore  fort  primitif.  Il  a'pourtant  prouvé 
qu’avec  peu  de  chose  on  peut  souvent  obtenir  de  bons  résultats. 
J’espère  pouvoir  continuer  plus  tard  ces  recherches  d’un  intérêt 
tout  particulier.  Il  est  certain  qu’avec  des  appareils  plus  per¬ 
fectionnés  et  de  plus  grandes  dimensions,  les  résultats  seront  de 
beaucoup  supérieurs. 

La  géologie  expérimentale ,  dont  on  commence  à  peine  à  uti¬ 
liser  les  résultats  pratiques,  est  loin  d’avoir  dit  son  dernier  mot 
dans  l’explication  des  phénomènes  orographiques.  Cependant 
elle  présentera  peut-être  toujours  une  grande  lacune,  en  ce  sens 
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que  des  deux  facteurs  qui  ont  modelé  la  surface  de  la  terre , 
savoir  le  plissement  et  V érosion,  le  dernier  n’a  aucune  part  dans 
ces  expériences.  De  même  que  les  soulèvements  ne  se  sont  pas 
produits  d’un  seul  jet,  l’érosion  n’a  pas  attendu  leur  accomplis¬ 
sement  total  pour  commencer  son  action  ;  au  contraire ,  elle  a 
agi  simultanément  au  plissement,  sitôt  après  l’émersion.  Ce  fait 
explique  de  nombreux  phénomènes  (direction  des  cours  d’eau, 
creusement  des  vallées  transversales ,  des  lacs ,  etc.) ,  jusqu’à 
présent  mal  interprétés. 

Une  autre  lacune  de  ces  expériences,  est  le  peu  de  temps  em¬ 
ployé  pour  produire  la  compression  de  l’argile;  les  quelques 
minutes  nécessaires  sont  loin  de  représenter  les  centaines  de 
siècles  qu’il  a  fallu  pour  la  formation  des  Alpes.  Elles  sont  de 
plus  défectueuses  en  ce  que  la  pression  agit  uniquement  dans 
une  direction  donnée ,  ce  qui  n’a  évidemment  pas  lieu  dans  la 
nature.  La  disposition  des  montagnes  en  chaînes  allongées  pro¬ 
vient  de  ce  que  la  simple  courbure  était  plus  facile  qu’une  cour¬ 
bure  complexe.  En  réalité  la  courbure  des  chaînes  de  monta¬ 
gnes  n’est  pas  simple,  mais  elle  se  rapproche  de  celle  d’un 
ellipsoïde  très  allongé,  de  sorte  qu’une  des  courbures  est  insi¬ 
gnifiante  par  rapport  à  l’autre. 

Pour  bien  étudier  le  mécanisme  des  soulèvements,  il  faudrait 
recouvrir  de  couches  d’argile  une  sphère  élastique  gonflée  d’air, 
puis  en  diminuer  le  rayon  en  faisant  sortir  lentement  une  partie 
de  l’air.  Ce  serait  un  moyen  fort  intelligible  pour  faire  naître 
expérimentalement  des  chaînons  de  plissement.  Ce  nouveau 
mode  d’opérer  présentera  sans  doute  des  difficultés  bien  plus 
grandes  que  le  précédent. 

L’écorce  terrestre,  dont  le  plissement  a  produit  les  chaînes 
de  montagnes,  est  formée,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  d’un  complexe 
de  couches  de  nature  diverse,  qui  offrent,  par  conséquent,  une 
résistance  différente  à  l’action  du  refoulement.  Celui-ci,  loin 
d’agir  d’une  manière  identique  sur  toutes  les  couches,  s’est  ma¬ 
nifesté  de  diverses  façons ,  suivant  la  nature  des  terrains  qui  en 
ont  subi  l’influence.  Il  en  résulte  ainsi  une  grande  variété  dans 
les  formes  orographiques,  dont  les  Alpes  du  Pays- d’Enhaut 
offrent  des  exemples  frappants. 

Les  expériences  montrent  : 

1°  Qu’une  seule  couche  d’argile  plastique,  soumise  à  la  com¬ 
pression,  forme  des  plis  peu  accentués  ;  qu’elle  augmente  surtout 
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on  épaisseur  et  subit  ainsi  un  déplacement  intérieur  de  ses  par¬ 
ticules. 

2°  Qu’une  couche  résistante  se  plisse  avec  une  intensité  in- 
versément  proportionnelle  à  sa  plasticité. 

Ainsi,  le  refoulement  se  transmet  surtout  dans  les  couches 
peu  plastiques,  ce  qui,  du  reste,  va  de  soi. 

Lorsqu’une  série  de  couches  variant  dans  leur  plasticité , 
comme  c’est  le  cas  pour  les  terrains  sédimentaires ,  est  soumise 
au  refoulement ,  toute  la  masse  doit  se  plisser  d’une  manière 
différente  que  si  elle  était  homogène,  c’est-à-dire  que  les  assises 
réagiront  les  unes  sur  les  autres  et  modifieront  mutuellement 
l’effet  de  la  pression  latérale  sur  chacune  d’elles. 

Prenons  le  cas  le  plus  simple  qui  puisse  être  réalisé  par  l’ex¬ 
périence. 

Une  assise  d’argile  presque  sèche  est  interposée  entre  deux 
couches  molles  (argile  mélangée  de  limon  lacustre  qui  en  dimi¬ 
nue  la  plasticité).  La  couche  molle  inférieure,  tout  en  augmen¬ 
tant  d’épaisseur,  suit  assez  exactement  le  mouvement  de  la 
couche  plus  dure  qui  la  recouvre.  Celle-ci  forme  des  replis  in¬ 
tenses,  moins  aigus  cependant  que  lorsqu’elle  n’est  pas  recou¬ 
verte  d’une  seconde  couche  plastique.  Celle-ci ,  identique  à  la 
première ,  n’augmente  presque  pas  d’épaisseur  ;  elle  subit  le 
même  plissement  que  la  couche  dure  (fig.  1,  2,  3,  pl.  VI).  L’in¬ 
tensité  de  ce  plissement  diminue  de  bas  en  haut ,  tandis  que  le 
contraire  a  lieu  chez  la  couche  molle  inférieure ,  et  que  le  pli 
devient  nul  à  l’endroit  où  l’argile  adhère  au  caoutchouc.  On  est 
donc  en  droit  de  conclure  que  les  couches  dures,  étant  les  con¬ 
ductrices  de  la  force  refoulante,  agissent  activement  sur  les 
couches  molles  qui  les  recouvrent,  en  les  soulevant  réellement, 
et  que  la  couche  molle  inférieure ,  moins  active  que  la  couche 
dure,  est  cependant  forcée  de  suivre  le  mouvement  de  celle-ci, 
grâce  à  l’adhérence  qui  l’empêche  de  s’en  détacher.  Dans  la  na¬ 
ture  cette  adhérence  est  remplacée  par  la  pesanteur.  Il  est  indu¬ 
bitable  que  la  pression  des  terrains  supérieurs  sur  les  couches 
inférieures  doit  être  énorme  à  une  certaine  profondeur.  Or  au 
moment  où  une  couche  compacte  (calcaire)  commence  à  se  voû¬ 
ter,  la  pression  que  les  couches  supérieures  exercent  sur  les 
couches  inférieures  à  cette  couche  compacte,  cesse  à  l’endroit 
même  où  a  lieu  la  courbure  anticlinale  ;  elle  n’agit  plus  que  sur 
les  deux  côtés  de  la  voûte ,  ce  qui  suffit  pour  forcer  les  couches 
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molles  (marneuses)  inférieures  à  suivre  le  plissement  de  la  cou¬ 
che  compacte  et  à  s’adapter  exactement  à  sa  courbure  concave, 
de  même  qu’une  pâte  molle  passe  entre  les  doigts ,  lorsqu’on  la 
presse  contre  la  main.  Ceci  doit  être  d’autant  plus  vrai  que  la 
pression,  qui  agissait  auparavant  d’une  manière  égale  sur  toute 
la  surface ,  se  localise  et  augmente  dès  lors  d’intensité  vers  les 
deux  courbures  synclinales ,  où  les  jambages  redressés  de  la 
voûte ,  qui  doit  soulever  activement  les  terrains  mous  superpo¬ 
sés,  trouvent  leur  point  d’appui.  Toutes  les  expériences  sur  l’ac¬ 
tion  du  refoulement  montrent  clairement  ce  fait.  On  peut  voir 
les  effets  de  cet  excès  de  pression  aux  points  a  des  fig.  1,  2,  3, 
pl.  VI.  Dans  la  fig.  1 ,  c’est  une  légère  inflexion  des  deux  côtés 
de  la  voûte  formée  par  la  couche  dure  ;  dans  la  fig.  3,  la  couche 
molle  inférieure  a  même  été  réellement  comprimée  de  haut  en 
bas,  car  elle  a  diminué  d’épaisseur  pendant  le  plissement  (au 
lieu  de  1,3  cm.  elle  n’a  plus  en  cet  endroit  que  0,9  cm.  d’épais¬ 
seur)  ;  dans  la  fig.  2,  il  y  a  aussi  une  légère  compression  verti¬ 
cale  aux  mêmes  points.  Inversément  la  couche  molle  a  été  com¬ 
primée  et  amincie  en  b  (fig.  1,  pl.  VI)  autour  de  la  courbure 
anticlinal e  de  la  couche  dure,  plus  active  qu’elle.  Cette  réaction 
de  la  couche  dure  sur  la  couche  molle  inférieure  se  fait  surtout 
remarquer  pendant  l’action  du  refoulement.  L’échelle  propor¬ 
tionnelle  qui  accompagne  les  figures  pourra  servir  à  s’assurer 
de  ces  faits.  Je  pense,  avec  plusieurs  auteurs,  que  tous  les  ter¬ 
rains  sont  en  eux-mêmes  passifs  par  rapport  à  la  force  du  re¬ 
foulement  qui  tend  à  les  disloquer  ;  mais  il  n’en  est  pas  moins 
vrai  que  les  effets  de  cette  force  varient  avec  la  consistance  des 
terrains.  Les  terrains  compacts ,  peu  plastiques ,  se  courbent  et 
se  rompent  plus  fortement  que  les  terrains  marneux  ;  en  sorte 
que  les  premiers  paraissent  actifs  par  rapport  aux  seconds ,  ce 
que  nous  croyons  avoir  suffisamment  démontré  dans  ce  qui 
précède. 

Telles  sont  les  premières  conclusions  de  mes  expériences  sur 
les  causes  qui  peuvent  avoir  déterminé  les  dislocations  singu¬ 
lières  de  la  région  étudiée.  Nous  avons  vu  que  la  plupart  des 
chaînes  se  sont  formées  dans  des  conditions  voisines  de  celles 
de  ces  expériences. 


Les  effets  du  refoulement  varient  avec  la  position  des  couches. 
Lorsqu’elles  sont  horizontales  et  que  le  refoulement  agit  dans 
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le  sens  de  la  stratification ,  la  résistance  atteint  son  maximum  ; 
mais  quand  elles  commencent  à  former  une  voûte,  la  pression, 
qui  se  transmet  toujours  dans  le  sens  de  la  tangente ,  agit  obli¬ 
quement  à  la  stratification  jusqu’à  ce  que  les  couches  soient  de¬ 
venues  verticales.  Dès  lors  la  pression  agit  transversalement  sur 
celles-ci  ;  il  en  résulte  qu’elles  sont  plus  minces  aux  jambages 
des  voûtes  qu’aux  points  de  courbure;  elles  semblent  avoir  été 
laminées  ou  aplaties  par  la  pression. 

L’inverse  se  produit,  au  contraire,  lorsqu’il  y  a  réaction  d’une 
couche  plus  dure  sur  une  couche  molle;  c’est  alors  cette  der¬ 
nière  qui  est  amincie  autour  de  la  courbure  convexe  de  la  cou¬ 
che  dure. 

Ces  déductions,  tirées  en  grande  partie  de  l’expérience,  peu¬ 
vent  aisément  se  vérifier  par  l’observation  dans  la  nature.  Les 
grands  plis  ne  se  prêtent  guère  à  ce  genre  d’étude,  tandis  que 
les  petits  plissements  des  couches  schisteuses  du  flysch  m’ont 
fourni  plus  d’une  fois  la  preuve  de  ce  que  j’avance  ici. 


Jusqu’à  présent  je  n’ai  parlé  que  du  cas  où  une  seule  couche 
dure  se  trouve  entourée  de  lits  plus  mous.  Mais  si  l’on  fait  des 
expériences  sur  un  complexe  de  couches  formé  d’alternances 
plus  dures  et  plus  tendres,  on  trouvera  que  tous  les  lits  durs 
seront  à  la  fois  les  conducteurs  de  la  pression  proportionnelle¬ 
ment  à  leur  épaisseur  et  à  leur  consistance.  Lorsqu’il  y  a  plis¬ 
sement  leur  effet  s’ajoutera  et  les  couches  plastiques  seront 
seulement  entraînées  dans  le  redressement.  L’effet  actif  des 
couches  dures  s’ajoutera  donc  tant  qu’il  n’y  aura  ni  écartement 
ni  rupture  de  la  voûte.  Aussitôt  que  les  couches  supérieures  se 
rompront  et  que  les  lèvres  de  la  rupture  s’écarteront,  celles-là, 
ne  supportant  plus  leur  propre  poids,  s’opposeront ,  par  ce  fait 
même,  au  plissement  des  couches  inférieures.  On  peut  dire  que 
plus  une  voûte  a  été  puissamment  rompue  (par  rupture,  non 
par  érosion) ,  plus  la  force  active  des  couches  inférieures  aura 
été  grande  par  rapport  aux  couches  supérieures.  Nous  arrivons 
ainsi  à  une  sorte  de  contradiction  ;  car ,  la  surface  de  la  terre 
étant  sphérique ,  le  refoulement  a  dû  nécessairement  être  plus 
intense  dans  les  couches  superficielles  que  dans  les  couches  pro¬ 
fondes  ,  inversément  à  la  charge  qu’elles  supportent.  Mais  très 
souvent  les  couches  superficielles,  récentes,  sont  moins  résis¬ 
tantes  que  les  couches  profondes;  et  dans  ce  cas  il  peut  arriver 
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que  l’excès  de  force  active  des  couches  profondes  11e  soit  pas 
vaincu  par  le  poids  des  couches  superficielles  et  que  celles-ci 
soient  écartées.  Ceci  ne  peut  cependant  se  produire  quand  la 
couche  supérieure  est  plus  résistante  et  moins  plastique  que  les 
couches  profondes  (malm  reposant  sur  dogger). 

Ces  considérations  à  elles  seules  ne  me  permettent  pas  d’at¬ 
tribuer  à  des  ruptures,  comme  on  le  fait  fréquemment,  la  forma¬ 
tion  des  vallées  anticlinales.  Le  jurassique  supérieur,  pour  au¬ 
tant  que  j’ai  pu  étudier  son  rôle,  ne  me  semble  pas  se  comporter 
de  façon  à  donner  raison  à  une  telle  hypothèse.  Au  contraire, 
lorsque  le  massif  du  malm  se  rompt  à  la  courbure  anticlinale, 
cette  rupture  ne  doit  être  que  superficielle  ;  les  bords  inférieurs 
des  deux  lèvres  de  la  rupture  11’ont  pas  dû  pouvoir  s’écarter  en 
restant  pressés  l’un  contre  l’autre.  Si ,  dans  la  plupart  des  cas , 
les  bords  des  couches  rompues  ne  se  touchent  plus  actuellement, 
c’est  à  X érosion  qu’il  faut  l’attribuer.  Ceci  ressort  de  l’étude 
orographique  du  Jura  autant  que  de  celle  des  Alpes.  Les  monta¬ 
gnes  du  Jura  septentrional  paraissent  bien  plus  déchirées  que 
celles  du  Jura  méridional,  où  il  est  bien  rare  de  trouver  une 
vallée  anticlinale,  quoique  les  plissements  y  soient  non  moins 
intenses  et  aigus.  Le  contraste  est  encore  bien  plus  grand  quand 
on  considère  les  montagnes  situées  entre  le  lac  d’Annecy  et 
l’Arve,  où  l’Urgonien  joue  le  même  rôle  que  le  jurassique  supé¬ 
rieur  dans  le  Jura;  les  vallées  anticlinales  y  sont  rares,  bien 
que  l’intensité  des  plissements  ait  produit  bien  des  ruptures. 
Ces  différences  s’expliquent  par  le  fait  que  l’érosion  a  agi  bien 
moins  longtemps  dans  le  Jura  méridional  que  dans  le  Jura  sep¬ 
tentrional,  tandis  que  le  Jura  central  forme  une  zone  intermé¬ 
diaire. 

En  étudiant  les  Alpes  du  Pays-d’Enhaut,  nous  arriverons  à 
des  considérations  bien  différentes.  Nous  y  trouvons  à  la  fois 
des  chaînes  à  vallées  anticlinales  et  d’autres  qui,  rompues,  ne 
présentent  pas  de  traces  d’érosion  dans  les  ruptures  anticlina¬ 
les.  Cela  tient  à  la  constitution  fondamentale  des  montagnes  et 
à  la  manière  dont  le  refoulement  paraît  avoir  été  localisé. 

Les  chaînes  de  plissement  des  Alpes  du  Pays-d’Enhaut  pré¬ 
sentent  des  formes  très  différentes.  L’étude  de  cette  question 
m’a  fait  voir  que  dans  certaines  régions  la  formation  des  chaî¬ 
nes  de  plissement  a  été  fortement  influencée  par  le  voisinage  de 
puissants  dépôts  éocènes,  et  que,  d’autre  part,  le  refoulement 
n’a  pas  agi  avec  une  force  égale  dans  toute  l’épaisseur  des  cou- 
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ches  redressées ,  c’est-à-dire  qu’au  plissement  des  couches  pro¬ 
fondes  n’a  pas  toujours  correspondu  un  plissement  proportion¬ 
nellement  plus  intense  des  couches  supérieures. 

Un  coup  d’œil  jeté  sur  le  profil  5,  pl.  1,  rendra  la  chose  plus 
compréhensible.  On  ne  peut  qu’être  frappé  de  la  différence  qui 
existe  entre  la  chaîne  de  Cray  et  les  chaînes  plus  méridionales. 
La  première  a  une  forme  très  régulière,  pouvant  rivaliser  avec 
celle  des  chaînes  du  Jura,  taudis  que  les  chaînes  des  Gastlosen, 
du  Rubli  et  de  la  Gummfluh.  ne  paraissent  être  dues  qu’à  la 
dislocation  d’une  seule  couche,  le  massif  calcaire  du  malm.  Pour¬ 
quoi  n’en  a-t-il  pas  été  de  même  pour  la  chaîne  de  Cray  qui  se 
trouve  dans  des  conditions  assez  analogues  quant  aux  terrains 
qui  la  composent?  C’est  que  dans  cette  chaîne  les  couches  infé¬ 
rieures  au  lias  ont  évidemment  pris  part  à  la  formation  des 
voûtes,  tandis  que  tout  fait  supposer  que  dans  les  chaînes  pré¬ 
cédentes  au  sud  les  plis  disparaissent  rapidement  dans  la  pro¬ 
fondeur  et  n’atteignent  pas  les  couches  inférieures  au  lias.  Le 
jurassique  supérieur  seul  paraît  y  avoir  subi  une  forte  poussée, 
qui  l’a  profondément  bouleversé  en  le  redressant  sous  forme  de 
voûtes  écrasées  et  diversément  disloquées.  D’un  autre  côté  le 
flysch ,  dont  les  dépôts  énormes  remplissent  les  synclinales  de 
ces  chaînes  et  couvrent  tout  l’espace  compris  entre  les  Hautes- 
Alpes  et  la  chaîne  de  la  Gummfluh ,  a  nécessairement  exercé 
une  grande  influence  sur  la  formation  de  ces  montagnes.  Ceci 
ressort  du  fait  déjà  démontré  que  les  chaînes  du  Rubli  et  de  la 
Gummfluh  et  probablement  aussi  celle  des  Gastlosen  existaient 
déjà  pendant  la  formation  du  flysch. 

Ce  phénomène  curieux  peut  s’expliquer  de  deux  façons ,  tou¬ 
tes  deux  basées  sur  des  suppositions ,  seule  ressource  en  pareil 
cas,  puisqu’on  ne  peut  pas  disséquer  les  montagnes.  On  peut 
admettre  avec  beaucoup  de  certitude  que  le  terrain  sous-jacent 
aux  couches  à  Mytilus,  qui  sont  redressées  avec  le  malm  dans 
les  chaînes  en  question,  doit  être  du  lias  probablement  très 
puissant  et  de  nature  marneuse.  Il  est  vraisemblable  que,  par 
suite  de  l’énorme  pression  verticale  exercée  par  les  dépôts  éocè- 
nes,  le  refoulement  n’a  produit  dans  ce  terrain  que  des  contour¬ 
nements  et  des  froissements  pendant  que  le  malm,  bien  plus 
résistant,  n’a  pu  former  qu’un  petit  nombre  de  plis  qui  furent 
écrasés  et  finirent  même  par  se  disjoindre  (ch.  des  Gastlosen). 

Il  serait  cependant  possible  que  la  poussée  refoulante  n’ait 
agi  que  sur  le  malm  qui  aurait  entraîné  une  partie  du  dogger. 
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Des  apparences  semblent  appuyer  cette  supposition  qui  réuni¬ 
rait  même  certaines  probabilités,  s’il  se  trouvait  des  massifs  cen¬ 
traux  dans  le  voisinage  des  chaînes  du  Pays-d’Enhaut.  Ces 
massifs,  sans  qu’on  puisse  leur  attribuer  un  rôle  actif  dans  le 
plissement  des  dépôts  sédimentaires,  y  ont  cependant  contribué 
en  donnant  un  point  d’appui  aux  couches  récentes.  On  sait,  en 
effet,  que  dans  le  voisinage  de  ces  massifs,  considérés  mainte¬ 
nant,  ajuste  titre,  comme  des  voûtes  de  terrains  très  anciens, 
le  plissement  des  couches  sédimentaires  est  excessivement  in¬ 
tense.  Tels  sont  le  double  pli  glaronnais  et  le  pli  totalement 
couché  des  Dents  de  Mordes,  etc. 

Serait-on  autorisé  à  supposer  dans  le  massif  élevé  de  l’Ol- 
denhorn  et  des  Diablerets  l’existence  d’un  bombement  des 
terrains  cristallins  recouverts  par  des  terrains  plus  récents? 
L’extrême  bouleversement  de  ceux-ci  serait  une  raison  pour 
l’admettre. 

Le  sens  des  chevauchements  de  la  chaîne  des  Gastlosen  (le 
jambage  S-E  de  la  voûte  est  constamment  poussé  par  dessus  le 
jambage  N-W)  semble  indiquer  une  poussée  venant  du  S-E. 
Dans  cette  direction  se  trouve  le  massif  des  Diablerets.  Le  bou¬ 
leversement  extrême  de  ces  montagnes  et  surtout  leur  forte 
élévation  ont  peut-être  influencé  le  développement  des  chaînes 
extérieures  des  Alpes  ,  en  offrant  aux  couches  un  point  d’appui 
et  en  produisant  ainsi  une  poussée  apparente.  Ce  serait  une 
sorte  de  réaction  qui,  dans  d’autres  cas  dont  il  va  être  question, 
peut  se  montrer  d’une  façon  très  manifeste. 

Quoique  la  disposition  des  chaînes  de  montagnes ,  le  sens  de 
leur  déjettement  et  de  leur  chevauchement  puissent  ajouter 
quelque  vraisemblance  à  cette  dernière  explication,  je  m’en 
tiendrai  plutôt  à  la  première,  quoiqu’elle  ne  puisse  guère  se 
vérifier  plus  facilement. 


J’ai  souvent  remarqué  que ,  dans  le  voisinage  des  voûtes  cal¬ 
caires  déjetées,  les  couches  du  flysch  étaient  singulièrement  re¬ 
pliées,  comme  si  elles  avaient  été  pressées  contre  les  bancs  cal¬ 
caires.  Ce  fait  se  montre  très  nettement  au  pied  sud  de  la 
Gummfluh  (profil  5  au  milieu).  Les  curieux  replis  du  flysch  ne 
peuvent  s’expliquer  que  par  la  compression  de  ces  couches  con¬ 
tre  le  pied  de  la  voûte  jurassique  qui  leur  offrait  un  obstacle  et 
un  point  d'appui.  Les  massifs  cristallins  auraient-ils  exercé 
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une  action  pareille  sur  les  terrains  plus  récents  qui  sont  si  sin¬ 
gulièrement  bouleversés  dans  leur  voisinage  ?  Serait-ce  là  leur 
prétendue  activité  ?  Je  pose  ces  questions  sans  pouvoir  les  ré¬ 
soudre  pour  le  moment. 

L’exemple  du  pied  de  la  Gummfiuh  est  néanmoins  très  cu¬ 
rieux;  il  fait  voir  comment  les  terrains  récents  peuvent  parvenir 
à  exercer  une  pression  latérale  sur  les  voûtes  des  terrains  plus 
anciens  qui  les  traversent.  Cette  pression  ne  peut  être  que  la 
cause  unique  de  la  structure  en  éventail  qui  est  si  caractéristi¬ 
que  pour  les  massifs  cristallins  et  qui  se  rencontre  même  assez 
fréquemment  dans  des  voûtes  calcaires. 

J’ai  pu  vérifier  par  l’expérience  cette  réaction  des  voûtes  de 
terrains  plus  résistants  sur  les  couches  plastiques  qui  les  en¬ 
tourent.  Une  couche  d’argile  peu  plastique  (fig.  7  a  et  b , 
pl.  VII),  taillée  dans  un  bloc  d’argile  naturelle,  de  22,5  cm.,  fut 
placée  dans  l’appareil  de  façon  à  former  d’avance  deux  faibles 
bombements  (A  et  B) ,  elle  fut  recouverte  d’argile  molle ,  puis 
d’une  nouvelle  couche  d’argile,  moins  plastique  et  identique  à 
la  première,  venant  toucher  le  sommet  de  l’un  des  bombements 
du  lit  inférieur,  de  manière  à  simuler  des  terrains  en  transgres¬ 
sion.  Cet  ensemble  de  couches  fut  comprimé  jusqu’à  15  cm.  On 
peut  voir  que  le  bombement  B ,  qui  n’était  pas  chargé  au  som¬ 
met,  s’est  accentué  en  formant  une  voûte  écrasée,  tandis  que 
l’argile  molle  s’est  fortement  épaissie  des  deux  côtés  de  celle-ci. 
Le  bombement  À ,  entièrement  recouvert  d’argile ,  s’est  un  peu 
agrandi.  La  couche  superficielle,  pressée  contre  la  voûte  B,  s’est 
repliée  indépendamment  de  la  couche  inférieure ,  ce  qu’il  faut, 
sans  doute,  attribuer  à  la  forte  plasticité  de  la  couche  intermé¬ 
diaire.  Ici,  la  grande  voûte  B  a  joué,  en  quelque  sorte,  le  rôle 
d’un  massif  central,  en  offrant  un  point  d’appui  aux  couches 
superficielles. 

La  plasticité  presque  égale  de  la  couche  supérieure  et  de  la 
couche  inférieure  rend  évidemment  cette  figure  un  peu  dispro¬ 
portionnée.  Le  pli  de  la  couche  profonde  est  beaucoup  trop  fort 
par  rapport  aux  faibles  plissements  superficiels. 
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Chapitee  XVI 

Classification  des  plissements  dans  les  Alpes  du  Pays- 

d’Enhaut.  —  Expériences  démontrant  leur  méca¬ 
nisme. 

Suivant  leur  rôle  on  doit  distinguer  deux  catégories  de  plis¬ 
sements  : 

A.  Les  plis  orographiques  qui  forment  les  chaînes  et  les 
vallées,  soit  en  général  la  charpente  des  montagnes. 

B.  Les  plis  intérieurs  (plissements,  contournements,  etc.)  qui 
ne  se  manifestent  pas  dans  le  relief  du  sol. 

Il  est  incontestable  qu’on  ne  peut  tracer  une  limite  tranchée 
entre  ces  deux  groupes  de  plis  dont  le  rôle  varie  avec  l’intensité 
de  l’érosion.  Les  plis  orographiques  embrassent  d’ordinaire  des 
masses  considérables  de  terrains  compacts  ou  de  nature  va¬ 
riable,  tandis  que  les  contournements  et  plis  intérieurs  abon¬ 
dent  surtout  dans  les  terrains  de  nature  homogène,  marneux  ou 
schisteux. 

Dans  le  Pays-d’Enhaut  les  plis  intérieurs  ou  contournements 
se  rencontrent  tout  spécialement  dans  les  terrains  éocènes  ;  ils 
sont  moins  fréquents  dans  le  dogger  et  dans  le  lias ,  où  ils  ont 
cependant  joué  un  grand  rôle  dans  la  formation  des  chevauche¬ 
ments,  comme  je  le  démontrerai  dans  le  chapitre  suivant. 

Les  formes  qu’affectent  les  plis  intérieurs  sont  tout  à  fait  les 
mêmes  que  celles  des  plis  orographiques;  elles  sont,  si  possible* 
plus  variées  encore,  de  sorte  qu’il  serait  inutile  de  tenter  d’en 
faire  une  classification  spéciale. 

Dans  ce  groupe  rentrent  les  plis  en  zig-zag  qu’on  peut  voir 
dans  le  flysch  de  la  chaîne  de  Chaussy  et  de  la  Cape  au  Moine* 
ainsi  que  dans  le  crétacé  supérieur  du  Rocher  de  la  Raye.  On 
peut  y  ranger  les  grands  lacets  du  flysch  de  la  Doggelisfluh,  de 
la  Mannlifluh,  dans  la  chaîne  du  Niesen  (B.  Studer),  etc. 

Je  ne  sais  si  l’on  peut  placer  dans  cette  même  catégorie  les 
singuliers  replis  ou  Klipjoen  que  les  couches  rouges  forment 
souvent  au  milieu  du  flysch  qui  les  recouvre,  notamment  dans 
la  vallée  de  Château-d’Œx  (prof.  7)  et  aux  Monts  Chevreuils 
(prof.  9).  Le  mécanisme  de  ces  plis  peut  être  envisagé  de  deux 
façons  :  La  forte  courbure  synclinale  du  jurassique  supérieur  a 
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pu  produire  ces  rides  des  couches  rouges,  de  même  qu’un  mor¬ 
ceau  de  cuir  épais  qu’on  plie  en  forme  d’U  se  ride  à  sa  surface 
concave.  Cependant  les  plis  de  la  vallée  de  Château-d’Œx  sont 
si  nombreux  qu’on  ne  peut  guère  se  les  expliquer  de  cette  façon. 
11  me  semble  qu’on  doit  plutôt  les  attribuer  à  une  poussée  hori¬ 
zontale  produite  par  une  dislocation  (chevauchement  ?)  invisible 
des  rochers  déjetés  et  bouleversés  de  la  Braye.  Cette  cause  peut 
seule  expliquer  les  affleurements  et  replis  du  crétacé  supérieur, 
au  sommet  d’une  voûte,  près  de  la  Chuantze,  sur  les  Monts 
Chevreuils  (profil  9). 

Les  plis  orographiques  du  Pays-d’Enliaut. 

La  différence  essentielle  entre  les  plis  orographiques  des 
montagnes  du  Pays-d’Enhaut  consiste  en  ce  que  les  uns  forment 
des  voûtes  régulières ,  droites  ou  déjetées  y  tandis  que  les  autres 
sont  tellement  écrasés  que  les  jambages  des  voûtes  paraissent 
presque  parallèles,  ou  qu’ils  affectent  même  la  disposition  en 
éventail  ;  ce  sont  les  plis  écrasés ,  qui  peuvent  être  droits,  déje¬ 
tés  ou  couchés. 

Les  voûtes  régidières  n’existent  que  dans  la  chaîne  de  Cray , 
qui  est  elle-même  formée  de  deux  plis.  La  courbure  y  est  par¬ 
faitement  régulière  jusque  dans  le  noyau  anticlinal.  Tout  fait 
supposer  que  de  telles  voûtes  ne  se  forment  que  lorsque  le  plis¬ 
sement  embrasse  une  grande  épaisseur  de  couches  et  agit  avec 
une  intensité  normale  dans  tout  leur  ensemble. 

Expériences. 

J’ai  toujours  obtenu  des  voûtes  normales  en  faisant  agir  le 
refoulement  sur  des  séries  de  couches  d’argile  placées  bien 
horizontalement  sur  l’appareil,  sans  aucun  bombement  anté¬ 
rieur.  C’est  dans  ces  conditions  qu’ont  été  réalisées  les  expé¬ 
riences  représentées  fig.  1,  2  et  3,  pi.  VI. 

Fig.  1.  La  voûte  de  la  couche  d’argile  dure  est  légèrement 
déjetée. 

Fig.  2.  L’une  des  voûtes  est  très  régulière  ;  l’autre  est  un  peu 
rompue  au  sommet  et  présente  un  noyau  disloqué  et  presque 
chevauché. 

Fig.  3.  Il  y  a  plusieurs  voûtes  droites  ou  légèrement  déjetées. 

Les  voûtes  régulières  se  forment  habituellement  lorsque  la 
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couche  dure  est  recouverte  d’une  couche  d’argile  plastique ,  ou 
lorsqu’elle  est  très  épaisse.  Mais  quand  la  couche  dure  se  trouve 
au-dessus  d’une  couche  molle  et  qu’elle  n’est  pas  recouverte 
d’argile  plastique ,  elle  forme  le  plus  souvent  des  voûtes  aiguës 
et  brisées  au  sommet  (fig.  9,  10,  11,  pl.  VIII,  et  17,  pl.  IX). 

Les  voûtes  écrasées ,  dont  les  chaînes  du  Rubli  et  de  la 
Gummfluh  présentent  les  plus  beaux  exemples ,  sont  le  résultat 
de  l’action  refoulante  agissant  presque  exclusivement  sur  le 
jurassique  supérieur.  Le  contraste  entre  ces  voûtes  écrasées  et 
les  plis  réguliers  de  la  chaîne  de  Cray  est  si  frappant  qu’on  se 
demande  involontairement  quelle  peut  être  la  cause  d’une  telle 
divergence. 

On  peut  supposer  qu’au  moment  du  dépôt  du  flysch,  les  plis  qui 
forment  actuellement  les  chaînes  en  question  existaient  déjà  à 
l’état  de  simple  bombement  ou  voûte  régulière.  Plus  tard ,  le  re¬ 
foulement  continuant  après  l’émersion  des  dépôts  du  flysch  ren¬ 
fermés  dans  les  synclinales,  ceux-ci  se  trouvèrent  fortement 
comprimés  par  le  fait  que  la  grande  masse  du  flysch  au  sud  de 
la  chaîne  de  la  Gummfluh  empêchait  toute  déviation  de  ce  côté- 
là;  ils  exercèrent  ainsi  une  pression  considérable  contre  les  flancs 
de  la  voûte,  qui  fut  écrasée  et  dont  les  jambages  devinrent  pres¬ 
que  isoclinaux. 

Ce  qui  est  assez  extraordinaire,  c’est  la  direction  différente 
que  présente  le  déjettement  dans  les  diverses  chaînes  à  voûtes 
écrasées.  Celle  des  Gastlosen  est  constamment  déjetée  (ou  che¬ 
vauchée)  au  N-W.  Celle  du  Rubli  l’est  tantôt  au  N,  tantôt  au  S, 
et  celle  de  la  Gummfluh  toujours  au  S.  Il  n’est  donc  pas  pro¬ 
bable  que  la  direction  de  la  poussée  ait  influencé  d’une  façon 
quelconque  le  sens  du  déjettement  ;  il  paraît  plutôt  dépendre  de 
la  hauteur  des  jambages  et  de  la  résistance  des  dépôts  placés 
latéralement,  soit,  pour  le  cas  qui  nous  occupe,  de  la  puissance 
du  flysch  qui  se  trouvait  de  chaque  côté  de  la  voûte. 

Expériences. 

Nous  avons  vu  qu’une  couche  d’argile  peu  plastique,  inter¬ 
calée  entre  deux  couches  d’argile  molle ,  ne  donne  pas  toujours 
des  voûtes  écrasées ,  mais  plutôt  des  voûtes  sensiblement  régu¬ 
lières  (fig.  1,  2,  3,  pl.  VI).  Une  couche  peu  plastique  superposée 
à  une  couche  d’argile  molle  ne  réalise  pas  davantage  les  condi¬ 
tions  demandées.  Voici  le  procédé  qui  m’a  donné  les  meil¬ 
leurs  résultats  :  Supposant  que  les  chaînes  du  Rubli  et  de  la 
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Gummfluh  émergeaient  pendant  le  dépôt  du  flysch,  je  super¬ 
posai  comme  précédemment  une  couche  dure  à  une  couche 
molle  (mélange  d’argile  plastique  et  de  limon  lacustre)  et  je  les 
comprimai  de  22  centimètres  à  19,5  centimètres,  jusqu’à  forma¬ 
tion  d’un  faible  bombement  (fig.  5  a ,  pl.  VII) ,  puis  je  remis  une 
nouvelle  couche  d’argile  molle  bien  horizontale  et  je  comprimai 
de  nouveau  le  tout  jusqu’à  16,5  centimètres.  Le  résultat  dépassa 
mon  attente,  car  j’obtins  une  voûte  à  jambages  isoclinaux 
(fig.  5  b,  pl.  VII)  légèrement  déjetée.  Les  trois  lignes  verticales, 
tracées  sur  l’argile,  marquent  le  mouvement  horizontal  de  celle- 
ci.  Elles  ont  été  placées  à  égale  distance  avant  la  compression. 

Un  autre  exemple  non  moins  intéressant  est  représenté  fig.  4, 
pl.  VI.  Comme  dans  l’expérience  précédente,  un  lit  d’argile  dure 
fut  superposé  à  une  épaisse  couche  de  mélange  mou.  Le  tout 
fut  comprimé  de  23  à  18  centimètres;  il  se  produisit  une  voûte 
rompue  au  sommet.  De  nouvelles  couches ,  d’épaisseur  inégale , 
furent  placées  des  deux  côtés  de  cette  voûte,  de  façon  à  ce 
qu’elle  dépassât  encore  l’argile.  En  comprimant  de  nouveau 
jusqu’à  15,5  centimètres,  je  vis  apparaître  une  voûte  écrasée, 
dont  l’un  des  jambages,  celui  qui  avait  été  le  plus  chargé,  glissa 
par  dessus  l’autre,  indiquant  ainsi  un  commencement  de  che¬ 
vauchement.  Il  est  de  plus  à  remarquer  ici  que  le  déjettement 
s’est  fait  du  côté  de  la  moindre  résistance. 

J’ai  obtenu  un  véritable  pli  écrasé  en  comprimant  une  couche 
d’argile  dure  superposée  à  une  couche  molle.  Il  est  figuré 
pl.  VIII,  fig.  11.  Ici,  l’argile  dure  s’est  détachée  de  la  couche 
molle  et  la  voûte  écrasée  est  venue  s’appuyer  contre  une  seconde 
voûte  en  faîte  de  toit.  La  voûte  aiguë  (fig.  9,  pl.  VIII)  a  une  forte 
tendance  à  devenir  une  voûte  écrasée ,  quoiqu’elle  soit  loin  de 
ressembler  à  celles  des  figures  4  et  5  6. 

Si  ces  expériences  m’autorisent  à  une  conclusion ,  ce  serait 
celle-ci  : 

Les  plis  des  chaînes  du  Rubli  et  de  la  Gummfluh  ont  com¬ 
mencé  à  se  former  avant  le  dépôt  du  flysch.  C’est  la  présence  de 
ce  dernier  dans  les  synclinales  du  jurassique  supérieur  qui  a 
déterminé  V écrasement  des  voûtes  pendant  V action  consécutive 
du  refoulement. 
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Chapitre  XVII 

Les  failles  dans  le  Pays-d’Enhaut.  Mécanisme  de  leur 
formation. 

Si,  dans  ce  travail,  je  me  suis  permis  de  traiter  d’une  manière 
un  peu  trop  générale  des  questions  orographiques  qui  ne  sont, 
en  bonne  partie,  pas  nouvelles,  il  sera,  je  crois,  moins  superflu 
de  parler  des  failles.  Le  sens  et  la  valeur  que  les  géologues  des 
divers  pays  attachent  à  ce  terme,  si  malheureusement  choisi, 
sont  des  plus  variables.  Ceci  paraît  un  peu  inhérent  au  sens  du 
mot  ;  une  faille  n’est  ordinairement  pas  visible  comme  l’est  une 
voûte;  on  doit  la  supposer  et  son  existence  n’est  basée  que  sur 
des  indices  extérieurs  plus  ou  moins  certains.  Il  s’est  cependant 
trouvé  suffisamment  de  cas ,  où ,  par  un  heureux  hasard ,  on  a 
pu  voir  des  failles,  de  sorte  qu’on  peut  définir,  à  peu  d’excep¬ 
tions  près,  ce  qu’il  faut  entendre  par  cette  expression. 

On  doit  toujours  appeler  faille  une  solution  de  continuité 
des  sédiments ,  avec  déplacement  des  lèvres  de  rupture,  quelle 
que  soit  leur  position,  et  sans  qu’elles  soient  nécessairement 
écartées.  En  limitant  ainsi  le  sens  du  mot  faille,  il  n’y  a  plus 
lieu  de  faire  des  confusions. 

C’est  surtout  chez  les  géologues  français  que  l’on  trouve  des 
manières  fort  divergentes  d’envisager  les  failles.  M.Ebray1  pro¬ 
fesse  à  leur  sujet  une  opinion  qui  ne  paraît  guère  plausible. 
Selon  lui,  les  failles  seraient  plus  en  accord  avec  les  procédés 
de  la  nature  que  les  ondulations.  Ce  sont  elles  qui  auraient  pro¬ 
duit  le  relief  des  montagnes  de  la  Savoie  et  du  Chablais  ;  il  y 
aurait  là  différentes  failles  dont  les  unes  détermineraient  les 
hautes  arêtes  et  les  autres  les  cluses.  Il  est  évident  que  cette 
manière  de  voir  est  loin  d’être  démontrée.  M.  Lory 2  adhère  à 
une  opinion  analogue  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  ailleurs. 
Comme  M.  Ebray,  ce  savant  attache  aux  failles  une  bien  plus 
grande  importance  qu’aux  plissements  et  attribue  la  plupart 
des  chaînes  de  montagnes  à  des  failles  longitudinales  qui  au¬ 
raient  découpé  les  terrains  en  bandes  étroites,  etc.  Je  ferai  sim¬ 
plement  remarquer  que  M.  Alph.  Favre  ne  cite  aucune  faille 

1  Etray.  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  IV,  p.  568,  1876,  et  V,  p.  394,  1877. 

2  Bail.  Soc.  géol.  de  France,  1875,  p.  127.  —  Arch.  Soc.  helv.  sc.  nat., 
1877.  «  Essai  sur  l’orographie  des  Alpes  occicl.,  »  page  10,  1878. 
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dans  certaines  parties  des  montagnes  de  la  Savoie,  là  où  M. 
Lory  en  voit  en  grand  nombre. 

Tant  que  la  conception  des  accidents  orographiques  ne  sera 
pas  mieux  précisée  et  généralisée ,  il  ne  sera  pas  possible  à  la 
géologie  orographique  de  faire  des  progrès  marqués  ;  ce  qui  est 
clair  pour  les  uns  est  presque  incompréhensible  pour  d’autres. 
Sur  ce  point,  il  reste  encore  un  grand  pas  à  faire  dans  l’unifica¬ 
tion  de  la  nomenclature  géologique. 

Les  failles  ont  souvent  joué  un  singulier  rôle  dans  l’histoire 
de  la  géologie.  A  plusieurs  reprises  déjà,  j’ai  eu  l’occasion  de 
parler  des  failles  d’induction ,  moyen  infaillible  d’expliquer  des 
questions  difficiles.  On  les  représente  par  des  lignes  verticales, 
tracées  au  travers  du  point  discuté  comme  un  coup  de  glaive 
dans  le  nœud  gordien.  Si  la  méthode  du  roi  macédonien  peut 
avoir  son  bon  côté,  ce  n’est  certes  pas  en  géologie,  et  mieux  vaut 
avouer  l’incertitude  où  Ton  se  trouve  que  soutenir  l’erreur 
qu’on  ne  veut  pas  reconnaître.  Ces  failles  verticales,  auxquelles 
on  attribue  parfois  un  rejet  fabuleux ,  sont  encore  un  héritage 
de  l’ancienne  théorie  des  soulèvements  par  poussée  verticale, 
ou  de  celle  des  affaissements  ;  elles  pouvaient,  à  la  rigueur,  s’ex¬ 
pliquer  de  cette  façon,  mais  comment  les  accorder  aujourd’hui 
avec  la  théorie  du  plissement  des  montagnes  par  le  refoulement 
latéral?  Je  suis  loin,  cependant,  de  vouloir  nier  totalement 
l’existence  des  failles  de  crevassement  à  rejet  vertical,  mais  je 
ne  puis  admettre  qu’eiles  atteignent  dans  les  Alpes  les  dimen¬ 
sions  et  l’étendue  qu’on  leur  attribue  parfois. 

Les  failles  de  grande  importance,  surtout  celles  qui  jouent  un 
rôle  or o graphique,  doivent  nécessairement  être  le  résultat  direct 
ou  indirect  de  la  pression  latérale,  comme  les  plissements  des 
couches.  Si  les  formes  des  plissements  sont  infinies,  celles  des 
failles  le  sont  aussi,  et  leurs  dimensions  varient  depuis  les  plus 
grandes  ruptures  des  massifs  calcaires  jusqu’aux  fissures  pres¬ 
que  microscopiques  des  feuillets  schisteux.  Je  ne  parlerai  dans 
ces  pages  que  des  failles  or  o  graphiques  qui  affectent  de  gran¬ 
des  épaisseurs  de  terrains,  et  Ton  verra  qu’on  peut  les  attribuer, 
à  peu  d’exceptions  près,  aux  effets  du  refoulement  latéral.  Je 
me  suis  efforcé,  depuis  bien  des  années,  de  rechercher  la  cause 
des  failles  et  leur  mécanisme,  et  j’ai  vu,  autant  dans  les  Alpes 
que  dans  le  Jura,  que  les  failles  de  crevassement  étaient  sans 
contredit  les  plus  rares,  tandis  que  celles  produites  par  le  refou¬ 
lement  étaient  relativement  fréquentes. 
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M.  Heim  1  démontre  d’une  manière  fort  intelligible  comment 
un  pli  exagéré  peut  passer  à  une  faille  ;  il  combat  ainsi ,  sans  le 
vouloir  peut-être,  la  théorie  de  M.  Lory 2,  qui  soutient  que  les 
failles  ont  précédé  les  plis  et  que  les  terrains  sédimentaires, 
pressés  par  le  refoulement,  sont  venus  s’adosser  contre  les  gra¬ 
dins  élevés  par  ces  failles. 

Il  me  paraît  que  les  failles  sont,  tout  au  contraire ,  en  liaison 
intime  avec  le  plissement  des  terrains,  ce  dont  je  me  suis  assuré 
à  maintes  reprises  dans  le  Jura,  et  plus  encore  dans  les  Alpes 
du  Pays-d’Enhaut ,  où  l’on  peut  voir,  dans  maintes  chaînes ,  des 
failles  et  des  voûtes  se  remplacer  alternativement,  fait  qui  prouve 
leur  origine  commune  ! 

Je  distingue  3  sortes  de  failles  : 

1°  Les  failles  de  crevassement  (Spaltenverwerfungen). 

2°  Les  failles  de  plissement  (F  altenverwerfungen). 

3°  Les  failles  chevauchées  ou  chevauchements  (Ueberschie- 
bungen). 

Toute  faille  répondant  à  la  définition  énoncée  plus  haut 
pourra  toujours  être  rangée  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  trois 
groupes. 

Failles  de  crevassement. 

Paraclases  de  M.  Daubrée,  Spaltenverwerfun  g  en. 

Ce  sont  de  simples  ruptures  des  terrains  sédimentaires.  Le 
rejet  se  fait  dans  un  plan  vertical ,  ou  tout  au  moins  sensible¬ 
ment  perpendiculaire  aux  strates.  J’en  figure  un  exemple  pl.  V, 
fig.  4.  Suivant  la  disposition  des  couches,  les  paraclases  sont 
anticlin  aies ,  isoclinales ,  synclinales ,  etc.  Les  couches  faillées 
sont  toujours  en  contact  par  la  tranche. 

Les  failles  longitudinales  du  Jura  ne  rentrent  pas  dans  ce 
groupe,  mais  dans  le  groupe  suivant.  Une  seule  fait  exception, 
celle  de  la  montagne  du  Yuache,  près  Genève ,  qui  est  fort  ex¬ 
traordinaire  ,  et  dont  j’espère  pouvoir  m’occuper  plus  tard.  Les 
failles  tr  an  s  ver  ses  y  sont  plus  nombreuses  ;  elles  résultent  du 
soulèvement  inégal  de  deux  tronçons  de  chaîne,  équivalent  à  un 
affaissement. 

1  Mechanismus  der  Gébirgsbildung ,  pl.  XY,  fig.  14,  T.  II,  p.  44,  etc. 

2  Lory.  De  l’orographie  des  Alpes  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné. 
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Au  Pays-d’Enhaut  les  failles  de  crevassement  sont  excessive¬ 
ment  rares  et  ne  paraissent  pas  être  en  relation  directe  avec  le 
refoulement  latéral.  Celles  du  Rubli  et  de  la  Laitmaire  sont 
dues  à  Y  affaissement  d'une  assise  chevauchée.  Les  petites  failles 
du  Rocher  à  pointes  ont  la  même  origine.  Il  est  possible  cepen¬ 
dant  que  certaines  failles  de  crevassement  aient  eu  pour  cause 
le  refoulement  latéral  ;  elles  peuvent  se  produire  dans  des  che¬ 
vauchements  incomplets ,  comme  le  montre  la  lig.  18 ,  pl.  IX  , 
en  a;  dans  ce  cas  le  plan  du  rejet  n’est  jamais  perpendiculaire 
aux  strates. 

Les  failles  paraclases  sont  superficielles  et  n’ atteignent  jamais 
une  grande  profondeur. 

Je  me  suis  souvent  demandé  si  les  voûtes  vides  qui  se  produi¬ 
sent  fréquemment  dans  les  expériences,  avaient  leurs  anologues 
dans  la  nature.  Leur  existence  permettrait  d’expliquer  la  for¬ 
mation  de  beaucoup  de  failles  de  crevassement,  par  suite  de 
l’effondrement  de  telles  cavernes.  Il  est  fort  probable  que  la 
pesanteur  des  terrains  sédimentaires,  presque  nulle  dans  les 
expériences,  ait  empêché  la  formation  de  ces  cavernes,  ou  qu’un 
affaissement  lent  des  couches  ait  comblé  celles  qui  auraient  pu 
se  produire. 

Les  failles  de  plissement 
Faltenverwerfungen 

Sont  intimement  liées  aux  plissements.  Elles  se  forment  par 
suite  de  l’écrasement  du  jambage  médian  d’un  pli  en  S  très  ac¬ 
centué  et  déjeté.  Lorsque  cet  écrasement  n’est  pas  fort  avancé, 
il  en  résulte  une  sorte  d’intermédiaire  entre  le  pli  et  la  faille, 
que  j’avais  l’habitude  de  nommer  étranglement.  L’exagération 
des  failles  de  plissement  forme  passage  aux  chevauchements 
(fig.  5  c}  pl.  Y). 

Les  failles  de  plissement  sont  très  fréquentes  dans  le  Jura,  et 
l’on  doit  considérer  comme  telles  la  plupart  des  failles  longitu¬ 
dinales  de  cette  chaîne,  comme  celle  du  flanc  N-E  du  Val-de- 
Travers  et  celle  de  la  vallée  de  la  Valserine,  entre  Mijoux  et  la 
Mantière,  qui  passe  à  un  chevauchement  près  de  Chézery. 

Les  Alpes  du  Pays-d’Enhaut  ont  subi  des  bouleversements 
trop  considérables  pour  qu’on  puisse  y  observer  des  failles  de 
plissement  bien  tranchées.  De  plus,  lorsqu’un  pli  s’est  disjoint, 
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les  couches  paraissent  s’être  immédiatement  chevauchées;  il 
n’est  pas  douteux ,  cependant ,  qu’un  étranglement  des  couches 
ait  précédé  leur  dislocation.  Les  figures  théoriques  (5  a,  b  et  c, 
pl.  V)  montrent  le  passage  d’un  pli  très  aigu  à  une  faille  de  plis¬ 
sement  ,  et  l’on  conçoit  facilement  qu’il  en  puisse  résulter  des 
chevauchements  tels  que  ceux  des  Alpes  du  Pays-d’Enhaut. 

Expériences. 

Quand  on  comprime  fortement  une  couche  d’argile  dure  entre 
deux  couches  d’argile  molle,  la  couche  supérieure  s’amincit  très 
souvent  au  point  de  courbure  de  la  couche  dure  (pl.  VI,  fig.  1, 
en  b).  Le  même  effet  se  produit,  mais  avec  une  intensité  plus 
grande  encore ,  lorsque  la  couche  d’argile  dure  est  chevauchée 
(en  E  fig.  12  et  13,  pl.  VIII). 

Dans  l’expérience  18,  pl.  IX,  il  s’est  formé  un  véritable  étran¬ 
glement  des  couches  au  point  D,  où  la  couche  d’argile  dure  (4) 
a  été  littéralement  laminée  par  suite  du  chevauchement  de  la 
couche  2. 

Failles  chevauchées  ou  chevauchements. 

Ueb  erschiebun  g  en . 

Les  chevauchements  résultent  sans  contredit  du  refoulement 
latéral  et  surtont  du  refoulement  superficiel  dont  j’ai  déjà  parlé 
plus  haut.  Notre  région  en  renferme  des  exemples  remarqua¬ 
bles  qui  justifient  une  étude  plus  détaillée  de  cette  question.  Du 
reste,  les  chevauchements  ne  sont  pas  localisés  dans  les  Alpes 
du  Pays-d’Enhaut;  des  études  plus  spéciales  en  feront  décou¬ 
vrir  dans  d’autres  parties  des  Alpes,  et  l’on  verra  que  beau¬ 
coup  de  failles  telles  qu’on  les  comprend  d’habitude  ne  sont 
que  des  chevauchements.  M.  le  professeur  Alb.  Muller  1  en  a 
déjà  fait  connaître  plusieurs  dans  le  Jura  bâlois  et  bernois, 
aux  environs  de  Eeigoldswyl  et  de  Bretzwyl,  ainsi  qu’au  Mont- 
Terrible. 

Les  chevauchements  diffèrent  des  failles  de  crevassement  et 
de  plissement  en  ce  que  le  contact  des  deux  lèvres  de  rupture  ne 
se  fait  plus  par  la  tranche  des  couches,  mais  par  leur  surface , 

1  Alb.  Muller.  Ueber  anormale  Lagerungsverhaltnisse  im  ivestl.  basler 
Jura.  Verhandl.  cl.  Naturf.  Gesellsch.,  Basel  1877,  p.  428,  et  1859,  p.  348. 
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Tune  des  lèvres  buttant  contre  la  surface  du  banc  disjoint.  Il  en 
résulte  que  les  chevauchements  embrassent  toujours  une  série 
de  couches  nettement  limitée ,  tandis  que  leur  dislocation  hori¬ 
zontale,  c’est-à-dire  leur  rejet,  est  pour  ainsi  dire  illimité. 

D’après  la  disposition  des  bancs  chevauchés,  je  distingue  dans 
les  Alpes  du  Pays-d’Enhaut  trois  sortes  de  chevauchements  : 

Les  chevauchements  anticlinaux  (et  latéraux). 

Les  chevauchements  isoclinaux. 

Les  chevauchements  synclinaux. 

Chevauchements  anticlinaux.  Ils  atteignent  dans  la  chaîne 
des  Gastlosen  le  massif  calcaire  du  malm  avec  une  faible  épais¬ 
seur  des  couches  bathoniennes  à  Mytilus.  Tout  fait  supposer 
qu’on  doit  chercher  l’origine  de  ces  chevauchements  dans  une 
voûte  disloquée,  dont  le  jambage  sud  a  été  poussé  par  dessus  le 
jambage  nord,  de  manière  à  ce  que  les  couches  à  Mytilus  repo¬ 
sent  sur  le  flysch  qui  est  lui-même  renversé. 

Au  Rocher  de  la  Raye,  le  chevauchement  anticlinal  passe  à 
un  pli  déjeté  au  nord  et  les  couches  du  jambage  nord  tendent 
à  se  chevaucher  par-dessus  le  jambage  sud  (chevauchement  la¬ 
téral).  Depuis  la  Laitmaire  jusqu’à  Gerignoz,  la  partie  supé¬ 
rieure  de  l’arête  a  été  enlevée  par  l’érosion  et  l’on  peut  voir 
que  le  chevauchement  a  pour  hase  un  pli  anticlinal  déjeté  (pro¬ 
fil  5,  B).  Ces  faits  démontrent  qu’il  faut  attribuer  la  cause  des 
chevauchements  au  refoulement  latéral. 

Le  rejet  de  ces  chevauchements  doit  atteindre,  dans  quelques 
cas,  plus  de  iOOO  mètres.  Il  semble  que  les  couches  à  Mytilus 
qui  sont  à  la  base  du  massif  ont  été  favorables  à  cette  dislocation 
en  facilitant,  par  leur  nature  plus  marneuse,  le  glissement  de  la 
partie  chevauchée  sur  les  couches  restées  en  place. 

On  ne  rencontre  aucun  chevauchement  dans  la  chaîne  du 
Rubli ,  bien  que  les  conditions  stratigraphiques  aient  été  à  peu 
près  les  mêmes.  Il  faut  admettre  que  les  chevauchements  anti¬ 
clinaux  se  produisent  de  préférence  dans  des  couches  très  com¬ 
pactes,  mais  relativement  peu  puissantes,  reposant  sur  une  série 
importante  de  couches  marneuses  (couches  à  Mytilus,  lias). 

L’arête  chevauchée  qui  relie  la  Laitmaire  au  Rocher  de  la 
Raye  est  encore  aujourd’hui  presque  entièrement  recouverte  de 
flysch.  Ceci  nous  autorise  à  supposer  que  ce  terrain  recouvrait 
jadis  toute  cette  chaîne  et  que  le  chevauchement  qu’elle  a  subi  a 
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dû  s’accomplir  dans  V intérieur  de  la  niasse  du  flysch  qui  enve¬ 
loppait  de  toutes  parts  la  chaîne  calcaire.  Il  n’en  a  pas  été  de 
même  pour  le  Rubli  et  la  Gummfluh.  Si  ces  chaînes  sont  des 
voûtes  écrasées ,  c’est  qu’elles  étaient  appuyées ,  c’est-à-dire 
pressées  des  deux  côtés  par  le  flysch  des  synclinales,  tandis  que 
la  voûte  des  Gastlosen ,  totalement  recouverte  de  flysch ,  s’est 
chevauchée  parce  qu'elle  ne  pouvait  pas  s'accentuer  comme 
voûte.  A  voir  les  formes  hardies  des  Pointes  des  Pucelles,  de  la 
Dent  de  Rutli  et  surtout  des  Gastlosen  (prof.  I),  on  ne  peut 
croire  que  cette  étroite  paroi  calcaire ,  découpée  aujourd’hui  en 
pics  élancés  et  en  aiguilles  souvent  inaccessibles,  ait  pu  se 
redresser  ainsi  jusqu’à  la  verticale  sans  s’affaisser  ;  on  est  forcé 
d’admettre  que  cette  arête  a  dû  se  former  au  sein  d’une  masse 
peu  résistante,  qui  l’enveloppait  et  l’étayait  de  tous  côtés,  et  que 
l’érosion  a  enlevée  plus  tard,  mettant  à  nu  les  rochers  vertigi¬ 
neux  de  l’arête  calcaire.  Cette  masse  molle  ne  pouvait  être  que 
le  flysch  qui  atteint  une  grande  épaisseur  dans  cette  région, 
puisqu’il  forme  encore  maintenant  des  sommités  voisines  dépas¬ 
sant  parfois  en  altitude  l’arête  des  Gastlosen. 

Diverses  circonstances  plaident  en  faveur  de  cette  hypothèse. 
Le  prof.  3,  pi.  II,  montre  l’arête  chevauchée  arrivant  juste  à 
fleur  du  flysch.  A  la  Laitmaire,  le  massif  chevauché,  au  lieu 
d’être  vertical,  est  couché  et  semble  reposer  horizontalement  sur 
le  flysch  qui  a  un  prolongement  bien  plus  fort  (prof.  5). 

Si  l’on  se  représente  le  mécanisme  des  chevauchements  dans 
des  conditions  telles  que  je  les  suppose ,  il  ne  sera  pas  difficile 
d’admettre  que  la  formation  d’une  voûte  calcaire ,  même  écrasée , 
au  sein  cl'une  masse  de  flysch  devait  rencontrer  une  résistance 
infiniment  plus  grande  que  celle  d'un  chevauchement.  En  effet, 
dès  que  la  voûte,  en  se  rompant  au  moment  où  la  force  re¬ 
foulante  atteignait  son  maximum  d’intensité,  eut  permis  la  for¬ 
mation  d’un  chevauchement,  celui-ci  prit  naissance,  car  il  était 
bien  plus  difficile  au  massif  calcaire  de  soulever  la  lourde  charge 
de  flysch  qui  le  surmontait,  que  de  pénétrer  dans  la  masse  rela¬ 
tivement  molle  de  ce  terrain,  à  l’instar  d’un  soc  de  charrue  s’en¬ 
fonçant  dans  la  terre.  La  poussée  horizontale  pouvait  ainsi  se 
faire  jour  facilement. 

Je  me  résume.  Il  paraît  certain  que  les  chevauchements  de  la 
chaîne  des  Gastlosen,  jusqu' à  la  Laitmaire,  dérivent  d'une  voûte 
préexistante  qui  n'a  pu  se  développer,  parce  qu'elle  était  chargée 
d’une  grande  masse  de  flysch,  et  qui  s'est  disjointe  et  transformée 


ÉTUDES  GÉOLOGIQUES  SUR  LE  PAYS-d’eNHAUT  163 

en  chevauchement  anticlinal  (à  l’exception  du  chevauchement 
isoclinal  du  Rocher  de  la  Raye).  Il  est  bon  de  rappeler  que  la 
poussée  latérale  paraît  avoir  agi  essentiellement  sur  le  massif 
du  malm  et  sur  le  flysch  qui  le  recouvre,  tandis  que  dans  le  lias 
le  refoulement  a  sans  doute  été  compensé  par  des  plis  intérieurs 
tels  que  je  les  figure  théoriquement  pl.  V,  hg.  6  a  et  h. 

Expériences. 

Comme  précédemment,  j’ai  disposé  mes  expériences  de  façon 
à  me  rapprocher  autant  que  possible  des  conditions  stratigra- 
phiques  de  la  chaîne  des  Gastlosen,  afin  de  voir  s’il  se  produirait 
des  chevauchements  pareils  à  ceux  qu’on  y  rencontre.  La  masse 
du  flysch  fut  simulée  par  un  mélange  d’argile  et  de  limon 
lacustre.  La  couche  représentant  le  massif  calcaire  devait  avoir 
une  consistance  particulière  qui  lui  permît  de  se  briser  facile¬ 
ment,  sans  être  cependant  trop  peu  consistante.  Dans  les  expé¬ 
riences  précédentes,  j’avais  remarqué  qu’une  couche  d’argile, 
même  passablement  sèche  et  dure,  se  rompait  avec  peine,  parce 
qu’elle  se  ramollissait,  pendant  l’opération,  au  contact  de  l’argile 
plastique  qui  la  faisait  adhérer  à  la  couche  inférieure.  Je  voulus 
remplacer  l’argile  dure  par  une  couche  de  plâtre ,  mais  cela  ne 
réussit  pas,  car  il  est  trop  difficile  de  saisir  le  moment  de  solidi¬ 
fication  de  cette  substance,  qui  présente  en  outre  l’inconvénient 
d’absorber  l’eau  des  couches  d’argile  et  d’empêcher  ainsi  leur 
adhérence.  Forcé  d’en  revenir  au  procédé  primitif,  je  préparai 
des  couches  d’argile  fine  que  je  fis  sécher  complètement;  puis, 
au  moment  de  l’expérience ,  je  les  humectai  graduellement  au 
moyen  d’un  pinceau.  L’argile  ainsi  traitée  adhère  facilement  aux 
autres  couches,  sans  reprendre  sa  plasticité  et  sa  ténacité  pre¬ 
mière.  Ces  plaques,  épaisses  de  5  centimètres,  furent  placées 
entre  deux  couches  de  mélange,  longues  de  23  centimètres.  En 
comprimant,  j’eus  le  plaisir  de  voir  de  légères  bosses  se  former 
dans  l’argile  dure  qui  finit  par  se  rompre  obliquement.  Une  des 
moitiés  de  la  couche  glissa  par  dessus  l’autre ,  en  refoulant  de¬ 
vant  elle  la  masse  molle  qui  la  recouvrait.  La  couche  inférieure 
se  plissa  légèrement,  surtout  au-dessous  du  point  de  rupture,  où 
elle  augmenta  sensiblement  d’épaisseur. 

Les  figures  12,  13  et  14,  pl.  VIII;  15  et  16,  pl.  IX,  rendent 
compte  des  résultats  obtenus.  La  longueur  primitive  et  l’épais¬ 
seur  des  couches  d’argile  sont  indiquées  pour  chaque  figure. 
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Comme  la  pesanteur  n’agit  pas  avec  autant  cl’intensité  dans 
ces  expériences  que  dans  la  nature,  il  peut  arriver  que  la  couche 
supérieure  soit  écartée  par  le  chevauchement  et  qu’il  se  pro¬ 
duise  une  caverne. 

Quelquefois  la  voûte  primitive  a  été  totalement  oblitérée  (fig.  14 
et  16),  ou  bien  la  rupture  ne  s’est  pas  faite  à  la  courbure  anticli- 
nale.  Parfois  il  ne  s’est  même  pas  formé  de  voûte  (fig.  13,  pl.  VIII), 
mais  la  couche  dure  s’est  rompue  et  chevauchée  sans  se  plisser, 
ce  qui  aurait  pu  donner  naissance  à  un  chevauchement  isoclinal. 

L’expérience  12,  pl.  VIII,  est  remarquable,  quoique  disposée 
un  peu  autrement  que  les  précédentes.  La  couche  d’argile  dure 
a  été  posée  directement  sur  la  plaque  de  caoutchouc ,  rendue 
adhérente  et  recouverte  d’une  couche  molle.  Par  la  compres¬ 
sion,  il  s’est  formé  d’un  côté  un  chevauchement  et  de  l’autre  un 
pli  écrasé  et  couché  dans  le  sens  du  chevauchement,  ce  qui  fait 
voir  la  liaison  entre  ces  deux  sortes  de  dislocations. 

Je  figure  (pl.  IX,  fig.  18)  une  autre  expérience  à  cause  des 
dislocations  singulières  qu’elle  présente.  Il  y  a  cinq  couches 
d’argile ,  trois  couches  molles  (mélange  d’argile  et  de  limon)  et 
deux  couches  dures  préparées  comme  il  vient  d’être  dit.  Le  tout 
fut  comprimé  de  23  à  18  centimètres.  J’obtins  un  chevauchement 
anticlinal  dans  la  couche  2,  un  pli  aigu  dans  les  couches  3 ,  4  et 
5,  et  un  étranglement  de  la  couche  4,  en  D.  La  poussée  produite 
par  le  chevauchement  (2)  étant  plus  considérable  que  celle  d’une 
voûte ,  les  couches  supérieures ,  qui  formaient  un  pli  et  ne  s’éle¬ 
vaient  qu’à  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  partie  chevauchée,  ont 
dû  nécessairement  s’écarter  et  se  rompre.  C’est  probablement 
pour  le  même  motif  que  la  couche  4  a  été  déchirée  en  1)  et  la 
couche  3  en  c.  La  petite  faille  en  a  a  été  produite  par  la  résis¬ 
tance  que  les  couches  supérieures  opposaient  au  chevauchement. 
Il  est  douteux  que  des  dislocations  semblables  se  rencontrent 
dans  la  nature. 

Comme  plusieurs  des  chevauchements  anticlinaux  obtenus  par 
l’expérience  n’ont  pas  commencé  par  des  voûtes,  il  serait  possible 
qu’il  s’en  soit  formé  de  pareils  dans  les  terrains  sédimentaires. 
Rien  ne  permet  cependant  de  soutenir  qu’ils  se  sont  produits 
de  cette  manière  plutôt  que  de  celle  expliquée  par  les  figures 
théoriques  6  a  et  b ,  pl.  VI.  Du  reste,  mes  expériences  ne  font 
connaître  qu’un  nombre  restreint  de  formes  ;  elles  ne  peuvent 
reproduire  toutes  les  formes  multiples  qu’on  pourra  trouver 
dans  les  Alpes,  où  les  conditions  varient  à  l’infini. 


ÉTUDES  GÉOLOGIQUES  SUR  LE  PAYS-d’eNHAUT  165 

Chevauchements  latéraux.  J’ai  donné  ce  nom  à  des  chevau¬ 
chements  anticlinaux  formés  par  le  redressement  de  l’un  des 
jambages  d’une  voûte  couchée  et  rompue,  par  dessus  cette  voûte 
et  en  sens  inverse  du  déjettement.  Des  chevauchements  de  ce 
genre  ne  peuvent  se  produire  que  par  V affaissement  d’une  voûte 
sur  l’un  de  ses  côtés.  Ils  sont  donc  passablement  différents  des 
chevauchements  anticlinaux  proprement  dits.  Leur  mode  de 
formation  est  clairement  démontré  par  la  présence  simultanée 
de  ces  deux  sortes  de  chevauchements  dans  la  chaîne  du  Rocher 
de  la  Raye  (prof.  2,  pl.  II).  J’en  ai  représenté  le  mécanisme  pro¬ 
bable  par  la  figure  théorique  6  c,  pl.  V.  La  voûte  du  malm,  rom¬ 
pue  jusqu’aux  couches  à  Mytilus,  s’est  déjetée  au  N-W  par  suite 
d’une  poussée  violente  venant  du  S-E.  (Cette  poussée  est  prou¬ 
vée  par  le  chevauchement  isoclinal  de  toute  la  chaîne.)  Puis  la 
voûte  s’est  affaissée  et  le  jambage  N-W,  en  position  verticale,  a 
glissé  par  dessus  le  jambage  S-E ,  ce  qui  est  très  apparent  sur 
les  lieux  (prof.  2).  Le  mouvement  d’affaissement  a  sans  doute 
été  compensé  dans  l’intérieur  par  des  contournements  des 
couches  marneuses  (lias?)  qui  forment,  avec  les  couches  à  Myti¬ 
lus,  le  noyau  de  la  voûte  déjetée. 

Le  rejet  des  chevauchements  latéraux  n’est  pas  illimité  comme 
celui,  des  chevauchements  anticlinaux;  il  reste  toujours  dans 
des  limites  restreintes  qui  dépendent  de  l’affaissement  de  la 
voûte. 

Le  chevauchement  latéral  du  Rocher  de  la  Raye  m’explique 
maintenant  la  position  des  couches  du  Valangien  inférieur,  au 
pied  de  l’escarpement  du  Salève,  près  du  Coin  sur  Archamp,  où 
elles  sont  redressées  contre  le  jurassique  supérieur.  Le  Salève 
étant  formé  d’une  voûte  couchée  vers  le  nord,  le  redressement 
du  Valangien  doit  être  attribué  à  la  même  cause  que  celui  du 
Rocher  de  la  Raye.  Du  reste,  les  failles  qu’on  peut  voir  dans 
l’escarpement  et  qui  ont  un  rejet  inverse  au  déjettement  des 
couches,  prouvent  que  la  voûte  du  Salève  s’est  affaissée  sur 
elle-même. 

Chevauchements  isoclinaux.  Il  n’y  a  qu’un  pas  des  chevau¬ 
chements  anticlinaux  aux  chevauchements  isoclinaux,  dans  les¬ 
quels  l’une  des  parties  chevauchées  recouvre  l’autre  de  façon  à 
ce  que  les  couches  soient  à  peu  près  parallèles ,  comme  s’il  y 
avait  superposition  régulière. 

Le  plus  bel  exemple  de  chevauchement  isoclinal  que  je  con- 
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naisse  se  rencontre  au  Rocher  de  la  Raye.  Il  est  facile  à  cons¬ 
tater  et  bien  compréhensible;  son  rejet  ne  me  paraît  pas  être 
en  dessous  de  800  à  1000  mètres.  Il  se  trouve  à  l’endroit  même 
où  le  chevauchement  anticlinal  de  cette  chaîne  est  remplacé  par 
une  voûte  déjetée ,  accompagnée  d’un  chevauchement  latéral  à 
faible  rejet,  ce  qui  prouve  que  le  chevauchement  isoclinal  du 
flanc  sud-est  contrebalance  le  chevauchement  anticlinal  qui 
manque  sur  ce  point.  (Profil  2.) 

Expériences. 

Il  n’est  guère  besoin  de  donner  des  explications  sur  les  che¬ 
vauchements  isoclinaux.  J’en  ai  obtenu  dans  l’expérience  figurée 
pl.  IX,  fig.  16,  en  a.  Le  chevauchement  anticlinal  qui  s’est  pro¬ 
duit  dans  cette  même  expérience  aurait  pu  former,  en  s’affais¬ 
sant,  un  chevauchement  isoclinal;  il  en  est  de  même  pour  la 
plupart  des  essais  où  la  couche  supérieure  s’est  décollée  en  for¬ 
mant  une  caverne  (fig.  13  et  14,  pl.  VIII). 

Chevauchements  synclinaux.  Cette  forme  de  chevauchement, 
assez  rare  du  reste,  n’existe  pas,  à  mon  savoir,  dans  les  Alpes 
du  Pays-d’Enhaut.  On  devrait  peut-être  la  ranger  dans  le  groupe 
des  failles  de  plissement,  car  le  seul  exemple  que  j’en  connaisse 
et  qui  se  trouve  dans  la  vallée  de  la  Yalserine  près  de  Chésery, 
se  rattache  à  la  longue  faille  de  plissement  qui  longe  le  pied  oc¬ 
cidental  de  la  première  chaîne  du  Jura,  déjetée  au  nord-ouest. 
Cette  faille  est  si  accentuée  que  l’urgonien  semble  pénétrer, 
comme  un  fer  de  charrue ,  dans  le  terrain  oxfordien  de  la  voûte 
presque  couchée. 

J’ai  obtenu  un  chevauchement  semblable  par  l’expérience. 
J’en  fus  d’autant  plus  surpris  que  je  ne  le  cherchais  pas.  Ce  cas 
est  représenté  pl.  IX,  fig.  17.  Deux  couches  d’argile,  dont  l’une, 
très  molle,  supportait  une  couche  plus  dure  épaisse  de  0,5  cm., 
furent  comprimées  de  22,5  cm.  à  15,4  cm.  Il  se  forma  trois  voûtes  ; 
la  médiane  se  compliqua  d’un  chevauchement  synclinal  qui  prit 
naissance  à  l’angle  de  la  courbure  synclinale,  de  sorte  que  le 
jambage  sud  de  la  voûte  voisine  pénétra  dans  la  masse  molle 
du  noyau  de  la  voûte  médiane.  Le  chevauchement  n’eut  lieu  que 
d’un  côté ,  car  du  côté  opposé  la  synclinale  est  complète  ;  par 
contre,  la  voûte  est  plus  élevée  en  a  qu’en  b. 
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Conclusions. 

Les  dislocations  du  sol  croissent  d’intensité  en  approchant  de 
la  surface  du  sol.  Dans  les  couches  profondes  le  refoulement 
produit  surtout  des  plissements  intérieurs ,  tandis  que  les  rup¬ 
tures  se  trouvent  à  la  superficie  et  surtout  dans  les  terrains 
compacts.  Si  les  couches  plastiques  ont  été  faillées,  c’est  qu’elles 
ont  été  entraînées  dans  le  mouvement  des  couches  compactes. 

La  classification  des  dislocations  des  couches,  telle  que  je  la 
propose,  m’a  paru  la  plus  logique  et  la  plus  en  accord  avec  les 
faits  autant  qu’avec  les  idées  actuellement  admises. 

La  cause  des  failles  et  des  plissements  doit  être  unique, 
puisque  nous  avons  pu  constater  qu’il  y  avait  partout  des  pas¬ 
sages  insensibles  entre  les  failles  et  les  plissements  (sauf  pour 
quelques  failles  d’affaissement).  Ce  même  refoulement  latéral 
qui,  sur  un  point,  a  produit  un  simple  pli,  a  donné  naissance 
ailleurs  à  une  faille  quelconque  :  étranglement,  chevauchement, 
etc.,  etc.  Nous  avons  également  pu  voir  qu’il  y  a  des  transitions 
entre  les  divers  groupes  de  failles.  Il  en  résulte  que  la  classifi¬ 
cation  que  j’ai  admise  est,  comme  toute  classification,  un  peu 
artificielle,  mais  comme  il  n’y  a  rien  d’absolu  dans  la  nature 
que  la  vérité,  je  serai  satisfait  si  j’ai  pu  m’en  rapprocher  *. 

*  Les  importantes  recherches  de  M.  Daubrée  (Comptes-rendus  Acad.  d. 
Sciences,  1878,  etc.)  démontrent  que  certaines  failles  ne  sont  pas  l’effet 
direct  du  refoulement  latéral.  C’est  en  particulier  le  cas  pour  les  ré¬ 
seaux  de  failles  si  bien  constatés  dans  les  bassins  houillers.  Ces  failles 
sont  toutes  des  failles  de  crevassement  ou  paraclases  et  appartiennent, 
quant  à  leur  mécanisme ,  à  toute  une  autre  catégorie  que  celles  dont  il 
est  question  dans  ce  travail.  Le  Pays-d’Enhaut  ne  m’a  pas  révélé  de  sem¬ 
blables  dislocations  ;  il  est  même  probable  qu’il  n’en  existe  pas  dans  toute 
la  chaîne  des  Alpes.  Je  me  range  donc  entièrement  à  l’opinion  de  M.  Dau¬ 
brée  qui  les  attribue  à  un  effet  de  torsion  sur  des  couches  relativement 
cassantes.  J’admets  d’autant  plus  volontiers  la  théorie  de  ce  savant 
qu’elle  est  la  seule  qui  puisse  expliquer  le  mécanisme  de  formation  des 
réseaux  de  failles  parallèles  ou  entrecroisées  dont  les  Alpes,  tout  autre¬ 
ment  bouleversées ,  ne  présentent  pas  d’analogues ,  si  ce  n’est  dans  les 
extrêmes  fissures  de  bancs  calcaires  fortement  ployés  et  parfois  même 
tordus. 
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B.  Hydrographie  du  Pays-d’Enhaut. 


Chapitre  XVIII 

Recherches  sur  l’origine  des  vallées. 

On  divise  ordinairement  les  vallées  des  régions  montagneuses 
en  vallées  longitudinales  et  en  vallées  transversales.  Les  pre¬ 
mières  sont  déterminées  par  les  replis  des  terrains ,  c’est-à-dire 
par  la  disposition  des  chaînes  de  montagnes.  Les  secondes ,  au 
contraire,  coupent  ces  chaînes  sous  des  angles  variables.  Toutes 
les  dépressions ,  appelées  vallées  ,  sont  dues  essentiellement  à 
r érosion,  quelle  que  soit  leur  direction  par  rapport  aux  chaînes. 

Dans  l’étude  de  l’hydrographie  du  Pays-d’Enhaut,  nous  au¬ 
rons  donc  à  nous  occuper  de  l’un  des  agents  qui  ont  déterminé 
le  relief  des  Alpes,  savoir  de  V érosion,  et  tout  spécialement  de 
l’érosion  fluviale  dont  le  précurseur  est  toujours  l’érosion  atmos¬ 
phérique.  Celle-ci  ne  peut  entrer  dans  le  cadre  de  cette  étude  ; 
il  en  a  été  dit  quelques  mots  à  l’occasion  des  terrains  d’alluvion, 
des  éboulements ,  etc.  Son  action  ne  présente ,  du  reste ,  aucun 
phénomène  particulier  dans  le  Pays-d’Enhaut. 

Le  but  que  je  me  propose  de  poursuivre  est  de  fixer  le  rapport 
qui  doit  exister  entre  la  disposition  des  terrains  dans  leur  état 
cle  plissement  et  la  direction  que  suivent  les  principaux  cours 
d’eau. 

En  examinant  à  un  point  de  vue  tout  à  fait  général  l’orogra¬ 
phie  des  Alpes  du  Pays-d’Enhaut  vaudois  et  des  régions  fribour- 
geoises  qui  bordent  la  plaine  suisse,  on  se  demande  involontai¬ 
rement  pourquoi  les  deux  principaux  cours  d’eau  de  cette  contrée 
ont  traversé  plusieurs  hautes  chaînes  calcaires,  au  lieu  de  suivre 
les  synclinales  en  fond  de  bateau  qui  devaient  leur  offrir  des 
conditions  bien  plus  favorables  d’écoulement  et  d’érosion,  puis¬ 
qu’elles  sont  habituellement  comblées  par  les  terrains  argileux 
et  marneux  du  flyseh.  Quiconque  connaît  les  longues  vallées 
longitudinales  du  Jura  est  surpris  de  voir  que  dans  les  Alpes 
les  principaux  cours  d’eau  suivent  rarement  les  synclinales  et 
que  celles-ci  sont  le  plus  souvent  réduites  au  rôle  de  vallées  ac¬ 
cessoires  (secondaires).  Ce  n’est  qu’en  examinant  attentivement 
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la  chose,  et  en  reconstituant  par  la  pensée  la  masse  des  terrains 
que  l’érosion  a  enlevée,  qu’on  parvient  à  se  rendre  compte  d’un 
phénomène  qui  paraît  si  étrange  au  premier  abord. 

Dès  longtemps ,  l’origine  des  vallées  a  préoccupé  les  géolo¬ 
gues.  Je  n’ai  pas  l’intention  de  faire  un  commentaire  de  toutes 
les  idées  émises  à  ce  sujet.  Je  ferai  simplement  remarquer  qu’on 
commet  une  erreur  en  n’attachant  que  peu  d’importance  aux 
effets  de  l’érosion.  Les  petites  rivières  contrastent  singulièrement 
avec  les  gorges  profondes  au  fond  desquelles  elles  coulent.  On 
en  a  conclu  qu’il  fallait  attribuer  la  direction  des  cours  d’eau  à 
des  canaux  formés  d’avance  que  les  eaux  auraient  suivis  parce 
qu’ils  se  trouvaient  justement  sur  leur  passage.  Ceci  peut  être 
admissible  lorsqu’il  s’agit  du  Jura,  où  beaucoup  de  vallées  lon¬ 
gitudinales  sont  de  véritables  vallées  de  plissement.  Mais  la 
'structure  des  Alpes  est  bien  différente  de  celle  du  Jura  et  les 
lois  de  l’hydrographie  n’y  sont  pas  les  mêmes.  L’erreur  consiste 
en  ce  qu’on  n’a  tenu  aucun  compte  du  temps.  Quelque  faible 
que  soit  le  volume  d’un  cours  d’eau ,  son  action  prolongée  ne 
sera  plus  proportionnée  à  son  volume. 

Les  vallées  transversales,  les  cluses,  si  nombreuses  dans  les 
Alpes  et  si  apparentes  dans  la  région  qui  nous  occupe,  ne  peu¬ 
vent  être  considérées  comme  ayant  été  formées  d’avance.  Et 
cependant  toutes  les  vallées  transversales  furent  pendant  long¬ 
temps  attribuées  à  des  ruptures  qui  auraient  joué  dans  les 
Alpes  le  même  rôle  que  certaines  vallées  de  plissement  dans 
le  Jura.  Ces  vallées  transversales  furent  appelées  vallées  de 
rupture  (Spaltenthaler) ,  par  opposition  aux  vallées  de  plisse¬ 
ment.  Leur  origine  devait  être  une  crevasse  profonde,  atteignant 
presque  au  niveau  actuel  des  vallées ,  et  que  l’eau  n’avait  eu 
qu’à  élargir  et  à  agrandir.  Cette  théorie  est  encore  admise  par 
beaucoup  de  géologues  français.  M.  Lory  1  attribue  toutes  les 
vallées  transversales  à  des  coupures  (cassures)  élargies  par  les 
eaux.  Il  base  sa  thèse  sur  le  fait  que  sur  les  deux  côtés  de  ces 
coupures  le  plongement  des  couches,  leur  niveau  et  la  direction 
des  chaînes  présentent  parfois  des  changements  très  sensibles. 
Ces  circonstances  se  retrouvent  aussi  dans  le  Pays-d’Enhaut, 
mais  je  leur  attribue  une  toute  autre  cause ,  ainsi  que  je  le  dé¬ 
montrerai  plus  loin.  M.  Ebray  est  encore  plus  absolu  ;  il  attribue 
tout  simplement  les  cluses  à  des  failles  (loc.  cit.).  Quelque  ex- 

1  Sur  l’orographie  des  Alpes  occidentales,  1878,  p.  39,  etc. 
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plicites  que  soient  les  observations  de  ces  géologues ,  dont  le 
nom  fait  autorité,  je  ne  puis  admettre  leurs  conclusions  et  j’at¬ 
tribue  les  vallées  transversales ,  de  même  que  les  vallées  longi¬ 
tudinales  des  Alpes,  au  seul  effet  de  l’érosion ,  me  ralliant  ainsi 
aux  opinions  si  brillamment  défendues  par  MM.  Rutimeyer , 
Heim  1 ,  etc. ,  dont  les  travaux  ont  jeté  une  vive  lumière  sur  la 
question  si  obscure  de  l’origine  des  vallées. 

La  théorie  de  l’origine  des  vallées  transversales  par  rupture 
rencontre  une  première  et  grave  objection.  On  devrait,  en  effet, 
trouver  actuellement  des  ruptures  transversales  où  nul  cours 
d’eau  n’ait  encore  passé.  Mais  on  n’en  connaît  nulle  part.  Dans 
le  Pays-d’Enhaut ,  où  les  principaux  cours  d’eau  traversent  de 
nombreuses  séries  de  cluses,  il  n’existe,  en  dehors  de  celles-ci, 
aucune  coupure  ni  rupture  transversale,  même  d’une  profon¬ 
deur  insignifiante.  Dans  les  endroits  les  plus  ravinés  de  la® 
chaîne  de  Cray,  dont  les  deux  flancs  sont  entamés  par  des  ruz 
qui  se  rejoignent  souvent  sur  l’arête,  l’intérieur  de  la  montagne 
ne  présente  aucune  rupture  transversale.  Si  de  telles  coupures 
existaient,  elles  seraient  encore  visibles,  ce  qui  n’est  aucune¬ 
ment  le  cas. 

Du  reste,  ces  ruptures  transversales  ne  peuvent  être,  comme 
les  failles ,  que  des  phénomènes  superficiels  et  n’atteignent  que 
des  couches  dures. 

Au  sujet  de  la  chaîne  de  Cray,  M.  B.  Studer  se  demande 
pourquoi  la  Sarine  a  traversé  cette  haute  chaîne,  au  N-W  de 
Château- d’ Œx ,  par  une  cluse  très  profonde,  au  lieu  de  suivre  à 
l’ouest  la  synclinale  qui  ne  renferme  que  du  flysch,  terrain 
facile  à  entamer.  Ne  pouvant  expliquer  par  l’érosion  seule  ce 
singulier  phénomène,  M.  Studer  a  admis  que  ces  cluses,  et  d’au¬ 
tres  du  même  genre  qu’on  rencontre  dans  les  Alpes ,  ne  pou¬ 
vaient  avoir  l’érosion  pour  cause  unique,  mais  qu’elles  étaient 
originairement  de  grandes  crevasses.  Or  la  chaîne  de  Cray, 
formée  de  deux  voûtes  presque  droites,  ne  présente,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  aucune  crevasse  transversale  dès  la  Hochmatt 
jusqu’au  Mont-Arvel.  Des  crevasses  pareilles  peuvent  par  contre 
exister  dans  les  plis  déjetés  et  couchés,  ce  qui  s’explique  assez 
facilement;  mais  elles  n’y  sont  qu’accidentelles,  et  l’on  ne  ren¬ 
contre  jamais  sur  toute  une  série  de  chaînes  une  suite  de  cre¬ 
vasses  régulières  et  disposées  en  ligne  presque  droite,  comme 

1  Rutimeyer,  Ueber  Thaï  und  Seebildung,  1869.  —  Heim,  Mechanismus ,  I. 
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le  sont  les  cluses  que  traversent  la  Sarine,  l’Hongrin,  la 
Jogne,  etc. 

On  conçoit  aisément  que  les  principaux  cours  d’eaux ,  qui 
suivent  les  canaux  les  plus  profonds ,  soient  aussi  les  plus  an¬ 
ciens.  Leur  direction  donne ,  à  priori ,  celles  des  premiers  cours 
d’eau.  Or,  la  direction  des  principales  rivières  du  Pays-d’Enhaut 
est,  sur  une  certaine  longueur,  transversale  aux  chaînes,  en 
allant  de  l’est  à  l’ouest  (Sarine,  Hongrin,  Jogne).  Ces  rivières 
ont  été  formées  les  premières;  tous  les  autres  affluents  qui 
coulent  dans  des  vallons  anticlinaux  ou  synclinaux  sont  de 
formation  secondaire.  Nous  arrivons  ainsi  à  la  conclusion  sui¬ 
vante  :  Puisque  les  principaux  cours  d’eau,  qui  sont  néces¬ 
sairement  aussi  les  plus  anciens,  ont  creusé  des  vallées  transver¬ 
salement  aux  chaînes  de  plissement,  il  s’ ensuit  que  la  disposition 
de  ces  dernières  n’a  pas  été  la  cause  directrice  des  cours  d’eau 
des  Alpes  comme  c’est  le  cas  pour  ceux  du  Jura.  Les  vallées 
longitudinales  ( anticlinales  et  synclinales)  des  Alpes,  pour 
la  plupart  de  formation  secondaire,  étant  occupées  par  des 
cours  d’eau  de  faible  volume,  affluents  de  l’une  des  artères 
principales ,  il  semble  évident  que  ces  vallées  ne  sont  pas  des 
vallées  de  plissement  ou  de  rupture ,  mais  des  vallées  d ’ érosion, 
puisque  la  direction  des  premiers  cours  d’eau  n’a  pas  été  in¬ 
fluencée  par  le  plissement. 

Essayons  de  nous  représenter  les  Pré-Alpes  au  moment  de 
leur  émersion.  Le  plissement  des  terrains,  qui  avait  commencé 
avant  le  dépôt  du  flysch  et  s’était  continué  pendant  la  forma¬ 
tion  de  celui-ci ,  n’était  pas  encore  achevé.  Cette  émersion  a  dû 
coïncider  avec  le*  commencement  de  la  période  miocène.  La 
chaîne  des  Hautes-Alpes  (Diablerets,  Oldenhorn ,  etc.)  et  toutes 
les  Alpes  cristallines  étaient  déjà  sans  doute  émergées  et  de¬ 
vaient  présenter  un  plissement  plus  avancé  que  celui  des  Pré- 
Alpes.  Il  est  en  outre  assez  certain  que  l’émersion  s’est  effec¬ 
tuée,  comme  le  plissement,  depuis  le  centre  des  Alpes  vers  les 
bords,  qui  ont  été  les  derniers  à  émerger  et  à  recevoir  leur  plis¬ 
sement  définitif. 

L’émersion  des  Alpes  en  général  est  attribuée  d’habitude  à 
un  mouvement  de  bascule,  auquel  correspondrait  un  affaisse¬ 
ment  d’une  autre  région.  Ceci  peut  être  vrai.  Il  est  aussi  possi¬ 
ble  que  l’émersion  soit  précisément  due  à  l’augmentation  d’é¬ 
paisseur  des  couches  profondes,  correspondant  au  plissement 
des  couches  superficielles. 
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Considérant  que  de  grandes  masses  de  flysch  éocène  remplis¬ 
sent  encore  actuellement  la  plupart  des  synclinales  et  y  attei¬ 
gnent  des  altitudes  égales  sinon  supérieures  à  celles  des  anticli- 
nales ,  nous  sommes  en  plein  droit  d’admettre  qu’au  moment  de 
l’émersion  les  synclinales  étaient,  ci  peu  d’exceptions  près ,  tota¬ 
lement  comblées  par  ces  dépôts,  en  sorte  que  la  surface  émergée 
ne  présentait  qu’un  relief  peu  accidenté.  Cette  assertion  est 
d’autant  plus  justifiée  que  rien  ne  nous  permet  de  supposer 
qu’au  moment  de  l’émersion  le  plissement  des  couches  ait  été 
totalement  achevé;  il  est,  au  contraire,  assez  probable  que  le 
plissement  définitif  des  Alpes  n’a  eu  lieu  que  vers  la  fin  de 
l’époque  miocène,  ou  même  plus  tard ,  ou  qu’il  n’est  pas  encore 
terminé ,  puisque  on  y  rattache  souvent  la  fréquence  des  trem¬ 
blements  de  terre  dans  le  voisinage  des  Alpes. 

Ce  sont  donc  les  accidents  superficiels ,  existant  au  moment 
de  l’émersion,  qui  ont  seuls  influencé  la  direction  première  des 
cours  d’eau. 

La  plupart  des  voûtes  calcaires  paraissent  avoir  été  recou¬ 
vertes  par  les  terrains  éocènes ,  à  l’exception  des  chaînes  de  la 
Gummfluh,  du  Rubli  et  du  Mont-d’Or,  qui  ne  sont  traversées 
par  aucun  cours  d’eau,  et  qui,  malgré  leur  déjettement  et  les 
dislocations  qu’elles  ont  subies,  ne  présentent  aucune  coupure 
ou  crevasse  transversale.  Ce  fait  même  explique  pourquoi  la 
Tourneresse,  qui  se  dirige  d’abord  du  S  au  N  vers  la  Gummfluh, 
se  détourne  au  pied  de  cette  chaîne  pour  la  suivre  jusqu’à  l’en¬ 
droit  où  les  Rochers  de  Coumattaz  et  le  Rocher  du  Midi  s’abais¬ 
sent  rapidement,  et  là,  reprenant  son  ancienne  direction  du  S 
au  N,  traverse  en  ligne  presque  droite  deux  voûtes  calcaires  des 
plus  apparentes. 

Le  parcours  de  la  Sarine  entre  Gessenay  et  Montbovon  est 
encore  plus  intéressant.  Cette  rivière,  à  partir  de  Gessenay, 
traverse  d’abord  au  Vanei  un  petit  repli  du  crétacé  supérieur, 
puis  entrecoupe,  sans  changer  de  direction,  l’arête  de  la  Lait- 
maire  (chaîne  des  Gastlosen),  traverse  obliquement  la  synclinale 
de  Château-d’Œx ,  où  elle  ne  suit  pas  du  tout  le  thalweg,  et  se 
jette  près  de  la  Chaudanne  dans  la  cluse  de  Rossinières,  qui  coupe 
le  double  pli  de  la  chaîne  de  Cray,  pour  en  ressortir  près  de 
Montbovon.  Remarquons,  en  outre,  que  la  direction  de  cette 
cluse  ne  forme  pas  un  angle  droit  avec  celle  de  la  chaîne ,  mais 
qu’elle  est  oblique  à  celle-ci.  Ce  n’est  que  près  de  la  Tine,  où  la 
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Sarine  se  dirige  vers  la  synclinale  de  Montbovon-Grandvillars, 
que  la  cluse  devient  plutôt  transverse  à  la  chaîne. 

Le  cours  de  l’Hongrin  offre  les  mêmes  particularités.  Comme 
la  Tourneresse,  il  coule  d’abord  du  sud  au  nord,  en  se  dirigeant 
sur  le  Mont-d’Or,  se  détourne  à  l’est  et  reprend  ensuite  sa  direc¬ 
tion  primitive  pour  franchir  cette  arête  à  son  point  le  moins 
élevé.  Dès  lors,  son  cours  est  assez  semblable  et  presque  paral¬ 
lèle  à  celui  de  la  Sarine.  Après  avoir  entamé  la  partie  supérieure 
de  la  voûte  des  Monts-Chevreuils ,  il  traverse  la  chaîne  de  Cray 
entre  la  Dent  de  Corjon  et  les  Rochers  de  Naye  et  va  se  jeter 
dans  la  synclinale  de  Montbovon  où  il  rejoint  la  Sarine. 

La  Jogne,  qui  coule  au  nord  de  la  Sarine,  suit  sur  une  lon¬ 
gueur  d’environ  10  kilomètres  le  pied  sud  de  l’arête  des  Gastlo- 
sen  qu’elle  traverse  ensuite  par  une  étroite  cluse  et  n’entre¬ 
coupe  pas  moins  de  cinq  voûtes  importantes  ,  sans  faire  aucun 
détour  notable,  avant  d’aller  se  rallier  à  la  Sarine  près  de 
Bulle. 

S’il  est  difficile  de  croire  qu’un  cours  d’eau  puisse  rencontrer 
sur  son  passage  une  série  presque  rectiligne  de  crevasses  ou  cou¬ 
pures  toutes  prêtes  à  le  recevoir,  il  serait  absurde  de  supposer 
que  ce  fait  ait  pu  se  répéter  pour  ces  trois  rivières  indépendan¬ 
tes,  l’Hongrin-,  la  Sarine  et  la  Jogne,  qui  traversent  les  mêmes 
chaînes,  avec  la  même  direction ,  et  à  une  assez  grande  distance 
les  unes  des  autres.  La  nature  ne  peut  avoir  de  telles  prémédita¬ 
tions.  Il  est  évident  que  ces  séries  de  cluses  ne  sont  pas  le  fait 
de  ruptures ,  mais  qu'elles  ont  été  creusées  par  les  eaux  mêmes 
qui  les  traversent ,  c’est-à-dire  qu’elles  sont  dues  à  V érosion.  La 
direction  des  rivières  a  été  déterminée  par  la  pente  maximale 
de  la  surface  émergée;  c’est  en  suivant  cette  pente  que  les  pre¬ 
miers  cours  d’eau  se  sont  creusés  leur  lit.  Ainsi,  la  gorge  du 
Pissot,  au  fond  de  laquelle  coule  la  Tourneresse  entre  l’Etivaz 
et  les  Moulins,  n’a  certainement  pas  pu  provenir  d’une  cre¬ 
vasse  ,  puisque  la  rivière  a  dû  traverser  les  terrains  du  flysch 
sur  une  épaisseur  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  axant 
d'atteindre  les  deux  voûtes  calcaires  qu’elle  a  profondément 
entamées. 

Comme  je  viens  de  le  dire,  l’érosion  par  les  cours  d’eau  a 
commencé  aussitôt  après  l’émersion  ;  elle  a  donc  agi  pendant 
toute  la  période  miocène ,  preuve  en  sont  les  énormes  amas  de 
graviers  et  autres  terrains  de  charriage  qui  composent  le  ter- 
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rain  miocène  du  plateau  suisse  et  dont  les  matériaux  les  plus 
grossiers  se  sont  déposés  le  long  du  pied  des  Alpes  *. 

C’est  pendant  cette  période  que  l’érosion  fut  la  plus  rapide, 
puisqu’elle  attaquait  surtout  les  terrains  peu  résistants  du 
flysch.  Mais  comme  les  Pré- Alpes  étaient  encore  en  voie  d’émer¬ 
sion  et  de  plissement,  l’action  de  l’érosion  a  dû  être  modifiée  par 
ces  deux  facteurs ,  sans  qu’on  puisse  en  préciser  la  portée.  Les 
parties  voisines  des  Hautes-Alpes  émergèrent  plus  tôt  que  celles 
des  bords,  et  les  cours  d’eau  purent  facilement  passer  par  dessus 
les  plis  et  les  voûtes,  mais  celle-ci  s’accentuèrent  de  plus  en 
plus,  en  même  temps  que  les  eaux  commencèrent  à  les  entamer. 
Pour  cette  cause  même ,  l’érosion  devint  plus  active ,  tout  en  se 
localisant.  Tant  que  la  pente  fut  égale,  comme  devait  l’être  celle 
des  Pré- Alpes  après  leur  émersion,  l’érosion  fut  uniforme  et 
proportionnelle  à  la  masse  d’eau  ;  mais  à  mesure  que  l’émersion 
s’avança  et  que  les  plis  s’accentuèrent,  il  dut  se  former  une 
chute  plus  forte  au  bord  des  Alpes.  Or,  l’ir*  snsité  de  l’érosion, 
qui  est  le  travail  de  l’eau  en  mouvement,  dépend  à  la  fois  de  la 
masse  d’eau  et  de  la  hauteur  de  la  chute.  La  valeur  de  ces  deux 
facteurs  étant  la  plus  grande  au  bord  des  Alpes ,  c’est  aussi  là 
que  l’érosion  fût  la  plus  rapide.  Elle  diminuait  d’intensité  en  se 
rapprochant  de  la  source.  J’en  conclus  que  si  de  nos  jours  l’éro¬ 
sion  avance  avec  une  lenteur  extrême,  c’est  parce  que  la  plus  forte 
chute  se  trouve  maintenant  près  de  la  source  des  rivières ,  là  où 
leur  volume  d’eau  est  le  moindre.  Dans  les  montagnes ,  V érosion 
fluviale  est  donc  en  voie  de  régression ,  quoique  le  volume  d'eau 
soit  peut-être  demeuré  le  même ,  ce  qui  paraîtra  fondé,  si  l’on  con¬ 
sidère  que  ce  volume  ne  dépend  pas  de  la  hauteur  des  montagnes, 
mais  uniquement  de  la  grandeur  du  bassin  hydrographique  et 
de  la  quantité  d’eau  qui  tombe  annuellement  sur  l’unité  de  sur¬ 
face.  Nous  pouvons  considérer  cette  quantité  d’eau  comme  étant 
restée  sensiblement  constante  dès  l’ère  tertiaire. 

Tous  les  grands  phénomènes  d’érosion  qui  nous  paraissent 
aujourd’hui  si  surprenants ,  ont  été  accomplis  à  une  époque  où 
le  produit  de  la  masse  d’eau  et  de  la  vitesse  acquise  par  la 
chute  (Mv2)  avait  une  valeur  maximale  bien  plus  grande  que 

1  J’ai  fait  connaître  l’existence  de  dépôts  analogues  au  pied  du  Jura 
vaudois ,  où  ils  sont  composés  de  matériaux  provenant  du  jurassique  su¬ 
périeur,  du  crétacé  et  du  sidérolithique  (éocènej,  et  renferment  des  fossiles 
d’âge  miocène  inférieur.  [Bull.  Soc.  vaud.  sc.  nat.,  1880,  t.  XVI ,  609,  etc.) 
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de  nos  jours,  où  elle  est  en  voie  de  diminution1.  Plus  l’érosion 
avance,  plus  son  effet  s’amoindrit,  sans  que  pour  cela  le  volume 
du  cours  d’eau,  c’est-à-dire  de  l’eau  tombée,  subisse  de  change¬ 
ments.  L'activité  de  l'érosion  n'a  varié  que  par  le  déplacement 
de  la  chute  sur  le  parcours  des  cours  d'eau.  Il  faut  bien  qu’il  en 
ait  été  ainsi,  puisque  beaucoup  de  chaînes  des  Pré-Alpes  ont 
leurs  plus  hauts  sommets  à  plus  de  1000-1200  mètres  d’élévation 
au-dessus  du  fond  des  cluses  qui  les  entrecoupent. 


Quelque  étranges  que  puissent  paraître  les  assertions  que  je 
viens  d’exprimer,  '  essayons  d’en  appliquer  les  conséquences  à 
l’étude  des  rivières  du  Pays-d’Enhaut.  Reprenons  tout  d’abord 
l’examen  du  cours  de  la  Sarine  que  nous  avons  interrompu  pour 
nous  occuper  de  considérations  théoriques. 

De  Montbovon  jusqu’à  Enney,  la  Sarine  suit  assez  exacte¬ 
ment  le  fond  d’um  synclinale  renfermant  de  grands  dépôts  des 
terrains  néocomien  et  crétacé  supérieur.  Comment  s’expliquer 
qu’elle  quitte  cette  synclinale  pour  traverser  les  hautes  chaînes 
situées  au  nord  d’Enney,  notamment  l’arête  de  la  Dent  de  Broc  ? 
On  comprend  facilement  que  la  Sarine  ait  eu  la  tendance  de 
suivre  le  fond  de  bateau  de  la  vallée  de  Montbovon,  qui  ne  ren¬ 
ferme  guère  de  terrain  éocène ,  à  l’exception  de  quelques  lam¬ 
beaux  de  flysch  disséminés;  elle  constitue  dans  presque  toute  sa 
longueur  une  véritable  vallée  de  plissement ,  quoique  son  niveau 
soit  fort  inégal.  Le  passage  de  cette  rivière  à  travers  la  chaîne 
de  la  Dent  de  Broc  peut  aussi  s’expliquer  sans  avoir  recours  à 
des  crevasses  ou  fissures.  J’ai  dit  plus  haut  que  le  plissement 
des  chaînes  intérieures  des  Alpes  avait  précédé  celui  des  chaî¬ 
nes  du  bord  ;  il  est  donc  fort  probable  que  les  chaînes  de  la  Dent 
de  Broc  et  autres  n’étaient  pas  encore  aussi  accentuées  que 
maintenant  ,  lorsque  la  Sarine  commença  à  les  entamer  en  sor¬ 
tant  de  la  synclinale  de  Montbovon.  A  mesure  que  les  chaînes 
s’élevaient  et  avec  elles  toute  la  région  des  Pré- Alpes,  les  eaux 
de  la  Sarine  les  entrecoupaient  progressivement,  avec  augmen¬ 
tation  de  chute  du  côté  de  la  plaine  où  se  trouvait  le  bassin 
miocène. 

1  L’érosion  étant  ici  le  travail  accompli  par  Peau  en  mouvement,  son 
activité  doit  être  proportionnelle  aux  variations  de  la  valeur  Mv2  (force 
vive)  dans  laquelle  v2  dépend  de  la  chute. 
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Cette  hypothèse  nous  permet  d’expliquer  les  légères  diffé¬ 
rences  que  présente  la  chaîne  de  la  Dent  de  Broc  sur  les  deux 
côtés  de  la  cluse.  En  effet,  lorsqu’une  chaîne  est  entamée  par 
l’érosion  fluviale  pendant  qu’elle  est  en  voie  de  plissement,  ses 
deux  moitiés  n’étant  plus  attenantes,  peuvent  se  déjeter  diver¬ 
sement,  ou  se  déniveler  avec  d’autant  plus  de  facilité  que  la 
cluse  est  plus  profonde  et  la  chaîne  plus  étroite.  Ceci  nous  ra¬ 
mène  à  discuter  les  arguments  qu’invoque  M.  Lory  (loc.  cit.) 
pour  appuyer  sa  théorie  de  la  formation  par  crevassement  ou 
par  cassure  des  cluses  et  des  vallées  transversales.  Il  est,  en 
effet,  souvent  fort  difficile  de  rétablir  la  continuation  virtuelle 
des  couches  des  deux  côtés  d’une  cluse.  Tel  nst  le  cas  pour  la 
cluse  de  i’Hongrin,  à  l’extrémité  N-E  du  Mont-d’Or,  et  pour 
celle  de  la  Sarine  entre  la  Laitmaire  et  les  Rochers  de  la  Braye. 
Par  contre,  ces  deux  rivières  passent  à  travers  la  chaîne  de 
Cray  sans  que  les  deux  côtés  de  leur  cluse  présentent  des  diffé¬ 
rences  notables.  Dans  la  cluse  de  l’Hongrin,  entre  Allière  et  le 
Tabousset,  le  raccordement  virtuel  des  terrains  se  fait  égale¬ 
ment  avec  la  plus  grande  régularité. 

La  chose  n’est,  du  reste,  pas  très  importante,  car  l’érosion,  qui 
a  produit  les  vallées  transversales ,  a  le  plus  souvent  tellement 
dénaturé  les  deux  côtés  des  cluses  qu’on  ne  sait  si  ce  sont  des 
accidents  de  plissement  ou  des  éboidements  et  des  glissements 
postérieurs  à  l’érosion  qui  sont  la  cause  des  différences  qu’on  y 
observe.  D’autre  part ,  il  semble  que  des  accidents  locaux  ont 
parfois  favorisé  le  passage  des  eaux  sur  un  point  plutôt  que  sur 
un  autre.  Ainsi,  la  Gérine,  qui  sort  d’une  synclinale  comprise 
entre  la  Gummfluh  et  le  Rocher  du  Midi ,  coupe  la  chaîne  du 
Rubli  justement  à  l’endroit  où  la  voûte  déjetée  au  sud  passe  à 
la  voûte  déjetée  au  nord  qui  forme  le  Rocher  du  Midi.  Cet  acci¬ 
dent  orographique  a  dû  nécessairement  déterminer  un  abaisse¬ 
ment  de  la  chaîne  en  cet  endroit.  Le  petit  vallon  de  la  Rytte, 
qui  coupe  en  ligne  très  oblique  la  chaîne  du  Rubli,  passe  sur 
un  point  où  la  voûte  s’abaisse  sensiblement  et  plonge  à  l’est  en 
formant  des  «  Klippen  »  sous  le  fiysch. 

Cours  d’eau  disparus.  Abaissement  des  partages  d’eau. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Creux-du-Pralet,  profonde  dépres¬ 
sion  entre  le  Rocher-Plat  et  le  Rocher  à  Pointes,  était  autrefois 
parcouru  par  un  torrent  permanent  qui  prenait  naissance  dans 
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le  flysch  de  la  synclinale  de  la  Videman,  mais  que  le  ravin  de  la 
Gérine  et  ceux  de  Rubloz  et  de  Comborsin,  en  se  rapprochant  de 
plus  en  plus  du  sommet  de  la  Videman,  ont  recueilli  toute  l’eau 
de  cette  synclinale ,  en  sorte  que  le  Creux-du-Pralet  est  mainte¬ 
nant  le  plus  souvent  à  sec. 

Les  vallées  de  la  Manche  et  de  Vertchamp,  presque  totale¬ 
ment  creusées  dans  le  flysch,  sont  relativement  récentes.  Vers  le 
haut  de  cette  dernière  vallée,  dans  une  région  marécageuse,  il 
existe  un  partage  d’eau  près  duquel  se  trouve  un  bas-fond  sou¬ 
vent  inondé  par  le  lac  temporaire  de  la  Mocausa.  Ce  marais 
occupe  un  espace  compris  entre  deux  rochers  formant  une  anti- 
clinale  qui  a  évidemment  été  coupée  par  l’érosion.  Il  me  paraît 
probable  qu’une  bonne  partie  de  l’eau  qui  s’écoule  actuellement 
au  S-W  dans  la  vallée  de  Vertchamp,  s’écoulait  autrefois  en  sens 
inverse  par  le  ravin  du  Rio  du  Mont ,  petit  ruisseau  dont  le  fai¬ 
ble  volume  contraste  étrangement  avec  les  hautes  chaînes  qu’il 
traverse  par  de  profondes  cluses ,  et  qui  devait  avoir  jadis  plus 
d’importance  que  maintenant,  car  il  recevait,  en  outre,  une 
grande  partie  de  l’eau  qui  s’écoule  aujourd’hui  par  la  vallée  de 
la  Manche.  La  chaîne  du  Rocher  de  la  Raye  est  coupée  près  de 
la  Corne  Aubert  par  une  profonde  entaille,  le  Perte  à  Bovay, 
par  où  passe  un  fort  petit  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  le  Rio 
du  Mont.  Ce  ruisseau  devait  être  autrefois  bien  plus  volumi¬ 
neux  ;  il  avait  son  champ  collecteur  dans  les  collines  du  flysch, 
au  sud-est  de  l’arête  du  Rocher  de  la  Raye ,  qui  atteignent  en¬ 
core  plus  de  20Q0m  d’altitude.  La  majeure  partie  de  l’eau  qui 
s’amasse  dans  ces  collines  s’écoule  actuellement  par  la  vallée 
de  la  Manche.  Il  est  probable  qu’autrefois  il  n’en  était  pas  de 
même,  car  si  l’on  reconstitue  la  masse  de  flysch  qui  a  été 
enlevée  dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Manche,  il  paraîtra 
évident  qu’une  grande  partie  de  cette  eau  s’écoulait  par  le 
Perte  à  Bovay  qu’on  ne  peut  attribuer  à  une  rupture  acciden¬ 
telle.  On  peut  encore  voir  aisément  que  le  champ  collecteur 
des  torrents  qui  se  jettent  dans  le  ruisseau  de  la  Manche,  ont, 
en  reculant  vers  leurs  sources ,  par  le  fait  de  l’érosion ,  sous¬ 
trait  peu  à  peu  l’eau  du  champ  collecteur  du  torrent  du  Perte  à 
Bovay,  sur  lequel  ils  empiétaient  de  plus  en  plus,  et  qui  n’est 
plus  représenté  que  par  une  faible  dépression  en  forme  d’en¬ 
tonnoir. 

Cet  exemple  prouve  que  l’érosion  progresse  du  côté  de  la 
source,  qu’elle  dépasse  même  parfois  en  découvrant  le  parcours 
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souterrain  de  l’eau.  L’abaissement  des  partages  d’eau  nous  en 
fournira  de  nouvelles  preuves  : 

On  se  demande  pourquoi  la  Sarine  se  jette  à  Gessenay  dans 
son  parcours  actuel,  où  elle  doit  couper  des  chaînes  élevées  de 
plus  de  2000  mètres,  au  lieu  de  traverser  les  Saanenmooser,  à 
l’est  de  Gessenay,  élevés  de  1300  mètres  à  peine?  C’est  que  les 
cluses  de  Rossinières,  d’Enney,  etc.,  étaient  déjà  creusées  lorsque 
le  partage  d’eau  entre  la  Simmen  et  la  Sarine  a  commencé  à 
s’abaisser.  Les  dépôts  de  flysch  des  Saanenmooser  étaient  pri¬ 
mitivement  plus  élevés  que  les  chaînes  qui  sont  entrecoupées  en 
aval  par  la  Sarine,  et  l’érosion  devait  achever  son  œuvre  sur  les 
bords  avant  de  pouvoir  agir  en  amont  avec  une  égale  intensité. 
C’est  par  érosion  rétrograde,  depuis  les  bassins  de  la  Simme  et  de 
la  Sarine,  que  le  partage  d’eau  des  Saanenmooser  a  été  abaissé; 
mais  le  cours  de  ces  deux  rivières  étant  toujours  resté  plus  bas 
que  leur  partage  d’eau,  la  Sarine  n’a  jamais  pu  traverser  le  pas¬ 
sage  des  Saanenmooser. 


Théorie  du  creusement  des  cluses  composées. 

L’effet  de  l’érosion  sur  le  parcours  des  rivières  se  traduit 
toujours  par  un  déplacement  de  la  chute  en  sens  inverse  à  la 
direction  des  eaux.  De  cette  manière  les  rivières,  d’abord  su¬ 
perficielles,  se  sont  peu  à  peu  encaissées  dans  les  profondes  val¬ 
lées  qu’elles  traversent  actuellement,  sans  que  leur  volume 
moyen  ait  diminué  ou  augmenté  de  beaucoup.  La  chute  n’a  pas 
diminué  non  plus,  mais  elle  s’est  déplacée  en  s’éloignant  tout  à 
fait  du  cours  principal  ;  elle  a  progressivement  reculé  jusqu’aux 
derniers  torrents,  c’est-à-dire  près  des  sources.  Prenons  un 
exemple.  Chacun  des  nombreux  petits  affluents  de  la  Sarine 
possède  maintenant  une  chute  égale  ou  même  supérieure  à  celle 
qu’avait  originairement  le  cours  principal  de  cette  rivière  sur  le 
bord  des  Alpes.  Les  points  d’attaque  de  l’érosion  étant  ainsi 
multipliés  infiniment,  son  action  sur  chacun  d’eux  est  relative¬ 
ment  bien  plus  faible.  Avec  cette  division  coïncidait  l’agrandis¬ 
sement  du  champ  collecteur  superficiel ,  qui  s’étend  encore  par 
la  mise  à  découvert  de  petits  cours  d’eau  souterrains  qui  n’en 
existaient  pas  moins  auparavant  et  qui  formaient  le  champ  col¬ 
lecteur  souterrain  de  la  rivière. 

L’érosion  n’agit  jamais  avec  la  même  intensité  sur  toute  la 
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longueur  d’un  cours  d’eau  alpin,  mais  elle  est  toujours  localisée 
en  un  ou  plusieurs  endroits,  suivant  les  conditions  des  terrains 
qu’il  traverse.  Elle  finit  cependant  toujours  par  faire  reculer  la 
chute  jusque  vers  les  sources;  dès  lors  le  cours  inférieur  de  la 
rivière  n’a  plus  qu’une  chute  excessivement  faible  et  son  lit 
tend  même  à  s’exhausser  par  suite  des  matériaux  charriés. 

La  figure  7,  pl.  Y,  représente  d’une  manière  idéale  la  pro¬ 
gression  de  l’érosion  d’une  rivière  à  travers  une  série  de  plis , 
afin  de  rendre  plus  intelligible  la  formation  des  cluses  compo¬ 
sées,  comme  il  s’en  présente  sur  le  parcours  de  la  Sarine ,  de 
l’Hongrin,  etc. 

J’ai  supposé  les  voûtes  formées  de  jurassique  supérieur  com¬ 
pact,  leur  noyau  de  dogger  et  de  lias  marneux,  et  les  synclinales 
qui  les  séparent  comblées  de  flysch.  Au  moment  de  l’émersion 
de  cette  surface  ainsi  constituée ,  le  cours  d’eau  supposé,  ayant 
sa  source  en  S,  passe  par-dessus  les  voûtes  calcaires  sans  les 
atteindre.  La  plus  grande  chute  est  en  ce  moment  entre  la 
Plaine  et  B  ;  elle  recule  peu  à  peu  et  atteint  la  voûte  A  qu’elle 
entame;  ce  n’est  qu’après  l’avoir  sensiblement  entaillée  que 
l’érosion  s’attaque  à  la  voûte  B ,  puis  à  la  voûte  C.  Tant  que 
cette  dernière  reste  intacte,  la  source  de  la  rivière  ne  se  déplace 
pas  et  reçoit  par  voie  souterraine  presque  toute  l’eau  de  la  syn- 
clinale  où  elle  se  trouve.  Sitôt  la  voûte  C  entamée ,  la  chute 
devient  plus  forte  entre  S  et  C  et  l’érosion  y  agit  avec  plus  d’in¬ 
tensité  ,  de  sorte  que  le  cours  souterrain  des  eaux  est  mis  à  dé¬ 
couvert  et  que  la  source  semble  reculer.  Celle-ci  prend  successi¬ 
vement  les  positions  S1,  S2,  etc.;  elle  arrive  enfin  dans  le  voisinage 
du  partage  d’eau,  vers  l’arête  d’une  autre  chaîne  dont  le  liane 
opposé  est  aussi  entamé  par  un  cours  d’eau  qui  en  est  peut-être 
arrivé  au  même  point  que  celui  qui  nous  occupe.  Cette  arête 
peut  alors  s’abaisser  graduellement  par  érosion  et  éboulement 
subséquents. 

Les  lignes  pleines  indiquent  les  niveaux  successifs  du  lit  de 
la  rivière  pendant  l’approfondissement  de  la  vallée.  A  l’entrée 
et  à  la  sortie  des  cluses,  le  massif  de  calcaire  compact  qui  revêt 
les  voûtes  a  déterminé  la  formation  d’entailles  étroites  ou  gor¬ 
ges  (roffla).  Pendant  le  creusement  du  lit  des  rivières ,  les  mê¬ 
mes  phénomènes  qui  se  sont  produits  vers  les  sources,  se  repro¬ 
duisent  dans  chaque  synclinale;  c’est-à-dire  que  les  eaux  qui 
arrivent  latéralement  à  la  rivière,  par  voie  souterraine  ou  par 
de  nombreux  petits  filets  superficiels,  creusent  et  prolongent  de 
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plus  en  plus  leur  lit  par  l’augmentation  de  leur  chute ,  et  finis¬ 
sent  par  former,  de  chaque  coté  de  la  rivière,  des  torrents  aux 
sources  nombreuses.  Il  en  est  de  même  pour  les  cluses,  au  cen¬ 
tre  desquelles  il  se  fait  souvent  un  élargissement  très  considé¬ 
rable.  Les  torrents  latéraux,  d’après  leur  volume,  peuvent  s’en¬ 
caisser  et  reculer  de  plus  en  plus.  C’est  ainsi  que  se  forment 
dans  les  Alpes  les  vallées  anticlinales  et  synclinales ,  qui,  dans 
ce  cas,  sont  de  formation  secondaire  par  rapport  à  la  vallée 
transversale.  La  figure  7  b,  pl.  V,  en  donne  une  juste  idée-.  Elle 
représente  le  dernier  stadium  du  creusement  d’une  grande 
vallée  transversale,  lorsque  l’artère  principale  n’a  plus  qu’une 
chute  minime.  La  rivière  forme  alors  des  méandres  sur  son 
passage  dans  les  synclinales  et  dans  les  cluses  élargies,  tandis 
qu’une  gorge  marque  l’entrée''et  la  sortie  de  ces  cluses. 

A  l’aide  de  ces  figures  idéales,  il  est  bien  facile  de  s’expliquer 
la  formation  des  lacs  de  cluse ,  dont  on  trouve  si  souvent  des 
traces  dans  les  Alpes.  Il  suffit  qu’un  éboulement,  même  peu 
considérable,  vienne  obstruer  la  gorge  ou  roffla  de  sortie  d’une 
cluse  pour  que  le  bassin  élargi  qui  en  forme  le  centre  se  rem¬ 
plisse  d’eau  et  forme  un  lac.  Si  c’est  la  gorge  d’entrée  qui  est 
obstruée ,  ce  sera  la  syndicale  en  amont  qui  sera  transformée 
en  lac. 

On  peut  également  expliquer  la  formation  de  certains  lacs 
par  le  fait  que  le  plissement  des  montagnes  se  poursuivait  pen¬ 
dant  le  creusement  des  vallées.  Il  suffisait  que  le  plissement 
d’une  chaîne  fût  plus  rapide  que  le  progrès  de  l’érosion  pour 
qu’il  se  formât  un  lac  en  arrière  de  cette  chaîne.  Ceci  est  l’opi¬ 
nion  de  plusieurs  géologues  suisses  au  sujet  des  lacs  du  pied 
nord  des  Alpes. 

On  s’est  plu  parfois  à  attribuer  aux  glaciers  une  trop  grande 
part  dans  le  creusement  des  vallées ,  surtout  des  vallées  trans¬ 
versales.  Il  est  indubitable  que  le  creusement  des  vallées  a 
continué  pendant  la  grande  extension  des  glaciers,  mais  rien 
n’indique  que  cela  ait  eu  lieu  d’une  façon  plus  intense  qu’anté- 
rieurement  ou  postérieurement  à  cette  époque.  Les  observations 
faites  sur  les  glaciers  actuels  n’ont  du  reste  fourni  aucun  argu¬ 
ment  en  faveur  de  cette  opinion. 

Conclusion  :  Le  creusement  des  vallées  transversales  (cluses 
composées)  dans  les  Alpes  s’est  fait  depuis  le  commencement 
de  l’époque  miocène  jusqu’à  l’époque  actuelle.  Pendant  ce 
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temps  le  volume  d’eau  des  rivières  a  dû  rester  sensiblement  le 
même. 

La  valeur  de  Mv2  tend  à  devenir  très  petite  sur  le  parcours 
principal  des  rivières, itandis  qu’elle  croît  à  l’approche  des  sour¬ 
ces  des  affluents  pour  lesquels  M  est  représenté  par  (m,  +  m2 

+  m3 . mn),  si  le  nombre  des  affluents  est  n.  Cette  somme  est 

toujours  inférieure  à  M. 


L’origine  des  vallées  transversales,  et  en  particulier  celle  des 
cluses  composées,  a  formé  le  sujet  d’importantes  recherches  de 
la  part  de  nombreux  géologues.  Si  la  plupart  d’entre  eux,  à  part 
les  géologues  français  déjà  cités ,  sont  d’accord  pour  attribuer 
à  l’érosion  seule  le  creusement  des  vallées  transversales,  ils  dif¬ 
fèrent  sensiblement  dans  leur  façon  d’expliquer  la  manière  dont 
ce  phénomène  a  dû  s’accomplir. 

Les  travaux  de  M.  le  prof.  Heim 1  ont  fait  faire  un  grand  pro¬ 
grès  à  cette  question,  les  théories  de  ce  savant  se  rapprochent  le 
plus  de  celle  que  je  soutiens.  J’en  diffère  en  ce  que  je  considère 
l’action  érosive  des  cours  d’eau  actuels  comme  étant  moins  ac¬ 
tive  qu’autrefois. 

Dans  deux  travaux  'importants  M.  E.  Tietze2  s’efforce  de  dé¬ 
montrer  que  l’érosion  étant  l’unique  agent  du  creusement  des 
vallées,  son  action  aurait  commencé  dès  l’origine  et  dans  la 
partie  supérieure  des  cours  d’eau,  partie  qui  serait  aussi  la  plus 
ancienne.  Ce  savant  combat  vivement  une  théorie  cl’érosion  ré¬ 
trograde  défendue  par  M.  Lôwl 3 ,  laquelle  n’est  pas  totalement 
en  accord  avec  ma  manière  d’envisager  ces  phénomènes. 


CONCLUSION 

Ce  travail  est  devenu  plus  long  que  je  ne  l’avais  prévu.  Plu¬ 
sieurs  questions  nouvelles  se  sont  présentées  pendant  sa  rédac- 

1  Heim,  Mechanismus ,  II,  p.  311,  etc.,  325. 

2  E.  lietze,  Ueber  Büdung.  v.  Qiierthalern.  Jahrb.  K.  K.  Reichsanstalt. 
1878.  T.  28,  p.  581  et  600;  1882.  T.  32,  p.  714,  etc. 

3  Lowl.  Ueber  die  Entstehung.  der  Durclibruclithaler  (Petermann ,  Mit- 
theilungen). 
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tion.  Le  lecteur  y  aura  rencontré  de  nombreux  germanismes, 
inévitables  pour  quelqu’un  qui  écrit  dans  une  langue  étrangère. 

J’ai  pu  me  persuader  qu’il  n’était  guère  possible  de  se  mettre 
d’accord  avec  toutes  les  opinions.  Je  me  suis  vu  à  plus  d’une  re¬ 
prise  en  opposition  avec  les  opinions  de  savants  distingués  pour 
lesquels  j’ai  la  plus  haute  estime.  Si  parfois  j’ai  exprimé  un  peu 
vivement  ma  manière  de  voir,  c’est  que  je  me  sentais  dans 
le  vrai  et  que  la  vérité  ne  connaît  pas  deux  chemins.  Dans  des 
cas  où  je  me  suis  trouvé  dans  l’incertitude  je  n’ai  pas  craint  de 
l’avouer  plutôt  que  de  m’arrêter  à  une  opinion  qu’il  n’était  pas 
possible  de  soutenir  avec  sincérité. 

Il  est  possible,  je  l’espère  même,  que  les  opinions  émises  dans 
ce  travail  (chapitre  Y  en  particulier)  soulèveront  des  contesta¬ 
tions;  car  n’est-ce  pas  du  choc  des  idées  que  jaillit  la  lumière? 
Mais  je  souhaite  avant  tout  qu’aux  recherches  que  je  me  pro¬ 
pose  de  poursuivre  viennent  s’ajouter  aussi  celles  des  géologues 
qui  pourraient  être  d’un  autre  avis  ;  il  ne  me  reste  pas  de  doute 
qu’elles  serviront  à  démontrer  avec  plus  d’éclat  encore  l’exacti¬ 
tude  de  ce  que  je  soutiens. 

Montreux,  le  14  avril  1884. 
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Observations  sur  les  planches. 

PL  I.  L'impression  topographique  de  la  carte  n’est  pas  très  nette, 
le  report  sur  pierre  ayant  dû  être  tiré  avant  l’aciérage  de  la  plaque 
gravée  originale. 

La  partie  ajoutée  en  dessous  du  titre  fait  suite  au  Mont-d’Or  à 
l’angle  S.-W.,  à  gauche  en  bas. 

Par  suite  d’une  inadvertance,  l’équidistance  des  courbes  de  niveau 
est  indiquée  comme  étant  de  32  mètres,  tandis  qu’elle  est  de  16  mètres 
seulement. 

Les  lignes  bleues  indiquent  le  tracé  des  profils  ;  les  chiffres  ro¬ 
mains  (I-Xl)  qui  les  accompagnent,  correspondent  aux  profils  1-11, 
pl.  II,  III  et  IV/ 

PI.  II,  III  et  IV.  L’échelle  des  profils  1  à  12  est  la  même  que  celle  de 
la  carte,  ainsi  que  la  légende  des  couleurs  qui  est  la  même  pour  toutes 
les  figures,  sauf  les  exceptions  suivantes  : 

Dans  prof.  8,  pl  III,  et  13,  pl.  IV,  le  lias  inférieur  (Sinémurien)  est 
indiqué  par  du  lilas  foncé ,  teinte  qui  ne  se  trouve  pas  sur  la  carte  où 
le  lias  inférieur  n’est  pas  séparé  du  lias  supérieur  par  une  teinte 
spéciale. 

Dans  prof.  5,  à  droite,  le  gypse  et  la  corgneule  du  Col  du  Pillon,  et 
dans  prof.  13,  pl.  IV,  le  gypse  et  l’anhydrite  de  Bex  sont  désignés  par 
la  même  teinte  que  les  terrains  de  cette  nature  d’âge  éocène  bien 
défini.  D’après  ce  qui  est  dit  dans  le  texte,  il  n’y  a  pas  d’obstacle  à 
l’emploi  de  la  même  couleur  pour  ces  deux  terrains,  qui,  s’ils  ne  sont 
pas  exactement  du  même  âge,  se  correspondent  au  moins  en  partie. 

Dans  prof.  1,  pl.  II,  le  lithographe  a  omis  d’indiquer  le  crétacé  su¬ 
périeur  (vert  pâle),  entre  le  néocomien  de  l’arête  de  la  Goueyraz  et 
le  flysch  du  col  de  la  Hochmatt. 

Dans  prof.  12,  le  mot  lias  à  droite  se  trouve  trop  près  du  bleu  foncé 
qui  indique  les  couches  à  Mytilus  que  je  supposai  là  et  que  M.  Pittier 
a  reconnues  réellement  en  cet  endroit. 

Les  fig.  14  à  19,  pl.  IV,  ne  sont  pas  faites  à  une  échelle  déterminée; 
les  couleurs  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  carte  et  des  autres 
profils.  Dans  fig.  14  il  y  a  entre  le  néocomien  et  le  malm  une  tramée 
vert-pâle,  ce  qui  ne  doit  pas  être. 

Dans  pl.  VI  à  IX,  sont  figurées  des  expériences  sur  la  compression 
de  couches  d’argile.  Ges  figures  sont  faites  d’après  mes  dessins  ori¬ 
ginaux  réduits  au  moyen  du  pantographe  aux  */s  de  leur  grandeur. 

La  longueur  des  couches  d’argile  avant  la  compression  est  indi¬ 
quée  en  dessous  de  chaque  figure.  Les  chiffres  et  l’échelle  placés  à 
côté  indiquent  l’épaisseur  de  chaque  couche  avant  la  compression. 
Les  variations  de  la  longueur  et  de  l’épaisseur  après  la  compression 
peuvent  facilement  être  vérifiées  au  moyen  de  l’échelle  proportion¬ 
nelle,  pl.  VI.  Cette  même  échelle  peut  servir  à  reconnaître  le  dépla¬ 
cement  intérieur  des  couches  d’argile  molle,  d’après  les  stries  qui  y 
furent  tracées  à  égale  distance  avant  la  compression  et  dont  il  y 
avait  6  par  centimètre. 
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LES  MODIFICATIONS  DE  LA  CONSCIENCE  DU  MOI 

par  A.  HERZEN 

professeur  de  physiologie  à  l’Académie  de  Lausanne. 


Dans  un  mémoire,  publié  il  y  a  cinq  ans  ',  j’ai  émis  sur  les 
rapports  entre  la  conscience  et  l’activité  nerveuse ,  une  théorie 
fondée  sur  les  faits  et  sur  les  raisonnements  suivants  : 

1.  Le  tissu  nerveux  ne  fait  point  exception  à  la* loi  biologique 
universelle ,  d’après  laquelle ,  dans  la  vie ,  la  période  d’activité 
est  une  période  de  désorganisation ,  et  celle-ci  est  suivie  immé¬ 
diatement  de  réparation,  sans  quoi  la  vie  serait  la  mort;  les  élé¬ 
ments  nerveux  se  désintègrent  en  fonctionnant  et  se  réintègrent 
tout  de  suite  après ,  de  sorte  que  tout  acte  nerveux  a  deux  pha¬ 
ses:  une  phase  désintégrative  et  une  phase  réintégrative.  Or, 
l’observation  démontre  que  la  conscience  n’accompagne  jamais 
que  la  première  de  ces  deux  phases  ;  elle  est  donc  lice  à  la 
désintégration  fonctionnelle  des  éléments  nerveux. 

2.  L’observation  démontre,  de  plus,  que  les  actes  les  plus  ha¬ 
bituels,  les  plus  automatiques,  ceux  qui  fatiguent  le  moins  et 
qui  s'accomplissent  avec  le  minimum  de  décomposition  fonc¬ 
tionnelle,  sont  les  moins  conscients;  au  contraire,  les  actes  inso¬ 
lites,  ceux  qui  fatiguent  le  plus  et  qui  donnent  le  maximum  de 
produits  de  décomposition,  sont  les  plus  conscients.  Il  paraît  donc 
que  l’ intensité  de  la  conscience  est  en  rapport  direct  avec  l’inten¬ 
sité  de  la  désintégration  fonctionnelle  des  éléments  nerveux 
actifs. 

3.  Enfin,  l’observation  démontre  encore  que  ce  qui  caractérise 
tout  particulièrement  les  actes  habituels,  automatiques,  sub¬ 
conscients  ou  inconscients,  c’est  une  transmission  relativement 
très  rapide  au  travers  des  centres  nerveux  :  tout  le  monde  sait 
que  le  «  temps  de  réaction  »  est  considérablement  diminué  par 
l’exercice,  et  que  nous  accomplissons  continuellement  une  foule 
d’actes  sans  avoir  conscience  de  leur  exécution  (la  marche,  par 
exemple).  Par  conséquent,  l’intensité  de  la  conscience  paraît  être 

1  Atti  délia  Begia  Accademia  dei  Lincei,  Roma,  1879.  Le  même  travail, 
revu  et  complété,  se  publie  actuellement  dans  le  Journal  of  Mental 
Science ,  de  Londres. 
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en  rapport  inverse  avec  la  rapidité  et  la  facilité  de  la  transmis¬ 
sion  centrale. 

Si  nous  réunissons  en  une  seule  formule  ces  trois  conclusions 
partielles,  nous  aurons  ce  que  j’ai  appelé  «  la  loi  physique  de  la 
conscience.  » 

«  La  conscience  est  liée  exclusivement  à  la  désintégration  des 
»  éléments  nerveux  centraux;  son  intensité  est  en  proportion 
»  directe  de  cette  désintégration,  et,  simultanément,  en  propor- 
»  tion  inverse  de  la  facilité  avec  laquelle  chacun  de  ces  éléments 
»  transmet  à  d’autres  la  désintégration  qui  s’empare  de  lui  et 
»  avec  laquelle  il  rentre  dans  la  phase  de  réintégration.  » 

Or,  la  conscience  du  moi  est  un  cas  particulier  de  la  conscience 
en  général  et  doit,  par  conséquent,  être  soumise  à  la  même  loi, 
c’est-à-dire  elle  doit  se  manifester  ou  être  absente  selon  que  les 
éléments  centraux  qui  concourent  à  sa  production  sont  en  train 
d’être  désintégrés  ou  ne  le  sont  pas,  et  elle  doit  se  modifier  si  le 
fonctionnement  de  ces  éléments  est  modifié;  la  chose  est  évi¬ 
dente  dans  les  cas  extrêmes  de  maladie  mentale  ;  elle  l’est  moins 
par  rapport  à  l’état  normal  et  aux  états  transitoires  constitués 
par  des  troubles  mentaux  légers,  passagers,  périodiques  ou  per¬ 
manents  (l’hystérie,  par  exemple).  C’est  de  cette  partie  du  sujet 
que  je  vais  m’occuper  dans  le  présent  article. 

Nous  n’avons  aucune  conscience  de  notre  identité  avec  le 
petit  être  mesquin  que  nous  étions  au  moment  de  notre  nais¬ 
sance.  Le  sentiment  d’être  la  continuation  du  même  individu  ne 
commence  que  beaucoup  plus  tard ,  à  une  époque  très  variable 
suivant  les  individus,  avec  le  premier  souvenir  net  et  persistant 
d’un  état  de  conscience  clairement  perçu.  Ce  n’est  point  la 
conscience  en  général  que  nous  dénions  au  nouveau- né,  mais  la 
conscience  du  moi.  Il  est  évident  qu’il  a  des  sensations ,  mais  il 
est  tout  aussi  évident  qu’il  ne  les  localise  pas;  il  ne  saurait  le 
faire,  puisqu’il  faut  pour  cela  le  concours  de  plusieurs  sens,  effet 
d’un  groupement  de  circonstances  qui  ne  peut  avoir  lieu  chez 
lui.  Sans  doute,  les  sensations  qui  proviennent  de  deux  points 
différents  du  corps  doivent  avoir,  même  pour  le  nouveau-né, 
chacune  un  caractère  spécial;  mais  pour  apprendre  à  les  distin¬ 
guer,  à  les  attribuer  à  un  point  plutôt  qu’à  un  autre  et  surtout 
à  en  référer  l’origine  à  des  objets  externes,  une  longue  expé¬ 
rience  est  indispensable;  la  fréquente  répétition  de  ces  sensa¬ 
tions  doit  rendre  possible  leur  reproduction  subjective  associée 
à  l’image  de  la  partie  du  corps  dont  elles  proviennent  ou  des 
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objets  externes  qui  les  produisent;  l’enfant  ne  peut  donc  arriver 
que  peu  à  peu  à  se  former  une  topographie  de  plus  en  plus 
complète  de  son  propre  corps  et  à  savoir  en  distinguer  les  dif¬ 
férentes  parties  les  unes  des  autres  et  des  objets  qui  ne  lui 
appartiennent  pas.  Or,  comme  toutes  les  parties  de  notre  corps 
sont  mises  en  communication  entre  elles  au  moyen  des  centres 
nerveux,  comme  ceux-ci  reproduisent  subjectivement  l’image 
de  plusieurs  de  ces  parties  ou  de  leur  totalité,  lorsqu’une  seule 
est  excitée ,  comme  enfin  cette  reproduction  est  nécessairement 
la  plus  fréquente  de  toutes,  le  moi  prend  l’habitude  de  se  consi¬ 
dérer  comme  un  individu,  comme  un  tout,  un  et  indivisible,  et  de 
s’opposer  comme  tel  au  non-moi.  Dès  lors,  il  a  la  conscience  de 
son  moi  ;  mais  c’est  encore  une  conscience  à  bien  courte  échéance  ; 
pour  qu’il  ait  aussi  le  sentiment  de  la  continuité  de  ce  moi ,  il 
faut  que  la  mémoire  soit  arrivée  à  un  haut  degré  de  développe¬ 
ment,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  beaucoup  plus  tard.  C’est  la 
mémoire  qui  est  la  pierre  angulaire  de  cet  édifice  personnel. 

Il  s’agit  de  savoir  jusqu’à  quel  point  cet  édifice,  une  fois 
formé,  possède  une  unité  et  une  continuité  réelles,  ou  apparen¬ 
tes,  ou  imaginaires.  Selon  le  préjugé  populaire,  la  conscience  du 
moi  accompagne  constamment  toutes  nos  pensées  et  tous  nos 
actes,  et  ne  s’interrompt  que  rarement,  pendant  le  sommeil  sans 
rêves  ou  pendant  l’évanouissement;  mais  l’observation  attentive 
de  nous-même  ne  confirme  point  ce  préjugé  :  une  impression 
violente  physique  ou  morale  nous  absorbe  si  complètement  et 
s’empare  si  bien  de  tous  les  éléments  sentants ,  que  des  impres¬ 
sions  qui ,  à  tout  autre  moment ,  eussent  éveillé  notre  attention, 
passent  inaperçues  ;  le  sensorium  ne  donne  plus  audience  aux 
nouvelles  images  qui  se  présentent,  toute  la  conscience  est  prise 
par  la  pensée  prédominante,  à  tel  point  qu’à  côté  de  celle-ci  il 
n‘y  a  plus  de  place  pour  aucune  autre ,  pas  même  pour  celle  du 
sujet  qui  la  subit;  pendant  ce  temps,  la  conscience  de  nous- 
même  est  donc  interrompue.  Il  est  vrai  que  plus  tard  nous  nous 
souvenons  que  c’est  nous  qui  avons  eu  cette  impression  ;  nous 
sortons  d’une  espèce  de  rêve  sans  sommeil  :  c’est  qu’alors  nous 
ne  sommes  plus  sous  l’empire  de  l’impression  qui  nous  absor¬ 
bait;  elle  est  passée;  il  suffit,  d’ailleurs,  que  ce  souvenir  la  rap¬ 
pelle  vivement,  pour  qu’elle  envahisse  de  nouveau  toute  la 
conscience  et  pour  que  nous  perdions  de  nouveau  notre  subjecti¬ 
vité,  en  nous  transformant,  par  rapport  à  la  conscience,  en  quel¬ 
que  chose  d’impersonnel. 
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Si  l’on  y  prend  garde ,  on  se  convaincra  facilement  que  cela 
arrive  toutes  les  fois  que  nous  réfléchissons  profondément  à 
quelque  chose ,  toutes  les  fois  que  le  penseur  suit  avidement  le 
déroulement  logique  de  sa  pensée,  toutes  les  fois  que  l’imagina¬ 
tion  du  poète  ou  de  l’artiste  est  en  train  de  créer  ;  la  personna¬ 
lité  disparaît  alors;  la  conscience  n’est  plus  nôtre;  elle  est  prise 
tout  entière  par  l’objet  de  la  pensée  ;  le  penseur  devient  la  pen¬ 
sée  et  il  n’y  a  plus  de  moi.  La  même  chose  arrive  en  dehors  de 
ces  cas  extrêmes,  à  chaque  instant  de  notre  vie  journalière; 
lorsqu’il  y  a,  par  exemple,  à  vaincre  des  difficultés  matérielles 
qui  s’opposent  à  la  manifestation  de  notre  pensée  :  quand  il  faut 
l’écrire,  ou  tailler  le  crayon  pour  pouvoir  l’écrire;  alors  la 
conscience  de  nous-même  n’accompagne  pas  constamment  les 
pensées  qui  se  suivent,  ou  bien  elle  est  incomplète,  partielle. 
Selon,  par  exemple,  que  nous  imaginons  être  occupé  d’une  re¬ 
cherche  scientifique,  ou  bien  de  notre  toilette,  le  contenu  de  la 
conscience  sera  autre  ;  il  sera  formé  tantôt  par  l’image  de 
tout  notre  corps,  assis  et  courbé  sur  un  livre,  tantôt  par  le  pied 
qui  s’efforce  de  pénétrer  dans  une  chaussure  nouvelle  et  par  les 
mains  qui  tirent  sur  la  chaussure;  le  fractionnement  du  moi 
sera  d’autant  plus  complet  que  l’attention  sera  plus  fortement 
concentrée  sur  l’un  de  ses  fragments  ;  tout  à  coup  nous  nous 
souvenons  que  nous  sommes  nous;  une  image  totale,  rapidement 
esquissée,  vient  remplacer  l’image  partielle;  mais  l’image  totale 
n’est  qu’une  «restauration»  de  l’individu ,  pour  ainsi  dire;  la 
mémoire  le  restaure  à  peu  près  comme  les  géologues  restaurent 
les  animaux  fossiles ,  au  moyen  des  fragments  qu’ils  trouvent  ; 
c’est  une  synthèse  momentanée  des  images  personnelles  qui  ont 
tour  à  tour  rempli  toute  la  conscience  et  pendant  la  prépondé¬ 
rance  desquelles  il  n’y  avait  pas,  à  proprement  parler,  de 
conscience  du  moi,  mais  seulement  une  conscience  de  V objet  des 
pensées,  qui,  dans  le  cas  particulier,  se  trouvait  être  une  par¬ 
tie  du  moi. 

Les  seules  pensées  pendant  lesquelles  nous  gardions  un  vif 
sentiment  de  nous-mêmes,  sont  celles  dont  l’image  totale  de 
notre  personne  est  une  partie  intégrante  et  nécessaire;  ainsi, 
lorsque  nous  réfléchissons  à  certaines  données  scientifiques,  aux 
hypothèses  qu’elles  suggèrent,  aux  expériences  qui  pourraient 
confirmer  ces  hypothèses,  aux  conséquences  qui  en  découle¬ 
raient  ,  la  conscience  de  nous-mêmes  n’y  est  pas  ;  mais  il  en  est 
autrement  dès  que  nous  venons  à  nous  représenter  la  manière 
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de  mettre  en  exécution  une  expérience  particulière  :  la  pensée 
est  alors  nécessairement  accompagnée  par  la  représentation  des 
mouvements  requis,  de  leur  forme,  de  leur  rapidité,  de  leur 
énergie,  c’est-à-dire  par  l’image  du  moi  agissant,  en  différentes 
positions  et  de  différentes  manières  (dont  nous  contemplons 
l’effet,  évoqué  en  nous  par  une  série  de  sensations  réflexes 
ou  de  représentations  anticipées,  dues  à  notre  expérience  anté¬ 
cédente)  ;  il  en  est  surtout  ainsi  toutes  les  fois  que  la  sensation 
nommée  volonté  fait  partie  de  la  pensée,  car  c’est  le  moi  en 
action  qui  est  alors  l’objet,  principal  de  la  pensée  et  qui  la 
constitue  tout  entière  ,  de  sorte  que  si  cette  pensée  venait  à  ces¬ 
ser,  sans  être  immédiatement  remplacée  par  une  autre,  la 
conscience  du  moi  cesserait  avec  elle  et  il  ne  resterait  rien  du 
tout;  notre  activité  intérieure,  notre  individualité  auraient  dis¬ 
paru;  c’est  ce  qui  arrive,  en  effet,  au  moment  où  une  syncope 
vient  interrompre  le  courant  des  idées  pour  un  temps  plus 
ou  moins  long  et  quelquefois  pour  toujours;  mais,  à  part  ce 
cas  exceptionnel ,  la  pensée  dont  le  moi  faisait  partie  est  aussi¬ 
tôt  remplacée  par  une  autre,  impersonnelle  ;  après  avoir  réfléchi 
aux  manipulations  de  l’expérience,  nous  en  considérons  de  nou¬ 
veau  les  conséquences  et  alors  l’individualité  s’efface  de  nou¬ 
veau,  le  moi  disparaît. 

L’idée  du  moi  n’est  donc  point  un  élément  aussi  constant  de 
la  conscience  que  l’on  est  porté  à  le  croire  ;  mais  comme  elle  est 
très  fréquente,  et  même  la  plus  fréquente  de  toutes,  puisqu’elle 
est  à  chaque  instant  évoquée  par  l’action  réflexe  intercentrale 
(autrement  dite  :  association  des  idées)  et  imposée  aux  pensées 
qui  se  suivent;  comme  l’action  réflexe  n’a  point  d’habitude  plus 
constante  et  plus  invétérée  que  celle  de  compléter  le  moi,  en 
esquissant  son  image  totale,  dès  qu’une  sensation  quelconque 
évoque  l’image  d’une  de  ses  parties;  comme  il  est  presque  inévi¬ 
table  qu’une  légère  indication  de  la  totalité  n’accompagne  toute 
image  partielle  (de  même  que  les  sons  harmoniques,  qui  consti¬ 
tuent  l’accord  complet,  accompagnent  le  son  produit  par  l’une 
des  cordes  isolément);  comme,  enfin,  l’image  totale  est  presque 
toujours  à  peu  près  la  même,  tandis  que  les  images  partielles  se 
suivent  et  ne  se  ressemblent  pas,  —  il  est  naturel  que  l’image 
totale  prédomine  dans  l’esprit  de  ceux  qui  ne  sont  pas  habitués 
à  s’observer  attentivement  et  produise  l’illusion  d’une  continuité 
qu’elle  est  loin  d’avoir. 

Ainsi ,  le  moi  peut  quelquefois  être  complètement  absent  de  la 
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panesthésie 1 2  ;  celle-ci  peut,  au  contraire,  être  quelquefois  consti¬ 
tuée  tout  entière  par  une  image  partielle  du  moi  ;  elle  ne  prend 
le  caractère  de  véritable  conscience  du  moi  que  lorsque  l’image 
totale  de  nous-mêmes  est  l’un  des  facteurs  principaux  des  pen¬ 
sées  qui  nous  préoccupent. 

Voyons  maintenant  si  au  moins  toutes  les  fois  qu’elle  appa¬ 
raît,  elle  est  identique  à  elle-même. 

Dans  la  Revue  philosophique-,  M.  Taine  donne  une  longue 
citation  de  l’ouvrage  du  Dr  Krishaber  sur  une  maladie  des  cen¬ 
tres  nerveux  qui  altère  sensiblement  la  panesthésie  des  malades 
et  a  pour  conséquence  une  métamorphose  plus  ou  moins  complète 
de  l’idée  qu’ils  se  font  de  leur  moi.  M.  Taine  pénètre  d’emblée 
toute  la  portée  psychologique  de  ce  fait  et  il  en  conclut  :  «  Que  le 
«  moi,  la  personnalité  morale,  est  un  produit  dont  les  sensations 
w  sont  les  premiers  facteurs,  et  ce  produit,  considéré  à  différents 
^  moments ,  n’est  le  même  et  ne  s’apparaît  comme  le  même , 
d  que  parce  que  ses  sensations  constituantes  demeurent  toujours 
»  les  mêmes;  lorsque,  subitement,  ces  sensations  deviennent 
«  autres,  il  devient  autre  et  s’apparaît  comme  un  autre;  il 
»  faut  qu’elles  redeviennent  les  mêmes  pour  qu’il  redevienne 
«  le  même  et  s’apparaisse  de  nouveau  comme  le  même.  » 

Cette  conclusion  n’est  pas  nouvelle  pour  la  physiologie; 
celle-ci  va  même  un  peu  plus  loin  et  prétend  que,  comme  la 
panesthésie  ne  redevient  jamais  exactement  la  même ,  le  moi 
ne  le  redevient  pas  non  plus,  et  que,  par  conséquent,  à  différen¬ 
tes  époques  de  la  vie ,  il  diffère  considérablement  de  lui-même, 
de  sorte  que ,  ce  qui  a  lieu  dans  la  névropathie  cérébro-cardia¬ 
que  ,  n’est  qu’une  exagération  de  ce  qui  a  constamment  lieu  à 
Y  état  normal.  Ordinairement  le  moi  se  maintient  à  peu  près  le 
même ,  pendant  des  périodes  plus  ou  moins  longues  de  la  vie, 
parce  que  alors  le  produit  des  sensations  présentes  et  passées, 
périphériques  et  centrales ,  est  aussi  à  peu  près  le  même ,  mais 
il  devient  un  autre  au  fur  et  à  mesure  que  ce  produit  devient  un 
autre.  Les  modifications  du  moi  dépendent  tantôt  de  conditions 
physiologiques  (passage  de  l’enfance  à  l’adolescence,  de  celle-ci 

1  Je  propose  ce  mot  de  panesthésie  pour  désigner  la  totalité  de  ce  qu’un 
individu  sent  à  un  moment  donné  ;  on  désigne  souvent  la  même  chose  par 
le  mot  de  cénesthésie,  mais  il  me  paraît  étymologiquement  moins  adapté 
et  il  a  l’inconvénient  d’être  employé  aussi  pour  exprimer  l’ensemble  des 
sensations  viscérales  ou  organiques,  ce  qui  est  très  différent  du  sens  pu¬ 
rement  psychologique  que  je  voudrais  attribuer  à  la  «  panesthésie.  » 

2  Vol.  II,  1876. 
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à  l’âge  mûr,  de  celui-ci  à  la  vieillesse),  tantôt  de  conditions  toxi¬ 
cologiques,  et  sont  alors  soudaines  et  profondes  comme  l’action 
des  substances  qui  les  produisent  (influence  de  l’alcool,  de 
l’opium,  de  la  morphine,  du  vin,  du  café,  etc.,  en  un  mot  de  tous 
les  aliments  nerveux);  elles  dépendent,  enfin,  de  conditions  pa¬ 
thologiques  et  sont  alors  plus  ou  moins  rapides,  continues, 
rémittentes,  intermittentes  ou  définitives,  selon  le  siège,  la  nature 
et  la  marche  de  la  maladie  dans  les  cas  particuliers  ;  nous  re¬ 
viendrons  plus  tard  sur  ce  sujet.  Notons ,  pour  le  moment ,  que 
nous  sommes  souvent  frappés,  même  par  les  métamorphoses 
physiologiques  du  moi,  et  que  nous  avons  quelquefois  beaucoup 
de  peine  à  nous  reconnaître  dans  l’une  de  nos  phases  passées,  à 
tel  point  que  J.  Forter  a  pu  donner  à  ce  fait  l’expression  humo¬ 
ristique  suivante  :  «  Dans  le  cours  d’une  longue  vie,  un  homme 
peut  être  successivement  plusieurs  personnes,  si  dissemblables 
que,  si  chacune  des  phases  de  cette  vie  pouvait  s’incarner  dans 
des  individus  distincts,  et  si  l’on  réunissait  ces  divers  individus, 
ils  formeraient  un  groupe  très  hétérogène,  se  feraient  mutuelle¬ 
ment  opposition ,  se  mépriseraient  les  uns  les  autres  et  se  sépa¬ 
reraient  vite,  sans  se  soucier  de  se  revoir  jamais.  » 

On  nous  objectera  peut-être  que  si  le  moi  n’était  qu’une  forme 
interrompue  et  variable  de  la  panesthésie,  il  ne  saurait  nous 
fournir  qu’un  chaos  d’images  isolées  sans  aucun  lien  entre  elles* 
comme  les  pierres  destinées  à  former  une  mosaïque,  accumulées 
pêle-mêle,  sans  ordre  ni  rapport  les  unes  avec  les  autres.  Je 
réponds  qu’il  n’en  est  rien  et  qu’il  en  est,  au  contraire,  de  la 
personnalité  morale  exactement  comme  de  la  personnalité  phy¬ 
sique.  L’unité  et  la  continuité  du  moi  psychique,  en  tant  qu’elles 
existent  réellement ,  ne  sont  nullement  mises  en  danger  par  les 
observations  précédentes,  —  pas  plus,  en  vérité,  que  l’unité  et  la 
continuité  du  moi  physique,  que  personne  ne  conteste,  ne  le  sont 
par  le  fait  de  l’incessant  échange  de  matériaux  entre  le  corps  et 
le  monde  extérieur1.  D’ailleurs,  les  changements  que  subit  la 
personnalité  psychique ,  de  même  que  ceux  de  la  personnalité 
physique,  ne  se  laissent  constater,  sauf  les  cas  exceptionnels, 
qu’à  de  longs  intervalles,  et  nous  avons  toujours  la  tendance  de 
les  nier,  de  les  croire  nuis  ou  pour  le  moins  insignifiants ,  jus¬ 
qu’au  moment  où  leur  évidence  s’impose  à  nous  et  nous  oblige 
à  courber  la  tête,  —  quelquefois  aussi  à  la  relever. 

1  Y.  Mauclsley,  Body  and  Will,  p.  77. 
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Grâce  à  l’enregistrement  des  impressions  dans  les  éléments 
centraux  et  au  mécanisme  des  sensations  réflexes,  à  l’ensemble 
desquels  nous  donnons  le  nom  de  mémoire,  toute  sensation  est 
immédiatement  suivie  de  la  représentation  de  beaucoup  d’au¬ 
tres  passées;  celles-ci  évoquent,  à  leur  tour,  l’image  d’un  grand 
nombre  d’autres,  plus  anciennes  encore,  et  ainsi  de  suite;  ces 
souvenirs  de  nos  états  de  conscience  successifs,  synthétisés  et 
fondus  en  un  tout,  font  en  sorte  que  le  moi  se  complète  et  se 
reconnaît  au  milieu  de  ses  vicissitudes ,  assiste  simultanément 
aux  différentes  phases  de  son  développement  et  sent  plus  ou 
moins  vivement  qu’il  est  la  continuation  de  ce  qu’il  était,  bien 
qu’il  ne  soit  plus  exactement  le  même  et  quelquefois  un  autre  ; 
s’il  ne  se  souvenait  pas  d’avoir  été  un  autre ,  il  ne  saurait  pas 
qu’il  est  le  même;  aussi  le  sentiment  de  sa  continuité  et  de  son 
unité  lui  manque  complètement ,  lorsque  la  mémoire  fait  défaut. 
En  effet,  nous  ne  l’avons  point  du  tout  par  rapport  à  la  pre¬ 
mière  période  de  notre  existence;  nous  n’avons  qu’une  idée 
subséquemment  acquise,  par  «  ouï-dire  »  et  par  analogie,  d’être 
la  continuation  du  petit  enfant  auquel  notre  mère  a  donné  le 
jour;  c’est  par  le  raisonnement  que  nous  arrivons  à  cette  con¬ 
clusion  ,  mais  le  sentiment  d’avoir  été  cet  être-là  manque  abso¬ 
lument  et  ne  commence  qu’avec  le  premier  souvenir  net  et  per¬ 
sistant  d’un  état  de  conscience  clairement  perçu  et  dûment 
enregistré. 

Il  résulte  de  cette  exposition  que  ce  «  groupe  de  phénomènes  » 
(comme  dit  M.  Renouvier)  que  nous  appelons  le  moi,  c’est  la 
panesthésie  dans  les  moments  où  elle  n’est  pas  impersonnelle  ; 
que  sa  continuité  et  son  unité,  toutes  deux  fort  relatives ,  sont 
dues  exclusivement  à  la  mémoire;  enfin  que  son  identité  n’est 
qu’une  illusion  plus  ou  moins  durable. 

Quelque  évidente  que  soit  cette  conclusion,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  citer  quelques  exemples  à  l’appui  ;  je  laisserai  com¬ 
plètement  de  côté  les  modifications  toxicologiques  du  moi  :  elles 
sont  trop  connues  de  tout  le  monde  pour  qu’il  soit  nécessaire  d’y 
insister  ;  je  m’arrêterai  de  préférence  sur  ses  modifications  pa¬ 
thologiques. 

Parmi  ses  transformations  physiologiques ,  la  plus  frappante 
est  celle  qui  a  lieu  au  moment  de  la  puberté  ;  personne  ne  doute 
des  changements  profonds  qui  surviennent  alors  dans  le  moi 
physique  ;  mais  en  général  on  ne  se  rend  pas  compte  du  fait  que 
les  changements  psychiques  qui  les  accompagnent  ne  sont  pas 
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moins  profonds  ;  voici  comment  s’exprime  à  ce  sujet  un  des 
aliénistes  les  plus  distingués ,  qu’une  mort  prématurée  a  ravi  à 
la  science,  W.  Griesinger  1  :  <n  Un  des  exemples  les  plus  évidents 
))  et  les  plus  instructifs,  au  point  de  vue  des  conditions  de  l’alié- 
«  nation,  d’un  renouvellement  et  d’une  métamorphose  encore 
»  physiologique  du  moi ,  nous  est  fourni  par  l’étude  des  phéno- 
»  mènes  psychiques  qui  se  passent  à  l’époque  de  la  puberté. 
»  Avec  l’entrée  en  activité  de  certaines  parties  du  corps,  qui 
»  jusque-là  étaient  restées  dans  le  calme  complet,  et  avec  la 
«  révolution  totale  qui  se  produit  dans  l’organisme  à  cette 
))  époque  de  la  vie ,  de  grandes  masses  de  sensations  nouvelles, 
»  de  penchants  nouveaux ,  d’idées  vagues  ou  distinctes  et  d’im- 
«  pulsions  nouvelles  de  mouvement  passent ,  en  un  temps  rela- 
»  tivement  court ,  à  l’état  de  conscience.  Elles  pénètrent  peu  à 
))  peu  le  cercle  des  idées  anciennes  et  arrivent  à  faire  partie 
»  intégrale  du  moi  ;  celui-ci  devient  par  cela  même  tout  autre , 
r>  il  se  renouvelle  et  le  sentiment  de  soi-même  subit  une  méta- 
»  morphose  radicale.  Mais,  il  est  vrai,  jusqu’à  ce  que  l’assimi- 
»  lation  soit  complète ,  cette  pénétration  et  cette  dissociation 
»  du  moi  primitif  ne  peuvent  guère  s’accomplir  sans  qu’il  se 
«  passe  de  grands  mouvements  dans  notre  conscience,  sans  que 
»  celle-ci  subisse  un  ébranlement  tumultueux ,  c’est-à-dire  sans 
»  qu’il  se  produise  une  foule  d’agitations  diverses  dans  notre 
y)  âme.  Aussi  est-ce  principalement  à  cette  époque  de  la  vie  que 
»  l’on  voit  survenir  des  agitations  internes  du  sentiment  et  sans 
»  motifs  extérieurs.  » 

Passons  aux  transformations  pathologiques  du  moi  ;  elles  sont 
encore  plus  évidentes  parce  qu’elles  sont  plus  soudaines  et  plus 
variées.  En  1873,  le  D1  Krishaber  publia  une  monographie  sur 
un  état  morbide  qu’il  appelle  névropathie  cérébro-cardiaque  ;  la 
cause  de  cette  affection  paraît  être  une  altération  soudaine  de 
la  nutrition  des  centres  sensoriels ,  produite  probablement  par 
une  constriction  locale  tonique  des  vaisseaux  sanguins ,  tandis 
que  les  centres  supérieurs,  les  circonvolutions  cérébrales  de¬ 
meurent  à  l’état  normal.  Il  en  résulte  une  perversion  des  sensa¬ 
tions,  c’est-à-dire  des  éléments  de  l’intelligence  ;  celle-ci  continue 
à  fonctionner  régulièrement  en  tant  que  mécanisme  logique ,  et 
cependant  elle  arrive  à  des  résultats  faux ,  parce  qu’elle  est 
forcée  d’élaborer  des  données  fausses  et  que  ses  conclusions 

1  Traité  des  maladies  mentales,  tracl.  par  le  docteur  Doumic.  Paris,  1865. 
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logiquement  justes,  reposent  sur  des  prémisses  erronées;  le 
malade  n’est  pas  fou  ;  au  commencement  il  rectifie  les  croyances 
fausses  que  lui  suggèrent  l’étrangeté  de  ses  impressions,  il 
résiste  à  ces  croyances,  il  les  déclare  illusoires;  mais  son  ancien 
moi  finit  par  s’épuiser  et  par  succomber  :  il  se  croit  transporté 
dans  un  autre  monde,  puis  il  croit  qu’il  n’est  plus,  enfin  il  croit 
qu’il  est  un  autre.  Je  renvoie  pour  les  détails  à  l’article  de  M. 
Taine  et  au  volume  du  Dr  Krishaber. 

Dans  d’autres  cas  il  s’agit  d’une  altération  locale  ou  réflexe 
des  centres  corticaux  ;  les  sensations ,  comme  éléments  de  l’in¬ 
telligence,  sont  alors  intactes  et  c’est  l 'intelligence  elle-même  qui 
est  faussée  par  le  fonctionnement  morbide  de  son  mécanisme. 

Je  choisirai,  comme  plus  instructif,  un  exemple  d’une  telle 
maladie  à  symptômes  intermittents,  qui  ont  pour  résultat  ce 
qu’on  nomme  la  double  conscience. 

En  1876,  le  Dr  Azam  publia  dans  la  Revue  scientifique  le  cas 
suivant  :  Félida  subit  alternativement  des  périodes  de  tris¬ 
tesse  taciturne  et  des  périodes  de  gaîté  et  de  loquacité;  les 
premières  deviennent  de  plus  en  plus  fréquentes  et  prolon¬ 
gées  et  finissent  par  constituer  son  état  habituel ,  pour  ne  faire 
place  qu’à  de  rares  intervalles  à  une  gaîté  passagère.  Pen¬ 
dant  les  périodes  de  tristesse,  elle  n’a  aucun  souvenir  des  pé¬ 
riodes  de  gaîté,  qui  sont  comme  retranchées  de  sa  conscience  ; 
pendant  les  périodes  de  gaîté,  au  contraire,  elle  se  souvient  des 
intervalles  tristes;  et  tandis  qu’elle  se  trouve  dans  l’un  des  deux 
états,  c’est  celui-là  qu’elle  croit  fermement  être  son  état  normal, 
quant  à  l’autre,  elle  l’appelle  sa  maladie.  Le  Dr  Azam  croit  qu’il 
s’agit  d’amnésie  ;  cependant  il  considère  les  périodes  gaies  de 
Félida  comme  pathologiques  et  en  attribue  la  cause  à  une  cons- 
triction  vasculaire  dans  les  couches  corticales.  Je  me  permettrai 
d’exprimer  à  cet  égard  quelques  doutes  :  s’il  y  a  amnésie ,  ce 
n’est  pas  pendant  les  périodes  gaies  de  Félida,  puisque  pendant 
ces  périodes  elle  se  rappelle  de  ses  périodes  tristes ,  mais  bien 
dans  ces  dernières  ;  par  conséquent  ce  sont  celles-ci  qui  repré¬ 
sentent  l’état  pathologique ,  et  nous  n’avons  aucune  raison  de 
considérer  l’état  gai  de  Félida  comme  pathologique  ;  et  en  effet 
tous  les  autres  symptômes  hystériques  dont  elle  souffre,  y  com¬ 
pris  l’amnésie,  appartiennent  à  ses  périodes  tristes;  la  marche 
de  la  maladie  me  paraît  indiquer  que  l’état  taciturne  et  hysté¬ 
rique  s’est  développé  lentement  à  l’époque  de  la  puberté,  qu’il  a 
longuement  persisté,  interrompu  seulement  de  temps  en  temps 
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par  de  courtes  périodes  gaies  et  non  hystériques,  constituant 
des  retours  passagers  à  l’état  normal;  cela  est  rendu  encore 
plus  probable  par  ce  fait  qu’à  un  certain  âge ,  ces  retours  de¬ 
vinrent  plus  fréquents  et  plus  prolongés  ;  ils  suggèrent  donc  un 
pronostic  favorable  et  font  espérer  que  la  guérison  complète 
coïncidera  avec  l’époque  où  la  cessation  définitive  d’une  impor¬ 
tante  fonction  périodique  de  l’organisme  féminin  entraîne  habi¬ 
tuellement  celle  des  phénomènes  dits  hystériques . 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  qui  nous  importe  en  ce  moment  c’est 
que  la  différence  dans  le  pli  des  sentiments  et  des  pensées  de 
Félida,  en  un  mot  dans  son  moi,  pendant  ses  périodes  alterna¬ 
tives  ,  provient  évidemment  de  ce  que  chacune  de  ces  périodes 
est  caractérisée  par  une  panesthésie  différente  et  qu’à  chaque 
panesthésie  correspond  un  moi  différent;  or,  chacun  de  ces 
deux  moi,  tant  que  Félida  se  trouve  dans  l’une  de  ces  périodes, 
elle  le  considère  comme  son  véritable  moi  normal  ;  elle  a  donc 
réellement  deux  consciences  qui  s’alternent,  selon  l’état  que  les 
influences  morbides  induisent  dans  son  cerveau;  une  de  ces  deux 
consciences  est  totalement  étrangère  à  l’autre,  puisqu’elle  en 
ignore  l’existence  ;  l’autre ,  au  contraire ,  connaît  la  première  , 
mais  elle  ne  la  connaît  que  pour  la  renier  et  pour  la  repousser 
comme  quelque  chose  de  maladif.  Félida  sait  pendant  l’une  de 
ces  périodes  qu’elle  est  toujours  la  même ,  uniquement  parce 
qu’elle  se  rappelle  que  quelquefois  elle  est  une  autre  ;  elle  n’en 
sait  rien  pendant  l’autre  période;  dans  le  premier  cas  c’est 
l’identité  du  moi  qui  souffre;  dans  le  second  c’est  sa  continuité 
qui  est  abolie.  Qu’adviendrait-il  si  ce  dernier  état  devenait  per¬ 
manent  ? 

M.  P.  Janet  a  publié,  à  propos  de  cette  importante  observa¬ 
tion,  un  article  sur  la  notion  delà  personnalité;  il  cite  l’exemple 
d’une  marchande  de  poissons  qui  se  croyait  devenue  Marie- 
Louise,  mais  qui  se  souvenait  d’avoir  été  marchande  de  pois¬ 
sons  et  il  ajoute  ces  mots  :  «  Dans  ce  cas,  on  voit  bien  la  persis¬ 
tance  du  moi  fondamental  dans  le  changement  du  moi  extérieur . 
Car  c’était  bien  le  même  moi  évidemment  qui  croyait  être  Marie- 
Louise,  et  qui  se  souvenait  d’avoir  été  marchande  de  poissons.  » 
C’est  donc  bien  la  mémoire  que  M.  Janet  pose  comme  condition 
absolue  de  la  prétendue  identité  du  moi.  Il  s’ensuit  que  si  un 
jour  la  marchande  de  poissons  oubliait  sa  première  condition , 
son  moi  fondamental  cesserait  ipso  facto  d’exister  ;  et  dans  ce 
cas  son  moi  extérieur  ou  accessoire  deviendrait  évidemment 


LES  MODIFICATIONS  DE  LA  CONSCIENCE  DU  MOI  195 

fondamental  ;  c’est  ce  que  l’auteur  ne  dit  pas  ;  il  est  trop  spiri¬ 
tualiste  pour  le  dire;  heureusement  c’est  d’une  telle  évidence 
qu’il  est  presque  superflu  de  le  dire.  Néanmoins  ce  n’est  ici, 
comme  dans  le  cas  de  Félida,  qu’une  supposition  très  probable; 
je  crois  donc  nécessaire  de  citer  encore  quelques  exemples  pour 
montrer  qu’il  en  est  réellement  ainsi ,  lorsque  l’altération  des 
centres  cérébraux  n’est  pas  passagère  ou  périodique ,  mais  per¬ 
manente  et  définitive.  J’entends  permanente  et  définitive  par 
rapport  aux  éléments  centraux  qui  contribuaient  au  moi  dis¬ 
paru,  qu’un  nouveau  moi  remplace  complètement,  et  cela  sans 
que  l’individu  se  trouve  après  coup  dans  un  état  pathologique  ; 
autrement,  il  suffirait  de  citer  quelques  cas  de  folie  incurable. 
Ce  que  je  tiens  à  faire  ressortir,  c’est  non-seulement  qu’un  indi¬ 
vidu  peut  perdre  totalement  son  moi  passé  pour  cause  d’oblité¬ 
ration  morbide  de  la  plupart  des  éléments  centraux,  mais  aussi 
et  surtout  qu’au  fur  et  à  mesure  que  d’autres  éléments  entrent 
en  jeu  et  recommencent  l’élaboration  d’un  autre  moi ,  l’individu 
finit  par  posséder  un  nouveau  moi  absolument  différent  du  pre¬ 
mier  et  n’ayant  aucune  idée  d’avoir  jamais  eu  un  rapport  quel¬ 
conque  avec  lui. 

La  machine  cérébrale  peut  subir  des  avaries  de  différentes 
espèces  ;  de  même  qu’une  montre ,  elle  peut  s’arrêter  soit  pour 
cause  de  corps  étrangers  venant  empêcher  le  mouvement  de  ses 
rouages  (c’est  le  cas  des  modifications  toxicologiques  du  fonc¬ 
tionnement  cérébral)  ;  soit  pour  cause  de  déplacement  d’un  res¬ 
sort  ou  d’une  roue  (c’est  ce  qui  arrive  dans  les  cas  de  commo¬ 
tion  pour  cause  traumatique)  ;  soit  enfin  pour  cause  de  des¬ 
truction  d’une  ou  de  plusieurs  pièces  et  quelquefois  de  toutes 
(c’est  le  cas  des  amnésies  permanentes ,  partielles  ou  totales). 
Cette  grossière  comparaison  n’a  pas  d’autre  but  que  celui  d’in¬ 
diquer  la  possibilité  d’un  rétablissement  plus  ou  moins  lent  et 
plus  ou  moins  complet  dans  un  grand  nombre  d’affections  sem¬ 
blables  et  la  permanence  de  l’affection  dans  certains  cas,  à  vrai 
dire,  assez  rares.  Exemples  :  le  Dr  Hoy  rapporte  l’observation 
d’un  jeune  homme,  âgé  de  10  ans,  qui  perdit  connaissance  à  la 
suite  d’une  ruade  d’une  jument  nommée  Dolly ,  qui  lui  enfonça 
le  crâne  ;  aussitôt  que  l’os  fut  enlevé,  il  cria  avec  énergie  :  «  Whoa, 
Dolly  !  »  et  regarda  autour  de  lui  avec  surprise,  s’étonnant  de 
ce  qui  lui  arrivait.  Or ,  depuis  l’accident  il  s’était  écoulé  trois 
heures  ;  le  patient  n’avait  aucune  idée  ni  aucune  conscience 
d’avoir  été  frappé  par  la  jument  ;  la  dernière  chose  qu’il  se 
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rappelât,  c’est  que  la  jument  lui  présentait  son  train  postérieur 
et  baissait  les  oreilles  en  arrière  *.  Une  jeune  femme  mariée  à  un 
homme  qu’elle  aimait  passionnément  fut  prise  en  couches  cl’une 
longue  syncope,  à  la  suite  de  laquelle  elle  avait  perdu  la  mé¬ 
moire  du  temps  qui  s’était  écoulé  depuis  son  mariage  inclusive¬ 
ment.  Elle  se  rappelait  très  exactement  tout  le  reste  de  sa  vie 
jusque-là...  Elle  repoussa  avec  effroi  son  mari  et  son  enfant  et  ne 
recouvrit  jamais  la  mémoire  de  cette  période  de  sa  vie.  Ses  pa¬ 
rents  et  ses  amis  sont  parvenus  à  lui  persuader  qu’elle  est  mariée 
et  qu’elle  a  un  enfant;  elle  s’efforce  de  le  croire,  parce  qu’elle 
aime  mieux  penser  qu’elle  a  perdu  le  souvenir  d’une  partie  de 
sa  vie,  que  de  les  croire  tous  des  imposteurs.  Mais  sa  conviction, 
sa  conscience  intime  n’y  est  pour  rien  :  elle  voit  là  son  mari  et 
son  enfant,  sans  pouvoir  s’imaginer  par  quelle  magie  elle  a 
acquis  l’un  et  donné  le  jour  à  l’autre1  2.  Ces  deux  exemples  mon¬ 
trent  nettement  que  quelquefois  les  rouages  disloqués  peuvent 
reprendre  leur  place  et  que  d’autres  fois  quelques-uns  des 
rouages  peuvent  être  définitivement  abolis,  sans  empêcher  les 
autres  de  fonctionner  ;  l’exemple  suivant  montrera  que  l’instru¬ 
ment  cérébral  peut  être  accordé  différemment,  de  façon  à  donner 
alternativement  deux  musiques  qui  n’ont  rien  de  commun  entre 
elles  ;  c’est  le  cas  de  Félida  exagéré  et  complété:  Une  jeune  dame 
américaine ,  au  bout  d’un  sommeil  prolongé ,  perdit  le  souvenir 
de  tout  ce  qu’elle  avait  appris.  Sa  mémoire  était  devenue  une 
table  rase.  Il  fallut  tout  lui  rapprendre.  Elle  fut  obligée  d’ac¬ 
quérir  de  nouveau  l’habitude  d’épeler ,  de  lire ,  d’écrire ,  de  cal¬ 
culer,  de  connaître  les  objets  et  les  personnes  qui  l’entouraient. 
Quelques  mois  après,  elle  fut  reprise  d’un  profond  sommeil ,  et, 
quand  elle  s’éveilla,  elle  se  retrouva  telle  qu’elle  avait  été  avant 
son  premier  sommeil,  ayant  toutes  ses  connaissances  et  tous  les 
souvenirs  de  sa  jeunesse,  par  contre  ayant  complètement  oublié 
ce  qui  s’était  passé  entre  ses  deux  accès.  Pendant  quatre  années 
et  au-delà,  elle  a  passé  périodiquement  d’un  état  à  l’autre,  tou¬ 
jours  à  la  suite  d’un  long  et  profond  sommeil...  Elle  a  aussi  peu 
conscience  de  son  double  personnage  que  deux  personnes  dis¬ 
tinctes  en  ont  de  leurs  natures  respectives.  Par  exemple ,  dans 
l’ancien  état,  elle  possède  toutes  ses  connaissances  primitives. 
Dans  le  nouvel  état,  elle  a  seulement  celles  qu’elle  a  pu  acquérir 

1  Cité  par  Mauclsley,  Pathologie  de  l’esprit,  p.  10. 

2  Cité  par  Ribot,  Maladies  de  la  mémoire ,  p.  61. 
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depuis  sa  maladie,  et  cela  va  jusque  dans  les  plus  menus  détails 
de  sa  manière  d’être.  Dans  l’ancien  état,  elle  a  une  belle  écri¬ 
ture.  Dans  le  nouveau ,  elle  n’a  qu’une  pauvre  écriture  mala¬ 
droite,  ayant  eu  trop  peu  de  temps  pour  s’exercer.  Si  des  per¬ 
sonnes  lui  sont  présentées  dans  l’un  des  deux  états,  cela  ne  suffit 
pas;  elle  doit,  pour  les  connaître  d’une  manière  suffisante,  les 
voir  dans  les  deux  états.  Il  en  est  de  même  des  autres  choses  *. 

Pour  réaliser  la  métamorphose  complète  et  définitive  du  moi 
et  la  substitution  d’une  personnalité  nouvelle  au  moi  disparu , 
il  n’y  plus  qu’un  pas  à  faire  :  il  suffit  que  l’altération  du  cer¬ 
veau  soit  telle  que  le  retour  au  moi  primitif  soit  à  jamais  im¬ 
possible.  Voici  un  exemple  remarquable  d’un  cas  de  ce  genre  : 
Une  dame  anglaise  de  24  ans,  Mme  EL,  mariée  depuis  un  an, 
jouit  d’une  santé  parfaite  jusqu’à  son  mariage  et  pendant  quel¬ 
que  mois  après ,  quoiqu’elle  fût  en  général  d'une  complexion 
délicate.  Depuis  elle  commença  à  perdre  l’appétit,  à  souffrir  de 
mélancolie  et  à  dormir  plus  longtemps  que  d’habitude.  Calcu¬ 
lant  sur  les  effets  favorables  d’un  changement  d’air,  elle  se 
transféra  en  Ecosse  où  elle  fut  observée  par  le  prof.  Sharpey 1  2, 
qui  la  trouva  dans  un  état  général  satisfaisant ,  sauf  du  côté  de 
la  vie  psychique  une  diminution  de  la  mémoire  et  de  l’attention 
et  une  somnolence  exagérée.  Bientôt  cette  dernière  augmenta  à 
tel  point  que  Mn’e  H.  s’endormait  souvent,  à  toutes  les  heures  et 
dans  toutes  les  positions,  d’un  sommeil  profond  sans  rêves ,  in¬ 
terrompu  seulement  de  temps  en  temps  d’une  secousse  générale 
suivie  de  paroles  incohérentes  ;  éveillée  elle  n’avait  aucun  sou¬ 
venir  de  ce  qui  s’était  passé ,  ni  des  choses  qu’elle  avait  dites  ; 
celles-ci  étaient  toujours  des  exclamations  d’aversion  et  d’hor¬ 
reur  exprimées  presque  invariablement  par  les  mêmes  mots  ; 
il  n’y  avait  qu’un  moyen  de  la  réveiller  :  c’était  de  la  mettre 
debout  et  de  la  faire  marcher  ;  chaque  fois  qu’on  la  réveillait 
ainsi  elle  se  montrait  inquiète,  affligée  et  pleurait  longuement. 
Au  mois  de  mai  les  symptômes  s’aggravèrent  :  il  devenait  tous 
les  jours  plus  difficile  de  la  réveiller  et  enfin  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  juin  on  ne  put  y  parvenir.  Elle  dormit  ainsi, 
sauf  quelques  courts  moments  de  réveil ,  à  de  rares  intervalles, 
jusqu’aux  premiers  jours  du  mois  d’août.  Pendant  ce  sommeil 

1  Macnish ,  clans  Taine.  De  V intelligence ,  t.  I,  p.  165,  et  dans  Combe, 
System  of  Phrenology,  p.  173. 

2  Rapporté  par  Carpenter  dans  le  JBrain,  avril  1869. 
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de  deux  mois  on  la  nourrit  au  moyen  de  cuillerées  d’aliments 
liquides  ;  lorsque  la  cuiller  venait  en  contact  avec  ses  lèvres,  elle 
ouvrait  la  bouche  et  avalait  le  liquide  ;  lorsqu’elle  n’en  voulait 
plus,  elle  serrait  les  dents  et,  en  cas  d’insistance,  elle  détournait 
la  figure  ;  elle  paraissait  distinguer  les  saveurs ,  car  elle  refusa 
obstinément  certains  mets.  De  temps  en  temps  elle  prononçait 
les  mêmes  mots  qu’auparavant,  mais  avec  cette  différence ,  très 
curieuse ,  qu’à  présent  elle  les  proférait  avec  une  expression  de 
satisfaction  ou  les  chantait  avec  une  douce  mélodie.  Ce  sommeil 
ne  fut  interrompu  que  de  temps  en  temps  par  quelques  sensa¬ 
tions  douloureuses;  une  fois  par  exemple,  dix  jours  après  le 
commencement  de  sa  léthargie ,  on  lui  administra  un  médica¬ 
ment  qui  lui  procura  des  maux  de  ventre;  elle  se  réveilla  en 
criant  :  douleur!  douleur!  je  vais  mourir!  et  en  se  tenant  l’ab¬ 
domen  avec  les  mains;  calmée  par  des  fomentations  chaudes, 
elle  resta  éveillée  pendant  plusieurs  heures ,  pendant  lesquelles 
elle  ne  répondit  à  aucune  question  et  ne  reconnut  personne, 
excepté  une  ancienne  connaissance,  qu’elle  n’avait  pas  vue  de¬ 
puis  un  an.  Elle  la  considéra  longuement,  puis  la  prit  par  les 
mains  avec  des  signes  d’une  grande  joie;  enfin,  elle  prononça 
le  nom  de  cette  personne ,  se  mit  à  le  répéter  sans  cesse 
et  continua  à  le  répéter,  même  après  s’être  rendormie.  Vers 
la  fin  du  mois  de  juillet  le  sommeil  devint  moins  profond  ; 
la  malade  donnait  des  signes  d’être  moins  inconsciente;  il 
fut  possible  de  la  réveiller  en  lui  ouvrant  les  yeux  et  en  lui 
montrant  un  objet  apte  à  fixer  son  regard;  elle  riait  alors 
et  semblait  s’amuser  beaucoup;  toute  son  attention  semblait 
concentrée  sur  cet  objet  et  sur  la  personne  qui  le  montrait; 
mais  la  malade  ne  parlait  pas  et  ne  répondait  à  aucune 
question;  enfin,  au  commencement  du  mois  d’août  les  inter¬ 
ruptions  de  son  sommeil  devinrent  de  plus  en  plus  longues 
et  elle  finit  par  ne  pas  dormir  davantage  qu’à  son  état  normal. 
C’est  alors  qu’on  s’aperçut  dans  sa  vie  psychique  d’un  phéno¬ 
mène  tout  à  fait  surprenant  :  elle  avait  complètement  oublié 
tout,  sa  vie  psychique  était  une  tabula  rasa  complète,  elle  ne 
savait  plus  rien,  à  tel  point  que  tout  lui  était  nouveau  :  elle  ne 
reconnaissait  personne,  pas  même  son  mari;  elle  était  gaie, 
inattentive,  distraite  et  remuante,  et  paraissait  charmée  de  tout 
ce  qu’elle  voyait  ou  entendait,  tout  à  fait  comme  un  petit  enfant. 
Peu  à  peu  elle  devint  plus  tranquille ,  plus  sérieuse  et  plus  at¬ 
tentive;  sa  mémoire,  complètement  abolie  pour  toute  sa  vie  pré- 
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cédente,  y  compris  la  léthargie,  se  montra  très  active  dans  le 
présent.  On  put  alors  commencer  sa  rééducation  :  elle  recouvra 
une  partie  de  ce  qu’elle  avait  su  avec  une  facilité  très  grande 
dans  certains  cas,  moindre  dans  d’autres;  il  est  remarquable 
que ,  quoique  le  procédé  suivi  pour  recouvrer  son  acquis  ait 
paru  consister  moins  à  l’étudier  à  nouveau  qu’à  se  le  rappeler 
avec  l’aide  de  ses  proches ,  cependant  même  maintenant  elle  ne 
paraît  pas  avoir  conscience  au  plus  faible  degré  de  l’avoir  pos¬ 
sédé  autrefois.  De  plus,  elle  ne  reconnaît  personne,  même  parmi 
ses  plus  proches  parents,  c’est-à-dire  qu’elle  n’a  aucun  souvenir 
de  les  avoir  connus  avant  sa  maladie;  elle  les  désigne  soit  par 
leur  vrai  nom  qu’on  a  dû  lui  enseigner ,  soit  par  des  noms  de 
son  invention;  mais  elle  les  considère  comme  de  nouvelles  con¬ 
naissances  et  n’a  aucune  idée  de  leur  parenté  avec  elle  ;  depuis 
sa  maladie  elle  n’a  vu  qu’une  douzaine  de  personnes  et  c’est 
pour  elle  tout  ce  qu’elle  a  jamais  connu.  Elle  a  appris  de  nou¬ 
veau  à  lire,  mais  il  a  été  nécessaire  de  commencer  par  l’alpha¬ 
bet,  car  elle  ne  connaissait  plus  une  seule  lettre  ;  elle  a  appris 
ensuite  à  former  des  syllabes,  des  mots  et  maintenant  elle  lit 
passablement.  Pour  apprendre  à  écrire,  elle  a  commencé  par 
les  études  les  plus  élémentaires ,  mais  elle  a  fait  des  progrès 
beaucoup  plus  rapides  qu’une  personne  qui  ne  l’aurait  jamais 
su.  L’aide  apportée  à  son  travail  de  réacquisition  par  ses  con¬ 
naissances  antérieures  dont  elle  n’a  point  conscience  a  surtout 
été  efficace  pour  ce  qui  concerne  la  musique  ;  le  mécanisme  de 
l’exécution  musicale  semble  même  être  resté  presque  intact.  Il 
paraît  de  plus  qu’elle  possède  quelques  idées  générales  d’une  na¬ 
ture  plus  ou  moins  complexe  qu’elle  n’a  pas  eu  l’occasion  d’ac¬ 
quérir  depuis  sa  guérison.  Bref,  au  bout  d’un  temps  relativement 
assez  court,  elle  revint  peu  à  peu  à  un  état  normal  parfait  et  jouit 
d’une  instruction  suffisante ,  mais  elle  n’eut  jamais  le  plus  léger 
souvenir  d’avoir  possédé  autrefois  les  connaissances  réacquises, 
ni  d’avoir  vécu  une  autre  vie.  Sa  seconde  vie ,  assez  longue ,  fut 
une  vie  à  tous  égards  normale  ;  elle  fut  une  épouse  et  une  mère 
excellente,  et  vieillit  généralement  aimée  pour  ses  qualités  intel¬ 
lectuelles  et  morales  et  pour  son  zèle  dans  la  bienfaisance. 

Le  Dr  Camuset,  dans  la  description  d’un  cas  de  «  Dédouble¬ 
ment  de  la  Personnalité  »  *,  observé  sur  un  jeune  homme  de  18 
ans ,  remarque  avec  raison  que  les  cas  de  ce  genre  sont  plus 

1  Annales  médico-psychologiques,  janvier  1882. 
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nombreux  qu’on  ne  le  suppose,  mais  qu’ils  ne  sont  étudiés  que 
depuis  peu,  car  auparavant  ils  laissaient  les  observateurs  incré¬ 
dules  ;  a  Us  étaient  meme ,  dit-il ,  embarrassants  pour  certaines 
théories.  »  Et  il  ajoute  :  «  Quel  est  donc  ce  moi,  qui  se  méta¬ 
morphose,  qui  s’oublie  pendant  une  année?  » 

Nous  répondrons  avec  Maudsley  :  ce  moi  n’est  autre  chose 
que  Y unité  de  l’ organisme ,  se  révélant  à  la  conscience;  l’orga¬ 
nisme  est  la  personnalité;  la  conscience  ne  fait  que  nous  le  dire. 

Le  moi  psychique  est  l’expression  de  l’état  du  moi  physique, 
et  il  en  suit  nécessairement  les  vicissitudes  et  les  oscillations  ; 
voilà  pourquoi  il  varie  avec  les  variations  anatomiques,  physio¬ 
logiques,  toxicologiques  et  pathologiques  de  celui-ci ,  et  pour¬ 
quoi  on  retrouve ,  même  à  l’état  normal ,  un  commencement  de 
subdivision  du  moi ,  soi-disant  un ,  en  plusieurs  moi  plus  ou 
moins  divergents.  Ce  qui  permet  à  M.  Paulhan  de  dire  1  que 
l’homme  est  pour  ainsi  dire  composé  de  plusieurs  moi,  qui 
ont  un  fond  commun  et  se  confondent  jusqu’à  un  certain  point, 
mais  pas  complètement,  que  l’on  peut  très  bien  couper  artificiel¬ 
lement  une  personnalité  en  plusieurs  morceaux  et  montrer  que 
cette  division  correspond  à  quelque  chose  de  réel  (par  exemple 
dans  le  moi  privé  et  dans  le  moi  public  du  même  individu; 
dans  le  moi  mari  et  père  de  famille  et  le  moi  tout  différent  que 
le  même  individu  représente,  lorsqu’il  se  livre  au  jeu ,  à  la  dé¬ 
bauche  ;  dans  le  moi  de  l’homme  religieux  et  le  moi  du  même 
homme,  lorsqu’il  vaque  à  ses  affaires  ou  à  ses  plaisirs,  etc.).  De 
sorte  que  V unité  du  moi  n’est  jamais  complète  et  le  fractionne¬ 
ment  existe  plus  ou  moins  dans  la  plupart  des  cas,  chaque  moi 
partiel,  pour  ainsi  dire,  représentant  une  des  tendances  domi¬ 
nantes  de  l’individu;  ici,  comme  partout,  l’état  pathologique 
n’est  qu’une  déviation  de  l’état  normal;  celui-ci  contient  en 
petit  ce  que  celui-là  exagère.  Ajoutons,  cependant,  que  l’homme 
atteint  une  unité  d’autant  plus  complète  que  son  caractère  est 
plus  entier,  qu’il  a  subi  pendant  sa  vie  des  métamorphoses 
moins  brusques  et  moins  profondes,  qu’il  y  a  moins  de  diver¬ 
gence  entre  son  simple  moi  et  son  moi  professionnel  ou  autre, 
et  enfin,  et  surtout,  qu’il  y  a  plus  d’harmonie  entre  ses  idées 
morales  et  sa  conduite.  Renforcer  cette  unité  —  tel  doit  être  un 
des  principaux  buts  de  l’éducation. 

1  Bev.  philos.,  v.  xm,  1882,  p.  639. 
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NOTE 

SUR  LA 

RÉSOLUTION  NUMÉRIQUE  DES  ÉQUATIONS 

PAR  LE 

D*  H.  AMSTEIN 

professeur  à  l’Académie  de  Lausanne. 


La  solution  cl’un  grand  nombre  de  problèmes  dépend  en 
dernier  lieu  de  la  résolution  d’une  équation  algébrique  ou 
transcendante.  Aussi,  de  tout  temps  et  ajuste  titre,  les  mathé¬ 
maticiens  se  sont-ils  préoccupés  des  méthodes  pouvant  servir  à 
la  résolution  numérique  des  équations.  Aujourd’hui  on  en  pos¬ 
sède  plusieurs  qui  toutes  peuvent  fournir  de  bons  résultats ,  à 
tel  point  qu’il  paraît  presque  oiseux  d’en  chercher  encore  d’au¬ 
tres.  Cependant,  en  appliquant  les  diverses  méthodes  existantes 
on  s’aperçoit  bientôt  que  chacune  d’elles  présente,  à  côté  d’avan¬ 
tages  réels,  certains  inconvénients  qui,  dans  beaucoup  de  cas, 
en  rendent  l’application  extrêmement  laborieuse.  Il  est  probable 
que  ces  inconvénients  ne  pourront  jamais  être  évités  entière¬ 
ment,  mais,  tant  qu’ils  subsisteront ,  toute  méthode  nouvelle  ca¬ 
pable  d’abréger  le  travail  purement  mécanique  sera  accueillie 
favorablement  par  les  intéressés. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d’œil  rapide  sur  les  principales  mé¬ 
thodes  actuellement  en  usage ,  pour  en  signaler  les  avantages  et 
les  inconvénients ,  nous  offrons  au  lecteur ,  dans  cette  note ,  une 
autre  méthode  que  nous  appellerons  la  méthode  des  trois  points, 
et  qui  mérite  peut-être  une  modeste  place  à  côté  de  celles  qui 
sont  déjà  connues.  Est-elle  nouvelle?  Nous  l’ignorons  et  nous  en 
doutons  même ,  tant  l’idée  qui  y  a  conduit  paraît  simple.  Mais, 
comme  elle  nous  a  rendu  service  en  mainte  occasion ,  nous  dési¬ 
rons  qu’elle  soit  utile  à  d’autres  et  c’est  le  seul  motif  qui  nous 
engage  à  la  soumettre  au  lecteur  compétent. 

1.  La  régula  falsi.  La  méthode  dite  la  régula  falsi  est  sans 
contredit  la  plus  connue.  Non-seulement  elle  a  dû  se  présenter 
tout  naturellement  à  l’esprit,  mais  elle  est  facile  à  retenir  et  son 
application  est  simple. 
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L’équation  à  résoudre  est 


y  =  f(x)  =  0 


Soient  xx  et  x2  deux  valeurs  approximatives  de  l’une  de  ses 
racines  réelles,  ensorte  que  la  vraie  valeur  de  la  racine  se  trouve 
comprise  entre  xx  et  x 2 ,  et  soient  yx  et  y2  les  valeurs  correspon¬ 
dantes,  l’une  positive,  l’autre  négative,  de  la  fonction  /(#); 
alors  on  peut  écrire 


ou 


xz  —  xi  y , 


xx  —  x3 
Vi  —  Vt 


x3  =  x,  —  y. 


x{  —  x3 
V\ 


ou  encore  en  faisant  la  demi-somme 


__  y{  +  y 2  x,  —  x2 

2  2  'y, -y, 

et  cette  relation  fournit  en  général  une  meilleure  valeur  pour  x. 
L’on  voit  que ,  interprétée  géométriquement  et  en  coordonnées 
rectangulaires,  la  régula  falsi  consiste  à  substituer  au  point 
d’intersection  de  la  courbe  y=f(x)  avec  l’axe  des  X  le  point 
d’intersection  avec  le  même  axe  de  la  corde  joignant  les  points 
(xt ,  y{)  et  (æ2,  y2)  de  la  courbe.  Répété  un  nombre  suffisant  de 
fois,  ce  procédé  permet  évidemment  de  pousser  l’approximation 
aussi  loin  qu’on  voudra.  Mais  l’application  en  est  souvent  rendue 
laborieuse  par  la  nécessité  où  l’on  se  trouve  de  calculer  y  pour 
chaque  nouvelle  valeur  de  x,  calcul  indispensable,  soit  pour 
contrôler  la  valeur  trouvée,  soit  pour  préparer  une  nouvelle 
application  de  la  formule,  et  d’autant  plus  pénible  que  la  valeur 
de  x  devient  plus  approchée.  Le  mérite  de  cette  méthode ,  d’ail¬ 
leurs  si  utile  et  si  commode,  est  encore  diminué  par  la  circons¬ 
tance  qu’elle  ne  permet  pas  d’apprécier  d’avance  le  degré  d’exac 
titude  obtenue  par  chaque  application  de  la  formule. 

2.  La  méthode  de  Neivton.  Soient  f(x)  =  0  l’équation  pro¬ 
posée,  x  =  x0  une  valeur  approchée  de  la  racine  cherchée  et 
h  la  correction,  alors  le  théorème  de  Taylor  donne 

f(x0 -\-7i)  =  0  =/(x0)  +f  ( x0)h  +  f  Oo)-y  +  - 
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d’où,  en  négligeant  les  termes  qui,  par  rapport  à  h ,  sont  d’un 
ordre  supérieur  au  premier,  on  tire 


f(?  o 

/(*  o) 


Cette  formule  exige  la  connaissance  d’une  seule  valeur  appro¬ 
chée  de  la  racine  et  en  même  temps  elle  offre  le  moyen  d’appré¬ 
cier  l’approximation.  Car  on  peut  aisément  se  rendre  compte  de 

l’influence  que  peut  avoir  le  premier  terme  négligé  f  (x0)  —  . 

Par  contre,  la  formule  nécessite  le  calcul  non-seulement  de  la 
fonction  /  (x) ,  mais  encore  de  sa  dérivée  première  f  (x) ,  et  il 
serait  facile  de  citer  des  cas  où  l’évaluation  de  /'  (x0)  est  beau¬ 
coup  plus  longue  que  celle  de  f(xQ). 

Géométriquement,  la  méthode  de  Newton  revient  à  remplacer 
la  courbe  y—f(x)  par  sa  tangente  au  point  (æ0,  yQ).  De  ce  fait 
il  ressort  immédiatement  que  dans  certains  cas,  faciles  à  recon¬ 
naître,  les  valeurs  successives  de  x ,  au  lieu  de  tendre  peu  à  peu 
vers  leur  limite,  s’en  écartent  de  plus  en  plus. 


3.  La  méthode  de  Horner  est  une  modification  très  ingénieuse 
de  la  précédente.  Elle  s’applique  seulement  aux  équations  algé¬ 
briques  ;  mais  dans  ce  cas  elle  se  recommande  surtout  par  la 
simplicité  du  procédé  qu’elle  emploie  et  par  la  facilité  d’exercer 
un  contrôle  sur  l’approximation  atteinte. 

4.  La  méthode  de  Newton  a  encore  été  perfectionnée  au 
moyen  de  la  série  de  Maclaurin  qui  permet  l’inversion  de  la 
fonction  f(x).  On  obtient  sans  difficulté  la  formule 

/(*<>)  [/OOI8  | 

°  /'(*„)]  [/'(^o)]3  2 

,  f  (ao)/'"(xo) — 3  [/"(agp)]»  [/(*o)P 

jl  [/'WP  6 

et  il  serait  aisé  d’augmenter  le  nombre  des  termes  de  cette 
série.  Chaque  nouveau  terme  contrôle  la  valeur  de  x  obenue 
par  les  termes  précédents.  Plus  on  prendra  de  termes,  plus 
l’approximation  sera  grande.  Mais  en  général  on  se  bornera 
aux  trois  ou  quatre  premiers  termes ,  vu  que  les  calculs  devien¬ 
nent  de  plus  en  plus  pénibles.  La  circonstance  que  cette  formule 
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renferme  plusieurs  dérivées  successives  de  la  fonction  /  (x)  est 
un  inconvénient  qui  souvent  en  diminue  la  valeur  pratique. 

Géométriquement,  cette  méthode  substitue  à  la  courbe  y=f(x ) 
ou  x  =  cp  ( y )  la  courbe  osculatrice 


X  —  *0  =  1?'  fao) 


y  —  Vo 

1 


+-  f  (ï/o) 


fa  —  Vof 

1.2 


-H<P'"fao) 


fa  —  y»Y 

1.2.3 


qui,  au  point  (x0,y0),  possède  en  général  quatre  points  consécu¬ 
tifs  communs  avec  la  première. 

Telles  sont  les  méthodes  que  l’on  préfère  employer  de  nos 
jours.  Beaucoup  d’autres  ont  encore  été  inventées;  les  unes  ne 
traitent  que  des  équations  algébriques,  les  autres  n’ont  presque 
plus  qu’un  intérêt  historique ,  comme  par  exemple  celle  de  La¬ 
grange.  Il  n’entre  pas  dans  nos  vues  de  les  énumérer  toutes. 
D’ailleurs,  ce  qui  vient  d’être  dit  sur  la  régula  falsi  et  la  mé¬ 
thode  de  Newton  suffira  pour  faire  connaître  les  services  que 
pourra  rendre  la  méthode  qui  va  suivre. 

5.  La  méthode  des  trois  points.  Comme  on  vient  de  le  voir, 
l’idée  géométrique  qui  est  à  la  base  de  toutes  les  méthodes  pour 
le  calcul  approché  des  racines  réelles  d’une  équation  est  au  fond 
toujours  la  même,  à  savoir  la  substitution  à  la  courbe  y=f(x) 
dans  le  voisinage  de  la  racine  cherchée  d’une  autre  ligne  dont 
le  point  d’intersection  avec  Taxe  des  X  est  facile  à  trouver.  Ainsi, 
la  régula  falsi  remplace  la  courbe  donnée  par  une  corde,  la  mé¬ 
thode  de  Newton  y  substitue  une  tangente,  et  la  méthode  de 
Newton  modifiée  une  parabole  osculatrice  du  deuxième  ou  du 
troisième  ordre. 

Afin  d’éviter  et  l’approximation  lente  de  la  régula  falsi  et  les 
longueurs  de  la  méthode  de  Newton ,  il  paraît  naturel  d’avoir 
recours  à  une  section  conique  ayant  trois  points  communs  avec 
la  courbe  y—f{x).  Dès  lors,  la  marche  géométrique  à  suivre 
est  très  simple.  On  choisit  dans  le  pian  de  la  courbe  y=f(x) 
deux  points  arbitraires  (x',  y')  et  (#",  y")  qui,  joints  par  des  lignes 
droites  aux  trois  points  donnés  (a?4 ,  yt),  (æ2,  ?/2),  (x3,  y3)  de  cette 
courbe  déterminent  deux  faisceaux  de  rayons  projectifs  dont  les 
points  (x',  y ')  et  ( x'\  ÿ')  sont  les  centres.  En  considérant  comme 
rayons  correspondants  deux  droites  passant  par  le  même  point 
de  la  courbe  y—f(% ),  la  projectivité  est  bien  établie  et  les  deux 
faisceaux  engendrent  la  section  conique  en  question.  Pour  ne 
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pas  introduire  des  racines  carrées  dans  les  calculs,  il  faut  que  x 
soit  une  fonction  uniforme  de  y.  A  cet  effet,  il  suffit  de  choisir 
pour  (x\  y '),  (x'\  yu) ,  par  exemple,  les  points  à  l’infini  des  axes 
X  et  Y.  Alors  l’équation  de  la  section  conique  prend  la  forme 

(1)  xy  4-  kx  +  By  4-  C  =  0. 


De  cette  façon  on  substitue  à  la  courbe  y—f(x )  une  hyperbole 
équilatère.  Celle-ci  devant  passer  par  les  points  (xt ,  yx),  (x,,y,), 
(x3  5  V s)  5  on  aî  Pour  déterminer  les  constantes  A,  B,  C,  les  trois 
équations 

xi  yx  4-  Axt  H-  B yx  4-  C  =  0 
(2)  ^22/2  +  Aæ2  By,  -|-C  =  0 

x%Vz  H-  Ax3  4-  B y3  4-  C  =  0. 


Mais  il  s’agit  seulement  du  rapport  — ,  car  l’équation  (1)  donne 

A 

pour  le  point  d’intersection  de  l’hyperbole  avec  l’axe  des  X, 
c’est-à-dire  pour  la  valeur  approchée  de  la  racine  cherchée  de 
l’équation  f{x)  =  0, 


Or,  les  équations  (2)  fournissent 


Xx 

2/1 

xx  yx 

X. 2 

2/2 

x,y. 

X3 

2/3 

xz  y  z 

xl  2/1 

2/1 

1 

x*y 2 

2/2 

1 

xz  y  z 

y  z 

1 

ou  en  développant  numérateur  et  dénominateur 
x  __  Xi  2/22/3  te  —  a?3)  +  2/3  2/i  te  —  xd  +  2/i  2/2  (a?i--  a?,) 

2/2  y z  te — x9)  4-  y z  2/1  te  —  xi)  +  2/1 2/2  te  —  ^2) 
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_ —  g3)  (^3  —  oc x)  y z  (2/ i  —  y2) _ 

y?, y z  (^2  ^3)  fi-  2/32/1  (^3  *^1)  fi-  2/1 2/2  O^i  ^2) 


Telle  est  la  formule  que  nous  proposons  et  qui,  dans  beaucoup 
de  cas,  pourra  donner  de  bons  résultats.  Afin  d’en  tirer  le  meil¬ 
leur  parti  possible,  on  choisira  pour  xt  et  #2  deux  valeurs  ap¬ 
prochées  de  x  ne  différant  entre  elles  que  d’une  unité  d’un  cer¬ 
tain  ordre  décimal  et  en  outre  telles  que  la  vraie  valeur  de  x 
soit  comprise  entre  xx  et  x%  ;  et  pour  x  3  on  prendra  la  valeur 
intermédiaire  fournie  par  la  régula  falsi 


Cette  méthode  partage  dans  une  certaine  mesure  l’inconvé¬ 
nient  essentiel  de  la  régula  falsi ,  elle  laisse  le  calculateur  dans 
le  doute  sur  l’approximation  acquise  par  chaque  application  de 
la  formule  I.  A  cet  égard ,  on  peut  cependant  faire  la  remarque 
suivante  :  —  En  considérant  la  plus  grande  des  différences 
h=x 3  —  xt  ou  h  =  Xz  —  x3  comme  un  infiniment  petit  relatif  du 
premier  ordre,  l’hyperbole  devient  une  courbe  osculatrice  de  la 
courbe  y=f  (x).  Il  s’ensuit  que  la  différence  entre  la  valeur 
fournie  par  la  formule  I  et  la  valeur  exacte  de  x  ne  portera 
ordinairement  que  sur  des  quantités  du  troisième  ordre  de  h. 


Observation  i.  L’hyperbole  (1)  n’est  d’ailleurs  pas  la  seule 
section  conique  pouvant  remplacer  avantageusement  la  courbe 
y  =f  ( x ).  En  effet,  la  parabole 


(3)  x  =  A  +  By  +  C  y- 

se  trouve  exactement  dans  les  mêmes  conditions.  Si  l’on  pose 
dans  l’équation  (3)  y  =  0 ,  on  obtient  comme  valeur  approxi¬ 
mative  de  x 

x  =  A , 

pourvu  que  les  constantes  A,  B,  C  satisfassent  aux  équations 


æ,  =  A  +  By,  +  C  y,2 
(4)  =  A  H-  B  y  %  +  C  yf 

x3  =  A  +  By3  +  C  y* 
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qui  donnent 


y>y%(y*—i 


yi 

2/i2 

x2 

y % 

2 1* 

X3 

2/3 

y* 

1 

y 1 

y* 

1 

y* 

y*~ 

1 

y 3 

y*2 

H- 

^  2/3  y  y  (y 

3  2/i)  “b  ^3 2/i  2/2  (2/1 

h 

-2/3)  (2/3— 

2/,)  (2/i 

—  24) 

Enfin  il  vient 


II.  x  —  x3  =  y3 


(x,  —  x3)  y,  (yt  —  y3)  +  (x3  —  xt)  y%  (y,  —  y3) 

(2/1 —y*)  (y*— y*)  (y*— y  à 


On  reconnaît  aisément  dans  cette  formule  les  traces  de  la 
formule  d’interpolation  de  Lagrange.  Il  suffit,  en  effet,  d’échan¬ 
ger  entre  elles  les  variables  x  et  y  dans  cette  dernière  et  de  poser 
ensuite  y  —  0  pour  arriver  immédiatement  à  la  formule  qui  vient 
d’être  donnée.  Mais,  tandis  que  les  manuels  et  autres  livres  ne 
se  servent  ordinairement  de  la  formule  de  Lagrange  que  pour 
déplacer  la  difficulté  en  substituant,  par  exemple,  à  une  équa¬ 
tion  transcendante  une  équation  algébrique  non  moins  difficile 
à  résoudre ,  la  formule  II  conduit  d’une  manière  sûre  et  facile  à 
la  racine  cherchée. 


Observation  2.  Il  n’est  peut-être  pas  superflu  de  rappeler  que 
toutes  les  formules  indiquées  cessent  d’être  applicables  lorsque 
la  dérivée  première  de  la  fonction  /  (x)  s’annule  pour  la  racine 
en  question. 

Afin  de  mettre  en  lumière  les  avantages  et  les  défauts  de  la 
méthode  des  trois  points,  cette  note  sera  terminée  par  quelques, 
exemples  d’équations  résolues  au  moyen  de  la  formule  I. 

Exemple  i.  Soit  à  déterminer  la  racine  réelle  de  l’équation 
f(x)  =  y  =  x3  —  4x  —  5  =  0. 
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D’abord  on  reconnaît  facilement  que  la  racine  demandée  est 
comprise  entre  2,4  et  2,5.  Soit  donc 

xt  =  2,41  æ2  =  2,5, 

alors  les  valeurs  correspondantes  de  y  sont 

Vi  —  —  0,776 ,  =  0,625. 

Ensuite  la  régula  falsi  fournit 


x3  =  2,4 


0,776.0,1 

1,401 


2,455 


et  la  valeur  correspondante  de  y  est 


y3  =  —  0,023653625. 


En  introduisant  ces  valeurs 


^  =  2,4, 

V\  = 

—  0,776  ; 

0Cç>  —  X3  — 

0,045, 

=  2,5, 

Ifa  = 

0,625; 

X3  X\  — 

0,055, 

x3  =  2,455, 

y  z  = 

—  0,023653625; 

X»  —  X1  = 

0,1, 

Vx  —  y.  = 

—  1,401 

dans  la  formule  I,  il  vient 


—  0,045.0,055.1,401.2/3 

0,776.0,625.0,1  +  y3  [0,625.0,045  —  0,776.0,055] 

=  0,00167918. 


La  nouvelle  valeur  approchée  de  x  est  ainsi 
x  =  2,45667918 

tandis  que  la  valeur  exacte  jusqu’au  8me  ordre  décimal  est 
x  =  2,45667834. 

La  différence  D  entre  la  valeur  donnée  par  la  formule  I  et  la 
valeur  exacte  est  donc 


D  =  +  0,000  000  84. 


RÉSOLUTION  NUMÉRIQUE  DES  ÉQUATIONS 


209 


Exemple  2.  y  =  x3 —  4x 2  —  2x  +  4  =  0. 

xl  —  4,24,  y ,  =  —  0,165376 

æ3  =  4,25,  y.2  =  0,015625 

=  4,249137 ,  y3  =  —  0,000064296413985647 
Valeur  trouvée  x  =  4,2491405381345 

Valeur  exacte  æ  =  4,2491405381295 

D  =  + 0,0000000000050 

5  5  1 

Exemple  3.  y  =  x*  —  X  æ3  yj  x  —  —  (}- 

x{  =  0,978  ,  Vi  =  —  0,000192003873632 

æ2  =  0,979 ,  y2=  0,001113684570899 

æ3  ==  0,9781471 ,  y3  =  —  0,00000065179001782223705 

Valeur  trouvée  x  ==  0,9781476007346 

Valeur  exacte  x  —  0,9781476007338 

D=  +  0,0000000000008 

Exemple  4.  y  =  x3  —  5x  H-  4  =  0. 
xi  =  1,5615 ,  yt  ==  —  0,000122266625 

x2  =  1,5616,  y,=  0,000109264896 

x3  =  1,561552808,  y3  =  —  0,000000011134084491 
Valeur  trouvée  x  =  1,56155281280883032 

Valeur  exacte  a?  =  1,56155281280883027 

1)  =  +  0,00000000000000005 

Exemple  5.  y  =  x  —  10  log  10x  =  0. 

^  =  1,3,  v,  =  0,160566477 

=  1,4,  y2  =  —  0,061280357 

a?3  =  1,372 ,  y3  S  —  0,001541114 

14 
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Valeur  trouvée  x=  1,371288539 

Valeur  exacte  x=  1,371288574 

D  =  —  0,000000035 


Exemple  6.  y  =  x  —  tang  x  =  0. 

x,  =  4,49 ,  y t  =  0,067749552419 

x2  =  4,50,  y2—~  0,137332054552 


;r3  =  4,49330,  y3  =  0,002208894682 


Valeur  trouvée 
Valeur  exacte 


x  =  4,4934094596 

x  =  4,4934094579  * 

D  =  +  0,0000000017 


Exemple  7.  y  —  x  —  cos  x  =  0. 

x t  =  0,739,  y,  =  —  0,00014247729462 

x2  =  0,740,  y2=  0,00153144127039 

x3  =  0,7390851 ,  y3  =  —  0,00000005558930 
Valeur  trouvée  æ  =  0,7390851332151657 

Valeur  exacte  x  =  0,739085 1332 1 5 16os 

D  =  +  0,00000000000000, 9 


*  Dans  son  mémoire,  «  Application  de  la  méthode  de  Fourier  à  la  ré¬ 
solution  des  équations  transcendantes  » ,  M.  Stern  trouve 
x  -  4,49340964, 

tandis  que  Euler,  dans  son  «  Introd.  in  anal.  inf.  »,  L.  II,  §  539,  indique 
la  valeur 

a?  =  4,49340834. 

De  son  côté,  l’auteur  de  la  présente  note,  en  calculant  les  tangentes  au 
moyen  de  la  série 

_  _1  x  œ3  2x*  x 7  2a;9  _ 

jusqu’aux  chiffres  du  12me  ordre  décimal,  trouve  pour  la  racine  cherchée 
x  -  4,493409457909. 
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Pour  mieux  faire  ressortir  l’influence  des  valeurs  initiales 
avec  lesquelles  on  entre  dans  la  formule  I,  le  même  exemple 
(de  Fourier)  sera  encore  traité  quatre  fois,  en  partant  de  valeurs 
qui  diffèrent  entre  elles  respectivement  d’une  unité  du  1er,  2m% 
3,ne  et  4,ne  ordre  décimal. 


Exemple  8.  y  =  x3  —  2x  —  5  —  0. 
a)  x,  et  x2  diffèrent  d'une  unité  du  premier  ordre  décimal . 


x{  =  2,0, 
x, a  —  2,1 , 
x3  =  2,094, 

Valeur  trouvée  x  = 

Valeur  exacte  x  = 

b)  x,  et  x2  diffèrent  d'une  i 


V.  =  —  1 

V,  =  0,061 

y3  =  —  0,006153416 

2,09455154 
2,09455148 
-  0,00000006 

ité  du  deuxième  ordre  décimal . 


xl  —  2,09 ,  y  t  =  —  0,05067 1 

æ2  =  2,10,  y2  —  0,061 

#3  =  2,09454 ,  y3=  —  0,000128149691336 

Valeur  trouvée  x  =  2,094551481607 

Valeur  exacte  x  =  2,094551481542 

D  =  +  0,000000000065 

x,  et  xg  diffèrent  d'une  unité  du  troisième  ordre  décimal » 

#,  =  2,094,  y,  =  —  0,006153416 

#2  =  2,095,  y2  =  0,005007375 

#3  =  2,0945513 ,  y3  =  —  0,000002026273165879303 
Valeur  trouvée  #=  2,094551481542337 

Valeur  exacte  #=  2,094551481542326 

“D  =  +  0,000000000000011 
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d)  x,  et  x2  diffèrent  d’une  unité  du  quatrième  ordre  décimal. 

xx  =  2,0945  ,  Vi-  —  0,000574591375 

#t  =  2,0946,  ya=  0,000541550536 

=  2,094551480  ,  y3  =  —  0,000000017214582189798208000 
Valeur  trouvée  x  —  2,09455148154232659236 

Valeur  exacte  x  =  2,09455148154232659148 

D  =  +  0,00000000000000000088 

Remarque.  —  Des  exemples  précédents ,  on  peut  déduire  la 
règle  empirique  suivante  :  Si  par  l’application  de  la  formule  I 
il  se  trouve  que  xz  est  exact  jusqu’au  chiffre  du  ^ième  ordre 
décimal,  la  valeur  fournie  par  cette  formule  sera  en  général 
exacte  jusqu’au  chiffre  du  2wiôme.  ordre  décimal. 


BULL.  SOC.  YAUD.  SG.  NAT.  XX,  90. 
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RÉSUMÉ  ANNUEL 

DES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

faites  à  l’Asile  des  Aveugles  de  Lausanne  pendant  l’année  1883, 

PRÉSENTÉ  PAR 

J.  Marguet,  professeur. 

Observateur:  M.  HIRZEIj,  directeur  de  l’Asile. 


Le  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles 
publiant,  sous  forme  de  tableaux  mensuels,  les  détails  des 
observations,  il  suffira  de  résumer,  pour  l’année  1883,  les 
principaux  faits  météorologiques. 


TEMPÉRATURE  (Moyennes). 


MOIS 

7  h. 

1  h. 

9  h. 

Minim. 

Maxim. 

Jours 
de  gel. 

Jours 

de 

non-dégel. 

Janvier  .  . 

0,8 

2,9 

1,5 

—  0,3 

4,0 

13 

4 

Février  .  . 

2,4 

6,3 

4,2 

1,6 

7,0 

— 

— 

Mars  .  .  . 

0,0 

3,7 

1,3 

-1,3 

4,2 

16 

6 

Avril  .  .  . 

6,6 

11,2 

7,9 

4,8 

12,3 

— 

— 

Mai  .... 

12,5 

15,9 

13,4 

9,5 

17,7 

— - 

— 

Juin  .... 

15,3 

18,5 

15,1 

12,3 

19,9 

— 

— 

Juillet  .  .  . 

16,3 

19,6 

16,0 

13,8 

21,1. 

— 

— 

Août  .  .  . 

16,0 

20,2 

16,9 

13.6 

21,7 

— 

— 

Septembre  . 

12,9 

16,2 

13,5 

n;i 

17,5 

— 

— 

Octobre  .  . 

7,8 

11,0 

8,5 

6,3 

11,8 

— 

— 

Novembre  . 

4,7 

7,3 

5,2 

3,2 

7,9 

1 

— 

Décembre 

—  0,1 

1,6 

0,3 

—  1,6 

2,1 

15 

7 

Année  .  .  . 

7,9 

11,2 

8,7 

6,1 

12,3 

45 

17 

Moyenne  annuelle  des  trois  heures  d’observations  :  9,3  degrés 
centigrades. 

Moyenne  annuelle  des  maximums  et  des  minimums  :  9,2. 

Ces  deux  moyennes  ne  diffèrent  que  de  0,1. 
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Mois  rangés  d'après  la  moyenne  croissante  : 


Décembre  .  .  .  . 

0,60 

Octobre  .  .  . 

.  .  9,10 

Mars . 

1,66 

Mai . 

.  .  13,93 

Janvier . 

1,73 

Septembre  .  . 

.  .  14,20 

Février  .  .  .  .  . 

4,30 

Juin  .... 

.  .  16,30 

Novembre  .  .  .  . 

5,73 

Juillet  .... 

.  .  17,30 

Avril . 

8,56  | 

I  Août  .... 

.  .  17,70 

Il  est  à  remarquer  que  c’est  le  mois  de  mars  qui  a  donné  le 
plus  grand  nombre  de  jours  froids.  Le  mois  de  décembre  a  été 
le  plus  froid.  Le  mois  d’août  a  été  le  plus  chaud. 

Extrêmes  de  la  température  : 

Maximum  le  plus  élevé  27,8  le  13  juillet. 

Minimum  le  plus  bas  —  9,5  le  8  décembre. 

Variation  37,3  degrés  centigrades. 


PRESSION  ATMOSPHÉRIQUE 

Hauteur  barométrique  (moyennes)  à  zéro. 


MOIS 

7  h. 

1  h. 

9  h. 

Variation 

moyenne 

diurne. 

Janvier  .  .  . 

717,5 

717,1 

717,4 

mm. 

0,4 

Février  .  .  . 

722,3 

722,2 

722,6 

0,4 

Mars  .... 

711,8 

711,4 

712,1 

0,7 

Avril .... 

715,0 

714,5 

714,8 

0,5 

Mai  .... 

715,8 

715,4 

715,9 

0,5 

Juin  .... 

717,1 

716,6 

717,0 

0,5 

Juillet  .  .  . 

717,8 

717,3 

717,8 

0,5 

Août .... 

719,9 

719,6 

719,6 

0,3 

Septembre.  . 

716,7 

716,2 

716,9 

0,7 

Octobre  .  . 

718,9 

718,7 

719,4 

0,7 

Novembre .  . 

718,3 

717,7  • 

718,6 

0,9 

Décembre  .  . 

720,0 

719,7 

720,4 

0,7 

Année  .  .  . 

717,6 

717,2 

717,7 

0,6 
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Moyenne  barométrique  annuelle  déduite  des  3  heures  d’ob¬ 
servation  :  717,5  millimètres. 

Extrêmes  de  la  pression  atmosphérique  aux  heures  d’obser¬ 
vation  : 

Pression  maximum  734,9  le  23  février,  à  7  h.  du  matin. 

Id.  minimum  698,1  le  10  mars  id. 

Variation  36,8  millimètres. 


Humidité  relative.  Ombrométrie.  Jours  de  chute. 


MOIS 

7  h. 

1  h. 

9  h. 

Haut1-  d’eau 
tombée. 

Jours 
de  chute. 

Janvier .  . 

oo 

CO 

82  0/0 

89  °/0 

mm. 

53,5 

13 

Février .  . 

84 

70 

76 

40,6 

10 

Mars  .  . 

89 

76 

85 

40,5 

16 

Avril  . 

86 

80 

86 

43,4 

12 

Mai  .  .  . 

79 

70 

76 

81,4 

16 

Juin  .  .  . 

76 

64 

75 

115,3 

21 

Juillet  .  . 

76 

60 

76 

126,7 

18 

Août  .  . 

77 

62 

71 

49,0 

8 

Septembre 

83 

71 

79 

187,8 

14 

Octobre  . 

88 

76 

83 

128,5 

14 

Novembre. 

83 

73 

81 

92,1 

13 

Décembre. 

92 

85 

90 

64,2 

13 

Année  .  . 

84 

72 

81 

1023,0 

168 

Humidité  relative,  moyenne  et  annuelle:  79  pour  cent. 
Septembre  a  été  le  mois  le  plus  abondant  en  eau  pluviale. 
Juin  celui  où  il  a  plu  pendant  le  plus  grand  nombre  de 
jours. 

Août  et  février  ont  été  les  plus  secs. 
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MOIS 

Neige. 

Grêle. 

Brouillard. 

Jours  clairs 
ou  peu 
nuageux. 

Jours 
sombres 
ou  très 
nuageux. 

Janvier .  . 

5  fois 

_ 

_ 

8 

23 

Février .  . 

— 

llliiS 

8  fois 

11 

17 

Mars  .  . 

11 

- 

— 

9 

22 

Avril  .  . 

1 

— 

— 

10 

20 

Mai  .  .  . 

— 

1  fois 

- 

11 

20 

Juin  .  .  . 

— 

2 

— 

6 

24 

Juillet  .  . 

— 

— 

— 

7 

24 

Août.  .  . 

- 

— 

— 

20 

11 

Septembre 

— 

— 

1 

11 

19 

Octobre  . 

— 

— 

8 

8 

23 

Novembre 

— 

— 

5 

4 

26 

Décembre 

7 

— 

5 

7 

24 

Année  .  . 

24  fois 

3  fois 

27  fois 

112 

253 

La  nébulosité  est  appréciée  par  les  chiffres  de  0  à  10. 

Un  jour  clair  est  celui  dont  la  nébulosité  moyenne  diurne  est 
représentée  par  un  chiffre  inférieur  à  5. 

Un  jour  sombre  est  celui  dont  la  nébulosité  moyenne  diurne 
est  notée  par  un  chiffre  égal  à  5  ou  supérieur  à  5. 

En  1883,  le  ciel  a  été  très  nuageux  70  fois  sur  cent, 
et  clair  ou  peu  nuageux  30  » 

Le  mois  d’août  a  été  exceptionnel  pour  la  clarté  du  ciel; 
celui  de  novembre  pour  la  nébulosité. 

Le  mois  de  mars  a  été  le  plus  neigeux. 
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Fréquence  des  vents  indiqués  par  la  girouette. 


MOIS 

N 

NE 

E 

SE 

S 

SW 

W 

NW 

Calme. 

Janvier  .... 

2 

46 

1 

2 

— 

28 

1 

12 

40 

sur 

92 

Février  .... 

— 

41 

— 

6 

— 

27 

1 

9 

46 

sur 

84 

Mars . 

— 

50 

- 

6 

- 

26 

— 

11 

44 

sur 

93 

Avril . 

— 

44 

2 

8 

— 

29 

3 

4 

39 

sur 

90 

Mai . 

— 

31 

2 

4 

1 

45 

1 

8 

46 

sur 

92 

Juin  ..... 

— 

35 

2 

5 

— 

36 

7 

5 

50 

sur 

90 

Juillet  .... 

- 

26 

1 

6 

— 

51 

3 

6 

50 

sur 

93 

Août . 

— 

43 

1 

3 

— 

39 

3 

4 

49 

sur 

93 

Septembre .  .  . 

1 

37 

3 

4 

- 

37 

3 

5 

43 

sur 

90 

Octobre  .... 

3 

39 

2 

3 

1 

36 

4 

5 

42 

sur 

93 

Novembre  .  .  . 

1 

31 

1 

1 

— 

45 

2 

9 

40 

sur 

90 

Décembre  .  .  . 

— 

40 

1 

6 

— 

27 

1 

18 

46 

sur 

93 

Année  .... 

7 

463 

16 

54 

2 

426 

29 

96 

535  sur  1093 

Rapport  annuel  du  Nord  au  Sud  :  1,17. 

»  »  de  l’Est  à  l’Ouest  :  0,95. 

Direction  moyenne  du  vent  indiquée  par  la  girouette  :  NNW. 
A  Lausanne,  les  vents  dominants  sont  ceux  de  NE  et  de  SW. 
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Fréquence  des  vents  indiqués  par  les  nuages. 


MOIS 

N 

NE 

E 

SE 

S 

SW 

W 

NW 

Total. 

Janvier  .... 

— 

29 

— 

1 

— 

36 

1 

23 

90 

Février  .... 

— 

36 

— 

3 

— 

28 

— 

14 

81 

Mars . 

- 

26 

— 

2 

- 

41 

— 

21 

90 

Avril . 

— 

29 

— 

3 

— 

42 

— 

15 

89 

Mai . 

— 

21 

— 

6 

— 

45 

1 

11 

84 

Juin . 

- 

26 

— 

6 

— 

58 

— 

2 

92 

Juillet  .... 

— 

1 

— 

2 

— 

89 

— 

2 

94 

Août . 

— 

12 

— 

2 

— 

51 

— 

— 

65 

Septembre .  .  . 

— 

17 

— 

4 

1 

54 

— 

10 

86 

Octobre  .... 

— 

22 

— 

7 

— 

39 

— 

10 

78 

Novembre  .  .  . 

— 

8 

— 

6 

— 

55 

1 

8 

78 

Décembre  .  .  . 

— 

23 

— 

6 

— 

27 

— 

27 

83 

Année  (sommes) 

— 

250 

— 

48 

1 

565 

3 

143 

1010 

Rapport  du  Nord  au  Sud  :  0,64. 

«  de  l’Est  à  l’Ouest  :  0,42. 

Direction  moyenne  des  vents  indiquée  par  les  nuages  :  WSW. 
Dans  la  région  des  nuages,  le  vent  le  plus  fréquent  a  été 
le  SW. 


Orages. 


MOIS 

Eclairs 

sans 

tonnerre. 

Tonnerre. 

Mai  .... 

_ 

2 

Juin  .... 

3 

11 

Juillet .... 

2 

3 

Août  .... 

1 

10 

Septembre  .  . 

2 

7 

Octobre  .  .  . 

1 

— 

Novembre  .  . 

1 

1 

Année.  .  .  . 

10 

34 

L’année  a  été  très  orageuse. 


Forts  vents  (intensité  de  4  à  6). 


MOIS 

NE 

SW 

Janvier  .  .  . 

3 

2 

Février  .  .  . 

2 

— 

Mars  .... 

5 

1 

Avril  .... 

4 

1 

Juin  .... 

2 

'-TT  ' 

Juillet .  .  .  . 

— 

3 

Septembre  .  . 

— 

2 

Octobre  .  .  . 

— 

3 

Novembre  .  . 

1 

3 

Décembre  .  . 

2 

2 

Année  .  .  . 

19 

17 
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L’observatoire  possédant  maintenant  dix  années  d’observa¬ 
tions  régulières,  il  est  bon  de  dresser  le  tableau  des  moyennes 
mensuelles  de  chaque  mois  pour  la  période  1874-1883. 


JANVIER 


ANNÉES 

Température. 

Pression 

atmosphér. 

Humidité 

relative. 

Haut*1  d’eau 
tombée. 

Nombre 
de  jours  de 
chute. 

1874 

1,0 

722,3 

88 

24,0 

6 

1875 

2,3 

21,2 

88 

89,2 

15 

1876 

—  0,9 

22,1 

95 

10,9 

4 

1877 

4,2 

18,7 

96 

51,5 

9 

1878 

—  1,1 

20,7 

86 

44,6 

10 

1879 

0,1 

16,1 

90 

82,3 

15 

1880 

-3,4 

24,6 

94 

14,0 

7 

1881 

—  1,9 

12,6 

93 

81,5 

12 

1882 

0,8 

27,7 

91 

7,8 

3 

1883 

1,7 

17,3 

87 

53,5 

13 

Moyennes 

0,28 

720,33 

90,8 

45,93 

9,4 

Sommes 

+  2,8 

7203,3 

908 

459,3 

94 

FÉVRIER 


ANNÉES 

Température. 

Pression 

atmosphér. 

Humidité 

relative. 

Haut1'  d’eau 
tombée. 

Nombre 
de  jours  de 
chute. 

1874 

1,4 

718,8 

79 

19,8 

7 

1875 

-1,2 

15,1 

93 

23,8 

7 

1876 

2,8 

16,5 

89 

98,8 

16 

1877 

3,7 

18,5 

84 

68,3 

12 

1878 

2,2 

24,2 

86 

11,8 

2 

1879 

2,7 

08,5 

87 

117,9 

20 

1880 

2,7 

17,4 

83 

45,6 

10 

1881 

3,5 

14,6 

81 

44,5 

11 

1882 

2,1 

24,7 

82 

22,2 

4 

1883 

4,3 

22,4 

77 

40,6 

10 

Moyennes 

2,42 

718,07 

84,1 

49,33 

9.9 

Sommes 

24,2 

7180,07 

841 

493.3 

99 

m 
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MARS 


ANNÉES 

Température. 

Pression 

atmosphère 

Humidité 

relative. 

Haut1,  d’eau 
tombée. 

Nombre 
de  jours  de 
chute. 

1874 

5,3 

722,0 

73 

16,3 

12 

1875 

4,1 

17,6 

78 

17,5 

7 

1876 

4,6 

11,1 

83 

215,4 

21 

1877 

3,6 

12,1 

85 

87,4 

18 

1878 

3,5 

17,3 

82 

54,3 

17 

1879 

5,9 

16,3 

71 

19,9 

6 

1880 

7,8 

19,6 

67 

10,8 

5 

1881 

6,3 

16,6 

73 

66,3 

13 

1882 

7,4 

18,8 

75 

47,6 

10 

1883 

1,7 

11,8 

83 

40,5 

16 

Moyennes 

5,02 

716,32 

77,0 

57,60 

12,5 

Sommes 

50,2 

7163,2 

770 

576,0 

125 

AVRIL 


ANNÉES 

Température. 

Pression 

atmosphér. 

Humidité 

relative. 

Hautr  d’eau 
tombée. 

Nombre 
de  jours  de 
chute. 

1874 

11,4 

714,6 

66 

46,9 

10 

1875 

10,0 

16,3 

60 

42,3 

5 

1876 

8,8 

16,8 

74 

135,3 

15 

1877 

9,4 

11,6 

79 

90,1 

13 

1878 

8,5 

14,1 

80 

185,0 

22 

1879 

6,9 

9,2 

73 

64,3 

18 

1880 

10,0 

13,6 

71 

117,2 

12 

1881 

9,1 

13,8 

74 

59,1 

15 

1882 

9,4 

14,1 

71 

94,9 

14 

1883 

8,6 

14,8 

84 

43,4 

12 

Moyennes 

9,21 

713,89 

73,2 

87,85 

13,6 

Sommes 

92,1 

7138,9 

732 

878,5 

136 
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MAI 


ANNÉES 

Température. 

Pression 

atmosphér. 

Humidité 

relative. 

Haut1'  d’eau 
tombée. 

Nombre 
de  jours  de 
chute. 

1874 

10,8 

714,7 

66 

124,5 

14 

1875 

16,8 

18,0 

64 

89,0 

10 

1876 

11,7 

16,0 

72 

64,4 

12 

1877 

11,6 

14,7 

90 

237,6 

17 

1878 

14,6 

15,7 

71 

176,4 

15 

1879 

9.6 

15,3 

71 

100,5 

17 

1880 

12,3 

15,4 

65 

21,5 

9 

1881 

12,8 

18,1 

63 

83,7 

10 

1882 

13,7 

17,7 

67 

100,8 

13 

1883 

13,9 

15,7 

75 

81,4 

16 

Moyennes 

12,78 

716,13 

70,4 

107,98 

13,3 

Sommes 

127,8 

7161,3 

704 

1079,8 

133 

JUIN 


ANNÉES 

Température. 

Pression 

atmosphér. 

Humidité 

relative. 

Haut1'  d’eau 
tombée. 

Nombre 
de  jours  de 
chute. 

1874 

18,1 

719,1 

66 

95,0 

14 

1875 

18,3 

17,5 

71 

97,4 

13 

1876 

17,7 

16,2 

71 

91,5 

14 

1877 

20,0 

19,0 

79 

93,8 

8 

1878 

16,5 

17,2 

76 

147,3 

15 

1879 

17,1 

14,4 

75 

77,1 

14 

1880 

14,9 

16,5 

72 

144,1 

18 

1881 

16,7 

17,2 

65 

60,1 

12 

1882 

15,8 

18,1 

69 

126,6 

16 

1883 

16,3 

16,9 

72 

115,3 

21 

Moyennes 

17,14 

717,21 

71,6 

104,82 

14,5 

Sommes 

171,4 

7172,1 

716 

1048,2 

145 
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JUILLET 


ANNÉES 

Température. 

Pression 

atmosphér. 

Humidité 

relative. 

Haut1'  d’eau 
tombée. 

Nombre 
de  jours  de 
chute. 

1874 

21,6 

718,6 

70 

121,3 

14 

1875 

18,0 

17,4 

73 

175,0 

20 

1876 

20,8 

20,1 

64 

21,0 

3 

1877 

18,7 

19,0 

87 

113,1 

13 

1878 

18,7 

18,1 

74 

69,6 

13 

1879 

16,0 

17,4 

82 

171,3 

21 

1880 

19,9 

18,2 

65 

66,0 

12 

1881 

21,8 

19,7 

58 

38,4 

7 

1882 

16,9 

17,4 

72 

156,8 

15 

1883 

17,3 

17,6 

71 

126,7 

18 

Moyennes 

18,97 

718,35 

71,6 

105,92 

13,6 

Sommes 

189,7 

7183,5 

716 

1059,2 

136 

AOUT 


ANNÉES 

Température. 

Pression 

atmosphér. 

Humidité 

relative. 

Hautr  d’eau 
tombée. 

Nombre 
de  jours  de 
chute. 

1874 

17,5 

718,4 

70 

76,6 

8 

1875 

19,6 

19,4 

73 

164,0 

9 

1876 

20,2 

18,0 

78 

120,9 

12 

1877 

19,7 

18,2 

73 

101,6 

12 

1878 

18,1 

15,6 

83 

193,0 

18 

1879 

19,9 

17,8 

83 

76,9 

10 

1880 

17,9 

16,3 

73 

85,0 

12 

1881 

18,9 

17,4 

66 

162,8 

11 

1882 

16,8 

18,2 

70 

73,4 

12 

1883 

17,7 

19,7 

70 

49,0 

8 

Moyennes 

18,63 

717,90 

73,9 

110,32 

11,2 

Sommes 

186,3 

7179,0 

739 

1103,2 

112 
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SEPTEMBRE 


ANNÉES 

Température. 

Pression 

atmosphér. 

Humidité 

relative. 

Haut1,  d’eau 
tombée. 

Nombre 
de  jours  de 
chute. 

1874 

16,6 

719,4 

74 

11,9 

3 

1875 

17,1 

20,0 

76 

32,2 

9 

1876 

14,1 

17,1 

93 

115,2 

13 

1877 

13,8 

17,9 

71 

51,1 

5 

1878 

15,0 

18,2 

85 

29,5 

6 

1879 

15,0 

18,2 

87 

83,0 

11 

1880 

15,7 

19,3 

80 

187,8 

14 

1881 

13,3 

17,4 

77 

184,5 

14 

1882 

13,0 

14,8 

82 

199,2 

18 

1883 

14,2 

16,6 

82 

187,8 

14 

Moyennes 

14,78 

717,89 

80,7 

108,22 

10,7 

Sommes 

147,8 

1178,9 

807 

1082,2 

107 

OCTOBRE 


ANNÉES 

Température. 

Pression 

atmosphér. 

Humidité 

relative. 

Haut»1  d’eau 
tombée. 

Nombre 
de  jours  de 
chute 

1874 

10,9 

718,4 

83 

42,9 

6 

1875 

9,4 

14,2 

83 

163,3 

18 

1876 

12,5 

15,9 

94 

38,4 

5 

1877 

8,0 

20,0 

83 

36,5 

9 

1878 

10,5 

16,2 

81 

138,9 

14 

1879 

8,3 

19,4 

89 

63,5 

7 

1880 

11,0 

15,6 

80 

173,6 

17 

1881 

6,7 

15,3 

75 

110,4 

14 

1882 

10,7 

15,8 

81 

118,1 

23 

1883 

9,1 

19,0 

82 

128,5 

14 

Moyennes 

9,71 

716,98 

83,1 

101,41 

12,7 

Sommes 

97,1 

7169,8 

831 

1014,1 

127 
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NOVEMBRE 


ANNÉES 

Température. 

Pression 

atmosphér. 

Humidité 

relative. 

Haut1'  d’eau 
tombée. 

Nombre 
de  jours  de 
chute. 

1874 

3,8 

716,3 

88 

91,1 

10 

1875 

4,5 

13,9 

87 

163,2 

19 

1876 

4,3 

13,0 

86 

86,9 

14 

1877 

6,8 

15,9 

86 

120,0 

12 

1878 

3,4 

12,8 

80 

70,8 

14 

1879 

1,8 

18,7 

85 

77,9 

12 

1880 

5,9 

18,4 

78 

60,3 

10 

1881 

6,3 

22,0 

88 

.  68,2 

6 

1882 

6,0 

15,1 

82 

185,9 

22 

1883 

5,7 

18,2 

79 

92,1 

13 

Moyennes 

4,85 

716,43 

83,9 

10164 

13,2 

Sommes 

48,5 

7164,3 

839 

1016,4 

132 

DÉCEMBRE 


ANNÉES 

Température. 

Pression 

atmosphér. 

Humidité 

relative. 

HauR  d’eau 
tombée. 

Nombre 
de  jours  de 
chute. 

1874 

—  0,9 

711,2 

91 

139,0 

14 

1875 

—  0,8 

19,3 

92 

8,5 

5 

1876 

5,0 

11,7 

96 

95,1 

16 

1877 

1,8 

18,8 

84 

97,5 

16 

1878 

—  0,9 

11,7 

96 

143,7 

21 

1879 

—  5,3 

23,8 

78 

37,9 

7 

1880 

5,3 

20,0 

83 

67,6 

16 

1881 

4,5 

19,9 

90 

46,5 

11 

1882 

2,5 

13,4 

90 

160,8 

18 

1883 

0,6 

20,0 

89 

64,2 

13 

Moyennes 

0,88 

716,98 

88,9 

86,08 

13,7 

Sommes 

8,8 

7169,8 

889 

860,8 

137 
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Tableau  des  orages  pendant  la  période  1874-1883. 


ANNÉES 

Janvier. 

Février. 

Mars. 

Avril. 

’é3 

j  Juin. 

œ 

Août. 

|  Sept. 

[  Octobre. 

> 

O 

Q 

Total. 

1874 

— 

— 

— 

2 

4 

6 

5 

3 

— 

— 

— 

— 

20 

1875 

7 

8 

2 

— 

— 

1 

— 

18 

1876 

— 

— 

1 

— 

— 

3 

3 

3 

— 

— 

— 

— 

10 

1877 

— 

— 

— 

— 

1 

12 

6 

7 

2 

— 

1 

— 

29 

1878 

— 

— 

2 

4 

4 

2 

8 

1 

— 

— 

— 

21 

1879 

— 

2 

— 

1 

2 

6 

4 

8 

4 

— 

— 

— 

27 

1880 

— 

— 

— 

— 

3 

6 

14 

9 

4 

4 

- 

— 

40 

1881 

— 

— 

3 

— 

3 

8 

5 

'  8 

5 

— 

— 

— 

32 

1882 

— 

— 

1 

2 

'6 

5 

8 

2 

— 

2 

— 

— 

26 

1883 

— 

— 

— 

— 

2 

11 

10 

3 

7 

— 

1 

— 

34 

Total 

— 

2 

5 

7 

25 

68 

65 

53 

23 

6 

3 

— 

257 

Moyennes 

- 

o 

To  1 

0,5 

0,7 

2,5 

6,8 

6,5 

5,3 

2,3 

0,6 

0,3 

- 

25,7 

Ce  tableau  montre  que,  dans  cette  période  de  10  ans,  ce  sont 
les  mois  de  juin  et  de  juillet  qui  sont  les  plus  orageux  dans  le 
bassin  du  Léman. 

Mars  et  octobre  ont  à  peu  près  le  même  nombre  d’orages;  il 
en  est  de  même  pour  février  et  novembre. 

1880  a  été  l’année  la  plus  orageuse  de  la  série;  1876  a  été  la 
moins  orageuse.^ 
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Moyennes  de  la  période  décennale  1874-1883. 


MOIS 

Tempé¬ 

rature. 

Pression 

atmosph. 

Humidité 

relative. 

Hauteur 

d’eau. 

Jours 
de  chute. 

Orages. 

Janvier  .  . 

0,28 

720,33 

90,8 

45,93 

9,4 

0,0 

Février  .  . 

2,42 

18,07 

84,1 

49,33 

9,9 

0,2 

Mars  .  .  . 

5,02 

16,32 

77,0 

57,60 

12,5 

0,5 

Avril  .  .  . 

9,21 

13,89 

73,2 

87,85 

13,6 

0,7 

Mai  .  .  . 

12,78 

16,13 

70,4 

107,98 

13,3 

2,5 

Juin  .  .  . 

17,14 

17,21 

71,6 

104,82 

14,5 

6,8 

Juillet .  .  . 

18,97 

18,35 

71,6 

105,92 

13,3 

6,5 

Août  .  .  . 

18,63 

17,90 

73,9 

110,32 

11,2 

5,3 

Septembre  . 

14,78 

17,89 

80,7 

108,22 

10,7 

2,3 

Octobre  .  . 

9,71 

16,98 

83,1 

101,41 

12,7 

0,6 

Novembre  . 

4,85 

16,43 

83,9 

101,64 

13,2 

0,3 

Décembre  . 

0,88 

16,98 

88,9 

86,08 

13,7 

0,0 

Sommes  .  . 

114,67 

8606,48 

949,2 

1067,10 

148,0 

25,7 

Moyennes  . 

9,56 

717,21 

79.10 

88,93 

12,33 

2,14 

NOTE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Voici,  d’après  le  Bulletin  international  météorologique  de 
France,  les  résultats  comparatifs  pour  1882-1883  des  moyennes 
obtenues  à  7  heures  du  matin ,  pour  toute  l’Europe  et  le  nord 
de  l’Afrique  :  / 
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Le  mois  le  plus  froid  a  été  en  1882  le  mois  de  février,  en  1883 
le  mois  de  janvier. 

Villes  de  V Europe  les  plus  froides  en  i883  : 

Minimum. 

1.  Moscou . —  32,4  le  9  janvier. 

2.  Haparanda . — ■  30,0  le  7  « 

3.  Hernosand . —  26,0  le  7  « 

4.  Hermanstadt  ....  —  22,0  le  8  » 

5.  Memel . —  20,0  le  5  » 

6.  Cracovie . —  17,0  le  12  » 

Ces  grands  froids  ont  été  concentrés  dans  le  voisinage  du 
20e  degré  de  longitude  à  l’est  de  Paris. 

Au  Pic-du-Midi  (Pyrénées),  altitude  2866  mètres  (cote  du 
thermomètre),  le  plus  grand  froid  a  été  de  —  19,4  le  17. 

Le  mois  le  plus  chaud  a  été  juillet  en  1882  et  en  1883. 

Villes  de  V Europe  les  plus  chaudes  en  i883  : 


1.  Malte  et  Palerme .  .  .  . 

39° 

le  22  juillet. 

2.  Lésina . 

38 

le  7 

)) 

3.  Kassel,  Florence,  Constan¬ 

Kassel. 

Flor.,  Çonst.,  Madrid. 

tinople,  Madrid  .  .  . 

37 

le  3 

le  14  le  19  le  10 

4.  Brindisi . 

35 

le  13 

Herm., 

Fernando, 

5.  Hermanstadt  et  Fernando 

34 

le  16 

le  24. 

6.  Cracovie . 

32 

le  4. 

Au  Pic-du-Midi,  maximum  en  juillet  :  16,2  le  10  juillet. 
Variation  de  la  température  en  Europe  en  1883  : 

39  —  ( —  32,4)  =  71,4  degrés  centigrades. 

En  Suisse,  d’après  le  Bulletin  de  Zurich,  1883,  observations 
de  7  h.  du  matin  : 

Mois  le  plus  froid  :  Janvier.  —  Mois  le  plus  chaud  :  Juillet. 
Partie  au  nord  des  Alpes,  altitude  inférieure  à  1000  m.  : 
Station  la  plus  froide  :  Trogen  (892  m.),  —  14  le  25  janvier. 
N j  ciel  clair. 

Altitude  supérieure  à  1000  m.  : 

Santis  (2460  m.),  —  21  le  24  janvier.  E4  ciel  clair. 

Dans  les  Alpes,  station  élevée  de  plus  de  1000  m.  : 

Davos  (1560  m.),  — 22  le  25  janvier.  E0  ciel  clair. 

Mois  le  plus  chaud  :  Juillet. 

Partie  au  nord  des  Alpes  :  Genève,  8  h.  du  matin  :  26°  le  13. 
Partie  dans  les  Alpes  :  A  7  h.,  Davos  :  19°  le  13. 

Partie  au  sud  des  Alpes  :  A  7  h.,  Lugano  :  25°  le  10. 
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Maximum  à  i  h.  après-midi  : 

Au  nord  des  Alpes  :  Zurich  et  Glaris  :  28°  le  13. 

Au  sud  des  Alpes  :  Lugano  :  28°  le  13. 

Dans  les  Alpes  :  Davos  :  24°  le  13. 

Fins  grande  variation  entre  l’été  et  l’hiver  : 

Au  nord  des  Alpes  (altitude  <  1000  m.),  26  —  (  —  14)  =  40  deg. 
centigrades  à  7  h.  du  matin. 

Ecart  maximum  entre  1  h.  et  7  h.  :  28  —  ( — 14)  =  42  deg.  cent. 
A  Davos,  extrême  à  7  h.  du  matin  :  19  —  (—  22)  =  41  « 

A  Davos,  variât,  entre  1  h.  et  7  h.  :  24  —  ( —  22)  =46  » 

Au  sud  des  Alpes  : 

Variation  à  7  h.  du  matin,  Lugano  :  25  —  (—  5)  =  30  » 

«  entre  1  h.  et  7  h.,  »  28  —  (—5)  =  33  » 


1883 

Centre  de  froid. 

Centre  de  chaleur. 

Janvier  .  .  ...  | 

\  Haparanda  . 
(  Moscou  .  . 

,  — 18,4 
—  26,7 

Alger  .  . 

.  .  13,2 

Février  .  .  . 

Moscou  .  . 

.  —20,8 

Alger  .  . 

.  .  13,3 

Mars  .... 

Uléaborg  .  . 

—  15,4 

(  Alger  .  . 

\  Funchal  . 

.  .  12,5 
.  .  12,3 

( 

.  Biskra  .  . 

.  .  17,0 

Avril .... 

Moscou  .  . 

"  1,7  i 

Funchal  . 

.  .  16,0 

Alger  .  . 

.  .  17,2 

Mai  .... 

Haparanda  . 

3,2 

Gagliari 

.  .  21,7 

Juin  .... 

Bodô  .  .  . 

9,3 

Biskra  .  . 

.  .  26,6 

Juillet  .  .  . 

Stornoway  , 

11,5 

Biskra  .  . 

.  .  28,9 

Août .... 

Bodô  .  .  . 

10,5 

Laghouat  . 

.  .  27,4 

Septembre  . 

Uléaborg  .  , 

3,8 

Brindisi  . 

.  .  24,2 

Octobre  .  . 

Uléaborg  .  , 

.  ~  L7 

Brindisi 

.  .  19,5 

Novembre .  . 

Moscou  .  , 

.  —  3,2 

Malte  .  . 

.  ,  16,3 

Décembre  .  . 

Moscou  .  , 

.  —  9,5 

Alger  .  . 

.  .  12,5 

Centre  de  froid  désigne  le  lieu  où  le  minimum  à  7  h.  du  matin  a  été 

le  plus  souvent  atteint. 

Centre  de  chaleur  désigne  le  lieu  où  le  maximum  à  7  h. 

du  matin  a 

été  le  plus  fréquent. 

Les  nombres  marquent  la  moyenne  des  températures  observées. 
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Le  Musée  polo»  de  Lausanne  en  1883 

RAPPORT  ADRESSÉ  A  LA  COMMISSION  DES  MUSÉES 

PAR 

le  conservateur  E.  RENEVIER,  professeur. 

-oo'cJXSVïo- 

L’année  1883  n’a  pas  été  très  mouvementée ,  mais  néanmoins 
fructueuse.  Je  résumerai  aussi  brièvement  que  possible  les  pro¬ 
grès  accomplis  pendant  ce  dernier  exercice. 

J’ai  à  mentionner  auparavant  la  démission  de  notre  précé¬ 
dent  préparateur,  momentanément  en  congé,  M.  G.  Maillard, 
qui  a  reçu  un  appel  à  Zurich  comme  conservateur  adjoint  au 
Musée  du  Polytechnicum ,  appel  qui  lui  était  fort  avantageux 
pour  la  continuation  de  ses  études.  M.  Rittener,  qui  remplaçait 
M.  Maillard  à  titre  provisoire,  a  été  confirmé  dans  ses  fonctions 
à  titre  définitif,  par  le  Conseil  d’Etat. 

M.  Rittener  a  achevé,  sous  ma  direction,  l’arrangement  défi¬ 
nitif,  le  montage  et  l’étiquetage  de  la  collection  générale  des 
minéraux.  Il  restait  environ  la  moitié  de  la  collection  à  organi¬ 
ser.  Ce  travail  a  été  accompli  à  mon  entière  satisfaction,  et  à  la 
satisfaction ,  je  pense,  de  tous  ceux  qui  viennent  étudier  la  mi¬ 
néralogie  dans  nos  salles.  Quant  aux  détails  de  l’arrangement, 
je  renvoie  à  ce  que  j’en  ai  dit  dans  mon  rapport  de  l’année 
dernière. 

M.  Rittener  a  reproduit  en  couleurs  ,  sur  toile,  à  l’échelle  du 
’/iooogi  trois  profils  géologiques  du  Jura  et  des  Alpes  vaudoises, 
en  vue  de  mon  enseignement  académique.  Ces  profils  ont  figuré 
à  l’exposition  de  Zurich,  où  ils  ont  été  remarqués,  entre  autres, 
par  M.  le  prof.  Suess,  de  Vienne,  qui  m’en  a  parlé  avantageu¬ 
sement. 

Pendant  le  reste  de  l’année,  et  comme  travail  de  longue  ha¬ 
leine,  se  continuant  au  travers  des  occupations  courantes,  j’ai 
mis  notre  préparateur  à  la  détermination  et  au  classement  des 
fossiles.  Pour  ce  travail,  nous  choisissons  tous  les  êtres  de  même 
nature  qui  se  trouvent  dans  nos  diverses  collections ,  afin  de  les 
étudier  concurremment.  Une  fois  les  déterminations  achevées  j’en 
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fais  une  répartition  rationnelle;  attribuant  à  la  collection  paléon- 
tologique  les  plus  grandes  pièces  et  celles  qui  présentent  une 
conservation  plus  parfaite  ;  à  la  collection  géologique  générale 
les  fossiles  étrangers  qui  ont  surtout  un  intérêt  stratigraphique  ; 
à  nos  collections  régionales  enfin  tous  nos  meilleurs  fossiles  du 
pays.  Par  la  même  occasion  nous  épurons  les  collections  en  éli¬ 
minant  tous  les  doubles  inutiles,  qui  nous  serviront  ensuite 
pour  nos  échanges  ou  pour  les  collections  d’écoles  et  de  collèges 
communaux. 

Toutes  les  pièces  destinées  à  figurer  dans  les  vitrines  doivent 
être  convenablement  décroûtées,  fixées  sur  des  plaquettes,  ou 
montées  sur  des  supports,  puis  étiquetées  sur  papier  de  couleur, 
indiquant  l’âge  du  terrain. 

M.  Rittener  a  déjà  travaillé  de  cette  manière  les  fossiles  du 
Kimméridgien ,  dont  nous  avions  de  nombreuses  séries  du  Ha¬ 
vre  ,  du  Porrentruy  et  d’autres  régions  du  Jura.  Il  travaille  en 
ce  moment  les  fossiles  basiques,  dont  nous  avons  des  séries 
assez  complètes,  soit  de  nos  Alpes,  soit  d’Angleterre,  de  France, 
de  Wurtemberg,  etc.  Les  nombreuses  Ammonites  des  divers 
étages  du  lias  sont  maintenant  terminées  et  assez  richement 
représentées  dans  nos  vitrines. 

Comme  les  années  précédentes,  nous  avons  fourni  des  collec¬ 
tions  d’enseignement  à  divers  établissements  d’instruction  pu¬ 
blique  du  canton.  L’Ecole  industrielle  cantonale  a  reçu  du 
Musée  géologique  une  série  de  roches  de  178  échantillons. 

Sur  la  demande  de  M.  Bieler ,  directeur  des  cours  agricoles  , 
nous  lui  avons  également  fourni ,  pour  ces  cours ,  une  série  de 
minéraux  et  de  roches. 

Enfin  les  écoles  primaires  de  Cuarnens,  des  Martinets  et  de 
Lucens  ont  reçu  chacune,  sur  leur  demande,  une  petite  collec¬ 
tion  générale  de  minéraux ,  roches  et  fossiles.  A  cette  occasion, 
et  pour  épargner  le  temps  du  préparateur,  j’ai  fait  préparer 
simultanément  une  douzaine  de  petites  collections  d’écoles  pri¬ 
maires,  qui  sont  prêtes  à  être  expédiées  sur  demande. 

Le  Musée  est  redevable  à  plusieurs  amis  du  dehors  de  divers 
travaux  de  détermination.  M.  G.  Maillard ,  dans  un  séjour  à 
Lausanne ,  nous  a  déterminé  des  coquilles  d’eau  douce  du  qua¬ 
ternaire  des  environs  de  Lausanne,  et  de  l’éocène  de  Castelnau- 
dary  (Aude).  M.  de  Loriot  nous  a  renvoyé  déterminés  nos  fos¬ 
siles  bathoniens  des  Alpes  vaudoises,  qui  font  l’objet  de  sa 
monographie  dans  le  volume  X  des  Mémoires  de  la  Société  pa- 
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léontologique  suisse.  Nous  lui  devons  également  la  détermination 
d’un  certain  nombre  d’échinodermes  de  diverses  provenances. 

Par  contre,  nous  avons  eu  à  déterminer  un  lot  de  fossiles, 
envoyés  à  cette  intention  par  M.  le  Dr  Eger,  de  Vienne,  avec 
lequel  nous  étions  en  échange. 

Nous  avons  confié  à  M.  le  Dr  Hyp.  Haas,  de  l’Université  de 
Kiel  (Holstein) ,  tous  nos  Brachiopodes  basiques  et  jurassiques 
des  Alpes  vaudoises  et  environnantes,  en  vue  d’un  travail  mono¬ 
graphique  en  préparation  pour  la  Société  paléontologique  suisse. 

De  même  M.  le  prof.  L.  Rutimeyer,  de  l’Université  de  Bâle,  a 
emporté,  en  communication,  les  quelques  pièces  que  possédait 
notre  Musée  en  fait  de  Ruminants  tertiaires  de  la  Suisse. 

Passons  maintenant  aux  nouvelles  acquisitions  qui  sont  ve¬ 
nues  enrichir  notre  petit  Musée,  par  échanges,  dons  ou  achats  : 

Echanges.  —  Les  occasions  d’échanges  ont  été  moins  nom¬ 
breuses  cette  année  que  précédemment. 

1°  Le  Musée  géologique  de  l’Université  de  Wurtsburg ,  sous 
la  direction  de  M.  le  prof.  F.  Sandberger  ,  nous  a  fait  parve¬ 
nir  une  série  d’environ  130  fossiles  du  Muschelkalk,  accompa¬ 
gnée  d’une  vingtaine  de  roches  triasiques  diverses.  Nous  devons 
cet  envoi  à  l’intérêt  que  M.  G.  Maillard  a  continué  à  porter  au 
Musée  pendant  son  absence. 

2°  Le  Musée  de  Berne,  par  les  soins  de  M.  le  prof.  J.  Bach- 
MANN  et  de  M.  Edm.  de  Fellenberg  ,  nous  a  remis,  en  deux 
fois,  une  centaine  de  minéraux  de  provenances  diverses,  qui  com¬ 
pléteront  avantageusement  notre  collection  générale. 

3°  Enfin  nous  avons  reçu  de  M.  le  Dr  Eger,  de  Vienne,  un 
important  envoi  de  fossiles  d’Allemagne,  comprenant  surtout 
des  séries  dont  nous  étions  mal  pourvus  :  Permien  de  Thuringe 
(50e  ex.);  Trias  des  Alpes  autrichiennes  (30e  ex.);  Miocène  de 
Vienne  (110  sp.). 

Nous  avons  répondu  à  ces  échanges  par  des  envois  de  miné¬ 
raux,  roches,  fossiles  ou  moulages,  conformément  aux  désirs  de 
nos  correspondants,  et  suivant  nos  doubles  disponibles. 

Dons.  —  C’est  surtout  par  cette  voie  que  s’augmentent  nos 
collections.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  marquant  parmi  les  objets  reçus 
cette  année,  c’est  d’abord  la  belle  table,  ou  guéridon,  en  pur  sel 
gemme,  que  nous  devons  à  l’amabilité  de  M.  T.  Charlier,  in- 
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génieur,  qui  l’avait  rapportée  de  Roumanie,  où  il  a  longtemps 
dirigé  l’exploitation  des  riches  mines  de  sel  de  ce  pays. 

Je  dois  mentionner  ensuite  l’envoi  de  deux  caisses  de  fossiles, 
que  nous  a  fait  en  novembre  dernier  M.  le  prof.  Dr  Guebhard. 
Obligé  de  liquider  une  partie  de  ses  collections,  vu  le  peu  de 
place  dont  il  pouvait  disposer  à  Paris,  M.  Guebhard  m’écrivait 
qu’il  avait  choisi  comme  destinataire  le  Musée  de  Lausanne ,  à 
cause  du  bon  arrangement  des  collections ,  qui  l’avait  frappé 
dans  une  récente  visite. 

Ces  fossiles  proviennent  essentiellement  de  l’oxfordien  de 
Normandie,  du  néocomien  des  Basses-Alpes,  et  de  l’éocène  pa¬ 
risien.  Beaucoup  seront  pour  nous  des  doubles,  mais  il  y  a 
parmi  eux  un  certain  nombre  de  grandes  pièces ,  Ammonites , 
Nautiles,  Ancyloceras,  qui  ne  manquent  pas  de  valeur  et  nous 
seront  fort  utiles. 

Voici,  par  catégories,  la  liste  de  tous  ces  dons  : 

a)  Publications  diverses. 

Département  de  l'instruction  publique.  —  Matériaux  pour  la 
carte  géologique  suisse,  27e  liv.  (Gerlach). 

Id.  —  Id.  19e  liv.  (Gutzwiller). 

Muséum  de  Lyon.  —  Archives  du  Muséum,  vol.  ni  (in-folio  avec 
planches). 

Soc.  vaud.  sc.  nat.  —  Bulletin  n°  88. 

Behrens,  pharm.  —  Photographie  d’un  cristal  de  quartz  remar¬ 
quable. 

H.  Schardt,  inst.  —  Carte  géologique  du  Pays-d’Enhaut. 

Prof.  E.  Benevier.  —  Carte  et  profils  géologiques  des  Alpes 
vaudoises,  exposés  à  Zurich. 

Id.  —  Planche  de  Loxophodon  restauré. 

b)  Minéraux: 

T.  Charlier,  ing.  —  Guéridon  en  sel  gemme  de  Roumanie. 

Edm.  de  Fellenberg,  à  Berne.  60e  de  minéraux  du  Haut-Valais. 
Prof.  Bombici,  à  Bologne.  —  Fragment  de  la  météorite  tombée 
à  Alfianello. 

Prof.  Wolff,  à  Sion.  —  Pyrophyllite  du  Haut-Valais. 

L.  Bambert,  avocat.  —  Zoisite  du  Tunnel  du  Gotbard. 

Pastr  Cruchet,  à  Montpreveyres.  —  2  géodes  trouvées  à  Sottens. 
A.  Terrisse.  —  Quelques  minéraux  de  Savoie. 
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G.  Maillard,  à  Zurich.  —  2  minéraux  du  Spessart. 

Id.  —  Arragonite  du  lac  du  Bourget. 

Prof.  E.  Renevier.  —  10e  de  minéraux  de  la  Windgalle  (Uri). 

c)  Roches  : 

Comte  de  Challaye,  à  Thonon.  —  Succin  du  flysch  des  Allinges 
(Chablais). 

W.  Barbey,  à  Valléyres.  —  Lignite  de  Biarritz. 

H.  Goll.  —  Marne  à  ciment  de  Meillerie. 

Prof.  E.  Renevier.  —  30e  de  roches  du  Maderanerthal  (Uri). 

Id.  —  Roches  du  Val  d’Anniviers. 

Id.  —  Roches  du  Chablais,  du  fort  de  l’Ecluse  et  Pays  de  Gex. 
Rittener,  préparateur.  —  20e  de  roches  du  Chablais. 

Id.  »  —  10e  de  roches  du  Pays-d’Enhaut. 

d)  Fossiles  étrangers  : 

Prof.  Guebhard,  à  Paris.  —  2  caisses  de  fossiles  des  Basses- 
Alpes,  de  Normandie,  de  Paris,  etc. 

PastT  Thomas,  à  Cheseaux.  —  2  préparations  microscopiques  de 
Diatomées. 

Rivier-Geigy .  —  22  fossiles  du  Calvados. 

A.  Galland.  —  10e  de  fossiles  du  Gault  d’Angleterre. 

Prof.  E.  Renevier.  —  Fossiles  basiques  du  Calvados,  du  Jura 
français,  d’Alsace,  d’Italie,  d’Angleterre,  etc.  —  Environ 
1800  échantillons. 

e)  Fossiles  du  pays  : 

Matthey ,  inst.  à  Vallorbes.  —  20e  de  fossiles  néocomiens  de 
Vallorbes. 

Id.  —  Gros  polypier  des  Eterpaz. 

Id.  —  Ammonite  du  calcaire  hydraulique  des  Grands  Crets. 
Comte  de  Challaye,  à  Thonon.  —  Ammonite  oxfordienne  de 
La  Vernaz  (Chablais). 

L.  Charpy,  à  St-Amour.  —  Astéries  de  Mièges  (Jura). 

Prof.  Foret.  —  Fossiles  de  la  Terrasse  du  Boiron,  près  Morges. 
D.  Germond,  à  Lovattens.  —  Ammonite  erratique. 

Prof.  E.  Renevier.  —  30e  de  fossiles  de  l’Axenstrasse  (Uri). 

Id.  —  Oursins  urgoniens  du  fort  de  l’Ecluse. 

Rittener,  préparateur.  —  Fossiles  des  Alpes  vaudoises. 

Id.  —  Fossiles  de  la  Dent  d’Oche  (Chablais). 

Merci  à  tous  les  généreux  donateurs! 
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Achats.  —  Par  suite  des  occasions  qui  se  sont  présentées,  nos 
achats  ont  été  cette  année  un  peu  plus  nombreux  que  précé¬ 
demment. 

a)  Publications. 

Paléontologie  française  (11  livraisons  parues). 

Mémoires  Soc.  paléontologique  suisse,  vol.  IX. 

Thurmann  et  Etallon  —  Lethcea  Bruntrutana. 

Rutimeyer  —  Eocene  Sàugethiere  der  Schweitz. 

Id.  —  Fauna  der  Pfahlbauten  der  Scliweitz. 

Gaudin  —  Flore  pliocène  d’Italie. 

Gaudry  —  Enchaînements  du  monde  animal,  fossiles  lros. 

De  Lapparent  —  Traité  de  géologie. 

Fouquê  et  Lévy  —  Synthèse  des  minéraux  et  des  roches. 

Dr  Weinberg  —  Genèse  du  globe  terrestre. 

Ces  quatre  derniers  ouvrages,  achetés  sur  ma  compétence 
pour  l’enseignement  académique. 

b)  Objets  de  collections. 

15e  de  fac-similé  de  fossiles  remarquables,  et  3  dits  de  miné¬ 
raux,  achetés  de  M.  Fritsch,  à  Prague. 

Un  millier  de  fossiles  des  Alpes  vaudoises  et  du  Bas- Valais, 
laissés  par  feu  Ph.  Cherix. 

Une  centaine  de  minéraux  de  même  origine. 

Environ  500  fossiles  des  Alpes  fribourgeoises,  achetés  en  3  fois 
de  Cardinaux. 

40e  de  fossiles  néocomiens  de  Villers-le-Lac  (Doubs),  achetés  de 
M.  Jaccard. 

20e  de  fossiles  des  carrières  de  Divonne,  achetés  en  course. 

20e  de  minéraux  d’Uri,  achetés  en  voyage. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  j’ai  à  signaler,  relativement  à  la  mar¬ 
che  du  Musée  géologique  pendant  l’année  écoulée. 

Lausanne,  le  6  février  1884. 

E.  Renevier,  prof. 
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DES  CONTENUS  STOMACAUX  CHEZ  L’HOMME 

par  Aug.  Favrat,  stud.  med. 

Les  observations  qui  suivent  ne  se  rapportent  qu’au  suc  gas¬ 
trique  impur,  tel  qu’il  se  trouve  le  plus  ordinairement  dans 
l’estomac  pendant  et  après  la  digestion.  Il  n’est,  en  effet,  pas 
possible  d’obtenir  un  suc  gastrique  absolument  pur,  car  si  des 
lavages  répétés  peuvent  entraîner  les  derniers  débris  d’aliments, 
par  contre  deux  autres  facteurs  viennent,  malgré  tout,  en  modi¬ 
fier  la  composition.  Ce  sont,  d’une  part,  la  salive;  d’autre  part, 
le  contenu  duodénal ,  qui  se  trouve  presque  constamment  dans 
le  suc  du  matin  avant  le  déjeuner. 

Le  matin ,  entre  6  et  7  h. ,  tout  le  liquide  que  renfermait  l’es¬ 
tomac  était  retiré,  puis  on  lavait  ce  dernier  à  l’eau  tiède  et  l’on 
reprenait ,  si  possible  quelques  minutes  après ,  le  nouveau  con¬ 
tenu.  Le  contenu  stomacal  a  aussi  été  pris  et  examiné  un  certain 
nombre  de  fois  1  b. ,  2  h. ,  3  h.  et  5  h.  après  le  déjeuner.  Il  n’a 
pas  toujours  été  facile  d’obtenir  du  suc  gastrique  mixte  ;  dans 
quelques  cas,  malgré  tous  les  efforts  du  patient,  on  n’a  pu  en 
retirer.  Ordinairement,  le  matin  à  jeun,  l’estomac  ne  renferme 
que  peu  de  contenu  ;  les  jours  où  il  a  été  trouvé  en  abondance, 
Baud  avait  absorbé  pendant  la  nuit  du  lait,  ou  quelquefois  un 
liquide  alcoolique.  Durant  les  premières  heures  de  la  digestion, 
l’abondance  du  contenu  est  en  rapport  avec  le  volume  des  liqui¬ 
des  introduits.  A  la  5e  h.,  le  contenu  a  toujours  été  trouvé  en 
grande  abondance ,  de  300  à  400  grammes  environ  ;  il  est  vrai 
que  très  souvent  Baud  a  bu  du  lait  ou  un  autre  liquide  entre 
la  3e  et  la  5e  h. 

Le  premier  contenu  du  matin  est  généralement  un  liquide 
assez  épais,  très  filant,  plus  ou  moins  limpide,  ressemblant  à 
du  blanc  d’œuf.  Les  contenus  pris  pendant  la  digestion  sont 
moins  épais,  moins  filants;  celui  de  la  5e  h.  est  trouble ,  peu 
dense  et  peu  pu  pas  filant.  Sur  142  contenus  examinés,  107  pré¬ 
sentaient  une  coloration  jaune  ou  verte ,  plus  ou  moins  intense, 
qui  indiquait  la  présence  de  la  bile;  35  seulement  étaient  inco¬ 
lores  ou  légèrement  colorés  par  les  liquides  absorbés.  Cette 
singulière  fréquence  de  la  bile  dans  l’estomac  ne  paraît  pas 
être  un  phénomène  général ,  mais  plutôt  quelque  chose  d’indi- 
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yiduel.  Ainsi  M.  Ch.  Richet,  dans  son  remarquable  travail  sur  le 
suc  gastrique  chez  l’homme  et  les  animaux ,  ne  dit  nulle  part 
avoir  constaté  la  présence  de  la  bile  dans  les  contenus  stoma¬ 
caux.  On  ne  saurait  attribuer  à  la  fistule  et  au  procédé  anormal 
d’alimentation  cette  fréquence  de  la  bile,  car  Marcelin,  le  sujet 
de  M.  Ch.  Richet,  se  trouvait  dans  des  conditions  identiques.  Il 
est  remarquable  que,  malgré  cette  présence  presque  continuelle 
de  la  bile  dans  l’estomac,  la  digestion  ne  soit  pas  sensiblement 
gênée.  Le  poids  de  Baud  a  augmenté  de  4  à  5  k.  dans  les  trois 
derniers  mois,  ce  qui  nous  montre  combien  sa  nutrition  est 
bonne.  D’autre  part,  M.  Danilewski,  chimiste  très  distingué, 
actuellement  à  Genève,  a  bien  voulu  se  charger  de  quelques 
analyses  des  contenus  stomacaux  pris  à  la  lre,  2e  et  3e  b.  de  la 
digestion.  Les  chiffres  obtenus  montrent  très  nettement  que  la 
peptonisation  n’est  pas  arrêtée  par  la  présence  de  la  bile ,  et 
qu’elle  augmente  toujours  de  la  lre  à  la  3e  heure. 

Voici  les  résultats  de  quelques  analyses  de  M.  Danilewski  : 


Résidu  sec. 

Albumine. 

Peptones 
et  sels. 

°/o 

d’albumine. 

°l o  peptones 
et  sels. 

19  janvier,  ( 
20cc  contenu  < 
coulé.  ( 

;  1  h. 

2  h. 

:  3  h. 

0,2472 

0,3065 

0,3361 

0,0709 

0,0539 

0,0395 

0,1763 

0,2524 

0,2986 

28.7 
17,6 

11.8 

71.3 

85.4 
88,2 

20  janvier,  j 
20cc  contenu,  j 

.  lh. 

2  h. 

1  3  h. 

0,2242 

0,3880 

0,2755 

0,0708 

0,0628 

0,0327 

0,1534 

0,3252 

0,2428 

31,6 

16,2 

11,9 

68,4 

83,8 

88,1 

22  janvier,  1 
20cc  contenu.  , 

:  1  h. 

2  h. 

(  3  h. 

0,3538 

0,3040 

0,2490 

0,1298 

0,0562 

0,0374 

0,2240 

0,2480 

0,2116 

36,6 

18,4 

15,0 

63,4 

81,6 

85,0 

Si  au  lieu  de  prendre  l’ensemble  des  contenus  observés ,  nous 
considérons  à  part  celui  d’avant  le  lavage,  et  ceux  de  1  h.,  2  h., 
3  h.  et  5  h.  après ,  on  s’aperçoit  de  suite  qu’il  y  a  une  sorte  de 
périodicité  dans  l’arrivée  de  la  bile  dans  l’estomac.  Tandis 
qu’avant  le  repas  90  %  des  liquides  sont  bilieux ,  pendant  les 
deux  premières  heures  de  la  digestion  la  bile  n’apparaît  que  50 
fois  pour  cent,  et  en  quantité  assez  faible  pour  ne  donner  qu’une 
teinte  jaunâtre  ou  verdâtre  au  contenu.  A  la  3e  heure  les  conte¬ 
nus  bilieux  sont  de  nouveau  plus  fréquents,  soit  le  77  %,  enfin 
pour  la  5e  b.  on  a  la  même  proportion  qu’avant  le  lavage,  90  % 
des  contenus  sont  colorés  par  la  bile.  Il  faut  cependant  remar- 
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quer  que  les  jours  où  Baud  a  bu  durant  l’expérience ,  ce  qui 
maintenait  toujours  une  certaine  quantité  de  liquide  dans  l’es¬ 
tomac  ,  la  bile  s’est  trouvée  rarement  ou  en  petite  quantité  de 
la  lre  à  la  3e  heure  de  la  digestion.  En  particulier,  pendant  trois 
jours  d’expérience  avec  la  bière ,  la  bile  ne  s’est  point  montrée 
de  la  lre  à  la  3e  heure.  Il  semble  donc  que  le  contenu  duodénal 
vienne  chercher  à  un  certain  moment  de  la  digestion  la  masse 
alimentaire.  Il  y  aurait  une  sorte  de  brassage,  de  va-et-vient, 
du  duodénum  dans  l’estomac  et  de  l’estomac  dans  le  duodénum. 
Pour  s’assurer  de  la  vacuité  complète  de  l’estomac,  on  le  lavait 
chaque  matin  très  soigneusement,  mais  depuis  quelques  jours 
on  a  renoncé  à  le  faire ,  parce  que  très  souvent  au  lieu  d’avoir 
un  suc  gastrique  plus  pur,  on  voyait  ensuite  monter  dans  l’en¬ 
tonnoir  un  flot  de  bile  presque  pure.  Le  contenu  ainsi  obtenu 
était  donc  bien  plus  impur  que  celui  pris  avant  le  lavage.  Par¬ 
fois  en  prenant  du  suc  on  observait  que  le  liquide ,  d’abord 
incolore,  arrivait  brusquement  d’un  jaune  intense;  l’inverse  s’est 
aussi  présenté. 

La  présence  si  constante  du  contenu  duodénal,  rendait  inté¬ 
ressante  la  recherche  de  la  trypsine  dans  le  contenu  stomacal. 
Dans  ce  but  on  neutralise  10  c.  c.  du  contenu  décanté  ou  filtré,  et 
on  laisse  24  h.  à  l’étuve  avec  quelques  cubes  d’albumine.  Le  cre¬ 
vassement  caractéristique  des  cubes  indique  un  commencement 
de  digestion  tryptique.  Avant  le  déjeuner  la  trypsine  s’est  trou¬ 
vée  fréquemment  dans  le  suc  gastrique ,  soit  60  %•  Pendant  les 
deux  premières  heures  il  n’en  a  pas  été  constaté.  A  la  3e  h.,  14  °/0 
des  contenus  en  renfermaient  ;  enfin  à  la  5e  h.  20  °/0  des  conte¬ 
nus  ont  montré  une  digestion  tryptique  évidente.  D’après  les 
chiffres  indiqués,  on  voit  qu’à  la  3e  h.  sa  présence  est  rare  dans 
l’estomac ,  quoique  les  contenus  bilieux  soient  déjà  très  abon¬ 
dants;  à  la  5e  h.  on  la  trouve  un  peu  plus  souvent,  mais  c’est 
surtout  avant  le  déjeuner  qu’elle  est  la  plus  fréquente. 

Cette  périodicité  est  assez  en  harmonie  avec  les  faits  constatés 
sur  les  animaux  relativement  à  la  présence  de  la  trypsine  dans  le 
suc  pancréatique;  la  trypsine  du  matin  est  sans  doute  encore  de 
celle  dont  la  formation  a  été  provoquée  par  le  souper,  et  celle  de 
midi  provient  du  nouvel  acte  secrétoire  sollicité  par  le  déjeuner1. 

1  Voir  au  sujet  du  rapport  fonctionnel  entre  la  rate  et  le  pancréas, 
M.  Schiff,  Schweiz.  Zeitschr.  für  Wissensch.  Medicin.,  1862,  et  A.  Herzen , 
Pflüger’s  Archiv.,  Bd.  XXX,  1883,  ou  Bull,  de  la  Soc.  vaudoise  des  Sc. 
nat.,  XIX,  1883. 
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Nous  avons  essayé,  mais  sans  succès,  de  reconnaître  la  coïnci¬ 
dence  des  périodes  riches  en  trypsine  avec  la  congestion  de  la 
rate  :  la  percussion  ne  donna  point  de  résultat  sûr  ;  le  toucher 
direct,  que  nous  espérions  pouvoir  pratiquer  par  l’ouverture  fis- 
tulaire,  étant  douloureux,  dut  être  abandonné. 

Chaque  fois  que  cela  a  été  possible,  le  dosage  de  l’acidité  a  été 
fait  au  moyen  de  la  soude  caustique  et  de  la  teinture  de  tour¬ 
nesol.  Pour  arriver  à  une  plus  grande  exactitude ,  on  essaya  la 
phénolphtaléine  comme  indicateur;  mais  il  fut  remarqué  que 
ce  réactif,  si  exact  pour  les  acides  minéraux,  n’était  pas  employa- 
ble  pour  un  mélange  organique  tel  que  le  suc  gastrique.  La  co¬ 
loration  rouge  du  réactif  ne  se  montrait  jamais  au  moment  de 
la  neutralisation ,  mais  alors  que  le  liquide  bleuissait  fortement 
le  papier  de  tournesol.  Pour  s’assurer  si  cette  différence  était 
constante,  ou  si  elle  variait  avec  les  contenus,  j’ai  fait  de  nom¬ 
breux  dosages  comparés  avec  le  tournesol  et  la  phénolphtaléine 
comme  indicateurs.  La  quantité  de  soude  employée  était  tou¬ 
jours  supérieure  avec  la  phénolphtaléine,  l’écart  variait  dans 
d’assez  larges  limites.  Il  se  pourrait  que  cette  différence  vînt 
d’acides  organiques,  qui  empêcheraient  la  réaction  de  se  pro¬ 
duire. 

Je  ne  me  suis  pas  occupé  jusqu’à  présent  de  la  question  si 
controversée  de  la  nature  de  l’acide.  Ce  qui  paraît  certain,  c’est 
qu’il  existe  ordinairement,  peut-être  toujours, une  certaine  pro¬ 
portion  d’acide  libre.  Ainsi  une  solution  aqueuse  de  tropéoline 
a  donné  très  souvent  directement  la  réaction  violette  indiquant 
un  acide  libre.  D’autre  part,  l’intéressante  recherche  de  M.  le 
prof.  Herzen  sur  la  pénétration  de  l’acide  et  de  la  pepsine,  mon¬ 
tre  bien  qu’une  partie  de  l’acide  est  libre,  puisqu’il  diffuse  plus 
rapidement  que  la  pepsine*.  M.  Ch.  Richet,  dans  une  communi¬ 
cation  faite  tout  dernièrement  à  l’Académie  des  sciences  à  Pa¬ 
ris,  a  montré  par  la  dialyse  du  suc  gastrique  artificiel,  que  le 
mélange  de  pepsine  et  d’acide  chlorhydrique  diffuse  plus  lente¬ 
ment  qu’une  solution  d’acide  chlorhydrique  pur.  M.  Richet  con¬ 
clut  que,  comme  l’avait  déjà  admis  M.  Schiff  depuis  longtemps , 
l’acide  chlorhydrique  est  combiné  à  la  pepsine  dans  le  suc  gas¬ 
trique. 

L’acidité  a  été  rapportée  en  poids  à  HCl  pour  mille  grammes 
de  suc  gastrique.  En  prenant  la  moyenne  de  mes  87  dosages, 

1  C.-rendus  de  la  Soc.  de  Biol.  Paris,  8e  série,  T.  I,  18  avril  1884. 
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on  trouve  une  acidité  de  1,8  à  1,9  00 /00.  Cette  moyenne  est  un 
peu  supérieure  à  celle  trouvée  par  M.  Richet,  qui  indique  1,7 
comme  acidité  moyenne  pendant  la  digestion  et  1,1  à  jeun.  En 
prenant  la  moyenne  par  heure,  on  trouve  avant  le  déjeuner  1,2; 
pour  la  lre  h.,  1,35  ;  pendant  les  deux  heures  suivantes,  2,5,  et 
enfin ,  à  la  5e  h. ,  environ  2  °°/0 0.  Il  ressort  de  ces  chiffres ,  que 
l’acidité  augmente  peu  à  peu  pendant  les  premières  heures  de 
la  digestion ,  et  que  le  maximum  se  trouve  environ  à  la  3e  h. 
Depuis  ce  moment  l’acidité  baisse  de  nouveau  graduellement. 
Le  contenu  a  été  trouvé  deux  fois  neutre,  deux  fois  l’acidité 
n’a  été  que  de  0,2  00/00.  L’acidité  maximale  4,2  °%o,  a  été  ob¬ 
servée  à  la  3e  h.  de  la  digestion,  le  jour  où  le  patient  a  bu  du  vin 
rouge  pendant  l’expérience. 

Ces  diverses  observations  ont  été  résumées  dans  le  tableau 
suivant;  il  y  a  été  ajouté  3  colonnes  indiquant  approximative¬ 
ment  le  tant  pour  cent  d’albumine  digérée  à  la  lre,  2e  et  3e  heure 
de  la  digestion. 

Voici  les  moyennes  trouvées  : 


MOYENNE 

GÉNÉRALE 

Expériences 
sans  peptogènes. 

Expériences 
avec  peptogènes. 

1  h. 

5  °/o 

O 

o" 

00 
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2  h. 

30  o/o 
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38  o/o 

3  h. 

55  o/o 

50  o/o 

67  o/o 

Ces  chiffres  montrent  avec  évidence  la  bonne  influence  des 
peptogènes. 


I 

Nervations. 


ACIDITÉ 

ée  en  HCl  00/0o. 
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0 

- 

5 

30 

60 

- 

- 
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0 

0 

0 

20 

55 

- 
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0 

0 

5 

50 

70 
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0 
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0 
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50 
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0 
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30 
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- 

- 

- 

- 

0 

0 

30 
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5 

30 

55 

Des  contenus  stomacaux  chez  l'homme,  tableau  des  observations. 
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Nature  et  conditions  du  repas. 
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Température  degrés  centigr. 
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N.B.—  A  indique  la  latitude;  ji  la  longitude  d'après  le  méridien  de  Paris.  H  la  hauteur  du  haromètre.  H’  celle  des 
thermomètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  li  la  hauteur  de  l'orifice  de  l'ombromètre  au-dessus  du  terrain. 

La  nébulosité  est  indiquée  par  les  chiffres  de  0  à  10;  0  indique  un  ciel  sans  nuages-,  10  un  ciel  entièrement  couvert. 
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N. B.  —  A  indique  la  latitude;  ji  la  longitude  d'après  le  méridien  de  Paris,  H  la  hauteur  du  baromètre .  H’  celle  des 
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N. B A  indique  la  latitude,  fi  la  longitude  d'après  le  méridien  de  Pans,  H  la  hauteur  du  baromètre;  H’  celle  des 
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La  nébulosité  est  indiquée  par  les  chifires  de  0  à  10;  0  indique  un  ciel  sans  nuages-,  10  un  ciel  entièrement  couvert. 
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N.B.  — X  indique  la  latitude;  j3  la  longitude  d'après  le  méridien  de  Paris.  H  la  hauteur  du  baromètre,  H’  celle  des 
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N. B — X  indique  la  laiitude;  j3  la  longitude  d'après  le  méridien  de  Paris,  H  la  hauteur  du  baromètre;  H’  celle  des 
thermomètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  h  la  hauteur  de  l'orifice  de  l'ombromètre  au-dessus  du  terrain. 

La  nébulosité  est  indiquée  par  les  chiffres  de  0  à  10;  0  indique  un  ciel  sans  nuages-,  10  un  ciel  entièrement  couvert. 
,  Moyennes  mensuelles  aux  heures  d’observations: 

— ■  f9j  ceolAzoAcO - Sfaiotlti^kC  c7\&,  L/il/iktiÿifSi .  ~  cf&’jdwwîltiajuc-’  "7oi  Jfo. 

0  Clarté  du  ciel;  û  J 

7aui)  ■ieylxe»  ■  -  .  2k, -  OViizO  efatii . 4< 

Vents  observés  à  71'  lh  91*  : 


Üj\ZûM\\SU 


KfWCWS^  , 
■fu’yutpu  tyoïu. 


exilant.' 
s  ’pbv* 

SW  Aï  66 
W  2/  o 
NW  g  i0 

Calme  ;  /b-jkt  -w  go  mü  Miwèt - Tfntù  jorfo,  lu  SW  b  I o,  Il 0rî5-}  b  NE  b  A 

t.Xafoftûd-'Ju.  9\otA  m  f,iA — - _ j  _ ^vf»|i>4d— b  f’jklrS -fewt — ' 


/zciidtc,  O,  Ql 


O.sè  -M  4 


macyi  0,26  j  û/wnrfkJ  OsS  | 

Direction  moyenne  du  vent: 


moyenne 

ÿll— 


O.  XL 


_  4»  frwcltc. ....  WSW 

‘dawitzc,  -fe  10  x  if  S ajizSmiM-’-  . —  jfëlt 
éfcrmffard  (a  1, 2,3,  Î6,  e *  [ow4—  oigcf  foi.. 

/T  II  f  dû  (Lu  I  ucJ*-^(e  lV,Tc.  utîïuc.  -Lun-.  calazaLmu  ïaudz.  a* A7  ’/b.-Lj  6a 


pdit)„lcS/az  b  vnaÿei . SW 

'lowA  Aofymts  Tt  lû  a  6^ 'b  deT'alna  miAJ? 


CO 

00 

00 


^  i: 

qJ>  ^ 


g  V 

on  Æ 
<  - 


uj  7 

Q  II 

üO  & 
UJ 

Ü£ 

O  ^ 
O  ^ 


O 

O 

■U4 

h- 

'U4 


cO  o< 

I  £ 

£5 

S 
© 
ü 

V0 

P 


I 

U 4 
uO 
CQ 
O 


>3 

CS 


>v 

K? 

>s 

Z 

*oUJ 

:  iZ 

O 

ïg 

<3^ 

K, 

O 

«; 

"'Ci 

Oà 

si°k 

*v«  •. 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  DE  LAUSANNE  (Asile  des  Aveugles) 

OlUi  ^Décembre  A  =  ,6  =  404 ’E  ;  H  =  So/-,  h  -4  y  454  H'  =  atr  1883 


Température  degrés  centigr. 

Baromètre  à  zéro 

Humidité  relative 

1 

fs 

11 

71' 

lh 

9.h 

B 

1 

P 

71' 

lh 

9!' 

7!' 

91' 

o 

11 

1° 

c 

A 

U 

Ai 

A, A 

A, b 

3,0 

•ffio.1 

Ms 

/\0,o 

¥> 

SS 

1b 

- 

SW 

SW 

40,0 

eomzi-' 

2 

U 

Af 

3 A 

fia 

fi 

ÎO.O 

2o,6 

fisy 

41 

ss 

si 

7,3 

NE 

NW 

% 

VmiaCL 

5 

fie 

A, 5 

fis 

6,f 

Ai 

as 

10, g 

A  6,1' 

7o\ 

SS 

0S 

- 

SW 

SW 

10,0 

ooimtl- 

A 

4,m 

2,i 

O.A 

-OS. 

Sfi 

°J,J 

O/b 

00),5 

> 

Tl 

C 

/5 

N# 

SW 

40,0 

‘■oiicczl- 

A 

-OA 

°7 

V 

-i,i 

°7 

43,0 

4/1 

\b,i 

03 

J1 

4, ri 

NW 

CmuHc 

.0,0 

p"afr*/ 

6 

-A, A 

-O* 

Al 

-io 

-0.8 

74,  A 

Ai,/ 

\fi} 

■100 

Si 

400 

A, 4 

NW 

SW 

9/ 

eomvzl~' 

7 

-U 

-2,5 

-6,1 

-6, j 

-fis 

Mh,o 

40,3 

fil, 5 

P 

400 

0,1 

W 

NE 

3,5 

VaticiL 

Yô 

-6,o 

-/j 

-$5 

-l- 

So 

2U 

v 

fifio 

J' 

6Ï> 

34 

- 

NE 

4, 3 

c3a  ii- 

L ) 

7'\ 

SU 

fi 

40),  b 

02 

6y 

j)4 

_ 

NW 

SE 

3,3 

7ùüa„pitmtf 

40 

-6,0 

-5a. 

-A.} 

J.0 

A/ 

4  O),0 

if 

<)& 

68 

3 ' 

- 

NW 

vaz,M 

40,o 

5  .  ' 

COUCul.éuiioS' 

Ai 

-1,0 

-7,3 

0,8 

0,8 

7  ki 

44,1 

A/S. 

0,i 

AOO 

Aoo 

- 

SW 

NW 

3, 7 

Cûitvecl  ' 

M 

2., 

3.t 

fij 

0.A 

S, b 

Ab, A 

A  6a 

AO)  2 

$b 

3* 

60 

n,0 

staïlalb 

NW 

40,0 

somzl-' 

Ai 

A,! 

Ta 

T.S 

0,o 

% 

22,0, 

23, ri 

33, A 

400 

y° 

06 

3,8 

W 

SW 

37 

comil" 

44 

3.6 

% 

Aa 

A,o 

$3 

53,8 

22,3 

tyb 

33 

SA 

01 

0,8 

NW 

SW 

40,0 

cou  vit!-' 

If 

A,  i 

b, b 

A,y 

U 

à,  b 

40, ri 

44,1 

\b,8 

Ô7 

3i 

02. 

8,3 

SW 

SW 

7° 

coucetl'' 

lù 

17 

fji 

0,5 

$A 

0,8 

A, 5 
-0.5 

66 

-i,A 

éj 

is 

41,2 

AU 

o&.t 

13,/ 

AI,/ 
4b, b 

SA 

So 

6S 

6S 

gs 

Aoo 

°3 

6,6 

NW 

nT 

SW 

NW 

40,0 

6,0 

cmeclÿ/ucietyC 

*"#&*#*• 

ta 

-1 ,i 

-3,o 

-AS 

-0,8 

44  a 

10,4 

ifio 

Aoo 

3» 

400 

1,2 

}itt 

NE 

A,o 

As,,-'. 

10 

S, s 

-°>7 

-0,5 

Aa 

O,o 

ÎA,h 

24,ri 

33,  i 

0,S 

6/ 

0A 

- 

NE 

10,0 

CMtclfoûÿtnb' 

2o 

Oÿ 

3A 

0,5 

-1,5 

3,2 

Sri,  2 

\U 

Afio 

40 

8b 

- 

Itu'iafü 

7/ 

te»«etl-8itw)euy(o 

3t 

<?v 

Ab 

0,0 

-7,5 

%o 

AJ.o 

A  ^ 

74,3 

3* 

SS 

3> 

- 

NÏ 

NE 

8,o 

Oamil/zwcp 

52 

A,\ 

4'fi 

Q,$ 

-\S 

7,9 

Sri./ 

2°, b 

2t0 

3r 

SS 

3h 

- 

VaOollL 

SW 

40,0 

MuvtljbïiiifHyc 

23 

-0,5 

fi  8 

0,8 

-U 

fis 

fisx 

fibl 

$7 

97 

3° 

gi 

- 

P 

NE 

fo 

fis- 

-OA 1 

fi$ 

AS 

-1,2. 

fit) 

fifs 

Js 

P 

83 

40 

- 

NÉ 

NW 

V 

eL- 

& 

-i 0,5 

?/ 

A, b 

-7 A 

Sa 

fifi 5 

2/i 

f 

y/ 

y 

- 

NE 

NW 

p>7 

cl;,-' 

U 

2,o 

Ai 

Ax 

7,3 

AS 

y* 

As 

3£,i 

6b 

0ri 

- 

NE 

NE 

9/ 

OWjftfaîttMtC 

Z.s 

3,$ 

3,1 

A,o 

A, s 

fif\ 

24,5 

fié,/ 

J5 

63 

68 

- 

NE 

NE 

7 o 

VanablL 

% 

0,11 

A, 6 

- 0,i 

-0,8 

A, S 

22,9 

fil, 8 

3^ 

61 

8b 

- 

VÈ 

NW 

40,o 

cerne  4 — ' 

fil 

J,i 

0,o 

°,o 

0,6 

200 

2oy 

fi/t 

85 

400 

400 

- 

NE 

Caàaêb 

40,o 

CcuuA-btct&ïi 

2u 

O.i 

0,b 

O.b 

A]d 

V 

fio,y 

fi/i 

fifif 

06 

J4 

0b 

- 

"SE 

7 

4  O,o 

cemA-lmJÜmi, 

Si 

0.5 

±L 

0.5 

OA 

7 ,9 

ÎÏA 

23,5 

3â,o 

3^ 

81 

8b 

$ i 

NE 

NE 

40,o 

cowezi — ' 

Il  Mois| 

A\ 

A, b 

0,3 

A,  6 

2,i 

Yfio.o 

n-j 

J3&A- 

Sf 

00 

w. 

NE 

NW 

77 

($ëïnf’S  ioinltfffi. 

N. B A  indique  la  latitude;  fi  la  longitude  d'après  le  méridien  de  Paris,  H  la  hauteur  du  baromètre.  H’  celle  des 

thermomètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  h  la  hauteur  de  l'orifice  de  l'omhromètre  au-dessus  du  terrain. 

La  nébulosité  est  indiquée  par  les  chiffres  de  0  è  10;  0  indique  un  ciel  sans  nuages-,  10  un  ciel  entièrement  couvert. 
Moyennes  mensuelles  aux  heures  d’observations: 
tÜfytijyoïpttâyilC—  ■+■  ûf b  CcpUyiaAei. —  fôazo„;ehi/»t—  /i0,2- yi$up.  —  7]bÿ0zo\y,cba8pit-  . 
Clarté  du  ciel: 

So mi  ioinlui  .  ■  23 _  Sou-ti  cfaizi  ■  ■  ■  //S 

Vents  observés  à  7h  lh  9h:  ^ 


OmowcWC 

y  V  faui)cc  ÿoizo- 

IE  Ao  A0 


CjjViO  MtHsO^ 

'  2/  38 

A  A 

o  i—  kj  -,  III*'  -16  4/ 

(,alme  :  Aà^o a  Onzsi03  oSicwationA-?. 

(Xi  ....  n,  i  x.  i 


lu  :  j+u  u'u  u u  eboeaicmom 

$lAj»j30ït"<Hii  OIokI  au.  é\\A 


SE  £  NW  & 

At  NE  b  3  éf)Jk  SW  4»  3  tft 
—  L  4c  NW  L  td  „ 

mttyÿoi  \Ue.  <t’feVcst'(0ncA  -r 

Yk^WZ/oaI  . ‘  -1- 


33 -  ^OL 

Direction  moyenne  du  \enl: _ 

•  N NE  1  (Viaûjcï 


NW 


i pdiajuec^  jisnz  fa  ÿ%ion itt£^ . N  N  E  1  'itydicjiœC-Àiazfa 

ffitiPiiifilud  :  fa  1,24, 22,  2.0),  ’iû  )  enfoui— 3  tx),  joh. 

di  \)OT)  ddXef j  leiyhètatutc,  wpiUvzt-  J~  fijCio  auyü  fzciS  jpcuseb  d7cùàtïVo7È\onè-.  fa  Ô,~,  S7  Oj,  10,1  fi  ef~l 

OlûlÿcL  :  fa  iL  là,  if,  )3,0O  J  en  foui — dejfA-^où  j  Cjlz&ifj  fc  l£~ .  <7>(ftl- 

ÉReHOjcuti  ûzihuleiiBxtret  ici yarquaffla  ■.  fa  1,7, S,  O),  Vf,  15,20,24, 25, •  2^274-^ t&uicS . 
Qûujt:cu\a  eH^tnpdéS  faefa  ciu  AoPeit  oitavla  Pc*  25, 25 


LIBRAIRIE  F.  ROUGE 

ÉDITEUR 

Rue  Haldimand,  4,  Lausanne. 


DERNIÈRES  PUBLICATIONS 


Aloys  VAN  MUYDEN,  ingénieur, 

Directeur  de  l’exploitation  des  Eaux  de  Lausanne. 

Abaque  logarithmique,  pour  le  calcul  des  conduites  d’eau  sous  pres¬ 
sion,  avec  un  tableau . 50  c. 

Etudes  sur  la  distribution  d’eau  de  Lausanne,  avec  2  planches  50  c. 

Notice  sur  le  Nivellement  de  précision  de  la  Suisse,  par  M.  R.  Guisan, 
avec  une  carte  .  . . 1  fr.  50 

Alexandre  Vinet,  moraliste  et  apologiste  chrétien,  par  J.  Cramer,  pro¬ 
fesseur.  Mémoire  couronné  par  la  Société  de  La  Haye  pour  la  défense 
de  la  religion  chrétienne ,  et  traduit  du  hollandais  par  Th.-A.  Secrétan. 

3  fr.  50 

Pour  paraître  prochainement  : 

TRAITÉ  COMPLET 

DE 

NÉOGRAPHIE 

Méthode  rationnelle  de  la  nouvelle  écriture  ortho-syllabique, 

PAR 

Auguste  MAILLARD,  professeur  d’arts  graphiques. 


Prix  :  2  fr. 


CODE  CITIl 

EXPURGÉ 

DU  CANTON  DE  VAU D 

par  MM.  Bippert  &  Bornand. 

Quatrième  et  nouvelle  édition. 

Ce  Code,  mis  complètement  à  jour,  ensuite  des  nombreuses  abrogations 
et  modifications  qu’il  a  reçues,  sera  suivi  :  1°  De  la  loi  fédérale  sur  la 
capacité  civile.  —  2°  et  3°  Des  lois  de  coordination  vaudoises.  —  4°  De 
la  table  indicative  des  articles  du  Code  civil.  —  5°  et  6°  Des  lois  fédé¬ 
rale  et  vaudoise  sur  l’état  civil.  —  7°  à  10°  Des  lois  sur  les  actes  hypo¬ 
thécaires.  —  11°  De  la  loi  sur  le  drainage.  —  12°  à  14°  De  celles  sur 
l’utilisation  des  lacs  et  cours  d’eau.  —  15°  De  la  loi  sur  la  police  des 
constructions.  —  16°  Du  Code  rural  ;  —  et  terminé  par  le  Code  fédéral 
des  obligations. 

L’ouvrage,  d’environ  600  pages,  paraîtra  dans  le  courant 
de  cette  année ,  au  prix  de  5  francs. 


LIBRAIRIE  F.  ROUGE 

Rue  Haldimand,  4,  Lausanne. 


OUVRAGES  NOUVEAUX 

Dictionnaire  des  sciences  anthropologiques.  Anatomie,  Cranio- 
logie,  Archéologie  préhistorique,  Ethnographie,  Démographie,  Langues, 
Religions,  etc.,  par  une  Société  de  savants.  Tome  Ier,  avec  figures  dans 
le  texte.  Grand  in-8,  560  pages  .  .  .  .  .  .  .  ....  .  15  fr. 
Traité  de  botanique,  par  Ph.  van  Tieghem,  avec  803  gravures  drus  le 

texte.  Un  fort  vol.  in-8°,  1656  pages  .  . .  30  fr. 

Les  Champignons  considérés  dans  leurs  rapports  avec  la  edecine, 
l’hygiène  publique  et  privée ,  l’agriculture  et  l’industrie  ;  et  description 
des  principales  espèces  comestibles ,  suspectes  et  vénéneuses  de  la 
France,  par  le  D1'  Lucien-Marie  Gauthier,  avec  16  pl.  chromolithogra- 
phiées  et  195  figures  dans  le  texte.  In-8,  cart.  toile  .  .  .  .  .  24  fr. 
Flore  de  Paris  (Phanérogames  et  Cryptogames),  contenant  la  description 
de  toutes  les  espèces  utiles  ou  nuisibles,  avec  l’indication  de  leurs  pro¬ 
priétés  médicales,  industrielles  et  économiques,  par  J.-L.  de  Lanessan. 

702  figures,  900  pages  ...  .  . . .  .  .  8  fr. 

L’Electricité  et  ses  applications,  par  Henri  de  Parvu de.  2e  édition, 

nombreuses  figures.  Cart.  toile . . 6  fr. 

Agenda  du  chimiste  pour  1884  .  ...  .  .  .  .  .  .  .  2  fr.  50 

La  Philosophie  zoologique  avant  Darwin,  par  Edmond  Perrier.  Un 
volume  de  la  Bibliothèque  scientifique  internationale,  cart.  .  .  6  fr. 

M.  Pasteur.  Histoire  d’un  savant  par  un  ignorant . 3  fr.  50 

Traité  de  Géologie,  par  A.  de  Lapparent.  Un  fort  vol.  in-8°,  610  gra¬ 
vures,  1280  pages  . . 24  fr. 

Revues  scientifiques,  publiées  sous  la  direction  de  Paul  Bert,  6e  année, 
1883.  Un  vol.  in-8,  avec  figures  .  .  .  .  .  ,.  .  ...  .  6  fr. 

Année  scientifique  et  industrielle,  par  Louis  Figuier.  27e  année  1883. 

In-12  .  .  . . . .  3  fr.  50 

Le  Bon  Jardinier.  Almanach  horticole  pour  1884  .  .  .  .  .  .  7  fr. 

Annuaire  du  bureau  des  longitudes  pour  l’an  1884  .  .  .  1  fr.  75 

Le  Microscope.  Théorie-applications,  par  L.  Planchon  et  le  Dr  Hugounenq. 
350  vignettes.  Un  vol.  in-16,  cart.  toile  .  . . 4  fr. 


BIBLIOTHÈQUE  DES  SCIENCES  CONTEMPORAINES 
Derniers  volumes  : 

La  Botanique,  par  M.  de  Lanessan  ...... . 5  fr. 

La  Géographie  médicale ,  par  le  docteur  A.  Bordier  .  .  .  .  5  fr. 
La  Morale,  par  M.  Eugène  Véron  .  .  ...  .  .  .  .  .  .  4  fr.  50 

BIBLIOTHÈQUE  UTILE  : 

Zaborowski.  Tableau  des  mondes  disparus . 60  c. 

Reynach.  Léon  Gambetta  . . .  60  c. 


EN  COURS  DE  PUBLICATION  : 

Les  Mammifères,  par  Cari  Vogt. —  L’ouvrage  se  composera  de  34  li¬ 
vraisons,  265  figures  et  40  planches  hors  texte.  II  paraît  une  livraison 
par  semaine,  à  partir  du  1er  mai  1884,  à . 1  fr. 


Lausanne.  —  lmp.  CORBAZ  &  Comp. 


BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  VAUDOISE 

DES  SCIENCES  NATURELLES 

2e  S.  —  Vol.  XX. 

N»  91. 

Publié,  sous  la  direction  du  Comité ,  par  M.  F.  Roux.  ' 

(Avec  2  planches,  6  tableaux  météorologiques  et  une  carte.) 
Prix,  5  fr. 


Contenu  :  Pages 

Jules  Amann.  —  Essai  d’un  Catalogue  des  mousses  du  S.-O.  de  la  Suisse, 

avec  indication  des  localités  . . 241 

H.  Blanc.  —  Rhizopodes  nouveaux  pour  la  faune  profonde  du  lac  Léman  287 
J.  Marguet  et  H.  Hirzel.  —  Observations  météorologiques  faites  à  l’Asile 

des  aveugles  de  Lausanne.  Six  tableaux  (1er  semestre  de  1884)  .  289 
J.-B.  Schnetzler.  —  Notice  sur  une  galle  des  feuilles  du  chêne  (Quercus 


pedunculata) . . 302 

H.  Blanc.  —  Note  sur  le  Geratium  hirundinella  (O.-F.  Millier),  sa  variabilité 

et  son  mode  de  reproduction  (PI.  X)  ..........  305 

Aug.  Forel.  —  Etudes  myrmécologiques  en  1884,  avec  une  description  des 

organes  sensoriels  des  antennes  (Pi.  XI) . 316 

Aug.  Jaccard.  —  Essai  sur  les  phénomènes  erratiques  en  Suisse  pendant  la 

période  quaternaire,  avec  une  carte  réduite . .  381 

H.  Golliez.  —  Rapport  de  la  Commission  des  blocs  erratiques  (1883-1884)  389 
PROCÈS-VERBAUX  de  novembre  1883  à  juillet  1884. 

LIVRES  REÇUS. 


(Chaque  auteur  est  responsable  de  ses  écrits.) 


AVIS  IMPORTANT.  —  On  est  prié  de  tenir  compte  des  avis  insérés  à  la  seconde 
page  de  la  couverture. 


LAUSANNE 

LIBRAIRIE  F.  ROUGE,  RUE  HALDIMAND. 


Février  1885, 


COMITÉ  POUR  1884 

Herzen,  A.,  prof.,  Président  (Villa  Montalègre),  Lausanne. 
Guisan,  Réné,  ingr,  Vice-Président  (Av enue  de  la  Gare,  2),  id. 
Renevier,  prof.,  villa  Haute-Combe,  id. 

Blanc,  H.,  prof.,  Secrétaire  (rue  de  l’Ecole  indust.,  12),  id. 
Favrat,  L.,  prof,  (rue  de  l’Ecole  industrielle,  11),  id. 

BIBLIOTHÈQUE 

Montée  de  St-Laurent,  N°  22,  maison  de  la  Société  de  consomma¬ 
tion  ,  ouverte  le  Mercredi  et  le  Samedi  ,  en  été  de  2  à  6  h.  du 
soir,  en  hiver  de  2  à  5  h.,  sauf  pendant  les  séances. 

Bibliothécaire:  M.  L.  Mayor,  prof.  (Montée  St-Laurent,  22). 

Caissier:  »  Dutoit,  banquier  (Rue  Pépinet). 

Editeur  du  Bulletin:  »  F.  Roux,  Directeur,  Chemin  des  Rosiers 
ou  Ecole  industrielle  cantonale. 


AVIS 


I.  Les  personnes  qui  désirent  publier  des  travaux  dans  le  Bulletin 
sont  priées  de  tenir  compte  des  observations  suivantes  : 

lo  Tout  manuscrit  doit  être  adressé  à  Y  éditeur  du  Bulletin.  Il  doit 
contenir  l’adresse  de  l’auteur,  l’indication  du  nombre  d’exemplaires 
qu’il  désire  comme  tirage  à  part,  et  celle  du  nombre  de  planches 
ou  tableaux  hors  texte  qui  accompagnent  le  mémoire. 

2o  II  ne  sera  fait  de  tirage  à  part  d’un  travail  que  sur  la  demande 
expresse  de  l’auteur. 

3o  Les  tirages  d’auteurs  peuvent  être  remis  à  leurs  propriétaires 
avant  que  le  Bulletin  ait  paru. 

II.  Nous  rappelons  aux  Sociétés  correspondantes  que  la  Liste  des 
livres  reçus,  publiée  à  la  fin  du  Bulletin,  sert  d’accusé  de  réception 
pour  les  publications  qu’elles  échangent  avec  nous. 


On  est  prié  de  s’adresser  à  la  librairie  F.  Rouge  pour  la  recti¬ 
fication  des  adresses  qui  ne  seraient  pas  exactes. 


Bulletin  de  la  Société  Vaudoise  des  Sciences  Naturelles. 

Vol.  XX.  N°  91.  1884. 


ESSAI 

d’un 

CATALOGUE  DES  MOUSSES 

DU  S.-O.  DE  LA  SUISSE 
avec  indication  des  localités, 

PAR 

Jules  AM  ANN,  pharmacien. 

Travail  présenté  aux  concours  ouverts  par  l’Académie  de  Lausanne  en  1888 
et  honoré  par  elle  du  premier  prix  avec  mention  spéciale. 


Introduction. 

Dans  l’origine,  cet  ouvrage  avait  pour  but  de  faire  suite  au 
Catalogue  de  la  Flore  vaudoise  publié  par  MM.  Pittier  et  Du¬ 
rand.  J’ai  renoncé  par  la  suite  à  me  restreindre  à  ne  donner  que 
des  stations  vaudoises,  par  la  raison  qu’à  mon  avis  du  moins,  il 
est  peu  logique  de  prendre  les  frontières  d’un  pays  aussi  petit 
et  aussi  découpé  que  notre  canton  pour  limites  d’une  Flore. 

Appliquer  des  limites  politiques  instables  à  un  ouvrage  scien¬ 
tifique,  c’est,  il  me  semble,  se  placer  à  un  point  de  vue  par  trop 
particulariste. 

Le  territoire  pour  lequel  a  été  fait  ce  travail  est  à  peu  près 
celui  choisi  par  feu  D.  Rapin  pour  sa  Flore ,  c’est-à-dire  qu’il 
comprend  :  le  canton  de  Vaud,  le  bassin  dé  Genève  avec  le  Sa- 
lève  et  les  Alpes  du  nord  de  la  Haute-Savoie ,  le  cours  inférieur 
du  Rhône  en  Valais  et  la  plus  grande  partie  du  Jura  suisse.  On 
trouvera  en  outre  la  mention  de  nombreuses  stations  du  Haut- 
Valais  et  quelques-unes  du  canton  de  Fribourg. 

Je  suis  loin,  du  reste,  de  croire  avoir  fait  quelque  chose  de 
complet,  je  suis  même  persuadé  que  ce  travail  présente  bien  des 
lacunes,  bien  des  imperfections. 

Le  fait  que  je  suis  encore  novice  dans  ce  genre  de  recherches, 
puisqu’il  n’y  a  pas  encore  deux  ans  que  je  m’occupe  de  bryologie , 
le  fait  qu’en  somme  le  territoire  de  ce  Catalogue  a  été  jusqu’à  ce 
jour  fort  peu  exploré  et  que  certaines  parties  sont  encore  vierges 
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de  tontes  investigations  bryologiques  ;  le  fait  enfin  que  je  n’ai 
pu  vouer  tout  le  temps  que  j’aurais  désiré  à  mon  étude  favorite, 
sont  des  causes  bien  suffisantes  pour  m’engager  à  choisir  pour 
ce  travail  le  titre  modeste  d’Essai. 

Et  cependant  j’ai  la  conviction  que  cet  ouvrage,  tout  imparfait 
qu’il  est ,  a  une  utilité  et  répond  à  un  besoin.  En  effet ,  depuis 
Lesquereux ,  en  1845,  il  n’a  rien  été  publié  sur  la  matière,  et 
Lesquereux ,  dans  son  Catalogue  des  mousses  suisses ,  ne  donne 
que  des  indications  fort  générales  sur  les  stations  des  espèces 
rares.  Puis,  et  surtout,  le  Catalogue  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
présenter  renferme  une  foule  d’indications  précieuses  et  parfai¬ 
tement  inédites,  non  pas  les  miennes,  qui  sont  en  fort  petit  nom¬ 
bre,  mais  celles  puisées  dans  l’herbier  Schleicher,  dans  l’herbier 
Reuter,  dans  les  belles  collections  de  M.  le  Dr  J.  Muller,  à  Ge¬ 
nève,  et  dans  celles  de  M.  le  professeur  Favrat,  à  Lausanne. 

J’ai  emprunté  enfin  au  Spicilège  de  la  flore  hryologique  des 
environs  de  Montreux ,  par  M.  L.  Piré,  et  à  une  note  sur  la  flore 
bryologique  dune  partie  des  Alpes  pennines,  communiquée  à  la 
Société  Murithienne  par  M.  Payot ,  de  la  part  de  M.  Dewies, 
toutes  les  indications  qui  m’ont  paru  présenter  quelque  intérêt. 
J’ai  mis  aussi  à  contribution  la  Flore  cryptogamique  de  VEst, 
par  M.  l’abbé  Boulay. 

La  nomenclature  et  la  classification  des  mousses  de  ce  Cata-^ 
logue  sont,  à  peu  de  chose  près,  celles  du  Synopsis  muscorum 
Europcearum,  de  Schimper.  A  son  exemple,  je  distingue  relati¬ 
vement  à  l’altitude  cinq  régions  distinctes,  savoir  : 

1°  La  région  de  la  plaine  jusqu’à  800m  env.,  avec  140  esp.  env. 

2°  w  montagneuse  ou  des  collines,  de 

500-1 100m  env.,  avec  ....  125  »  » 

3°  «  subalpine,  de  1000-18001"  env.,  avec  100  »  » 

4°  »  alpine,  de  1700-2300'"  »  »  65  »  » 

5°  »  supraalpine,  2300-3600m  »  »  20  »  » 

Total  pour  le  territoire  du  Catalogue  450  esp.  env. 

J’indique  la  fréquence  de  chaque  espèce  par  les  lettres  : 
CC,  très  commune  ;  C,  commune  ;  AC,  assez  commune  ;  D,  dissé¬ 
minée,  ici  et  là  ;  AR,  assez  rare  ;  R,  rare,  et  RR,  très  rare. 

On  ne  s’étonnera  pas  de  trouver  mainte  espèce  notée  comme 
commune,  ou  assez  commune ,  accompagnée  d’indications  de  lo¬ 
calités  très  peu  nombreuses.  Ces  anomalies  proviennent  préci¬ 
sément  de  ce  que  la  Flore  cryptogamique  de  notre  pays  est  en¬ 
core  fort  peu  connue. 
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D’un  autre  côté,  j’ai  souvent  supprimé  toutes  les  indications 
de  localités  pour  les  espèces  très  répandues ,  telles  que  Bryurn 
cœspiticium,  Barbula  muralis,  Ceratodon  purpureus  et  Hyloco- 
minm  triquetrum. 

Inutile  d’ajouter  que  j’ai  été  très  prudent,  en  ce  qui  me  con¬ 
cerne  surtout ,  dans  l’indication  des  localités  ;  j’ai  consciencieu¬ 
sement  éliminé  toutes  celles  relatives  aux  espèces  dont  la  dé¬ 
termination  m’offrait  les  moindres  doutes. 

Je  ferai  encore  une  remarque  relative  aux  indications,  trop 
peu  nombreuses  malheureusement ,  données  par  Schleicher. 
L’orthographe  de  ses  noms  propres  est  souvent  fautive  et  propre 
à  vous  jeter  dans  le  doute.  Il  cite  assez  fréqueminent  une  vallée 
de  Servan ,  où  il  doit  avoir  beaucoup  herborisé  ;  il  donne  deux 
noms  de  localités  dans  cette  vallée  :  l’un  à  propos  du  Barbula 
unguiculata ,  var.  e,  «  in  rupibus  alpium  Chietro,  vallis  Servan  »  ; 
l’autre  à  propos  de  Pogonatum  nanum,  «  in  valle  Servan,  en 
Geule,  post  pagum  ».  Malgré  toutes  mes  recherches,  il  m’a  été 
impossible  de  découvrir  en  Valais  ou  ailleurs  une  vallée  de  ce 
nom.  Il  existe,  il  est  vrai,  un  glacier  de  Gétroz  ou  Giêtroz ,  au- 
dessus  de  Lourtier  dans  le  val  de  Bagues,  mais  il  n’y  a  dans 
cette  vallée  aucune  localité  du  nom  de  Servan.  Si  ces  lignes 
tombent  sous  les  yeux  de  personnes  mieux  renseignées  à  ce  sujet, 
je  leur  serai  reconnaissant  de  bien  vouloir  m’en  faire  part.  Jus¬ 
qu’à  nouvel  avis,  je  pense,  avec  MM.  Favrat  et  Leresche,  que 
Servan  veut  dire  Salvan,  localité  que  Schleicher  semble  en  effet 
avoir  explorée  avec  prédilection. 

Une  autre  difficulté  consistait  à  établir  la  synonymie  exacte 
des  espèces  qui  figurent  dans  l’herbier  Schleicher,  si  riche  du 
reste.  Là  encore  j’ai  agi  avec  beaucoup  de  circonspection ,  lais¬ 
sant  de  côté  toutes  les  espèces  douteuses  créées  par  Schleicher, 
et  que  le  temps  ne  me  permettait  pas  de  soumettre  à  une  nou¬ 
velle  détermination. 

Je  me  fais  un  devoir  de  remercier,  avant  d’entrer  en  matière, 
toutes  les  personnes  qui  m’ont  fourni  des  renseignements,  et 
particulièrement  M.  le  professeur  Favrat ,  pour  l’intérêt  affec¬ 
tueux  qu’il  m’a  témoigné  et  le  dévouement  avec  lequel  il  m’a 
aidé  dans  des  recherches  souvent  ingrates  et  pénibles;  M.  le 
Dr  J.  Muller,  à  Genève,  et  M.  W.  Barbey,  à  Valeyres,  pour 
l’amabilité  avec  laquelle  ils  m’ont  accordé  de  visiter  leurs  col¬ 
lections  et  pour  l’aide  qu’ils  m’ont  prêtée  à  cette  occasion;  M.  le 
professeur  Schnetzler ,  pour  la  bienveillance  avec  laquelle  il  a 
facilité  ma  tâche ,  soit  en  me  permettant  de  Consulter  les  ou- 
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vrages  faisant  partie  de  la  bibliothèque  du  Musée  de  botanique, 
soit  surtout  en  m’autorisant  à  parcourir  une  fois  de  plus  les 
Mousses  de  l’herbier  Schleicher. 

Si  cet  ouvrage  a  une  valeur  quelconque,  c’est  à  ces  savants 
qu’en  revient  tout  le  mérite. 

Lausanne,  30  octobre  1883.  J.  AMANN,  cand.  pharm. 


Ouvrages  consultés  : 

Bridel,  Muscologia  recentior. 

Lamark  et  de  Gandolle,  Flore  française,  vol.  I,  II  et  VI. 

Lesquereux,  Catalogue  des  mousses  suisses. 

Bruch  et.  Schimper,  Bryologia  europœa. 

W“  Schimper,  Synopsis  muscorum  europœarum. 

Dr  Leunis,  Synopsis  der  Pflanzenkunde,  vol.  III. 

L’abbé  Boulay,  Flore  cryptogamique  de  l’Est,  Muscinées. 

Louis  Pire,  Spicilège  de  la  flore  bryologique  des  environs  de  Montreux- 
Clarens  (Comptes-rendus  des  travaux  de  la  Société  royale  de 
botanique  de  Belgique,  1882). 

M.  Dewies,  Contributions  à  la  bryologie  des  Alpes  pennines.  Note  com¬ 
muniquée  à  la  Société  Murithienne  (Bulletin  des  travaux,  1877-78, 
fasc.  VII  et  VIII).  _ 


Collections  consultées  : 
Herbier  Schleicher,  à  Lausanne. 

»  Reuter,  à  Valleyres. 

»  Fauconnet,  à  Genève. 

»  de  M.  le  prof.  Favrat,  à  Lausanne. 
»  de  M.  le  prof.  J.  Muller,  à  Genève. 
»  de  MHe  Ros.  Masson,  à  Lausanne. 


Abréviations  employées  : 

CC,  très  commun.  —  C,  commun.  —  AC,  assez  commun.  —  D,  disséminé.  — 
AR,  assez  rare.  —  R,  rare.  —  RR,  très  rare. 


Rég.  I,  région  de  la  plaine  (voir  l’Introduction).  —  Rég.  II,  région  monta¬ 
gneuse.  —  Rég.  III ,  région  sous-alpine.  —  Rég.  IV,  région  alpine.  — 
Rég.  V,  région  supraalpine. 


Sp.  Syn.  Synopsis  de  Schimper. 
Dew.  Dewies. 

Lesq.  Lesquereux. 

Boul.  Boulay. 

Pir.  Piré. 

Pgt.  L’abbé  Puget. 


Schl.  Schleicher. 

Rter.  Reuter. 

Fauc.  Fauconnet. 

Favr.  Favrat. 

JM.  J.  Muller. 

Am.  Amann. 
celles  usitées  dans  la  plupart 


Les  abréviations  des  noms  d’auteurs  sont 

des  ouvrages  de  bryologie. 
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ORDRE  Ier.  —  CLEISTO CARPES 
Tribu  des  Phascacées. 

Famille  des  Ephémérées. 

Ephememm  serratum  (Schreb.).  Rég.  I,  R?  A  probablement 
échappé  aux  botanistes  grâce  à  sa  petitesse.  Bois  de  la  Bâtie 
(Genève)  et  près  Mies,  Rter.  Entre  Yennes  et  Sauvabelin, 
sur  la  terre  humide,  Am. 

Ephememm  cohœrens  (Hw.).  Rég.  I ,  RR.  Sur  la  terre  humide. 
Forêt  près  de  Massongex,  Schl. 

Ephememm  stenophyllum  (Voit.).  Rég.  I,  RR.  Sol  argileux  hu¬ 
mide.  Derrière  le  bois  de  la  Bâtie,  Rter. 

Ephemerella  recurvifolia  (Diks.).  Rég.  I,  RR.  Champs  argilo- 
calcaires.  Derrière  le  bois  de  la  Bâtie,  Rter.;  Thonon,  Pgt. 

Physcomitrella  patens  (Hw.).  Rég.  I,  R.  Lieux  argileux  sur  le 
sol.  A  Genève ,  près  du  Reposoir  et  dans  le  bois  de  la  Bâtie , 
Rter.;  Neuchâtel,  Lesq. 

Famille  des  Phascées. 

Microhryum  Flcerlceanum  (W.  et  M.).  Rég.  I,  R.  Fossés,  talus. 
Au  Reposoir,  près  Genève,  Rter.;  Genthod,  JM.;  Thièle,  Lesq. 

Sphœrangium  muticum  (Schreb.).  Rég.  I-II,  D.  Lisière  des  bois, 
champs  argileux.  Forêt  sur  Massongex,  Schl.;  Bois  d’Agiez, 
près  Orbe,  Rter.;  Bois  de  la  Bâtie,  JM.;  Neuchâtel,  Chaillet 
in  B  oui. 

Phascum  cuspidatum  (Schreb.).  Rég.  I,  C.  Sur  la  terre  argileuse, 
dans  les  champs  après  la  moisson.  En  Valais,  près  Vernay, 
Schl.;  Bois  de  la  Bâtie,  Plainpalais,  Queue  d’Arve ,  Rter.; 
Veyrier  (Salève),  JM.;  Lausanne,  Am. 

Var.  y  Schreberianum  (Diks.).  Près  de  Bex,  Schl. 

Var.  § piliferum ( Schreb.).  Queue  d’Arve,  JM.;  Lausanne,  Am. 

Phascum  bryoïdes  (Diks.).  Rég.  I,  D.  Mêmes  lieux  que  le  précé¬ 
dent.  Champs  près  de  Sion  et  de  Branson,  Schl.;  Genève,  au 
bois  de  Gaillard  et  sur  les  Tranchées,  Rter. 

Phascum  curvicollum  (Hw.).  Rég.  I,  R.  En  Valais,  Schl.;  Coin- 
sins,  Calève,  Veyrier,  Gaillard,  Nyon,  Rter. 
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Famille  des  Voitiées. 

Voitia  nivalis  (Horn.).  Rég.  IV,  RR.  Sur  le  fumier  des  vaches. 
Sommet  des  Alpes  d’Arbignon,  Sckl. 

Tribu  des  Bruchiacées. 

Famille  des  Pleuridiées. 

Pleuridium  nitidum  (Hw.).  Rég.  I.  Mares  et  étangs  desséchés. — 
Existe  probablement  dans  notre  flore,  mais  a  été  confondu 
avec  l’espèce  suivante.  (Am.) 

Pleuridium  subidatum  (L.).  Rég.  I,  AC.  Lisière  des  bois,  champs. 
Ne  fructifie  pas  partout.  Près  Massongex,  Schl.;  Salève,  Bois 
de  la  Bâtie,  Ver soix,  Rter. ;  Sauvabelin,  Rovéréaa,  Thier- 
rens,  Am. 

Famille  des  Bruehiées. 

Sporledera pcdustris  (Br.  et  Sp.).  Rég.  I,  RR.  Endroits  tourbeux, 
humides.  Près  Fleurier,  Rter.;  à  la  Roche-Boulon ,  dans  le 
Jura,  Lesq. 

ORDRE  II.  —  STEGOCARPES. 

Section  Ire.  —  Acrocarpes. 

Tribu  des  Weisiacées. 

Famille  des  Weisiées. 

Systegium  crispum  (Hw.).  Rég.  I,  R.  Champs  argileux.  Thonon, 
Pgt.;  Bois  de  la  Bâtie,  Rter.;  Sous  Gaillard,  JM. 

Gymnostomum  microstomum  (Hw.).  Rég.  I-II,  C.  Sol  humide, 
fossés,  bords  des  sentiers.  Bois  d’Aïre ,  près  Genève ,  Rter.; 
Rovéréaz,  gorges  de  PAreuse,  entre  Dorénaz  et  Alesse,  Am. 

Gymnostomum  tortile  (Schwgr.).  Rég.  I-II,  DouAR.  Sur  les 
pierres  et  les  murs.  Bois  de  la  Bâtie,  pont  de  la  Caille,  près 
Genève,  Ste-Croix,  Fleurier,  Rter.;  Val-de-Travers,  Lesq. 

Gymnostomum  tenue  (Schrad.).  Rég.  I-II,  C.  Cette  espèce,  très 
rare  dans  tout  le  nord  de  l’Europe,  est  commune  sur  nos 
molasses  (Am.).  Sur  Lausanne,  Schl.;  la  Borde,  Sauvabelin, 
Croisettes,  Vennes,  le  Mont,  Am.;  Planches  du  Mont,  Crissier, 
Favr.;  Baumes  de  Correvon,  Am.;  Aiguebelle  près  Genève, 
Béguins ,  Rter. 

Gymnostomum  calcareum  (N.  et  H.).  Rég.  I-II,  A  R.  Murs  entre 
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Montreux  et  Yeytaux,  Sp.  Syn.;  mur  entre  Clarens  et  Tavel, 
Piré  ;  Yersoix,  Rter. 

Var.  |S  tenellum.  Aiguebelle  près  Genève,  Rter.;  Publier 
près  Thonon,  Pgt. 

Gymnostomum  rupestre  (Schwgr.j.  Rég.  II  et  I,  D.  Fissures  des 
rochers.  Roches  humides  de  la  vallée  de  Servan ,  Schl.  ;  Ter- 
ritet,  Piré;  Pissevache,  Favr.;  Pitons  du  Salève,  Reculet,  Rter.; 
Voirons,  Semnoz,  Thonon,  Pgt.  in  Boul. 

Gymnostomum  curvirostrum  (Ehr.).  Rég.  I,  D.  Montreux,  Sp.; 
entre  Clarens  et  Vevey,  Piré;  St-Maurice,  Schl.;  Pissevache 
Favr.;  gorges  de  Chauderon,  Am. 

Var.  $  pallidisetum.  En  Valais,  Schl. 

Var.  £  rigidum.  Caverne  tufeuse  près  Montreux,  Sp.,  Rter. 
et  Am. 

Anœctangium  compactum  (Schl.).  Rég.  IV,  RR.  Découvert  par 
Schleicher,  probablement  dans  les  Alpes  du  Valais  (Am.). 

Weisia  Wimmeriana  (Sendtn.).  Rég.IV-Y,  R.  Sommet  du  Chas- 
seron,  Lesq. 

Weisia  viridida  (Bd.).  Rég.  I-XII ,  C.  Bords  des  champs  et  des 
sentiers ,  murs ,  rochers.  Près  Genève,  à  Mornex,  Rter.,  et  au 
bois  d’Aïre,  JM.;  Suchet,  Rter.;  Gourze,  Rovéréaz,  gorges  du 
Chauderon  et  de  l’Areuse ,  la  Pierreuse  près  Château-d’Œx, 
sous  Montcherand,  Am. 

Weisia  mucronata  (Bruch.).  Rég.  I-II,  R.  ou  RR.  Lieux  mar¬ 
neux  sablonneux.  Salève,  bois  de  la  Bâtie,  Bugnaux,  Rter.; 
Bovernier,  Favr.;  Mail  de  Neuchâtel,  la  Clusette,  dans  le 
Jura,  Lesq. 

Weisia  fugax{ Hw.).  Rég.  II-IIX,  R.  Fentes  des  rochers.  Rochers 
dans  les  forêts  de  la  vallée  de  Servan,  Schl. 

Weisia  crispula  (Hw.).  Rég.  IV-V,  C.  Fentes  des  rochers.  Alpes 
de  la  vallée  de  Bagne,  St-Bernard,  Voirons,  Rter.  ;  Alpes  de 
Mordes,  d’Arbignon  et  de  Fully,  Am. 

La  var.  j3  atrata ,  dans  les  mêmes  localités ,  avec  la  forme 
type.  C’est  du  reste  plutôt  une  variation  qu’une  variété  :  on 
trouve  en  effet  des  gazons  dont  une  partie  est  noire  et  l’autre 
parfaitement  verte  ;  entre  deux  se  trouvent  toutes  les  nuances 
intermédiaires. 

Weisia  cirrhata  (Hw.).  Rég.  II-IV,  R.  Lisière  des  bois ,  fossés, 
toits,  etc.  Chasseron,  Lesq. 
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Famille  des  Dicranées. 

Cynodontium  poïycarpum  (Ehr.).  Rég.  I-IV,  D  ou  R.  Rochers 
humides.  Alpes  de  Salvan,  Schl  ;  Riffelberg,  Dew. 

Oncophorus  virens  (Hw.).  Rég.  III-IV,  D.  Sur  la  terre,  les  ro¬ 
chers  humides,  les  troncs  pourris.  Salvan,  Schl.;  Riffelberg,. 
Dew.;  forêts  profondes  du  Jura,  à  la  Vaux  et  à  la  Raisse 
près  Fleurier,  Lesq.;  Chasseron,  Sp.  Syn.;  le  Reculet,  le  Co¬ 
lombier,  leVergy,  le  Roc  d’Enfer  (Haute-Savoie),  Rter. 

Dichodontium  pellucidum  (L.).  Rég.  II-III,  AR.  Fossés,  rochers. 
Voirons,  la  Dole,  Rter.;  entre  la  Faucille  et  la  Dole,  Boul.;. 
la  Vaux,  près  Fleurier,  Lesq. 

Var.  /3  fagimontanum.  Mont  Brizon  (Haute-Savoie),  JM. 

Tremcttodon  brevicollis  (Hrn.).  Rég.  V,  RR.  Sur  la  terre  caillou¬ 
teuse  des  hauts  sommets.  Alpes  du  Valais,  Sp.  Syn. 

Dicranella  Grevilleana  (Br.  Eur.).  Rég.  II-III,  RR.  Sur  la  terre 
argileuse  humide.  Au-dessus  de  Fleurier,  Lesq. 

Dicranella  Schreberi  (Hw.).  Rég.  I,  R.  Sur  la  terre  humide  ar¬ 
gileuse,  au  bord  des  fossés,  etc.  Val-de-Travers,  Lesq. 

Dicranella  squarrosa  (Schrad.).  Rég.  II-III,  R.  Sur  la  terre 
pierreuse  le  long  des  ruisseaux;  fructifie  rarement.  Prantiny 
Piré;  la  Vaux  près  Fleurier,  Lesq. 

Dicranella  cerviculata  (Hw.).  Rég.  I-IV,  C.  Bords  des  fossés 
dans  les  tourbières.  La  Sagne,  Rter.;  Gourze,  Rter.  et  Am.; 
Jongny,  Am. 

Dicranella  varia  (Hw.).  Rég.  I-II,  CC  sur  la  terre  humide.  Cette 
espèce  couvre  les  fossés  et  les  talus  au  bord  des  routes. 

Var  cæspitosa  (Sp.  in  JM.).  Molasse  au  bord  du  lac  de 
Neuchâtel,  Sp. 

Dicranella  rufescens  (Turn.).  Rég.  I,  R.  Sables  du  Rhône,  Schl.; 
bords  de  l’Arve,  à  Genève,  Am. 

Dicranella  subulata  (Hw.).  Rég.  III-IV,  R.  Sur  la  terre  humide 
dans  les  lieux  abrupts.  Simplon,  Schl.;  vallée  de  St-Nicolas, 
Voirons,  vallée  de  Joux,  Rter.;  la  Vaux  près  Fleurier,  Lesq. 

Dicranella  heteromalla  (Hw.).  Rég.  I-III,  CC.  Sur  la  terre  dé¬ 
nudée  et  la  molasse.  Abondant  dans  nos  forêts  de  sapins  du 
Jorat  et  des  sous-Alpes  ;  assez  souvent  stérile  (Am.). 

La  var.  y  interrupta  avec  la  forme  type  (Am.). 

Dicranum  Starkii  (W.  et  M.).  Rég.  III-IV,  D.  Sommet  du  Jura 
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près  du  Colombier,  Rter.;  près  de  la  Souste,  Rter.;  Alpes  de 
Fully,  Am. 

Dicranum  falcatum  (Hw.).  Rég.  IV-V,  AR.  Sur  la  terre  et  les 
rochers.  Rochers  des  Alpes  de  Salvan,  SchL;  St-Bernard,  Rter. 

Dicranum  Blyttii  (Br.  Eur.).  Rég.  IV,  R.  Rochers  granitiques 
micacés.  Les  Colombiers  dans  le  Jura,  Rter. 

Dicranum  strictum  (Schl.).  Rég.  I-II,  RR.  Sur  le  bois  pourri. 
Bois  sur  Mordes1,  Schl.;  Simplon,  Rter. 

Dicranum  montanum  (Hw.).  Rég.  I-III,  D.  Ne  fructifie  guère 
que  dans  la  Rég.  III.  Sur  le  tronc  des  conifères.  Genève,  bois 
du  Vangeron,  la  Dole,  le  Suchet,  les  Voirons,  Rter. 

Dicranum flagellare  (Hw.).  Rég.  I-II,  AR.  Sur  les  troncs  pourris. 
Troncs  pourris  des  châtaigniers  en  Valais,  Sp.  Syn.;  bois  de  la 
Rosière,  près  Gimel,  Rter.;  Creux  de  Jéman,  Am.;  près  Thièle, 
Curie  in  Boul. 

Dicranum  longifolium  (Hw.).  Rég.  III  et  IV,  D  ou  R.  Rochers, 
troncs  des  hêtres;  fructifie  rarement.  Sous  Jaman  (bien  fruc¬ 
tifié  !),  Am. 

Dicranum  Sauteri  (Br.  Eur.).  Rég.  II-III,  R.  Troncs  des  hêtres, 
rochers.  Sur  Thonon,  Puget;  La  Faucille,  Rter. 

Dicranum  elongatum  (Schwgr.).  Rég.  IV,  A  R  ou  R.  Rochers 
humides.  Supra  Arbignon ,  in  freto,  Schl. 

Dicranum  fuscescens  (Turn.).  Rég.  II-IV,  D.  Rochers  ombragés, 
troncs  pourris.  Voirons,  Suchet,  Rter.;  la  Faucille,  Rter.  in 
Boul.;  Chasseron,  Favr.;  La  Vaux  (Jura),  Lesq.;  Jaman,  Am. 

Dicranum  Mühlenheckii  (Br.  Eur.),  Rég.  1II-IV,  R.  Rochers  et 
terre  caillouteuse.  Mont-Joly,  Rter.;  Salève,  JM. 

Dicranum  scoparium  (L.).  Rég.  I-III,  CC.  Sur  les  blocs,  les  ro¬ 
chers,  les  racines  des  vieux  arbres  dans  nos  forêts. 

Var.  y  curvulum.  Dans  le  Jura  et  au  Salève,  Rter. 

Var.  d  paludosum.  A  Sauvabelin,  Am. 

Dicranum  majus  (Turn.).  Rég.  I-II,  AR.  Forêts  ombreuses.  La 
Vaux  près  Fleurier,  Lesq.;  la  Faucille,  Rter.;  Creux-du- 
Vent,  JM.;  Mont  Cubly,  Pir. 

Dicranum  palustre  (Lapyl.).  Rég.  I-II,  D.  Marais  tourbeux.  Les 
Ponts  et  les  Sagnettes,  Sp.  Syn.;  tourbières  de  la  Dole,  Cornu 
in  Boul.;  Sauvabelin,  Gourze,  Am. 


1  Et  non  Montes ,  comme  le  dit  Schimper  dans  son  Synopsis. 
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Dicranum  Schraderi  (Schwgr.).  Rég.  II-III,  D.  Lieux  tourbeux, 
uligineux.  In  turfosisjurassi  frequens,  Lesq.  in  Rter.;  vallée 
de  Joux,  la  Vraconnaz,  la  Pile  (Dole). 

Var.  elongatum  (Lesq.).  RR  à  la  Vraconnaz,  Lesq.  et  Rter. 

Dicranum  spurium  (Hw.).  Rég.  I-III.  Paraît  manquer  à  notre 
flore.  A  rechercher  dans  les  forêts  de  pins  du  Haut-Valais, 
dans  la  forêt  de  Finges,  par  exemple  (Am.). 

Dicranum  undulatum  (Br.  Eur.).  Rég.  I-II ,  A.0 ,  mais  souvent 
stérile.  Coteaux  ombragés  humides.  Jura,  Lesq.;  bois  du 
Vangeron,  de  la  Bâtie,  de  Reynier,  Rter.;  Montcherand,  Rter. 
et  Am.  (fertile);  Roche,  Piré;  Rovéréaz,  Am.  (stérile). 

Dicranodontium  longirostre  (W.  et  M.).  D  dans  III,  RR.  dans 
I  et  IL  Sur  le  bois  pourri,  les  rochers  humides,  la  terre  tour¬ 
beuse.  Tourbières  du  Jura,  Lesq.  in  Rter.;  vallée  de  Joux,  la 
Dole,  la  Raisse  près  Fleurier,  Rter. 

Campylopus  flexuosus  (L.).  Rég.  I.  Sur  la  terre  et  les  rochers 
siliceux.  Prangins  près  Nyon,  Rter. 

Campylopus  fragilis  (Dik.).  Rég.  l-II,  RR.  Fissures  humides 
des  roches  granitiques  arénacées.  Schleicher  veut  l’avoir 
trouvé  dans  un  fossé  desséché  près  de  Vervey  (?),  Vaud. 

Campylopus  turfaceus  (Br.  Fur.).  Rég.  I-II,  AR.  Lieux  tour¬ 
beux,  sur  le  bord  des  fossés.  Tourbières  du  Haut  Jura, 
Boul.;  Chaux-de-Fonds,  la  Sagne,  Rter.;  Sauvabelin,  Am. 

Tribu  des  Leucobryacées. 

Famille  des  Leucobryées. 

Leucobryum  glaucum  (L.).  Rég.  I-II,  C  dans  les  tourbières  et 
les  forêts  humides.  Fructifie  rarement.  Trouvé  avec  des  fruits 
dans  le  bois  de  Buchillon ,  près  Rolle,  par  M.  Reuter,  et  au 
bois  de  Loriol,  par  M.  Leresche. 

Tribu  des  Fissidentées. 

Famille  des  Fissidentées. 

Fissidens  bryoïdes  (Hw.).  Rég.  I,  C.  Sur  les  bords  des  chemins 
creux,  sur  les  talus  humides  dans  les  forêts.  Forêt  près  Mas- 
songex,  Schl.;  bois  d’Onex  et  de  la  Bâtie,  JM.;  bois  Mermet, 
Sauvabelin,  Rovéréaz,  Gourze,  gorges  de  l’Areuse  et  du  Chau- 
deron,  Am. 

Fissidens  incurvus  (W.  et  M.).  Rég.  I,  R  ou  confondu  avec  l’es- 
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pèce  précédente.  Sur  la  terre  ombragée,  arénacée-argileuse. 
AC  dans  le  Jura,  Lesq.;  Thonon,  Pgt.;  Rovéréaz,  Am. 

Fissidens  crassipes  (WiL).  Rég.  I ,  R.  Sur  les  blocs  humides, 
souvent  inondés,  Pied  du  Salève,  Fauc.;  Veyrier,  JM.  et  Rter. 

Fissidens  osmundoïdes  (Hw.).  Rég.  1-I1I ,  R.  Lieux  uligineux  et 
tourbeux.  Près  de  Sion,  Schl.;  Sauvabelin,  Blanchet  in  herb. 
Rter.;  les  Avants  sous  Jaman,  Favr.;  gorges  du  Chauderon 
Piré;  Neuchâtel,  Lesq. 

Fissidens  decipiens  (de  Not.).  Rég.  I,  R.  Sur  le  sol  et  les  ro¬ 
chers  calcaires.  Couvet,  Dr  Lerch;  rochers  calcaires  à  l’Al- 
liaz,  Piré. 

Fissidens  taxifolius  (L.).  Rég.  I-II,  C.  Dans  les  forêts  humides 
ou  sur  les  talus  et  le  bord  des  chemins,  souvent  accompagné 
de  F.  bryoïdes. 

Fissidens  rufulus  (Br.  Fur.).  Rég.  I,  RR.  Schimper,  dans  son 
Synopsis ,  n’indique  pour  cette  espèce  qu’une  seule  localité  : 
Ad  Bheni  cataractam  cum  F.  grandifrons.  M.  Reuter  l’a  re¬ 
trouvée  au  bord  de  l’Aire  près  Genève.  Les  fruits  de  cette 
espèce  sont  encore  inconnus. 

Fissidens  adianthoides  (L.).  Rég.  I-II,  C.  Sur  les  blocs  humides, 
près  des  sources  et  des  mares,  dans  les  bois ,  les  marais ,  les 
tourbières.  J’en  ai  trouvé ,  dans  un  bois  près  Belmont ,  une 
forme  géante  dont  les  frondes  atteignent  jusqu’à  12  cm.  de 
longueur. 

Tribu  des  Sèligériacées. 

Famille  des  Séligériées. 

Seligeria  pusïlla  (Hw.).  Rég.  I-II,  D.  Sur  la  molasse,  surtout 
dans  les  bois ,  au  bord  des  ruisseaux.  Souvent  en  compagnie 
de  Gymnost.  tenue.  Rochers  humides  du  Jura,  Moutiers, 
Lesq.;  Salève,  Valeyres,  Vouvry,  Rter.;  gorges  du  Chauderon, 
Pléiades,  Sauvabelin,  Rovéréaz,  bois  de  la  Cure  près  Thier- 
rens,  Am. 

Seligeria  tristicha  (Bd.).  Rég.  II,  R.  Rochers  calcaires  mouillés. 
Grottes  humides  du  Jura ,  Lesq.  ;  la  Raisse  près  Fleurier, 
Beauregard,  Lesq.;  vallon  d’Ardran,  Salève,  Rter. 

Seligeria  recurvata  (Hw.).  Rég.  I-III,  AR.  Pierres,  murs,  rochers 
quartzeux.  PrèsGimel,  Mont-Brizon,  Alpes  de  Bex,  Rter.; 
Voirons,  JM.;  Thonon,  Pringy,  Pgt. 
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Famille  des  Brachyodontées. 

Brachyodus  trichodes  (W.  et  M.).  Rég.  I-II,  R.  Sur  la  molasse, 
clans  les  forêts.  V'oirons,  Rter.;  Penau,  dans  les  bois  du  Jorat, 
Favr.;  gorges  du  Chauderon,  Rovéréaz,  Am. 

Famille  des  Blindiées. 

Blindia  acuta  (Diks.).  Rég.  II-III,  R.  Schleicher  indique  cette 
espèce  dans  le  Binnenthal.  Elle  existe  près  de  Lausanne, 
dans  un  bois  sous  Belmont,  où  je  l’ai  découverte.  Elle  tapisse 
là  un  seul  rocher,  en  compagnie  de  Hypnum  stdlatum  et 
moïluscum. 

Tribu  des  Pottiacèes. 

Famille  des  Pottiées. 

Pottia  cavifolia  (Ehr.).  Rég.  I,  D  ou  C  ?  Champs  incultes,  murs 
argileux.  Thonon,  Pgt.;  Genève,  Gaillard,  Rter.;  Couvet, 
Dr  Lerch. 

Pottia  minutula  (Schwgr.).  Rég.  I,  AC  ou  C.  Sur  la  terre  dénu¬ 
dée  argileuse,  champs  après  la  moisson.  Prope  V Allée  ad 
pyramidam,  au  Bévieux,  Schl.;  Fernex,  Queue  cPArve,  Orbe, 
Rter.;  Salève,  Veyrier,  JM.;  Creux  du  Mas  sur  Rolle,  Favr.; 
Val-de-Travers,  Lesq.;  plaine  du  Loup  sur  Lausanne,  Am. 

Var.  /3  rufescens.  Fleurier,  Lesq. 

Var.  y  conica.  Fleurier,  Lesq. 

Pottia  truncata  (L.).  Rég.  I,  C.  Prairies,  champs,  bords  des 
chemins.  Salève,  Genève,  Queue  cl’Arve,  Rter,;  bois  de  la 
Bâtie,  JM.;  Bovernier,  Favr.;  sous  Salvan,  Rovéréaz,  Am. 

Pottia  Starlceana  (Hw.).  Rég.  I,  R.  Sur  la  terre  calcaire  argileuse. 
Branson,  Schl.;  bois  de  la  Bâtie,  près  Gaillard,  Rter. 

Pottia  cœspitosa  (Br.).  Rég.  I,  RR.  Sur  une  pierre  au  bois  de  la 
Bâtie,  JM. 

Pottia  lanceolata  (Diks.).  Rég.  I,  C.  Lieux  dénudés  dans  les 
champs,  bords  des  routes,  murs  recouverts  de  terre,  etc. 

Pottia  latifolia  (Schwgr.).  Rég.  IV-V,  AR  ou  R.  Sur  l’humus, 
dans  les  endroits  dénudés  des  sommets.  Dole ,  Rter.;  Suchet 
(W.  Barbey  et  J.  Vetter,  Bulletin  des  travaux  de  la  Société 
Murithienne ,  XIe  fascicule,  1881-1882,  p.  51);  Chasseron, 
Creux-du-Vent,  Lesq.;  Alpes  de  Mordes  et  de  Fully  (Am.). 

Var.  fipüifera  (Bel.).  Dans  les  Alpes  de  Fully,  avec  la  forme 
type,  Am. 
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Didymodon  rubéllus  (Roth.).  Rég.  I-IV,  C.  Sur  les  vieux  murs, 
les  rochers,  quelques  fois  sur  la  terre  caillouteuse.  Abonde 
surtout  dans  les  sous-Alpes  (Am.). 

Didymodon  luridus  (Hsch.).  Rég.  I-III,  R  ou  RR?  Sur  la  terre 
humide  argilo-arénacée  et  les  rochers  argilo-arénacés  dé¬ 
lités.  Clarens,  Piré. 

Didymodon  denticulatus  (Sp.).  Rég.  IV,  R  ou  RR?  Sur  les  con¬ 
fins  du  Valais,  près  des  glaciers  du  Tour  et  du  Trient,  Dew. 

Didymodon  cylindricus  (Br.).  Rég.  II,  R.  Sur  la  terre  et  les  ro¬ 
chers.  A  l’Alliaz  et  dans  les  gorges  du  Chauderon,  Piré;  Fau¬ 
cille,  Rter. 

Eucladium  verticïllatum  (L.  ?).  Rég.  I-II,  D.  Espèce  exclusive¬ 
ment  calcicole.  Rochers  et  murs  calcaires  stillicideux  et  tu- 
facés.  Souvent  stérile.  Jura,  sur  le  tuf  et  le  calcaire,  Sp.  Bois 
de  Lignon  et  moulin  d’Aiguebelle  près  Genève,  Salève,  Rter.; 
sous  Aïre,  JM.;  mur  près  de  Brent,  Piré;  près  Glion,  grotte 
tufeuse  près  Montreux,  gorges  de  l’Areuse,  Am. 

Famille  des  Distichiées. 

Disüchium  capillaceum  (L.).  Rég.  III-IV,  CC.  Dans  les  fissures 
des  rochers  des  sous- Alpes,  des  Alpes  et  du  Jura. 

Distichium  inclinatum  (Hw.).  Rég.  III-IV,  AR  ou  R.  Fissures 
des  rochers  mouillés,  sur  le  sol  pierreux  et  uligineux.  Jura, 
Lesq.  ;  Chasseron,  Creux-du- Vent,  Chasserai,  Lesq.  ;  Suchet, 
Boul.;  Dole,  Salève,  Brizon,  vallée  de  Bagnes,  Rter. 

Var.  1 3  tenue.  A  la  Dole,  Rter. 

Famille  des  Ceratodontées. 

Ceratodon  purpureus  (L.).  Rég.  I-V,  CC.  Bruyères,  champs,  pâ¬ 
turages,  etc.,  etc.  L’espèce  la  plus  cosmopolite  qui  existe  :  on 
la  trouve  sur  le  tronc  des  baobabs  en  Abyssinie  et  dans  les 
plaines  glacées  de  la  Sibérie.  Moi-même  je  l’ai  cueillie  au 
bord  du  lac  à  Villeneuve,  et  dans  les  Hautes-Alpes  à  la 
limite  des  neiges  éternelles. 

Famille  des  Trichostomées. 

Leptotrichum  tortile  (Schrad.).  Rég.  I-III,  R?  Bords  escarpés 
des  chemins.  La  Vraconnaz,  Lesq. 

Var.  fi  pusïllum.  Sauvabelin,  Favr. 

Leptotrichum  homomallum  (Hw.).  Rég.  II-III,  AC  ou  R?  Sur  la 
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terre  arénacée  et  subargileuse,  souvent  en  compagnie  du 
précédent.  Voirons,  Rter. 

Leptotrichum  flexicaule  (Schwgr.).  Rég.  I-III,  C,  fruits  RR.  Sur 
les  rochers  calcaires  exposés  au  soleil  et  le  sol  pierreux. 
Vallon  de  Frenière,  Schl.;  Lausanne,  Favr.;  gorges  du  Chau- 
deron,  Piré;  AUières,  Jaman,  la  Pierreuse,  Am.;  C  dans  le 
Jura,  Lesq.,  etc.,  etc. 

Leptotrichum  pallidum  (Schreb.).  Rég.  I,  R  ou  AR?  Sur  le  sol 
argileux  dans  les  endroits  dénudés  des  forêts.  Le  Chanet 
près  Neuchâtel,  Chaillet  in  Boul.;  Sauvabelin,  Rter  et  Am. 

Leptotrichum  glaucescens  (Hw.).  Rég.  III-IV,  R.  Sur  le  sol  dans 
les  pâturages  escarpés ,  dans  les  interstices  des  murs  et  les 
fissures  des  rochers.  Findelen  près  Zermatt,  Dew.;  Pissevache, 
Voirons,  Rter.;  Chasserai,  Boul. 

Trichostonum  tophaceum  (Brid.).  Rég.  I,  R.  Rochers  tufeux,  hu¬ 
mides.  Bords  des  lacs  de  Neuchâtel  et  de  Genève,  Schl.  in 
Boul.;  Thonon,  Pgt.;  entre  les  Eaux- Vives  et  Cologny,  Mornex, 
Rter.;  derrière  le  Salève,  JM. 

Desmastodon  latifotius  (Hw).  Rég.  IV-V,  AC.  Tapisse  le  sol  dé¬ 
nudé  des  Hautes-Alpes.  Ryffelberg,  Dew.;  St-Bernard,  Rter.; 
Javernaz,  Alpes  de  Fully,  Am.;  Chasseron,  Chasserai,  Lesq. 

Var.y  brevicaulis .  Plus  commune  à  Fully  que  la  forme 
type  (Am.) 

Desmatodon  cernuus  (Br.  Eur.).  Rég.  III,  RR.  Route  du  Saint- 
Bernard,  dans  la  vallée  d’Aoste,  Sp.  Syn. 

Desmatodon  Laureri  (Schultze).  Rég.  IV-V,  R.  Sur  l’humus  des 
hauts  sommets.  Au  Ryffelberg,  Dew. 

Barbula  rigida  (Schultze).  Rég.  I,  R.  Sur  les  murs  recouverts 
de  terre  et  les  rochers  schisteux  délités.  Clarens,  Piré;  bois 
de  la  Bâtie,  Rter.;  bords  de  l’Arve  et  du  Rhône  à  Genève,  JM. 

Barbula  ambigua  (Br.  Eur.).  Rég.  I,  AR.  Lieux  argileux  dénu¬ 
dés.  Entre  Valeyres  et  Rances,  Etrambières,  Gaillard,  Rter. 

Barbula  aloïdes  (Koch).  Rég.  I,  RR.  Sur  la  terre  argileuse  et 
les  murs.  Bois  de  la  Bâtie,  à  Genève,  Sp.  Syn.  et  Rter. 

Barbula  membranifolia  (Hoock.).  Rég.  I,  D.  «  Cette  belle  espèce 
est  signalée  par  Schimper  entre  Vevey  et  Montreux,  sur  les 
murs  des  vignobles.  Je  l’ai  récoltée  dans  ces  localités,  mais 
elle  y  est  rare  et  peu  abondante.  »  (L.  Piré,  Spicilège.)  Reuter 
la  cite  au  bois  de  la  Bâtie  et  à  Queue-d’Arve,  près  Genève; 
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M.  Favrat  sur  les  murs  de  vignes  entre  Lausanne  et  Pully  ; 
l’abbé  Puget  à  Thonon  ;  Schimper  près  des  Bains  de  Louèche. 
Je  l’ai  trouvée  en  abondance  sur  les  murs  de  vignes  entre 
Chexbres  et  St-Saphorin,  à  Villeneuve,  entre  Pully  et  Lutry 
et  à  Vennes  sur  Lausanne. 

Barbula  obtusifolia  (Schwgr.).  Rég.  III,  R.  Blocs  et  rochers  cal¬ 
caires  ombragés.  Val  de  Bagnes,  Sp.  Syn. 

Barbula  muralis  (L.).  Rég.  I,  CC.  Endroits  secs  :  murs ,  blocs, 
cailloux,  toits,  etc.  Var.  /3  incana,  à  Territet,  Piré,  et  ailleurs 
encore  probablement.  Var.  y  œstiva,  murs  humides  à  Lutry, 
Sp.  Syn.;  Montreux,  gorges  du  Cbauderon,  Piré. 

*  M.  le  prof.  Piré  a  trouvé  sur  les  murs  des  digues  de  la  Baie 
de  Clarens  une  nouvelle  variété  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
de  B.  muralis ,  var.  heterophylla. 

Barbula  unguiculata  (Hw.).  Rég.  I-III,  C.  Murs  et  rochers  re¬ 
couverts  de  terre.  Bois  de  la  Bâtie,  Genollier,  Rter.;  les  Rouges 
sous  la  Dole,  Favr.;  Montreux,  Piré  ;  Thierrens,  Am.,  etc. 

Var.  |8  cuspidata.  Chillon,  Rter. 

Var.  y  apiculata.  Bex,  Schl. 

Var.  $  microcarpa.  Montbrillant  près  Genève,  Rter. 

Var.  e  obtusifolia.  In  rupibus  Alpium  Chietro  vallis  ServanT 
Schl.  Entre  Orbe  et  Chavornay,  Am. 

Barbula  fallax  (Hw.).  Rég.  I-III,  C.  Sur  la  terre  argileuse,  cal¬ 
caire  ou  siliceuse  humide,  sur  les  talus,  au  bord  des  routes. 

Barbula  recurvifolia  (Sp.).  Rég.  III- V,  R.  Rochers  et  murs  cal¬ 
caires.  Dans  le  Jura,  Sp.  Syn.;  au  pied  du  Suchet,  Rter. 

Barbula  rigidula  (Diks.).  Rég.  I-III,  AC.  Rochers  et  murs  om¬ 
bragés  et  subhumides.  Gorges  du  Chauderon,  Clarens,  Piré; 
Lausanne.  Favr.;  Pont  de  Sierne  et  bois  du  Vangeron  près 
Genève,  Petit-Salève,  la  Dole,  Valeyres,  Rter.;  Jura,  Lesq. 

Barbula  gracilis  (Schwgr.).  Rég.I,  ARouD.  Graviers  calcaires, 
sol  arénacé-argileux.  Gaillard,  bois  de  la  Bâtie,  Genève, 
Rolle,  Rter. 

Barbida  Hornschuchiana  (Schultz.).  Rég.  I-III,  AR  ou  R.  En¬ 
droits  pierreux  et  argileux.  Pitons  du  Salève,  sous  Gaillard, 
Rter. 

Barbula  paludosa  (Schwgr.).  Rég.  III-IV,  D.  Lieux  marécageux 
et  pierreux.  In  udis,  aux  Plans,  Schl.;  Ste-Croix,  la  Raisse 
près  Fleurier,  Lesq. 
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Barbula  revoluta  (Schwgr,).  Rég.  I,  D.  Interstices  des  murs. 
Clarens,  Piré;  vieux  murs  à  Lausanne,  Favr.;  murs  du  vi¬ 
gnoble  de  Lavaux,  Am. 

Barbula  convoluta  (Hw.).  Rég.  I,  AR  ou  R.  C  dans  le  Jura,  Lesq. 
Sur  la  terre  dans  les  lieux  arides  et  brûlés.  Genève,  Nyon, 
Rter.;  Chailly,  Am.;  Pitons  du  Salève,  JM. 

JBarbula  inclinata  (Schwgr.).  Rég.  III,  A  R.  Sur  le  sol  caillou¬ 
teux  au  bord  des  rivières.  Jura,  Lesq.,  Aigle,  Schl.;  Pointe 
d’Allaman,  sous  Aïre,  Rter.;  Chancy,  Favr. 

JBarbula  tortuosa  (L.).  Rég.  II-IV,  C.  Rochers  recouverts  d’hu¬ 
mus.  Espèce  calcicole,  qui  se  rencontre  aussi  sur  la  molasse 
et  les  roches  granitiques ,  mais  elle  y  fructifie  moins  et  plus 
rarement.  Elle  est  particulièrement  abondante  dans  le  Jura 
(Am.). 

Barbula  subulata  (L.).  Rég.  I-III,  C.  Dans  les  forêts  humides,  le 
long  des  chemins,  au  pied  des  arbres,  etc. 

Var.  /3  subin ermis,  à  Thonon,  Pgt 

Barbula  mucronifolia  (Schwgr.).  Rég.  III-IV,  R.  Rochers  mi¬ 
cacés.  Salève,  Suchet,  vallon  d’Ardran,  Chasseron,  Rter. 

Barbula  lœvipïla  (Bd.).  Rég.  I,  R.  Sur  le  tronc  des  arbres  dans 
les  vergers.  A  Genève  :  au  Rivage  (campagne  de  M.  Boissier), 
Rter.;  Val-de-Travers,  Lesq.;  les  Eaux-Vives  (Genève),  JM. 

Barbula  aciphylla  (Br.  et  Sp.).  Rég.  IV,  V,  AC.  Blocs  et  rochers. 
Chasserai,  Chasseron,  la  Dole,  Lesq.;  Suchet,  Salève,  Rter.; 
Perte  d’Aveneyre,  Favr.;  Col  de  Chaude,  la  Pierreuse,  Jaman, 
Alpes  de  Fully,  Am. 

Barbula  ruralis  (L.).  Rég.  I-III,  CC.  Au  pied  des  vieux  arbres 
et  sur  les  rochers  secs  et  arides ,  dans  les  champs  incultes, 
dans  les  sables  au  bord  du  lac,  etc. 

Var.  jS  rupestris.  Sur  les  remparts  à  Genève,  Rter.  A  sans 
doute  disparu  par  suite  de  la  démolition  des  fortifications. 

Barbula  papillosa  (Wils.).  Rég.  I,  C.  Sur  le  tronc  des  arbres. 
Toujours  stérile.  Arbres  de  l’avenue  d’Aïre  près  Genève,  JM.; 
Montbenon,  Montoie,  etc.,  près  Lausanne,  Am. 

Barbula  sinuosa  (Wils.).  Rég.  I,  R  ou  RR?  Roche,  Piré. 

Barbula  vinealis  (Bd.).  Rég.  I.  Paraît  manquer  à  notre  flore;  à 
rechercher  sur  nos  murs  de  vignes,  qui.  mériteraient  du  reste 
d’être  étudiés  au  point  de  vue  bryologique. 

Géheebia  cataractarum  (Sp.).  Région  II -III.  Rochers  inondés 
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près  des  grandes  chutes  d’eau.  Pissevache,  Sp.  Syn.  M.  Piré 
a  cru  le  reconnaître  près  la  seconde  cascade,  dans  les  gorges 
du  Chauderon.  J’ai  vérifié  le  fait,  mais  l’endroit  où  il  se  trouve 
étant  des  moins  accessibles,  il  m’a  été,  comme  à  M.  Piré,  im¬ 
possible  d’en  recueillir. 

Tribu  des  Grimmiacées. 

Famille  des  Cinelidotées. 

Cinclidotus  riparius  (Host.).  Rég.  I-III,  D.  Sur  les  pierres  et  le 
bois  dans  les  ruisseaux,  les  rivières.  Près  Moutiers,  Sp.  Syn.; 
Bex,  dans  l’Avançon,  Schl.;  dans  l’Orbe  sous  Montcherand, 
à  Boudry  dans  l’Areuse ,  Genève  au  pont  de  Sierne ,  Rter.; 
Pont-du-Diable  à  Sublin  sur  Bex,  Favr.;  bords  de  l’Arve  à 
Plainpalais,  JM. 

Cinclidotus  fontinaloïdes  (Hw.).  Rég.  I-III,  D.  Dans  les  mêmes 
endroits  que  le  précédent.  Source  de  la  London  (Pays-de- 
Gex),  F.  Roux;  Couvet,  Dr  Lerch;  Orbe,  Yaulion,  Saut-du- 
Doubs,  Mont-Brizon,  Rter. 

Cinclidotus  aquaticus  (L.).  Rég.II-III,  AR.  Noiraigue  dans  le  Val- 
de-Travers,  Sp.Syn.;  gorges  de  l’Areuse,  dans  l’Areuse,  Am.; 
Vallorbes,  Sp.  Syn.;  Petit-Salève,  Rter. 

Famille  des  Grimmiées. 

Grimmia  sphœrica  (Sp.).  Rég.  II-III,  RR.  Rochers  siliceux  ba¬ 
saltiques,  «  Roger  l’a  trouvé  à  la  Dole  sur  les  pierres,  »  BrideL 
Lesquereux  met  deux  points  d’interrogation  après  cette  in¬ 
dication,  qui  en  effet  me  paraît  des  plus  douteuses. 

Grimmia  conferta  (Fk.).  Rég.  I-IV,  C.  Sur  les  rochers  siliceux 
et  calcaires.  C'est  une  espèce  sous-alpine  qui  descend  assez 
souvent  dans  la  plaine.  Elle  est  commune  sur  les  blocs  erra¬ 
tiques  dans  le  Jura,  Lesq. 

Grimmia  apocarpa  (L.).  Rég.  I-III,  CC.  Sur  les  rochers,  les  murs. 
La  var.  y  rivularis  sur  les  blocs  souvent  inondés  dans  le  lit 
des  ruisseaux;  la  var .  §  alpicola  sur  les  rochers  des  Hautes- 
Alpes. 

Grimmia  anodon  (Br.  Eur.).  Rég.  I-II,  RR.  Murs  secs,  rochers 
calcaires  arides.  Elle  existait  autrefois  sur  les  murs  des  for¬ 
tifications  de  Genève,  mais  cette  station  a  été  détruite,  JM. 
M.  Dewies  la  cite  entre  la  Tête-Noire  et  Martigny. 

Grimmia  crinita  (Bd.).  Rég.  I,  D.  Sur  le  mortier  des  murs  secs. 

17 


258 


JULES  AMANN 


Murs  entre  Lausanne  et  Vevey,  Schl.;  aux  environs  de  Ge¬ 
nève,  Rter.  ;  au  Languedoc  sous  Lausanne,  sous  Chexbres, 
Villeneuve,  Am. 

Grimmia  orbicularis  (Br.  Eur.).  Rég.  I,  R.  ou  AR.  Murs  calcaires 
à  Neuchâtel  et  à  Genève,  Sp.;  Salève,  Rter.;  Clarens,  Piré; 
St-Saphorin,  Am. 

Grimmia  pulvinata  (L.).  Rég.  I-II,  CC.  Sur  nos  murs,  le  long  des 
routes,  sur  les  boute-roues,  etc. 

Grimmia  apicidata  (Hsch.).  Rég.  IV,  RR.  Rochers  siliceux  hu¬ 
mides.  Schimper  l’indique  dans  les  moraines  de  la  Mer-de- 
Glace.  A  rechercher  dans  les  Hautes-Alpes  du  Valais. 

Grimmia  Scbultzii  (Bd.).  Rég.  IL  R.  Rochers  siliceux,  Tête-Noire, 
Martigny,  Dew.;  Salvan,  Salève,  bois  de  Crevin,  Rter.;  Noi- 
raigues  dans  le  Jura,  Lesq. 

Grimmia  torquata  (Grev.).  Rég.  III-IV,  R.  ou  RR.  Rochers 
abrupts.  Paraît  manquer  à  notre  flore,  mais  sera  probable¬ 
ment  trouvée  par  la  suite. 

Grimmia  trichophylla  (Grev.).  Rég.  I-II,  R.  Blocs  arénacés  et 
granitiques.  Granits  roulés  du  Jura,  Lesq.  in  Rter.;  Noirai- 
gues,  Boul. 

Grimmia  Hartmanni  (Sp.).  Rég.  II ,  AR  ou  R.  Sur  les  blocs 
quartzeux  ombragés.  Roche,  Piré  ;  Suchet,  Voirons,  Rter. 

Grimmia  elatior  (Br.  Eur.).  Rég.  III,  RR.  Rochers  quartzeux. 
Zermatt,  Dew.;  aux  Œillons  dans  le  Jura,  Lesq. 

Grimmia  Doniana  (Sm.).  Rég.  II- V,  D.  Rochers  quartzeux.  Ad 
rupes  udas  in  monte  St-Bernard,  Schl. 

Grimmia  ovata  (W.  et  M.).  Rég.  II-IV,  AC.  Rochers  secs  du  Va¬ 
lais,  Schl.;  Salvan,  Rter.;  Provence,  Lesq. 

Grimmia  leucophæa  (Grev.).  Rég.  II-III ,  AR.  Rochers  arides 
granitiques,  porphyriques  ou  basaltiques.  Sommet  du  Monte- 
Moro,  Dew.;  Follaterres,  Gueuroz,  Am.;  Mornex,  Rter.;  der¬ 
rière  le  Salève,  JM.  (Ces  deux  dernières  indications  se  rap¬ 
portent  probablement  à  la  même  station.) 

Grimmia  commutata  (Hueb.).  Rég.  I-III,  AC.  Rochers  calcaires 
ombragés.  Zermatt,  Martigny,  Dew.;  Ravoire  sur  Martigny, 
Favr.  ;  petit  et  grand  Salève,  Rter.;  Couvet,  Dr  Lerch  ;  mont 
Borgeais  dans  le  Val-de-Travers,  Lesq. 

Grimmia  alpestris  (Schl.)  Rég.  IV,  R.  Rochers  et  murs  secs. 
St-Bernard,  vallée  de  Salvan,  Rter. 
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Grimmia  sulcata  (Saut.).  Rég.  IV,  R.  Rochers  schisteux  délités. 
St-Bernard,  Rter. 

Grimmia  atrata  (Mielichh.).  Rég.  IV,  RR.  Rochers  schisteux  hu¬ 
mides.  Lac  Lioson,  Leresche  et  Rter. 

Grimmia  anomala  (Hmpe).  Rég.  III,  RR.  Stérile.  Rochers  près 
Zermatt,  Sp.  Syn. 

Racomitrium  pat  eus  (Diks.).  Rég.  III-IV,  AR.  Rochers  humides, 
quartzeux.  Vallée  de  Salvan ,  Schl.  et  Rter.;  Salève,  Mont- 
sur-Rolle,  Suchet,  Rter. 

Racomitrium  éllipticum  (Turn.).  Rég.  II-IV,  AR.  Rochers  inon¬ 
dés,  granitiques,  schisteux,  micacés.  Salève,  JM. 

Racomitrium  aciculare  (L.).  Rég.  I-II,  AC.  Sur  les  pierres  sou¬ 
vent  inondées  au  bord  des  ruisseaux.  A  l’Alliaz,  Piré. 

Racomitrium  protensum  (Al.  Br.).  Rég.  I-II,  AC.  Rochers  suin¬ 
tants.  A  l’Alliaz,  Piré;  Alpes  de  Fully,  Am. 

Racomitrium  sudeticum  (Fnk.).  Rég.  III-IV,  R.  St-Sulpice  dans 
le  Jura,  Lesq. 

Racomitrium  Jieterostichum  (Hw).  Rég.  I-III,  AC.  Rochers  et 
cailloux  quartzeux.  Var.  /3  alopecurum ,  dans  la  vallée  de 
Salvan,  Schl. 

Racomitrium  lanuginosum  (Hw.).  Rég.  II-III,  AC.  Sur  les  pierres 
et  dans  les  fissures  des  rochers  découverts.  En  Valais,  Blan- 
chet  et  Rter.;  Alpes  de  Mordes,  de  Fully,  de  Château-d’Œx, 
de  Jaman,  mais  toujours  stérile,  Am.;  Mont-Brizon,  Rter. 

Racomitrium  canescens  (Hw.).  Rég.  I-III,  C.  Rarement  fructifié. 
Sur  la  terre  sablonneuse  sèche,  dans  les  bruyères  et  les  en¬ 
droits  analogues.  St-Bernard,  Petit-Salève ,  Rter.;  Vevey, 
Piré  ;  Rovéréaz,  fertile,  Am.;  les  Pierrettes,  Am. 

Var.  y  ericoïdes  du  Simplon ,  au  Letscherberg  et  dans  les 
Alpes  de  Salvan,  Schl. 

Famille  des  Hedwigiées. 

Hedwigia  ciliata  (Diks.).  Rég.  I-III,  C.  Espèce  silicicole.  Se  ren¬ 
contre  dans  la  plaine,  surtout  sur  l’erratique. 

Var.  §  viridis,  Salvan,  Rter. 

Var.  y  leucophæa ,  Salève,  JM. 

Famille  des  Zygodontées. 

Zygodon  conoïdeus  (Diks.).  Rég.  I,  RR.  Peupliers  près  Etram- 
bières,  JM. 
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Famille  des  Orthotrichées. 

Ulota  Ludwigii  (Bd.).  Rég.  II-III,  D  ou  AR.  Sur  le  tronc  des 
jeunes  hêtres.  La  Raisse  près  Fleurier,  la  Dole,  la  Faucille, 
Rter.;  la  Pierreuse,  Am. 

Ulota  Pruchii  (Hornsch.).  Rég.  II-III,  D.  Sur  le  tronc  des  jeunes 
hêtres.  L’Alliaz,  Piré;  Dole,  Voirons,  Rter. 

Ulota  crispa  (Hw.).  Rég.  I-III,  AC.  Sur  les  hêtres,  les  sapins  et 
les  bouleaux.  Faucille,  Dole,  Suchet,  Rter.;  Jaman,  Favr.; 
dans  la  vallée  de  PHongrin  et  les  Alpes  de  Château-d’Œx, 
Am.;  les  Croisettes  sur  Lausanne,  Am. 

Ulota  crispula  (Bruch.).  Rég.  I-III,  D.  Sur  les  jeunes  arbres. 
Ad  truncos  in  sylvis  Jurassi  frequens ,  Lesq.  in  Rter.;  la  Dole, 
Fleurier,  Mont-Brizon,  Rter.;  Jaman,  Favr.;  P Alliaz,  Piré; 
vallée  de  l’Hongrin,  Am. 

Ulota  Hutchinsice  (Sm.).  Rég.  I-II,  R.  Sur  les  rochers  et  les 
blocs  granitiques.  Thonon,  Pgt.-;  Prangins,  Rter.;  Salève, 
Rter.;  Provence,1  Lesq. 

Orthotrichum  anomalum  (Hw.).  Ré  T- IL  CC.  Sur  tous  nos  murs 
de  vignes,  sur  les  boute-roues  1.  nmg  des  routes,  sur  les  ro¬ 
chers  secs  et  arides;  rarement  sur  le  bois  et  les  arbres. 

Orthotrichum  cupulcitum  (Hoffrn.).  Rég.  I-II,  D.  Pierres  et  murs 
calcaires.  Prope  Poche  in  alveolo  fluminis ,  Schl.;  Salève, 
Genève,  Reculet,  Rter.;  Chexbres,  Am.;  bords  de  PAreuse, 
Lesq.;  Fleurier,  Sp.  in  Lerb.  JM. 

Var.  y  riparium.  Fontaine  de  Thoiry,  le  Vangeron  près 
Genève,  Rter. 

Orthotrichum  Sturmii  (Hppe.  et  Horn.).  Rég.  I-III,  AR.  Pierres 
et  rochers.  Jura,  Lesq.;  vallée  de  Salvan,  Salève,  Reculet, 
Suchet,  Rter. 

Orthotrichum  rupestre  (Schl.).  Rég.  II-IV,  AR.  Blocs  et  rochers 
granitiques.  Vallée  de  Saas,  Schl.;  de  St-Nicolas,  St-Bernard, 
Petit-Salève,  pied  du  Suchet,  Rter.;  Noiraigues,  Lesq. 

Orthotrichum  obtusifolium  (Schrad.).  Rég.  I-II,  D.  Sur  les  troncs 
d’arbres  :  peupliers,  saules,  noyers.  Entre  la  Forclaz  et  Mar- 
tigny,  Dew.;  Haut  du  Petit-Saconnex,  Fleurier,  Rter. 

Orthotrichum  affine  (Schrad.).  Rég.  I-II,  C.  Sur  les  troncs  des 
arbres  dans  les  forêts,  les  vergers,  etc. 

Orthotrichum  fastigiatum  (Bruch.).  Rég.  I-III,  R.  Troncs  des 
peupliers,  des  noyers.  Rochers  de  la  Dole,  Rter.  ? 
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Orthotrichum  speciosum  (N.  ab  Es.).  Rég.  I-III,  C.  Sur  le  tronc 
des  arbres,  entre  la  Forclaz  et  Martigny,  Dew.;  Voirons,  Sa- 
lève,  Jura,  Rter. ;  environs  de  Lausanne,  Rovéréaz,  Sauva- 
belin,  Alpes  de  Château-d’Œx,  Jaman,  Am. 

Orthotrichum  patens  (Brucb.).  Rég.  III,  AR.  Sur  les  arbres  et 
arbrisseaux.  La  Dole,  Rter. 

Orthotrichum  stramineum  (Hornsch.).  Rég.  I-III,  D.  Troncs  des 
hêtres  et  des  érables.  Entre  la  Forclaz  et  Martigny,  Dew.  ; 
la  Chartreuse  du  Reposoir;  la  Dole,  Rter.;  dans  le  Haut- 
Jura,  Lesq. 

Orthotrichum  Braunii  (Br.  et  Sp.).  Rég.  I-II,  RR.  Sur  les  jeunes 
arbres.  Mont-d’Or  dans  le  Jura,  Boul. 

Orthotrichum  pumilum  (Sw.).  Rég.  I,  AR.  Troncs  des  peupliers, 
des  saules  et  des  érables.  Jura,  Lesq.;  Bois  des  Frères  à  Ge¬ 
nève,  Rter.;  Orbe,  Lausanne  (Montbenon),  Am. 

Orthotrichum  tenellum  (Br.).  Rég.  I-II,  AR.  Troncs  des  peupliers 
et  des  saules.  Entre  la  Forclaz  et  Martigny,  Dew.;  Veyrier 
près  Genève,  JM.  ^  ^ 

Orthotrichum  paltens  -a.).  Rég.  I-II,  R.  Troncs  des  jeunes 
arbres  et  des  arbustes.  Sur  les  saules  près  du  Rhône,  à  Mar¬ 
tigny,  Dew.;  Salève,  JM.;  Reculet,  Ste-Croix,  Rter. 

Orthotrichum  Bogeri  (Brid.).  Rég.  II-III,  R.  Troncs  des  hêtres 
dans  le  Jura,  Sp.  Syn.;  Fleurier,  Lesq. 

Orthotrichum  diaphanum  (Schrad.).  Rég.  I,  AC.  Troncs  des 
noyers  et  des  ormes.  Thonon ,  Pgt.;  à  Genève  :  Tranchées, 
Pâquis,  Rter.;  aux  Eaux- Vives,  JM. 

Orthotrichum  put chellum  (Sm.).  Rég.  II -III,  RR.  Troncs  des  ar¬ 
bres.  Creux-du-Vent,  Cornu  in  Boul. 

Orthotrichum  Lyetlii  (H.  et  F.).  Rég.  I-II,  D.  Sur  le  tronc,  les 
branches  et  les  rameaux  des  arbres  dans  les  forêts.  Voirons, 
Pitons  du  Salève,  Genève,  Rter. 

Orthotrichum  leiocarpum  (Br.  Eur.).  Rég.  I-II,  AC.  Sur  le  tronc 
des  arbres.  Reculet,  Dole,  pied  du  Suchet,  Fleurier,  Rter.; 
l’Alliaz,  Piré;  Jaman,  Favr.;  Rovéréaz,  Am. 

Famille  des  Tetraphidées. 

Tetraphis  péllucida  (L.).  Rég.  I-IV,  C.  Sur  les  troncs  pourris 
dans  les  forêts,  surtout  dans  la  région  montagneuse  et  sous- 
alpine. 
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Famille  des  Enealyptées. 

Encalypta  commutata  (N.  et  Horn.).  Rég.  IV- Y,  R.  Sur  la  terre 
et  dans  les  fissures  des  rochers.  Chasseron,  Lesq.;  Voirons, 
Rter.;  Salève,  Favr.;  val  de  Bagnes,  Rter. 

Encalypta  vulgaris  (Hw.).  Rég.  I-III,  AC.  Dans  les  interstices  des 
murs  et  sur  la  terre  le  long  des  chemins  creux.  Plainpalais, 
JM.;  Allières,  Favr.;  Dole,  JM.;  Corbeyrier,  Alpes  de  Fully  et 
d’Alesse,  Sion,  Creux-du-Vent,  Am.;  Suchet,  W.  Barbey. 

Encalypta  rhabdocarpa  (Schwgr.).  Rég.  III-IV,  D  ou  AR.  Sur 
l’humus  et  dans  les  fissures  de  rochers.  Zermatt,  Dew.; 
Schwarzsee  dans  la  vallée  de  St-Nicolas,  Rter.;  Voirons,  Pgtô 
Dole,  Suchet,  Creux-des-Neiges ,  Rter.;  Chasseron,  Tête-de- 
Rang,  Favr.;  Chasserai,  Creux-du-Vent,  Lesq. 

Encalypta  dilata  (Hw.).  Rég.  II-IV,  AR.  Fissures  des  rochers 
et  des  murs.  Vallées  de  Saas  et  de  St-Nicolas,  St-Bernard, 
Salève,  Rter.;  Haut-Jura,  Lesq.;  Creux-du-Vent,  Am. 

Encalypta  apophysata  (Nees.  et  Hornsch.).  Rég.  IV-V,  RR.  Sur 
la  terre  et  dans  les  fissures  des  rochers.  Ryffelberg,  Dew.; 
Schwarzsee  dans  la  vallée  de  St-Nicolas,  Mont  Vergy,  Rter.; 
sommet  du  Chasseron,  Lesq. 

Encalypta  longicolla  (Bruch.).  Rég.  IV,  RR.  Sur  l’humus. 
Chasseron,  Lesq.;  Creux-du-Vent,  Lesq.  in  herbar.  Mougeot 
(Boul.). 

Encalypta  streptocarpa  (Hw.).  Rég.  I-IV,  D.  Rochers,  blocs, 
murs  calcaires.  Bois  de  la  Bâtie,  Mont-Brizon,  la  Faucille, 
la  Raisse  près  Fleurier,  la  Dole,  Chasseron,  Salvan,  Rter.; 
Perte  d’Aveneyre,  Favr.;  Creux-du-Vent,  Alpes  de  Fully, 
Jaman,  la  Pierreuse,  Rovéréaz,  Am. 

Tribu  des  Splachnacées. 

Famille  des  Tayloriées. 

Dissodon  Frœlichianus  (Hw.).  Rég.  IV-V,  R.  Sur  l’humus  et 
dans  les  fissures  de  rochers  remplies  de  terre.  Zermatt,  Dew. 

Tayloria  serrata  (Hw.).  Rég.  III-IV,  AR.  Sur  le  fumier  de  vache, 
dans  les  forêts  de  hêtres.  «  In  monte  Lavarraz  et  Arbignon , 
in  depressis  et  circa  casas  alpinas ,  »  Schl.;  sommet  d’Argen¬ 
tine  et  des  rochers  de  Naye,  Favr.;  la  Faucille,  Rter.;  la 
Dole,  JM.;  la  Vaux  près  Fleurier,  Chasserai,  Lesq. 
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Tayloria  splachnoïdes  (Schl.).  Rég.  III-IV,  R.  Sur  la  terre  im¬ 
prégnée  de  substances  animales,  dans  les  lieux  ombragés. 
Forêts  du  Haut-Jura  et  des  Alpes,  Sp.  Syn.;  in  monte  Sur- 
champ,  Schl. 

Var.  jS  obtusa,  RR.  A  la  Vaux  près  Fleurier,  Lesq. 

Tayloria  tenais  (Diks.).  Rég.  III-IV,  R.  Dans  les  mêmes  lieux 
que  l’espèce  précédente,  dont  il  est  peut-être  une  variété. 
Chaux  d’Abel,  sur  le  Néocomien,  Schl. 

Famille  des  Splachnées. 

Tetraplodon  angustatus  (L.  fils).  Rég.  III ,  RR.  Sur  les  excré¬ 
ments  des  carnivores ,  les  cadavres  de  rongeurs,  etc.  Saint- 
Bernard,  Schl. 

Tetraplodon  mnioïdes  (L.  fils).  Rég.  III-IV,  R.  Sur  les  substances 
animales  en  décomposition.  Ad  lacum  Lioson  in  udis,  Schl. 
J’ai  trouvé  cette  espèce  dans  les  rochers  du  portail  de  Fully, 
à  2000m  environ  d’altitude. 

Splachnum  sphœricum  (L.  fils).  Rég.  IV,  RR.  Sur  le  fumier  de 
vache,  dans  les  lieux  humides  et  ombragés.  In  depressis 
supra  Arbignon,  versus  Alpes  Fully,  Schl. 

Splachnum  ampullaceum  (L.).  Rég.  I-III,  R.  Sur  les  excréments 
des  herbivores  dans  les  lieux  tourbeux.  Cette  belle  espèce, 
qui  manque  à  l’herbier  Schleicher,  a  été  découverte  cet  été 
dans  les  marais  de  Villeneuve,  par  mon  ami  M.  A.  Bertholet. 
Lesquereux  l’indique  dans  le  Jura,  au  marais  des  Ponts  et  à 
la  Vraconnaz. 

Tribu  des  Funariacëes. 

Famille  des  Pliyseomitriées. 

Fhyscomitrium  sphœricum  (Schwgr.).  Rég.  I,  AR.  Sur  la  terré 
argileuse  et  humide.  Versoix,  Genthod,  Rter. 

Fhyscomitrium  acuminatum  (Schl.).  Rég.  I,  RR.  Schimper,  dans 
son  Synopsis,  dit  à  propos  de  cette  rarissime  espèce  :  Habitat 
in  limosis  Valesiœ  inférions  ubi  Schleicher  detexit;  nusquam 
alias  adhuc  repertum  esse  videtur.  Or  Schleicher,  lui,  paraît 
l’avoir  découverte,  non  pas  dans  le  Bas- Valais,  comme  le 
prétend  Schimper,  mais  au  lac  Majeur,  près  de  Locarno! 
Voici,  en  effet,  son  étiquette  : 

Gymnostomum  Schleicheri,  Sw.,  Acuminatum ,  Schleicher. 

Fr  ope  Locarno  in  glareosis  ad  lacum. 
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J’en  ai  vu ,  dans  la  collection  de  M.  le  Dr  Muller,  à  Genève,, 
quelques  échantillons  provenant  de  Meran,  dans  le  Tyrol,  et 
récoltés  par  Milde,  si  je  ne  me  trompe. 

Physcomitrium  xjyriforme  (L.).  Rég.  I,  D  ou  AC.  Dans  les  lieux 
limoneux,  les  champs,  les  prairies,  etc.;  souvent  en  compagnie 
de  Funaria  hygrometrica.  Prope  Sitten  et  la  Barme  in  Va- 
lesia  ad  fossas,  Schl.;  St-Maurice  en  Valais,  Fauc.;  Bover- 
nier,  Villeneuve,  Favr.;  Vaumarcus,  Granges-Canal,  Gaillard, 
Rter.;  bois  de  Fontenay  près  Genève,  JM. 

Enthostodon  fascicularis  (Diks.).  Rég.  I,  D  ou  AR.  Sur  le  bord 
des  fossés  et  des  chemins ,  dans  les  champs ,  les  jardins ,  etc. 
Supra  Massongex  in  sylva,  Schl.;  Thonon,  Pgt. ;  bois  de  la 
Bâtie,  Sp.  Syn.  et  Rter.;  sous  Aïre,  près  Fossard,  Rter.;  Chêne 
près  Genève,  JM. 

Funaria  calcarea  (Wahl.).  Rég.  I,  R.  Rochers,  murs  calcaires 
recouverts  de  terre.  In  Valesia  ad  rupes,  Schl.;  entre  Charat 
et  Martigny,  Rter.;  abondant  autour  du  château  de  Valère, 
à  Sion,  Am.;  Salève,  Rter.;  près  Thoiry,  JM. 

Funaria  hygrometrica  (L.).  Rég.  I-II,  CC.  Sur  les  murs,  dans 
les  fissures  des  rochers ,  sur  la  terre  nue  et  surtout  sur  celle 
mélangée  ou  recouverte  de  charbon.  Il  varie  beaucoup  quant 
à  la  longueur  du  seta ,  la  grandeur  et  la  forme  des  feuilles, 
suivant  les  conditions  dans  lesquelles  il  se  trouve  placé. 

Tribu  des  Bryacées. 

Famille  des  Bryées. 

Leptobryum pyriforme  (L.).  Rég.  I-IV,  AC.  Endroits  ombragés  et 
humides,  sur  la  terre,  les  rochers,  les  murs.  Valléë  de  Bagnes, 
Granges-Canal,  vallée  de  Gotteron  près  Fribourg,  Voirons,  la 
Raisse  près  Fleurier,  Rter.;  la  Vaux  près  Fleurier,  Lesq. 

Webera  acuminata  (Hppe.  et  Horn.).  Rég.  III-IV,  AR.  Sur  la 
terre  et  dans  les  fentes  des  rochers.  Voirons,  Fauc. 

Webera  p olymorpha  (Hppe.  et  Horn.).  Rég.  III-IV,  AR.  Sur  la 
terre  et  dans  les  fentes  des  rochers.  Simplon,  vallée  de 
Saas,  Rter. 

Var.z  brachy-carpa,  à  laFurka,  Rter.;  au  St-Bernard,  JM. 

Webera  elongata  (Diks.).  Rég.  I-IV,  AR.  Sur  la  terre  au  bord 
des  chemins  creux  et  dans  les  fissures  de  rochers.  Paney- 
rossaz,  Schl.;  Voirons,  Mont-Méri,  St-Bernard,  Rter. 
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Webera  nutans  (Schreb.).  Rég.  III.  C.  Bruyères,  chemins  creux, 
forêts  de  sapins,  etc.  St-Maurice  en  Valais,  Fauc.;  Jaman, 
le  Pèlerin,  Favr.;  Pitons  du  Salève,  Rter. 

Var.  e  longiseta,  Vallée  de  Joux,  la  Trélasse,  Rter.; 
Gourze,  Am. 

Webera  cucullata  (Schwgr.).  Rég.  III-IV,  R.  Sur  la  terre  humide. 
Lac  des  Rousses,  Dejean  d’après  Bridel  (Boul.);  Mont- 
Vergy,  Fauc. 

Webera  cruda  (Schreb.).  Rég.  I-IV,  AC.  Dans  les  bois,  le  long 
des  fossés  et  des  chemins  creux,  sur  les  rochers  et  les  murs  ; 
particulièrement  abondant  dans  la  région  III.  Vallée  de  Ba¬ 
gnes,  Voirons,  Mont-Brizon,  Salève,  Rter.;  vallée  du  Reposoir, 
Fauc.;  Faucille,  JM.;  Jura,  Lesq.;  Dole,  Suchet,  Boul.;  Alpes 
de  Jaman  et  de  Fuliy,  Am. 

Webera  annotina  (Hw.).  Rég.  I-III,  AR.  Sur  le  sol  sablonneux, 
sur  le  bord  des  tranchées,  des  fossés ,  des  digues ,  etc.  Saint- 
Bernard,  Rter.;  dans  le  Jura,  Schl.  et  Boul. 

Webera  Ludivigii  (Spreng.).  Rég.  III,  AR.  Sur  la  terre  humide 
dans  le  voisinage  des  ruisseaux.  Glaciers  du  Tour  et  du 
Trient,  Dew.;  Mont-Vergy,  Rter. 

Webera  carnea  (L.).  Rég.  I ,  AR.  Sur  le  sol  argileux  dans  les 
champs,  sur  le  bord  des  fossés,  etc.  Thonon,  Pgt.;  sous  Gail¬ 
lard,  JM.;  Mornex,  Rter.;  bois  de  la  Bâtie,  Am.;  Pied  du 
Suchet,  Rter.;  Serrières  (Chaillet  in  Boul.)  ;  Grandson,  Lesq.; 
Thièle  (Curie  in  Boul.)  ;  derrière  le  Chanet  de  Boudry  (Cha- 
puis  in  Boul.). 

Webera  albicans  (Wahl.).  Rég.  I-III,D.  Endroits  humides  et 
stériles.  Alpes  de  Fully,  Am.;  la  Vaux  près  Fleurier,  Lesq. 

Var.  |S  glacialis.  In  rivulo  aquce  glacialis  pr ope  glaciem 
in  Monte  Fee  Alpchen  dictum,  Schl. 

Bryum  arcticum  (R.  Br.).  Rég.  III- V,  R.  Sommet  du  Chasseron 
et  de  la  Dole,  Rter.;  du  Suchet,  Boul. 

Bryum  pendulum  (Hsch.).  Rég.  I-IV,  AC.  Accompagne  souvent 
Br.  cœspiticium.  Sommet  du  Chasseron,  Favr.;  vallées  du 
Jura,  Lesq.;  château  de  Chillon,  Piré;  sommet  du  Suchet, 
Vetter  et  Barbey. 

Var.  (3  compactum,  Pitons  du  Salève,  JM. 

Bryum  imbricatum  (Schwgr.).  Rég.  III-IV,  RR.  Alpes  du  Valais, 
Sp.  Syn. 
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Bryum  inclinatum  (Sw.).  Rég.  I-V,  R.  Sur  le  rocher  ou  le  sol 
humide  et  tourbeux.  Tourbières  du  Jura,  Lesq. 

Bryum  intermedium  (W.  et  M.).  Rég.  I,  AR.  Endroits  sablon¬ 
neux,  gravières,  roches  humides.  Genève,  Rter.;  Jura,  Chas- 
serou,  Lesq. 

Bryum  cirrhatum  (Hppe.  et  Hsch.).  Rég.  IV,  D.  Lieux  humides, 
uligineux.  Alpes  du  Valais,  Lesq.;  St-Bernard,  Mont-Méry, 
Rter. 

Bryum  bimum  (Schreb.).  Rég.  I-II,  AR.  Marais  tourbeux  pro¬ 
fonds.  Marais  de  Lossy,  JM.;  la  Faucille,  la  Dole,  la  Tré- 
lasse,  Rter. 

Bryum  torquescens  (Br.  Eur.).  Rég.  I-II,  R.  Sur  les  rochers,  les 
murs  recouverts  de  terre  et  sur  le  sol  pierreux.  A  la  Bâtiaz 
(Martigny),  Dew.;  bois  de  la  Bâtie,  sous  Aïre,  au  Salève,  Rter. 

Bryum  pâlies  cens  (Schl.).  Rég.  I-IV,  D.  Rochers,  murs.  Glacier 
du  Rhône,  Favr.  ;  vallée  de  Bagnes,  Rter.;  Alpes  de  Fully, 
Am  ;  la  Faucille,  Rter.;  Mont-d’Or  (Jura)  et  le  Suchet,  Boul.; 
Vallée  de  Joux,  Genève,  JM. 

Var.  (3  boreale  (Schwgr.).  Aux  Voirons,  Rter. 

Bryum  erythrocarpum  (Schwgr.).  Rég.  I-II,  AR.  Bruyères,  murs, 
rochers.  Murs  du  Jardin  botanique  à  Genève,  JM.;  voûtes  du 
Petit-Salève,  Am. 

Bryum  murorum  (Wils.).  Rég.  I,  RR  ?  Murs  à  Clarens,  Piré. 

Bryum  atropurpureum  (W.  et  M.).  Rég.  I,  AR.  Terrains  arides, 
bruyères,  mares  desséchées,  etc.  Lausanne,  Favr.;  Vidy,  Am. 

Bryum  versicolor  (Al.  Br.).  Rég.I,  R.  Sur  la  terre  sablonneuse 
au  bord  des  fleuves  et  des  rivières.  Bords  de  l’Arve  à  Ge¬ 
nève,  Rter. 

Bryum  alpinum  (L.).  Rég.  I-III,  R.  Rochers  humides.  Alpes  du 
Valais,  Rter. 

Bryum  ccespiticium(L.).  Rég.  I-IV,  CC.  Dans  les  terrains  stériles, 
sur  les  pierres,  les  rochers,  les  murs,  les  bois  vermoulus,  etc. 

Var.  j8  badium,  Genève,  Rter.;  Clarens,  Piré. 

Bryum  FunJcii  (Schwgr.).  Rég.  I,  R.  Vieux  murs,  molasses,  en¬ 
droits  marneux.  Près  Genève,  Sp.  Syn.;  dans  le  Jura  (Mserker 
d’après  Lesq.). 

Bryum  argenteum  (L).  Rég.  I,  CC.  Sur  les  murs  et  les  talus  hu¬ 
mides  ou  subhumides,  sur  le  sol  caillouteux  au  bord  des 
routes,  les  toits  de  chaume,  etc.,  etc. 
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Var.  fi,  dans  les  endroits  plus  secs. 

Var.  y  lanatum ,  à  la  Vraconnaz,  Rter. 

Bryum  Haistii  (Sp.).  Rég.  I,  RR.  Découvert  sur  les  murs  de 
vignes  à  Cressier  (canton  de  Neuchâtel)  par  M.  Haist,  phar¬ 
macien. 

j Bryum  capillare  (L.).  Rég.  I-1I,  C.  Dans  les  endroits  secs  de  nos 
tourbières,  sur  les  murs  en  compagnie  de  Br.  cœspiticium. 

La  var.  fi  cuspidatum,  à  la  Faucille,  aux  Voirons  et  au 
Mont-Brizon,  Rter. 

Var.  £  Ferchelii,  Reculet,  Rter.  ;  Chasseron,  le  Colombier, 
Dole,  Suchet,  Boul. 

Var.  y]  carinthiacum ,  Faucille,  Creux-du-Vent,  le  Colom¬ 
bier,  Rter. 

Bryum  elegans( Nees.).  Rég.  III-1V,  RR.  Fentes  des  rochers  hu¬ 
mides.  Dans  les  forêts  du  Chasseron,  Sp.  Syn. 

Bryum  cyclophyllum  (Schwgr.).  Rég.  II,  RR.  Marais.  Tourbières 
du  Bélieu  dans  le  Jura  (Dr  Quelet  in  Boul.). 

Bryum  pallens  (Sw.).  Rég.  I-IV,  AC.  Endroits  humides  près  des 
sources,  surtout  dans  les  montagnes.  Haut  Jura,  Lesq.;  Dole, 
Voirons,  Mont-Brizon,  pied  du  Méry,  St-Bernard,  val  de  Ba¬ 
gnes,  Rter.;  Alpes  de  Fully,  Am. 

Var.  §  abbreviatum.  Sommet  du  Suchet,  Vetter  et  Barbey. 

Bryum  pseudotriquetrum  (Hw.).  Rég.  I-IV,  C.  Dans  les  marais, 
les  tourbières,  les  endroits  scaturigineux. 

Bryum  turbinatum  (Hw.).  Rég.  I-III,  D.  Sur  les  rochers  et  dans 
les  prairies  humides;  sur  les  pierres,  les  graviers  inondés,  etc. 
In  monte  Feein  valle  Saas,  Schl.;  Villeneuve,  Châtel-St-Denis, 
Gourze,  Am.;  Mont-Méry,  Perte  du  Rhône,  Genève,  Nyon, 
Rter.;  Chasseron,  Lesq. 

Var.  fi  gracilescens.  Sur  Planet,  Rter. 

Var.  flaccidum.  Furka,  Rter. 

Bryum  Schleicheri  (Schwgr.).  Rég.  1II-IV,  R.  In  paludosis  in 
monte  St~Bernard,  Schl.;  Argentière,  Dew. 

Bryum  roseum  (Schreb.).  Rég.  I-II,  C,  fruits  RR.  Sur  la  terre 
dans  les  forêts  ombreuses.  Trouvé  fructifié  à  la  Raisse  près 
Fleurier,  Lesq.  Avec  des  fleurs  9  dans  un  bois  sous  Belmont  ; 
cette  station  a  malheureusement  été  détruite,  de  sorte  que  je 
n’ai  pu  récolter  les  fruits. 

Zieria  julacea  (Sp.).  Rég.  III-IV,  RR.  Fissures  des  rochers  hu- 
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mides  et  ombragés.  In  rupibus  udis  ad  Paneyrossa#  et  in 
monte  Simplon,  Sclil.;  vallée  de  Saas,  Suchet,  Chasseron,  Rter. 

Mnium  cuspidatum  (Hw.).  Rég.  I-II,  CC.  Sur  le  sol  ombragé  et 
humide  des  forêts,  au  pied  des  arbres,  dans  les  parcs,  etc. 

Mnium  affine  (Blnd.).  Rég.  I-II,  D.  Sur  la  terre  humide  des  fo¬ 
rêts.  Jura,  Lesq.;  Gorges  du  Chauderon,  Piré  et  Am.;  Rové- 
réaz,  Sauvabelin,  gorges  de  l’Areuse,  etc.,  Am. 

Var.  /3  elatum.  Au  Salève,  aux  Voirons,  dans  les  montagnes 
autour  de  Sion,  Rter.;  marais  de  la  Pile,  JM.;  Vidy,  sous  Cha- 
vannes,  Am. 

Mnium  medium  (Br.  Eur.).  Rég.  II-III ,  RR.  Endroits  maréca¬ 
geux  dans  les  forêts.  Valais,  Simplon,  Sp.  Syn.;  la  Vaux  et  la 
Raisse  près  Fleurier,  Lesq. 

Mnium  undulatum  (Hw.).  Rég.  I-II,  C.  Dans  les  endroits  abrités 
et  humides,  sous  les  taillis,  dans  les  bois,  etc.  Ne  fructifie  pas 
partout. 

Mnium  rostratum  (Schrad.).  Rég.  I-II,  AC.  Lieux  ombragés,  ro¬ 
chers  humides.  Pied  du  Suchet,  JM.;  la  Raisse  près  Fleurier, 
Rter.;  Noiraigues,  Lesq.;  St-Claude  (Jura),  Boul.;  bois  de 
Crevin,  Fauc.;  Lausanne  au  Denantou,  Favr.  ;  Rovéréaz, 
Sauvabelin,  gorges  du  Chauderon,  Am.;  Chillon,  l’Alliaz, 
Roche,  Piré. 

Mnium  Jiornum  (L.).  Rég.  I,  C.  Sur  les  rochers  humides  dans 
les  forêts,  sur  la  terre  le  long  des  ruisseaux,  etc. 

Mnium  serratum  (Schrad.).  Rég.  I-IV,  D  ou  AC.  Dans  les  éboulis, 
sur  la  terre  caillouteuse,  etc.  La  Raisse  près  Fleurier,  Rter.; 
Noiraigues,  Lesq.;  Suchet,  Mont-d’Or,  Boul.;  vallée  de  Joux, 
la  Dole,  Genollier,  bois  d’Onex ,  bois  de  la  Bâtie,  Rter.;  les 
Avants,  la  Comballaz,  col  du  Pillon,  Favr. 

Mnium  orthorynchum  (B.  Eur.).  Rég.  III-IV,  R.  Dans  les  forêts, 
sur  la  terre  et  dans  les  fissures  des  rochers.  Chasseron,  Pi¬ 
tons  du  Salève,  Voirons,  Mont-Brizon,  Salvan,  Solalex,  Alpes 
de  Bex,  Rter. 

Mnium  lycopodioïdes  (Hook.).  Rég.  III,  RR.  Forêts  de  hêtres. 
Aux  Plans  sur  Bex,  Sp.  Syn. 

Mnium  spinosum  (Voit.).  Rég.  II-IV,  AR.  Pied  des  arbres  dans 
les  forêts  sablonneuses.  La  Comballaz,  Favr.;  Creux-du-Vent 
(Cornu  in  Boul.);  Chasseron,  Lesq.;  Suchet,  Ste-Croix,  Dole, 
mont  Brezon,  Rter. 
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Mnium  spinulosum  (Br.  Eur.).  Rég.  II,  RR.  Sur  la  terre  dans 
les  forêts.  In  Helvetia  ad  pedem  Mont-Blanc ,  Sp.  Syn.? 
Forêt  de  Burgerwald,  canton  de  Fribourg,  Rter. 

Mnium  stellare  (Hw.).  Rég.  I-IY,  D.  Bords  humides  des  chemins 
creux.  Alpes  et  Jura,  Sp.  Syn.;  vallée  de  Bagnes,  Rter.; 
Chillon,  Pire;  Salève,  JM.;  Dole,  vallée  de  Joux,  Rter.;  Creux- 
du-Vent  à  Champ -du-Moulin,  Lesq.;  Fleurier,  Rter. 

Mnium  punctatum  (Hw.).  Rég.  II,  CC.  Rochers  et  blocs  humides 
près  des  sources  froides.  Dans  les  forêts  humides  et  om¬ 
breuses. 

Famille  des  Meesiées. 

Amhlyodon  dealbatus  (Diks.).  Rég.  I-IV,  AR.  Lieux  uligineux  et 
tourbeux,  principalement  dans  les  régions  II  et  III  ;  dans  la 
région  IV,  sur  les  rochers  recouverts  de  terre.  Vallées  de 
Binn ,  de  St-Nicolas ,  de  Saas ,  sur  Bex ,  Schl.  ;  mont  Brezon, 
Cologny,  Creux  du  Pranciaux  au  Reculet,  vallon  d’Ardran, 
entre  la  Faucille  et  le  Colombier,  Rter. 

Catascopium  nigritum  (Hw.).  Rég.  III-IV,  RR.  Prairies  tour¬ 
beuses  et  tourbières.  Marais  du  Haut -Jura  (Chaillet  in 
Boul.). 

Meesia  uliginosa  (Hw.).  Rég.  III- V.  Sur  le  sol  uligineux  et  les 
rochers  humides.  Vallée  de  Gessenay,  Schl.;  Mont-Vergy,  le 
Sentier,  vallée  de  Joux,  Rter.;  la  Pierreuse  près  Château- 
d’Œx,  Am.;  Creux-du-Vent,  Chasseron,  aux  Verrières,  Lesq. 

Var.fi  alpina.  Suchet,  Croset,  Faucille,  mont  Brezon,  le 
Vergy,  Rter.;  Alpes  de  Jaman  et  de  Château-d’Œx ,  Am.; 
Zermatt,  Dew. 

Var.  y  minor,  col  de  Jaman,  Am. 

Meesia  longiseta  (Hw.).  Rég.  I-III,  R.  Marais  tourbeux  pro¬ 
fonds.  Tourbières  du  Jura,  marais  des  Sagnettes,  Lesq. 

Meesia  tristicha  (Fk.).  Rég.  I-II,  R.  Tourbières  profondes.  Lac 
de  Châtel-St-Denis ,  Favr.;  marais  de  Lossy ,  Rter.;  Gimel 
(M.  Moricand  in  herb.  Rter.);  la  Dole,  Boni.;  marais  de  la 
Vraconnaz  et  de  la  Brévine,  Lesq.;  Tourbières  de  Pontarlier 
(Husnot  in  herb.  Rter.). 

Paludella  squarrosa  (L.).  Rég.  Il -III ,  RR.  Marais  spongieux. 
Tourbières  du  Jura,  Lesq.  in  Rter.;  tourbières  des  Ponts 
(Chaillet  in  Boul.). 
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Famille  des  Aulaeomniées. 

Aulacomniim  androgynum  (L.).  Rég.  I,  AC  ou  AR?  Sur  les  ro¬ 
chers  quartzeux,  sur  la  terre  au  pied  des  arbres,  etc.  A  PA1- 
liaz,  Piré. 

Aulacomnium  palustre  (L.).  Rég.  I-III,  C.  Dans  les  prairies  et 
les  forêts  marécageuses,  dans  les  tourbières,  etc. 

Famille  des  Bartramiées. 

Bartramia  ithyphylla  (Bd.).  Rég.  II-V,  AC.  Sur  la  terre  et  dans 
les  fissures  des  rochers.  St-Bernard,  Mont-Brizon.  Voirons, 
Rter.;  Sauvabelin,  Favr.;  la  Vraconnaz,  Boudry,  Lesq. 

Bartramia  pomiformis  (L.).  Rég.  I-II,  C.  Dans  les  fissures  des 
rochers  et  sur  la  terre  caillouteuse.  C  dans  le  Jorat,  Am.; 
RR  dans  le  Jura,  Lesq.;  D  dans  les  sous- Alpes. 

Var.  i (3  crispa ,  abondante  dans  le  haut  Jorat  (Rovéréaz, 
Croisettes  sur  Lausanne,  etc.),  Am. 

Bartramia  Halleriana  (Hw.).  Rég.  II-IV,  AR.  Rochers  ombragés 
humides.  Vallée  de  St-Nicolas,  Fauc.;  Salvan,  Voirons,  Brizon, 
Salève,  Rter.;  Jaman,  Fav.  et  Am.  Paraît  manquer  dans  le 
Jura. 

Bartramia  Œderi  (Gunn.).  Rég.  II-III,  AC  ou  C.  Rochers  cal¬ 
caires  humides.  Alpes  du  Valais,  de  Fully,  d’Alesse,  de  Mor¬ 
des,  Rawyl,  etc.  Alpes  de  Jaman  et  de  Château-d’Œx,  Am.; 
Voirons,  Fauc.;  Mont-Méri,  Salève,  bois  de  la  Bâtie,  l’Isle, 
Rter.;  la  Raisse  près  Fleurier,  Dr  Lerch;  Creux-du-Vent,  Am. 

Bartramia  Granatensis  (Sp.).  Rég.  IV,  RR.  Entre  les  glaciers 
du  Tour  et  du  Trient,  Dew. 

Phïlonotis  fontana  (L).  Rég.  I-III,  CC.  Près  des  sources,  dans 
les  rigoles,  les  lieux  herbeux  inondés,  etc. 

Philonotis  calcarea  (Br.  Eur.).  Rég.  I-IV,  D.  Près  des  sources 
calcaires.  Jura,  Lesq.;  Val-de-Travers,  JM.;  Salève,  Favr.; 
Montreux,  Am.;  haut  de  Mordes  (M.  Bertholet)  ;  Lavey,  Sion, 
St-Léonard,  Am.;  Gondo  (Simplon),  Favr. 

Famille  des  Timmiées. 

Timmia  austriaca  (Hw.).  Rég.  III-IV,  AR.  Sur  la  terre  humide 
dans  les  forêts  ombreuses.  Vallée  de  St-Nicolas,  Sp.  Syn.  et 
Rter.;  sur  Bernex  en  montant  à  la  Dent-d’Oche,  Jaman,  Am.; 
Mont  Hermante  (Haute-Savoie),  Pgt.;  vallée  de  Joux  (Dejean 
in  Brid.)  ;  Chasseron,  Lesq. 
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Timmia  Megapolitana  (Hw.).  Rég.  III-IV,  D.  Sur  la  terre  hu¬ 
mide  et  les  blocs  recouverts  d’humus ,  dans  les  lieux  ombra¬ 
gés.  Vallées  de  St-Nicolas  et  de  Bagnes,  St-Bernard ,  Alpes 
de  Fully,  Jaman,  Am.;  Voirons,  Pgt.;  mont  Brezon,  Salève, 
Chasseron,  montagne  d’Allemagne,  Rter.;  Creux-du-Vent, 
Lesq. 

Tribu  des  Polytrichacées. 

Famille  des  Polytrichées. 

Atrichum  undulatum  (L.).  Rég.  I-IV,  CC.  Le  long  des  chemins 
dans  les  bois ,  dans  les  clairières  ombreuses ,  à  la  lisière  des 
forêts,  etc. 

Oligotrichum  Hercynicum  (Ehr.).  Rég.  II-IV,  R.  Sur  le  sol  dé¬ 
nudé  granitique  ou  arénacé.  Glacier  du  Rhône,  Rter.  A  re¬ 
chercher  dans  les  Alpes  du  Valais. 

Pogonatum  nanum  (Hw.).  Rég.  II,  AR  ou  D.  Bruyères,  lisière 
des  forêts  et  le  long  des  chemins  dans  celles-ci.  In  valle 
Servan,  en  Geule,  post  pagum,  Schl.  (voir  l’introduction)  ; 
Petit-Salève,  sous  Aïre,  St-Livres,  Rter.;  Boudry,  Lesq.;  Bre- 
tigny-sur-Morrens,  Sauvabelin,  Am.;  l’Alliaz,  Piré. 

Var.  brevicaule.  Rovéréaz  sur  Lausanne,  Am. 

Pogonatum  aloïdes  (Hw.).  Rég.  I-II,  C  ou  AC.  Bruyères  arides, 
lieux  inclinés  dans  les  forêts ,  sur  leur  lisière  et  le  long  des 
chemins  creux.  Voirons,  Suchet,  Rter.;  l’Alliaz,  Piré.  C  dans 
les  forêts  du  haut  Jorat  :  Sauvabelin ,  Rovéréaz ,  Châlet-à- 
Gobet,  Thierrens,  etc.,  Am. 

Pogonatum  urnigerum  (L.).  Rég.  II-IV,  CC.  Lieux  escarpés  des 
forêts,  le  long  des  chemins  et  sur  la  lisière  de  celles-ci. 

Pogonatum  alpinum  (L.).  Rég.  III-IV,  AC.  Lieux  pierreux, 
abrupts  et  herbeux.  Pied  duMéri,  Voirons,  mont  Brezon, 
Rter.;  Creux  de  Jéman,  Favr.  et  Am.;  vallée  de  St-Nicolas, 
Rter. 

Polytrichum  sexangulare  (Hppe.).  Rég.  IV-V,  AR.  Dépressions 
neigeuses  des  Alpes.  Letscherberg  (vallée  de  Saas),  Schl.; 
St-Bernard,  vallée  de  St-Nicolas,  Rter.;  Champrioncl  (val  de 
Bagnes),  Diablerets,  Favr.;  Alpes  de  Fully,  Am. 

Polytrichum  gracile  (Menz.).  Rég.  I-III,  AC.  Tourbières  du  Jura, 
Lesq.;  la  Trélasse,  vallée  de  Joux,  Rter.;  Voirons,  tourbières 
des  Mosses,  Fauc.  ;  tourbières  de  Gourze  et  de  Jongny,  Am. 


272  JULES  AM  ANN 

Polytrichum  formosuni  (Hw.).  Rég.  I-III,  C.  Dans  les  bois  mon- 
tueux. 

Polytrichum piliferum  (Schreb.).  Rég.  I-VT,  CC.  Dans  les  bruyè¬ 
res,  les  endroits  arides  et  sablonneux. 

Var.  jS  Hoppei,  Alpes  de  Fully,  Am. 

Polytrichum  juniperinum  (Hw.).  Rég.  I-V,  C.  Dans  les  bruyères 
humides,  les  prairies  stériles,  les  pâturages  boisés,  etc. 

Polytrichum  strictum  (Menz.).  Rég.  I-IV,  C.  Dans  les  tourbières 
et  les  marais.  Les  Mosses,  Schl.;  marais  du  Rhône,  tourbières 
de  Gourze  et  de  Jongny,  Am.;  marais  de  la  Dole,  JM.;  marais 
et  tourbières  du  Jura,  Rter. 

Polytrichum  commune  (L.).  Rég.  I-III,  CC.  Dans  les  marais  des 
forêts,  les  lieux  tourbeux,  uligineux,  etc. 

Tribu  des  Buxbaumiacées. 

Famille  des  Buxbaumiées. 

Diphyscium  foliosum  (Mohr.).  Rég.  XI-III,  D.  Sur  la  terre  et  les 
rochers  subhumides,  le  long  des  chemins  creux  dans  les  fo¬ 
rêts  de  sapins  du  haut  Jorat,  mais  partout  très  localisé. 

La  var.  (3  de  Schimper  me  paraît  plus  commune  chez  nous 
que  la  forme  typique.  Zermatt,  Dew.;  Suchet,  Gimel,  Rter.; 
Yoirons,  Bernet. 

Var.  (3  (Sp.  Syn.).  Aux  environs  de  Lausanne  dans  le  Jorat, 
Sauvabelin,  Rovéréaz,  Chalet-des-Enfants ,  les  Croisettes, 
Thierrens,  etc.,  Am. 

J Buxbaumia  aphylla  (Haller.).  Rég.  I-III,  R.  Sur  la  terre  riche 
en  humus,  le  long  des  routes  dans  les  forêts,  etc.  Espèce  fu¬ 
gace  rare  dans  notre  flore/  Lesquereux  l’indique  au  Creux- 
du-Vent.  J’en  ai  trouvé  de  beaux  exemplaires  (été  1883)  dans 
la  tourbière  de  Jongny  sur  Yevey,  Am. 

Buxbaumia  indusiata  (Bd.).  Rég.  I-III,  RR.  Même  observation 
que  pour  l’espèce  précédente.  Sur  les  troncs  pourris  et  hu¬ 
mides  des  pins  et  des  sapins  ;  souvent  en  compagnie  de  Pla- 
giothecium  silesiacum,  comme  le  fait  remarquer  W.  Schimper. 
La  Faucille,  Prévondavaux ,  Yoirons,  Rter.;  la  Raisse  et  la 
Vaux  près  Fleurier,  Creux-du-Vent,  Lesq.;  Alpe  de  Chalavo- 
naire  sur  le  Bouveret,  Favr. 
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Section  II.  —  Pleurocarpes. 

Tribu  des  Fontinalacées. 

Famille  des  Fontinalées. 

Fontinalis  antipyretica  (L.).  Rég.  II-III,  C  dans  les  ruisseaux 
et  les  rivières  froides  des  Alpes  et  du  Jura.  Fructifie  rare¬ 
ment  chez  nous. 

Fontinalis  squamosa  (L.).  Rég.  I-III/RR.  Ruisseaux  des  mon¬ 
tagnes.  Embouchure  de  l’Areuse  près  Boudry  (Chapuis  in 
Boul.). 

Tribu  des  Neckeracées. 

Famille  des  Cryphæées. 

Criphœa  heteromalla  (Hw.).  Rég.  I,  RR.  Sur  le  tronc  des  peu¬ 
pliers  et  des  ormes,  etc.  Clarens,  Piré;  Arenthon  (Haute- 
Savoie),  sur  le  Cratægus  oxyacantha,  Pgt. 

Famille  des  Leptodontées. 

Leptodon  Smithii  (Dks.).  Rég.  I-II,  R.  Troncs  des  vieux  arbres, 
rochers,  murs,  etc.  En  Valais,  au  Salève,  Sp.  Syn.;  vallée  de 
Salvan,  Schl.;  val  d’Entremont,  Hegetschweiler  in  herb.  Rter. 

Famille  des  Neckerées. 

Neckera  pennata  (Hall.).  Rég.  I-III,  D.  Troncs  des  arbres  dans 
les  forêts.  Hêtres  du  Jura,  Lesq.;  taillis  sous  Montcherand, 
Rter.;  l’Ecluse  près  Neuchâtel  (Godet  in  Boul.);  Chaux-de- 
Fonds  (Junod  in  Boul.);  Rovéréaz,  Am. 

Neckera  pumïla  (Hw.).  Rég.  1I-I1I,  R.  Sur  le  tronc  des  conifères 
dans  les  forêts.  Jura,  Lesq.  ;  environs  de  Pontarlier,  Husnot 
in  herb.  Rter. 

Neckera  crispa  (L.).  Rég.  I-III,  C  sur  le  tronc  des  arbres  et  au 
pied  de  ceux-ci,  dans  les  forêts,  sur  les  rochers  calcaires  om¬ 
bragés,  etc. 

Neckera  complanata  (L:).  Rég.  I-III,  C  sur  le  tronc  et  les  bran¬ 
ches  des  arbres,  dans  les  forêts. 

Neckera  Menziesii  (Hook.  et  Wils.).  Rég.  II-III,  R.  Rochers 
ombragés.  Stérile  près  du  Châtelard  (près  la  Tête-Noire), 
Sp.  Syn. 

Homalia  trichomanoïdes  (Schreb.).  Rég.  I-III,  CC  sur  les  racines 
et  le  tronc  des  arbres,  sur  les  rochers,  dans  les  forêts  humides. 

18 
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Famille  des  Leucodontées. 

Leucodon  sciuroïdes  (L.).  Rég.  I-III,  C  sur  le  tronc  des  vieux 
arbres,  principalement  sur  le  chêne. 

Var.  jS  morensis ,  ad  rupes  in  Valesia ;  in  monte  Moro , 
Schl.  Rochers  près  des  gorges  du  Trient,  Dew. 

Antitrichia  curtipendula  (L.).  Rég.  I-II,  D.  Tronc  des  arbres 
dans  les  forêts,  rochers  ombragés.  Petit-Salève ,  pied  du  Su- 
chet,  bois  de  Crevin,  Rter.;  mont  Forel,  Favr. 

Tribu  des  Leskeacées. 

Famille  des  Leskées. 

Myurella  julacea  (Villars).  Rég.  III-IV,  R.  Sur  la  terre  caillou¬ 
teuse,  dans  les  fissures  des  rochers  humides.  La  Dole,  Rter. 
Chasseron,  Lesq.;  Suchet,  Boul.;  Salève,  JM. 

Myurella  apicidata  (Huebn.).  Rég.  III-IV,  RR.  Reculet,  JM. 

Leskea  polycarpa  (Ehr.).  Rég.  I-II,  C  au  pied  des  arbres  dans 
les  champs.  Bois  du  Vangeron,  Queue  d’Arve,  etc.,  Rter.; 
Genthod,  JM.;  environs  de  Lausanne,  Favr.;  Brent,  Piré. 

Leskea  nervosa  (Schwgr.).  Rég.  III-IV,  AR.  Sur  le  tronc  des  hê¬ 
tres,  des  sapins,  des  érables;  dans  le  Jura  sur  les  murs  secs  et 
ombragés.  Jura  supérieur,  Lesq.;  Suchet,  Petit-Salève,  Rter. 

Anomodon  rostratus  (Hw.).  Rég.  III-IV,  RR.  Sur  les  racines  des 
arbres  et  les  rochers  calcaires  ombragés.  In  Helvetia  (Sa- 
baudiaP),  Sp.  Syn. 

Anomodon  longifolius  (Schl.).  Rég.  II-III,  AR.  Au  pied  des  ar¬ 
bres,  sur  les  rochers  et  le  sol  caillouteux.  Fruits  RR.  Vallée 
de  Gressenay,  Schl.;  Mayens  de  Sion,  Favr.;  Jaman,  Am.;  Rei- 
gnier  (Haute-Savoie) ,  Pgt.;  les  Voirons,  la  Raisse  près  Fleu- 
rier,  Rter.;  Vais  de  Moutier  et  de  Travers,  Lesq. 

Anomodon  attenuatus  (Schreb.)  Rég.  I-II.  C  sur  les  racines  des 
arbres,  au  bord  des  chemins  creux  ;  fructifie  rarement.  Trouvé 
avec  des  fruits  à  Thonon,  Pgt.;  Jongny,  Vetter  ;  dans  le  vallon 
de  Veytaux,  Am. 

Anomodon  viticulosus  (L.).  Rég.  I-II,  CC  sur  les  rochers ,  les 
murs,  les  racines  et  le  tronc  des  vieux  arbres. 

Famille  des  Pseudoleskées. 

Pseudoleshea  atrovirens  (Diks.).  Rég.  III-IV,  AC.  Sur  les  rochers, 
dans  les  excavations  humides,  etc.  Vallon  de  Frenières,  vallée 
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de  Salvan,  SchL;  St-Bernard,  Rter.;  Perte  d’Aveneyre,  Favr.; 
Col  de  Chaude,  Am.;  Mont-Brizon,  Salève,  Reculet,  Faucille, 
Dole,  Rter.;  Mont-d’Or,  Suchet,  Boui.;  Chasseron,  Lesq. 

Pseudoleskea  catenulata  (Bd.).  Rég.  II-III,  AR.  Blocs  calcaires 
ombragés.  Château-d’Œx,  Rter.;  mont  Hermante  (Haute- 
Savoie),  Pgt. ;  Mont-Brizon,  Salève,  Faucille,  Suchet,  Voi- 
rons,  JM.;  la  Dole  et  le  Colombier,  Boui. 

Var.  abbreviata.  Genève,  Rter. 

Pseudoleskea  tectorum  (Ai.  Br.).  Rég.  I,  R.  Sur  le  bois  et  les 
tuiles  des  toits.  Genève,  Rter, 

Famille  des  Thuidiées. 

Hetero cladium  dimorphum  (Bd.).  Rég.  II-III,  R.  Sur  la  terre  et 
les  blocs  recouverts  de  terre.  Vallée  de  Salvan,  Rter.;-  Roche, 
Piré;  Genève,  JM. 

Thuidium  tamariscinum  (Hw.).  Rég.  I-III,  CC  sur  la  terre  et  les 
rochers.  Fructifie  rarement. 

Thuidium  delicatulum  (L.).  Rég.  I-II,  C  sur  la  terre  ombragée, 
dans  les  forêts  montueuses,  sur  les  rochers,  au  pied  des  ar¬ 
bres,  etc. 

Thuidium  abietinum  (L.).  Rég.  I-III ,  CC.  Lieux  stériles  sur  la 
lisière  des  forêts;  dans  les  bruyères  sèches,  les  sapinières,  etc. 
Je  ne  sache  pas  qu’il  ait  jamais  été  trouvé  avec  des  fruits 
en  Suisse. 

Thuidium  Blandowii  (W.  et  AL).  Rég.  I-II,  RR.  La  Berrée  près 
Fleurier,  Lesq. 

Tribu  des  Fabroniacées. 

Famille  des  Fabroniées. 

Fabronia pusüla  (Raddi).  Rég.  I,  RR.  Sur  le  tronc,  dans  les  fis¬ 
sures  de  l’écorce  des  vieux  ormes,  des  vieux  châtaigniers.  Ar¬ 
bres  de  la  promenade  des  Bastions  à  Genève,  Sp.  Syn.  et  Rter. 
M.  Bernet  estime  qu’il  y  a  là  une  confusion  de  noms  et  qu’il 
faut  lire  :  a  promenade  de  la  Treille.  »  Je  l’ai  cueilli,  cet  au¬ 
tomne  encore,  dans  cette  dernière  localité,  en  compagnie  de 
M.  le  professeur  J.  Muller.  Cette  espèce  tend  du  reste  à  dis¬ 
paraître  par  suite  du  grattage  et  de  l’émoussage  des  arbres. 
Elle  ne  se  trouve  plus  qu’en  très  petite  quantité  sur  un  orme 
dont  elle  tapissait  autrefois  le  tronc. 
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Fabronici  octoblepharis  (Schl.).  Rég.  I,  RR.  Est  à  rechercher  sur 
les  murs  et  les  rochers  des  régions  chaudes  du  Valais. 

Tribu  des  Hypnacées. 

Famille  des  Ptérogoniées. 

Pterigynandrum  filiforme  (Timm.).  Rég.  I-III  ou  AC.  Sur  le  bois 
mort  dans  les  forêts,  les  rochers  ombragés,  etc.  Binnenthal, 
Mayens  de  Sion,  Favr.  Bien  fructifié  entre  Dorénaz  et  Alesse 
en  Valais,  Am.  Perte  d’Aveneyre,  Favr.;  l’Alliaz,  Piré;  Sau- 
vabelin,  Favr.;  montBrezon,  Dole,  Suchet,  Rter. 

Var.  Leteropterum ,  la  Dole,  Rter. 

Pterogonium  gracile  (L.).  Rég.I-II,  R.  Sur  les  racines  des  vieux 
arbres,  les  rochers,  dans  les  lieux  pierreux,  etc.  Aux  Sa- 
gnettes,  Lesq. 

Famille  des  Cylindrothéeiées. 

Lescurœa  striata  (Schwgr.).  Rég.  III-IV,  R.  Sur  les  rameaux 
des  arbustes ,  des  jeunes  hêtres  surtout.  Alpe  de  Lavarraz, 
vallée  de  Gessenay,  Schl.;  Voirons,  Dole,  Suchet,  Dent-de- 
Vaulion,  Rter.;  Faucille,  Chasseron,  Coffrane,  Favr.;  Creux- 
du-Vent,  Lesq. 

Platygyrium  repens  (Bd.).  Rég.  I-II,  AR.  Sur  le  tronc  des  pins 
et  des  bouleaux,  dans  les  forêts.  Bois  du  Vangeron,  Rter.; 
Jura  inférieur,  Neuchâtel,  Lesq.;  Pied  du  Suchet,  Rter. 

Cylindrothecium  cladorrhizans  (Hw.).  Rég.  I,  AR.  Murs  ombra¬ 
gés  de  la  rive  occidentale  du  lac  Léman,  près  Clarens,  Chillon, 
Sp.  Syn.;  Nant  sur  Vevey,  Vetter;  Rovéréaz,  Am.;  val  de 
Moutiers,  la  Raisse  près  Fleurier,  Lesq. 

Cylindrothecium  concinnum  (de  Not.).  Rég.  I,  AR  ou  R.  Vieux 
murs  ruinés.  Sources  de  l’Areuse,  murs  du  château  de  Chillon 
près  Clarens,  Sp.  Syn.;  gorges  du  Chauderon ,  Piré  ;  Ville- 
neuve,  JM. 

Climacium  dendroïdes  (Hw.).  Rég.  I-II,  CC  dans  les  prairies  hu¬ 
mides,  sur  le  bord  des  fossés,  etc.  Fructifie  assez  rarement. 

Famille  des  Pylaisiées. 

Pylaisia polyantha  (Schreb.).  Rég.  I,  AC.  Sur  le  tronc  des  arbres 
dans  les  champs,  le  bois  pourri  et  travaillé,  etc.  Genthod,  JM.; 
Chêne  près  Genève,  Fauc.;  bois  du  Vangeron,  Salève,  Brezon, 
Suchet,  Rter.;  Lausanne,  Favr.;  Sauvabelin,  Am. 
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Famille  des  Hypnées. 

Isothecium  myurum  (Bd.).  Rég.  I,  C  sur  les  pierres,  les  rochers, 
au  pied  et  sur  le  tronc  des  vieux  arbres. 

Orthothecium  intricatum  (Hartm.).  Rég.  III,  R.  Rochers  et  exca¬ 
vations  humides.  Mont  Brezon,  Salève,  Faucille,  vallon  d’Ar- 
dran,  la  Sagne,  la  Raisse  près  Fleurier,  Rter.;  Suchet,  Boul. 

Orthothecium  rufescens  (Diks.).  Rég.  II-III,  D.  Fissures  des  ro¬ 
chers  inondés.  Entre  Rossinières  et  Château-d’Œx ,  dans  le 
Haut-Valais,  Reculet,  Suchet,  Rter.;  Salève,  Fauc.;  gorges  de 
l’Areuse,  vallon  de  Bernex  (Haute-Savoie),  Am. 

Homalothecium  sericeum  (L.).  Rég.  I-III ,  CC  sur  le  tronc  des 
arbres,  dans  les  champs  et  les  forêts,  sur  les  vieux  murs,  etc. 

Homalothecium  Philippeanum  (Spruce).  Rég.  II,  AR.  Sur  les 
pierres  et  les  rochers  calcaires  ombragés.  Haut-Jura,  Sp.  Syn.; 
Dole,  Rter.;  Salève,  JM.;  Voirons,  Brizon,  Rter.;  Allières, 
Roche,  les  Or  monts,  Favr. 

Ptychodium  plicatum  (Schl.).  Rég.  II-III,  R.  Rochers  ombragés. 
Surchamp,  Schl.;  vallée  de  Bagnes,  Salève,  Suchet ,  Rter.; 
Arzier,  St-Cergues,  Grimel  (Ducros  in  Rter.);  Chasseron, 
Creux-du-Vent,  Lesq. ;  Mont-d’Or,  Suchet,  Boul.  (AC  dans 
le  Jura.) 

Camptothecium  lutescens  (Hw.).  Rég.  I-III ,  CC.  Lieux  secs  et 
pierreux,  sur  la  lisière  des  forêts,  etc. 

Camptothecium  nitens  (Schreb.).  Rég.  I-IV,  D  ou  AR.  Prairies 
marécageuses  ou  tourbeuses.  Marais  de  Divonne,  Valeyres, 
Rter. 

Brachythecium  salebrosum  (Hoffm.).  Rég.  I-III,  AC.  Sur  l’humus 
dans  les  forêts;  sur  les  pierres,  les  racines  et  le  tronc  des 
vieux  arbres.  Bois  de  la  Bâtie,  Queue  d’Arve,  Ste-Croix,  Va¬ 
leyres,  Suchet,  Voirons,  Rter.;  Chamblandes,  Favr. 

Var.  y  dentum.  Suchet,  Rter. 

Var.  £  capillaceum.  Valeyres,  Rter. 

Brachythecium  glaucausum  (Br.  Eur.).  Rég.  I-II,  D.  Lieux  ou¬ 
verts  et  incultes,  graviers.  Fleurier,  Neuchâtel,  Lesq. 

JBrachythecium  albicans  (Neck.).  Rég.  I-II,  AC.  Lieux  herbeux 
sur  le  bord  des  chemins,  dans  les  bois.  Prangins,  Genthod, 
Petit-Salève,  Rter.  ;  Thierrens,  Am. 

JBrachythecium  collinum  (Schl.).  Rég.  IV,  R.  Sur  le  sol,  dans  les 
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fissures  des  rochers  et  des  murs ,  sur  les  pierres  recouvertes 
de  terre.  Follaterres,  Schl. 

Brachythecium  velutinum  (Hw.).  Rég.  I-III,  CC  sur  la  terre,  les 
pierres,  les  rochers,  les  murs,  les  troncs  pourris,  au  pied  des 
vieux  arbres,  etc. 

Brachythecium  reflexum  (Y.  et  M.).  Rég.  II-III,  AR.  Sur  le  tronc 
et  les  rameaux  des  hêtres ,  principalement  sur  ceux  en  voie 
de  décomposition.  Surchamp,  Schl.;  Voirons,  Chasseron,  Su- 
chet,  Rter. 

Brachythecium  Starhii  (Bd.).  Rég.  II-III,  R.  Sur  la  terre,  les 
pierres ,  les  troncs  pourris  et  au  pied  des  arbres  dans  les 
bois.  Jura,  Lesq.;  Pitons  du  Salève,  Voirons,  Suchet,  Rter. 

Brachythecium  ?  cirrhosum  (Schw.).  Rég.  IV-V,  RR.  Fissures 
des  rochers.  Près  le  village  de  Simplon,  Sp.  Syn.;  vallée  du 
Reposoir,  JM. 

Brachythecium  glaciale  (Br.  Eur.).  Rég.  IV,  R.  Sur  la  terre  et 
les  pierres  dans  les  lieux  déprimés  humides.  Bords  du  gla¬ 
cier  de  POldenhorn,  Leresche. 

Brachythecium  Butabulum  (L.).  Rég.  I-II,  CC  sur  les  pierres,  la 
terre,  au  pied  des  arbres  et  sur  les  troncs  pourris. 

Brachythecium  campestre  (Br.  Eur.).  Rég.  I,  R.  Sur  le  sol  her¬ 
beux  dans  les  bois  et  sur  les  murs.  Fleurier,  Rter.;  la  Grand- 
sonne  près  Fleurier,  Genève,  JM. 

Brachythecium  rivulare  (Br.  Eur.).  Rég.  I-II,  D.  Près  des  sources 
dans  les  forêts,  sur  les  pierres,  les  murs  souvent  inondés. 
Bois  du  Vangeron,  Voirons,  Salève,  Valeyres,  Rter.;  Boudry, 
Sauvabelin,  Favr. 

Brachythecium  populeum  (Hw.).  Rég.  l-II,  AC.  Sur  les  pierres 
et  le  tronc  des  arbres.  Dole,  bois  de  Crevin,  Suchet,  la  Sierne, 
Rter.;  Aubonne,  Vetter;  Sauvabelin,  Favr. 

Var.  j3  majus.  Thonon,  Pgt. 

Var .  y  longisetum.  Petit-Salève,  Valeyres,  bois  de  Fon- 
tenex,  Rter. 

Brachythecium plumosum  (Sw.).  Rég.  II-III,  D.  Sur  les  pierres, 
les  rochers,  les  murs  mouillés  le  long  des  ruisseaux.  Valeyres, 
Rter.;  Creux-du-Vent,  Lesq. 

Eurynchium  myosuroïdes  (L.).  Rég.  I-II,  R.  Sur  la  terre,  les  ro¬ 
chers,  les  racines  des  arbres  dans  les  forêts  montueuses.  Bois 
du  Jura,  Lesq. 
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Eurynchium  strigosum  (Hoffm.).  Rég.  I-III,  AR.  Sur  la  terre 
ombragée,  les  rochers,  au  pied  des  arbres.  Hospice  du  Saint- 
Bernard,  Dew.;  vallée  de  Salvan,  Sauvabelin,  Schl. 

Var.  (3  prcecox.  En  Valais,  Sp.  Syn. 

JEurynchium  striatum  (Schreb.).  Rég.  I-III,  C  sur  la  terre  et  au 
pied  des  arbres  dans  les  forêts. 

Eurynchium  velutinoïdes  (Br.).  Rég.  I,  R  ou  RR.  Rochers  aré- 
nacés.  Thonon,  Pgt. 

Eurynchium  crassinervium  (Tayl.).  Rég.  II,  R.  Rochers  calcaires 
souvent  inondés.  Ad  fontes  rivuli  Fleurier  moles  calcareas 
ohducit,  Sp.  Syn.;  Valeyres,  Sierre,  Genève,  Chillon,  Rter.; 
gorges  du  Chauderon,  Piré;  Valangiu,  dans  le  Seyon,  Dl  Mor- 
thier;  près  Veyrier,  JM. 

Eurynchium  Vaucheri  (Lesq.).  Rég.  II,  R.  Blocs  et  rochers  cal¬ 
caires  ombragés.  Val-de-Travers,  près  Fleurier,  Sp.  Syn.; 
Suchet,  la  Raisse  près  Fleurier,  Rter.;  Chillon,  Piré;  Neu¬ 
châtel,  Dr  Morthier. 

Var.  jS  julaceum.  Dole,  montagne  d’Allemagne,  Sur  Thoiry 
Rter. 

Eurynchium  piliferum  (Schreb.).  Rég.  I,  AR.  Sur  la  terre  dans 
les  champs ,  les  prairies  subhumides ,  sous  les  taillis  et  dans 
les  forêts.  Bois  de  la  Bâtie,  Queue  d’Arve,  Châtelaine,  Suchet, 
Rter.;  Val-de-Travers,  Lesq. 

JEurynchium  prælongum  (L.).  Rég.  I,  C  sur  la  terre,  le  bois 
pourri,  les  feuilles  mortes  humides.  Bois  de  Fontenex  et  du 
Vangeron,  JM.;  Salève,  Chamblandes  sous  Lausanne,  Favr.; 
Clarens,  Piré. 

Var.  jS  atrovirens.  Valeyres,  Sierne,  Rter. 

Eurynchium  Teesdalii  (Sm.).  Rég.  I,  R.  Rochers  humides.  Au 
Bé vieux,  Schl.;  Petit-Salève  près  Etrambières,  Rter. 

Eurynchium  StoJcesii  (Turn.).  Rég.  I,  D.  Excavations  humides, 
sur  les  pierres,  les  rochers,  le  long  des  ruisseaux,  dans  les 
bois  montagneux.  Entre  les  aulnes  sur  les  bords  du  Rhône, 
Schl. 

Hyocomium  flagellare  (Diks.).  Rég.  II,  RR.  Rochers  humides 
près  des  chutes  d’eau.  Dans  le  Jura,  Lesq.  (probablement 
dans  le  Val-de-Travers,  Boul.). 

Rhynchostegium  tenellum  (Diks.).  Rég.  II,  R.  Rochers  ombragés. 
Bords  de  l’Areuse,  Sp.  Syn.;  bois  de  la  Bâtie,  Valleyres,  Rter.; 
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Bonneville  (Haute-Savoie),  Pgt.;  «  Mur  de  mon  jardin  »  (à 
Rolle),  Dr  Rapin  in  herb.  JM. 

Ehynchostegium  curvisetum  (Bd.).  Rég.  I,  R.  Rochers  humides 
près  des  ruisseaux  et  des  chutes  d’eau.  Pied  du  Salève,  Mon¬ 
treux,  Areuse,  Sp.  Syn.  ;  Roche,  Schl. 

Ehynchostegium  depressum  (Br.).  Rég.  I-II ,  R.  Pierres  ombra¬ 
gées  humides,  dans  les  gorges,  les  ruines,  etc.  Mont  Brezon, 
Yaleyres,  pied  du  Salève,  Mont-d’Or  (Jura),  Sierne,  bois  de 
Crevin,  Rter.;  Sauvabelin,  Favr. 

Ehynchostegium  murale  (Hw.).  Rég.  I-III,  C  sur  les  pierres,  les 
rochers  ombragés  et  surtout  à  la  base  humide  des  murs. 

Yar.  y  julaceum.  Bois  de  la  Bâtie,  JM. 

Var.  neglectum ,  Sp.  Yverdon,  Sp.  in  herb.  JM. 

Ehynchostegium  rusciforme  (Weis.).  Rég.  I-II,  C  sur  les  pierres 
immergées,  les  bois  inondés  et  les  rochers  dans  le  lit  des 
ruisseaux. 

Var.  [3  atlanticum.  In  rivulo  prope  Saillon,  Schl.;  Sa¬ 
lève,  JM. 

Yar.  y  inundatum.  En  Valais,  Thomas  in  herb.  JM. 

Thamnium  alopecurum  (L.).  Rég.  I-II,  C  (mais  fructifie  rare¬ 
ment)  sur  les  blocs  et  la  terre  ombragée  dans  les  gorges  hu¬ 
mides.  Fertile  dans  les  gorges  du  Chauderon,  du  Durnant, 
aux  sources  du  Toleure  et  sous  Valeyres,  Favr. 

Plagiothecium  nitidulum  (Wahl.).  Rég.  II-III,  AR.  Sur  les  troncs 
pourris  et  les  feuilles  mortes,  dans  les  lieux  humides.  Jura, 
Sp.  Syn.;  vallée  de  St-Nicolas,  Salève,  Faucille,  Voironsr 
Rter.;  Dole,  JM. 

Plagiothecium  pulchellum  (Hw.).  Rég.  IV,  AR.  Sur  l’humus  et 
dans  les  fissures  garnies  de  terre  des  rochers.  Vallée  de  Ba¬ 
gnes,  Salève,  Voirons,  Rter.;  Haut-Jura,  Lesq. 

Plagiothecium  Silesiacum  (Sel.).  Rég.  I -III,  C  sur  les  troncs 
pourris  dans  les  forêts,  surtout  dans  les  régions  II  et  IV. 

Plagiothecium  denticulatum  (L.).  Rég.  I-III,  C  dans  les  forêts 
sur  les  troncs  pourris. 

Plagiothecium  sylvaticum  (L.).  Rég.  I-III,  D.  Rochers  humides 
et  ombragés,  sur  la  terre  argileuse.  Reculet,  Fauc.;  Sauva¬ 
belin,  Am.;  Jura,  Lesq. 

Plagiothecium  undulatum  (L.).  Rég.  I-III,  AC.  Sur  la  terre  re¬ 
couverte  de  mousse,  en  compagnie  de  Calluna  vulgarisât 
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Vaccinium  myrtillus.  Je  ne  possède  aucune  indication  de  sta¬ 
tions  pour  cette  espèce,  qui  existe  sûrement  dans  notre  flore. 
Haller  l’indique  dans  les  Alpes  d’Aigle. 

Amblystegiam  Sprucei  (Br.).  Rég.  II-IV,  RR.  Rochers  humides. 
Voirons,  JM. 

Amblystegium  subtile  (Hw.).  Rég.  I-III,  H.  Sur  les  troncs  des 
hêtres  dans  les  forêts.  Dans  le  Haut-Jura,  Lesq.;  Clarens, 
Piré  ;  les  Pierrettes,  Favr.  ;  Vidy,  Sauvabelin,  les  Croi- 
settes,  etc.,  Am. 

Amblystegium  confervoïcles  (Bd).  Rég.  I-III,  R.  Sur  les  pierres 
calcaires  ombragées.  En  compagnie  de  Hypnum  incurvatum, 
derrière  Montreux,  Sp.  Syn.;  Valeyres,  Etrambières,  Aigue- 
belle,  Rter.;  Creux-du-Vent,  Sucbet,  Boul. 

Amblystegium  serpens  (L.).  Rég.  I-III ,  C  sur  les  pierres,  le  bois 
pourri,  au  pied  et  sur  les  racines  des  arbres. 

Amblystegium  irriguum  (Wils.).  Rég.  I ,  AC.  Sur  les  pierres  si¬ 
liceuses,  dans  les  ruisseaux.  Cologny,  Genève,  Rter.;  Salève, 
Favr. 

Var.  y  fallax,  à  Gimel,  JM. 

Amblystegium  fluviatile  (Sw.).  Rég.  I-II,  AR.  Rochers  dans  les 
ruisseaux.  In  rivulo  pr ope  Saillon,  Schl. 

Amblystegium  Juratzkanum  (Sp.).  Rég.  I,  AR.  Sur  le  bois,  les 
pierres  humides  dans  les  parcs,  etc.  Chillon,  Piré. 

Amblystegium  riparium  (L.).  Rég.  I,  C  sur  les  rochers  humides, 
le  bois  en  décomposition,  le  long  des  ruisseaux. 

Var.  Ç  lonyifolium.  Bernex,  Rter. 

Hypnum  Halleri  (L.  fil.).  Rég.  I-III,  A,  C  sur  les  pierres  et  les 
rochers  calcaires.  Jura,  Sp.  Syn.;  Dole,  Faucille,  Reculet, 
St-Cergues,  Suchet,  Rter.;  Creux-de-Pranciaux,  Fauc.;  Sur 
Thoiry,  Fillon  in  herb.  Fauc.;  les  Plans  sur  Bex,  Rter.;  Al- 
lières,  Col  du  Pillon,  Favr.;  les  Avants,  Piré. 

Hypnum  Sommerfeltii  (Myr.).  Rég.  II -III,  AR.  Au  pied  des  ar¬ 
bres  ,  des  vieux  murs ,  sur  les  pierres  le  long  des  chemins 
creux,  etc.  Sion,  Jaman,  Favr.;  Voirons,  JM.;  Queue  d’Arve, 
Sierne,  Collonges,  bois  de  Veyrier,  Dole,  Suchet,  sentier  de 
Covatannaz,  Yverdon,  Rter. 

Hypnum  chrysophyllum  (Bd.).  Rég.  I-II,  AR.  Rochers  calcaires 
humides.  Bois  de  Veyrier,  Prangins,  la  Raisse  près  Fleurier, 
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Rter. ;  le  Sépey,  Gourze,  Favr. ;  Suchet,  JM.;  Reculet,  Fauc.; 
sous  Montcherand,  Am. 

Hypnum  stellatum  (Schreb.).  Rég.  I-II,  C  (mais  fructifie  rare¬ 
ment)  sur  la  terre  spongieuse,  dans  les  prairies  humides. 

Hypnum  aduncum  (Hw.).  Rég.  I-III,  C  dans  les  prairies  ma¬ 
récageuses,  rarement  fertile. 

Hypnum  Sendtnerianum  (Sp.).  Rég.  I-III,  D.  Tourbières  et  prai¬ 
ries  uligineuses.  Marais  de  la  Pile  derrière  la  Dole,  Divorme, 
la  Trélasse,  Rter.;  Lossy,  JM. 

Hypnum  hamifolium  (Sp.).  Rég.  I-II,  RR.  In  aquis  calciferis 
ad  (jQnthoà  prope  Genevam,  JM.  in  Sp.  Syn. 

Hypnum  lycopodioïdes  (Schwgr.).  Rég.  I-II ,  AC.  Dans  les  prai¬ 
ries  spongieuses.  Fruits  très  rares.  Divonue,  Rœllebot,  Rter.; 
Echallens,  Favr.;  Villeneuve,  Am.;  marais  du  Jura,  Lesq. 

Hypnum  fluitans  (Hw.).  Rég.  I-II,  AC,  fruits  R.  Prairies  spon¬ 
gieuses,  marais  tourbeux ,  etc.  LaSagne,  Confignon,  tour¬ 
bières  de  Pontarlier  et  des  Rousses,  Rter.  ;  les  Eplatures,  les 
Mosses,  Favr.;  Ste-Croix,  Rter.  in  herb  Fauc. 

Var.  /B  submer sum.  Versoix,  Rter. 

Hypnum  revolvens  (8w.).  Rég.  FIV,  AC.  Dans  les  marais  pro¬ 
fonds.  Tourbières  du  Jura,  Lesq.;  marais  des  Rousses  et  du 
Sentier,  Rter.;  marais  des  Ponts,  JM. 

Hypnum  uncinatum  (Hw.).  Rég.  II-IV,  AC  dans  les  lieux  pier¬ 
reux  et  humides  et  sur  le  bois  pourri  le  long  des  torrents. 
Mont  Brezon,  Salève,  vallée  de  Joux,  Enzeindaz,  Rter.;  l’Al- 
liaz,  Piré  ;  la  Poetta-Raisse  (près  Fleurier),  Dr  Lerch  ;  Pouil- 
lerel,  Jaman,  Col  du  Pillou,  Favr. 

Var.  y  plumo sum.  Dole,  Rter. 

Hypnum  filicinum  (L.).  Rég.  I-II,  C  dans  les  endroits  humides 
argilo-calcaires. 

Hypnum  commutatum  (Hw.).  Rég.  I-II,  CC  dans  les  lieux  hu¬ 
mides,  près  des  sources  et  des  ruisseaux  calcaires,  etc. 

Hypnum  falcatum  (Bd.).  Rég.  II-IV,  AC.. Lieux  uligineux  cal¬ 
caires.  Noiraigue,  Dr  Lerch;  Faucille,  marais  de  la  Pile,  pont 
du  Boiron  près  Nyon,  vallées  de  Saas  et  de  Bagnes,  marais 
de  Veyrier,  Rter. 

Hypnum  sutcatum  (Sp.).  Rég.  III-IV,  R.  Sur  les  rochers  et  la 
terre  ombragée  et  subhumide.  Reculet,  Chasseron,  Rter. 
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Hypnum  rugosum  (Ehr.).  Rég.  II-IV,  C  dans  les  lieux  argileux 
découverts,  à  la  lisière  des  forêts,  etc.  (Toujours  stérile.) 

Hypnum  incurvatum  (Schrad.).  Rég.  I-II,  AR.  Sur  les  rochers 
et  les  murs  ombragés.  Chasseron,  Suchet,  Valeyres,  Salève, 
Rter.;  Pouillerel,  Favr.;  Faucille,  Boni.;  Nyon,  Fauc.;  Sauva- 
belin,  Favr.;  Montreux,  Rter. 

Hypnum  fastigiatum  (Bd.).  Rég.  II-III ,  D.  Rochers  silico-cal- 
caires.  Faucille,  Dole,  Chasseron,  Reculet,  Salève,  Voirons, 
Rter.;  vallée  du  Reposoir,  JM. 

Hypnum  fertile  (Sendtn.).  Rég.  II,  D  ou  R.  Troncs  renversés  et 
pourris.  La  Poetta-Raisse  près  Fleurier,  Lesq. 

Hypnum  cupressiforme  (L.).  Rég.  I-III,  CC.  La  plus  commune 
de  toutes  nos  mousses  pleurocarpes.  Au  pied  des  arbres,  sur 
les  murs,  les  pierres,  les  toits,  le  bois  pourri,  etc. 

Hypnum  arcuatum  (Lindb.).  Rég.  I,  AR.  ou  R.  Sur  la  terre  au 
bord  des  fossés.  Dans  le  Jura  sur  Neuchâtel,  Sp.  Syn.;  la 
Tourne  dans  le  Val-de-Travers,  Dr  Lerch. 

Hypnum  pratense  ( Koch.).  Rég.  II,  R.  Prairies  uligineuses.  A 
Surchamp  (Alpes  de  Bex),  Schl. 

Hypnum  Vciucheri^i Lesq.).  Rég.  III-IV,  R.  Sur  la  terre  et  les 
pierres.  Sommet  du  Chasseron,  Lesq.  in  Rter.  ;  Salève,  Rter.; 
sommet  de  la  Dole,  JM. 

Hypnum  nemorosum  (Koch).  Rég.  II-III,  RR.  Salève,  JM. 

Hypnum  molluscum  (Hw.).  Rég.  I-III,  CC  sur  les  pierres,  les 
rochers ,  à  la  base  des  arbres  et  sur  le  sol  caillouteux  dans 
les  forêts. 

Hypnum  Crista-Castrensis  (L.).  Rég.  II-III,  C  (fruits  AR)  sur 
la  terre  moussue,  dans  les  forêts  de  hêtres  surtout. 

Hypnum  palustre  (L.).  Rég.  I-II,  AC.  Sur  les  pierres  et  le  bois, 
le  long  des  ruisseaux  des  montagnes.  Ruisseaux  du  Jura,  Sp.; 
Dole,  Fleurier,  Voirons,  Rter.;  l’Alliaz,  Piré  ;  source  de  la 
London,  F.  Roux;  Sauvabelin,  Epalinges,  Favr. 

Var.  y  laxum.  Genève,  Rter. 

Var.  §  subsphcericarpon.  Bex  dans  l’Avançon,  Schl. 

Var.  £  neglectum.  Mont-Méri,  Voirons,  Salève,  Faucille, 
Suchet,  Château -d’Œx,  Rter. 

Hypnum  alpestre  (Sw.).  Rég.  II-III,  RR.  Bois-Noir  près  Saint- 
Maurice,  Rter.  in  JM. 

Hypnum  molle  (Diks.).  Rég.  IV,  R.  Simplon,  Schl. 
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Hypnum  eugyrium  (Sp.).  Rég.  I,  RR.  Pierres  inondées  des  ruis¬ 
seaux.  Bois  du  Vangeron  près  Genève,  JM. 

Hypnum  cordifolium  (Hw.).  Rég.  I,  R.  Prairies  uligineuses. 
Couvet,  Dr  Lerch  ;  tourbières  des  Rousses,  Cornu  in  Bout. 

Hypnum  giganteum  (Sp.).  Rég.  I,  AR  (fruits  RR).  Tourbières 
profondes  et  marécageuses.  Allonzier  (Haute-Savoie),  Pgt.; 
Genthod,  Lossy,  les  Rousses,  Pontarlier,  marais  d’Orbe,  Rter. 

Hypnum  cuspidatum  (L.).  Rég.  I-III,  CC.  Lieux  herbeux  hu¬ 
mides  dans  les  champs,  les  marais,  les  tourbières,  etc. 

Hypnum  Schreberi  (Willd.).  Rég.  I-III,  CC.  Lieux  herbeux  dans 
les  bruyères  sèches  ou  humides,  les  tourbières  ombragées, 
dans  l’intérieur  et  sur  la  lisière  des  forêts. 

Hypnum purum  (L.).  Rég.  I-III,  CC  (fruits  AR)  sur  le  sol  dans 
les  lieux  ombragés,  sur  la  lisière  des  forêts  et  le  long  des 
chemins  dans  celles-ci. 

Hypnum  stramineum  (Diks.).  Rég.  I-III,  D  (fruits  R).  Prairies 
marécageuses  tourbeuses.  Tourbières  du  Jura,  Lesq.;  Pon¬ 
tarlier,  les  Rousses,  Rter.;  Bémont  près  la  Brévine,  Lesq.; 
Prantin,  Piré. 

Hypnum  trifarium  (W.  et  M.).  Rég.  II-III,  AR  (fruits  RR).  Tour¬ 
bières  profondes.  Marais  de  Jorogne,  Schl.;  Divonne,  la  Vra- 
connaz,  la  Seiche,  Rter.  Trouvé,  avec  des  fruits,  à  la  tourbière 
de  Lossy,  par  M.  le  Dr  J.  Muller. 

Hypnum  turgescens  (Sp.).  Rég.  I,  RR.  Marais  près  Clarens, 
Sp.  Syn. 

Hypnum  scorpioïdes  (L.).  Rég.  I-II ,  AR  (fruits  R).  Tourbières 
marécageuses.  Tourbières  du  Jura,  Sp.;  Lossy  (fertile),  Di¬ 
vonne,  Rter.;  la  Brévine,  Favr. 

Hylocomium  splendens  (Hw.).  Rég.  I-III,  CC  dans  les  forêts 
montueuses  ;  fructifie  surtout  dans  les  régions  II  et  III ,  ra¬ 
rement  dans  I. 

Hylocomium  umbratum  (Ehr.).  Rég.  II-III,  R.  Sur  les  pierres, 
les  rochers,  les  racines  des  arbres.  Bois  des  Etroits  près 
Ste-Croix,  Dole,  Mont-Tendre,  Faucille,  Voirons,  Brezon, 
Rter.;  Creux-du-Vent,  Lesq. 

Hylocomium  Oahesii  (Sulliv.).  Rég.  III-IY,  R.  Chasseron,  Sp., 
Dr  Lerch;  Mont-Méri,  Rter. 

Hylocomium  brevirostre  (Ehr.).  Rég.  I-II,  AR.  Sur  les  pierres, 
les  rochers,  les  racines  des  arbres  dans  les  forêts  monta¬ 
gneuses.  Bois  de  Crevin,  Nant  de  Lagnou  près  Bernex,  Rter.; 
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bois  du  Marais-Noir  à  Thonon ,  Pgt.  ;  gorges  du  Chauderon, 
Piré;  Pitons  du  Salève,  JM. 

Hylocomium  squarrosum  (L.).  Rég.  I-II,  C.  Lieux  tourbeux  om¬ 
bragés,  champs  et  forêts  au  pied  des  montagnes.  Voirons, 
Salève,  Suchet,  Rter.;  Montreux,  Piré;  Jura,  Lesq. 

Hylocomium  triquetrum  (L.).  Rég.  I-IV,  CC  dans  les  forêts.  C’est 
la  mousse  classique  par  excellence ,  qui  orne  nos  rues  sous 
forme  de  guirlandes  dans  les  grandes  occasions. 

Hylocomium  loreumÇL.).  Rég.  III-IV,  AC.  Forêts  montagneuses 
humides.  Salève,  Voirons,  Faucille,  Dole,  Suchet,  Chasseron, 
Ste-Croix,  Rter.;  l’Alliaz,  Piré  ;  en  montant  à  la  Dent-d’Oche 
sur  Bernex,  Am. 

ORDRE  III.  —  SCHIZOCARPES 
Tribu  des  Andreæacées. 

Famille  des  Andreâées. 

Andreaa  petrophila  (Ehr.).  Rég.  IÏI-V,  D.  Pierres,  rochers. 
St-Bernard,  Rter.;  Alpes  de  Mordes  et  de  Fully,  Am. 

Andreaa  alpestris  (Sp.).  Rég.  IV- V,  R.  Pierres,  rochers.  Sommet 
du  Simplon  près  des  neiges  éternelles,  Sp.  Syn. 

Andreaa  rupestris  (L.).  Rég.  IV-V,  R.  Rochers.  Simplon,  Sp.  Syn. 

Andreaa  crassinervia  (Bruch.).  Rég.  IV- V,  R.  Rochers  humides. 
Alpes  du  Valais,  Sp.  Syn. 

Andreaa  nivalis  (Hook.).  Rég.  IV-V.  Blocs  et  rochers  inondés 
d’eau  de  neige.  Simplon,  Sp.  Syn. 


Sphaignes. 

Sphagnum  acutifolium  (Ehr.).  Rég.  I-IV,  CC  dans  les  forêts,  les 
bruyères  humides,  près  des  sources,  dans  les  tourbières,  etc. 
Var.  §  pur  pur  as  cens.  Vallée  de  Joux,  Rter.;  Jongny,  Am. 
Sphagnum  fimbriatum  (Wils.).  Rég.  II-III,  AC  dans  les  prairies 
tourbeuses.  Prantin,  Piré;  Gourze,  Am. 

Sphagnum  recurvum  (P.  de  B.).  Rég.  II-III,  AR.  Marais  étendus. 
Tourbières  du  Jura,  Lesq. 

Sphagnum  cuspidatum  (Ehv Rég.  I-IV,  C.  Tourbières  humides. 
Tourbières  du  Jura,  Lesq.;  vallée  de  Joux,  Ste-Croix,  Rter.; 
Noiraigue,  Favr.;  Prantin,  Piré. 

Var.  §  plumosum.  Gourze,  Rter. 

Var.  robustum,  Lesq.  Tourbières  du  Jura,  Lesq.  in  Rter. 
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Sphagnum  spectahile  (Sp.).  Rég.  II,  RR.  Marais  tourbeux  pro¬ 
fonds.  «  Cette  belle  espèce,  qui  n’est  mentionnée  dans  le  Sy¬ 
nopsis  que  dans  deux  localités  (Tune  en  Norvège,  l’autre  en 
Angleterre),  croît  abondamment  dans  le  marécage  tourbeux 
de  Prantin.  »  L.  Piré,  Spicilège. 

Sphagnum  squarrosum  (Per s.).  Rég.  II-III,  AC  près  des  sources 
froides  et  des  petits  ruisseaux  dans  les  forêts.  Tourbières  du 
Jura  et  marais  des  Ponts,  Sp.;  Sauvabelin,  Am. 

Var.  jS  squarrosulum.  Tourbières  des  Ponts,  Lesq.  in  Rter. 

Sphagnum  rigidum  (N.  et  H.).  Rég.  II-III,  AR.  Bruyères  hu¬ 
mides,  tourbières  herbeuses,  etc.  Pitons  du  Salève,  la  Vra- 
connaz,  Rter.;  tourbières  du  Jura,  Lesq. 

Var.  (3  compactum.  Pitons  du  Salève,  tourbières  de  Joux, 
Rter. 

Sphagnum  subscundum  (Nees.).  Rég.  II-III,  AC.  Tourbières, 
fossés  des  prairies  marécageuses.  Tourbières  du  Jura,  Lesq.; 
la  Trélasse,  Rter.;  Jongny,  Am. 

Sphagnum  molluscum  (Br.).  Rég.  I-II,  AR.  Endroits  spongieux, 
rarement  dans  les  tourbières.  Bellevaux  (Haute-Savoie),  Pgt. 
in  Rter.;  tourbières  du  Jura,  Lesq.;  vallée  de  Joux,  Rter. 

Var.  jS  fluitans.  Marais  des  Ponts,  Sp.  Syn. 

Sphagnum  cymbifolium  (Ehr.).  Rég.  I-III,  CC.  Forêts  et  bruyères 
marécageuses ,  tourbières ,  le  long  des  ruisseaux  des  monta¬ 
gnes  arénacées  granitiques.  Je  ne  l’ai  trouvé  fructifié  qu’à 
Sauvabelin. 

Var.  (3  congestum.  Aux  Mosses,  SchL;  vallée  de  Joux,  JM. 

ADDENDA. 

Famille  des  Grimmiées. 

Bacomitrium  fasciculare  (Schrad.).  Rég.  II-IV,  D.  Creux  de 
Jéman,  Am. 

Bacomitrium p aten s  (Diks.).  Rég.  III-XV,  AR.  Creux  de  Jéman, 
Am. 

Famille  des  Fissidentées. 

Fissidens  pusillus  (Sp.  ).  Rég.  I-II,  RR.  Sur  un  bloc  de  molasse 
humide  et  ombragé  dans  les  gorges  de  Rovéréaz  près  Lau¬ 
sanne,  Am. 
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RHIZOPODES  NOUVEAUX 

POUR  LA  FAUNE  PROFONDE  DU  LAC  LÉMAN 

par  le  Dr  Henri  BLANC, 

professeur  à  l’Académie  de  Lausanne. 

- — «304 - - 

En  1879,  M.  le  professeur  du  Plessis  publiait  dans  les  Ma¬ 
tériaux  pour  servir  à  V étude  de  la  faune  profonde  du  lac  Lé 
man\  une  note  sur  les  Rhizopodes  observés  dans  le  limon  du 
fond  du  lac.  Cette  note  commence  par  ces  mots  :  «  Si  les  infu¬ 
soires  ciliés  sont  déjà  assez  rares  dans  le  limon  lacustre ,  c’est 
encore  bien  plus  le  cas  pour  les  Rhizopodes,  car  dès  le  début 
de  nos  recherches  sur  la  faune  profonde,  nous  avons  recherché 
attentivement  ces  êtres-là,  et  depuis  des  années  inutilement.  » 
Le  même  auteur  dit  encore  :  «  Pour  la  première  fois,  pendant 
l’hiver  de  1877-1878,  dans  les  mois  de  novembre,  décembre  et 
janvier,  nous  avons  recueilli,  devant  le  môle  d’Ouchy,  avec  M. 
Kursteiner,  notre  collègue,  du  détritus  et  du  limon  provenant 
de  45  mètres  de  profondeur.  Ce  mélange ,  ramené  à  l’aide  de  la 
drague  à  rateau,  renfermait  de  nombreux  protozoaires,  entre 
autres ,  très  régulièrement ,  trois  Rhizopodes  assez  grands  ap¬ 
partenant  à  des  genres  et  à  des  espèces  bien  connus.  »  —  Les 
trois  espèces  de  Rhizopodes  observées  par  M.  du  Plessis  sont  : 

Amœba  princeps,  Dujardin. 

Amœba  terricola,  Greef. 

Difflugia  proteiformis,  Ehrenberg. 

De  retour  au  pays,  je  recherchai  aussi  ce  que  le  fond  du 
Léman  pouvait  offrir  en  fait  de  Rhizopodes.  Je  me  servis  pour 
ce  genre  de  recherches  de  la  méthode  usuelle  de  dragage  qu’a¬ 
vait  employée  mon  savant  collègue,  et  d’une  autre  méthode, 
nouvelle,  qui  consiste  à  laisser  séjourner  au  fond  de  l’eau  une 
grosse  croix  de  St-André,  aux  quatre  extrémités  de  laquelle  sont 
attachées  des  plaques  de  verre  très  épais;  l’autre  extrémité  du 
câble  étant  fixée  à  une  bouée,  l’appareil  est  retiré  après  trois  ou 
quatre  semaines  de  séjour  au  fond  de  l’eau.  Les  plaques  de  verre 
sont  alors  recouvertes  ordinairement  par  des  traînées  de  limon 
excessivement  fin  qui  est  ensuite  soigneusement  enlevé  à  l’aide 
d’un  pinceau  pour  être  examiné  au  microscope.  L’emploi  de  ces 
deux  méthodes  a  été  très  satisfaisant.  Quelques  semaines  d’obser¬ 
vations  m’ont  suffi  pour  reconnaître ,  devant  Ouchy,  à  une  pro¬ 
fondeur  de  70-120  mètres,  parmi  les  produits  de  mes  dragages 

1  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles, 
vol.  XVI,  n°  81,  p.  166. 
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ou  sur  mes  plaques  de  verre,  un  certain  nombre  de  Rhizopodes 
que  M.  du  Plessis  ne  signalait  pas  et  qui  n’étaient  pas  même  si¬ 
gnalés  comme  habitant  d’autres  lacs  suisses. 

Les  espèces  nouvelles  que  j’ai  eues  sous  les  yeux  sont  au 
nombre  de  huit;  à  celles-ci ,  il  en  faut  joindre  encore  une ,  trou¬ 
vée  par  M.  le  professeur  Forel  devant  Morges.  Ces  neuf  es¬ 
pèces,  jointes  aux  trois  reconnues  par  M.  le  professeur  du  Plessis, 
portent  à  douze  le  chiffre  des  Rhizopodes  vivant  dans  le  fond 
du  lac.  Je  m’empresse  d’ajouter  que  ce  chiffre  ne  doit  pas  être 
considéré  comme  étant  absolu,  comme  devant  représenter  la 
somme  totale  des  Rhizopodes  du  fond  du  Léman;  car  je  suis 
persuadé  que  les  recherches  que  j’ai  entreprises  dans  d’autres 
localités  en  fourniront  encore  bien  d’autres. 

La  liste  suivante  n’est  donc  que  provisoire,  et  si  je  la  donne 
maintenant,  c’est  afin  d’éviter  des  discussions  oiseuses  qui  pour¬ 
raient  surgir  plus  tard,  pendant  le  cours  de  mes  recherches,  sur 
la  question  de  priorité. 

1.  Amœba  proteus.  Leidy  =  Amœb  a  pr incep  s,  Dujardin.  Très 

commune,  déjà  signalée  par  M.  du  Plessis. 

2.  Amœba  verrucosa.  Ehrenberg  =  Amœba  terricola,  Du¬ 

jardin.  Fréquente;  déjà  signalée  par  M.  du  Plessis. 

3.  Amœba  radiosa ,  Ehrenberg.  Rare. 

4.  Difflugia  pyriformis,  Perty.  Fréquente. 

5.  Difflugia  urceolata,  Carter.  Rare. 

6.  Difflugia  globulosa,  Dujardin  =  Difflugia  proteiformis, 

Ehrenberg,  déjà  signalée  par  M.  du  Plessis. 

7.  Hyalosphenia  cuneata,  Stein.  Très  rare. 

8.  Arcella  vidgaris.  Ehrenberg.  Assez  fréquente. 

9.  Centropyxis  àculeata,  Stein.  Assez  fréquente. 

10.  JPamphagus  hyalinus,  Leidy.  Très  rare. 

11.  Actinophrys.  sol,  Ehrenberg.  Très  fréquent. 

12.  Une  grosse  Difflugie,  trouvée  par  M.  le  professeur  Forel  et 

moi  devant  Morges,  et  qui  est  très  probablement  une  es¬ 
pèce  nouvelle. 

Je  ne  soulèverai  pas  ici  la  question  d’origine  pour  ces  Rhizo¬ 
podes  du  fond  ;  je  me  contenterai  de  signaler  le  fait  que  tous 
ces  Rhizopodes  ont  été  observés  par  Leidy 1  dans  les  eaux  su¬ 
perficielles  de  l’Amérique  du  Nord,  que,  par  conséquent,  ils  doi¬ 
vent  posséder  une  distribution  géographique  importante;  qu’en 
outre,  les  espèces  indiquées  comme  rares  par  ce  naturaliste  le 
sont  aussi  dans  la  faune  profonde  du  Léman. 

1  Leidy.  Fresch-  Water  Rhizopods  of  North  America-  United  States  Geo- 
logical  of  survey  of  the  Territories,  Vol.  XIT.  Washington,  1879. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  A  L’ASILE  DES  AVEUGLES  DE  LAUSANNE 


TABLEAUX  MENSUELS 

RÉDIGÉS  PAR 

J.  MARGUET 


1er  semestre  de  l’année  1884. 


19 
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Observatoire  météorologique  de  Lausanne  (Asile  des  aveugles;. 

Observateur  :  M.  Hirzel. 


6 

Température, 

degrés  centigr. 

Baromètre  à  zéro. 

"cô 

fl 

7  h. 

1  h. 

9  h. 

Moyennes 

diurnes. 

Minim. 

Maxim. 

7  h. 

1  h. 

9  h. 

Moyennes 

diurnes. 

-0,5 

1,8 

1,1 

0,8 

-1,4 

1,8 

724,4 

724,3 

724,4 

724,4 

1,0 

2,7 

2,1 

1,9 

0,6 

2,7 

24,9 

24,2 

23,8 

24,3 

3 

2,3 

4,0 

1,4 

2,6 

1,6 

4,0 

22,8 

21,8 

22,1 

22,2 

4 

2,9 

4,5 

3,8 

3,7 

1,0 

4,5 

22,9 

23,1 

24,4 

23,5 

5 

1,2 

4,3 

3,2 

2,9 

0,6 

4,3 

24,5 

23,9 

24,0 

24,1 

6 

4,3 

6,1 

6,3 

5,6 

2,5 

6,5 

22,2 

21,6 

21,5 

21,8 

7 

5,7 

6,8 

5,3 

5,9 

2,5 

6,8 

19,8 

19,3 

18,3 

19,1 

8 

3,9 

5,3 

4,4 

4,5 

2,4 

5,9 

18,2 

20,0 

23,9 

20,7 

9 

1,5 

4,9 

1,8 

2,7 

0,6 

4,9 

26,6 

27,9 

29,4 

28,0 

10 

—  0,1 

3,9 

0,8 

1,5 

-0,1 

3,9 

31,0 

29,7 

29,4 

30,0 

11 

0,4 

6,6 

4,3 

.3,8 

0,4 

6,8 

26,8 

23,8 

24,3 

25,0 

12 

1,8 

3,4 

1,1 

2,1 

0,5 

4,8 

23,8 

23,8 

25,1 

24,2 

13 

0,5 

2,3 

0,9 

1,2 

—  0,4 

2,3 

27,4 

27,6 

27,3 

27,4 

14 

1.3 

5,1 

2,4 

2,9 

—  0,4 

5,2 

26,8 

26,2 

27,0 

26,7 

15 

2,5 

6,1 

3,5 

4,0 

1,7 

6,3 

26,6 

25,7 

27,1 

26,5 

16 

4,7 

6,4 

4,8 

5,3 

1,9 

6,8 

27,6 

27,4 

27,6 

27,5 

17 

1,9 

5,7 

3,6 

3,7 

1,4 

5,1 

28,2 

27,0 

28,1 

27,8 

18 

1,8 

3,8 

1,9 

2,5 

0,7 

4,0 

27,7 

27,3 

28,7 

27,9 

19 

0,0 

2,4 

—  0,1 

0,8 

—  0,8 

3,8 

31,2 

30,1 

31,8 

31,0 

20 

-0,2 

1,6 

0,4 

0,6 

—  2,0 

1,6 

31,0 

30,6 

29,9 

30,5 

21 

—  0,1 

1,4 

-0,2 

0,4 

-1,2 

1,4 

30,2 

30,2 

31,1 

30,5 

22 

—  0,4 

0,0 

—  0,7 

—  0.4 

-2,4 

0,0 

29,8 

29,0 

27,4 

28,7 

23 

—  0,3 

5,3 

5,9 

3,6 

-2,5 

5,6 

25,4 

21,0 

17,9 

21,4 

24 

4,5 

3,7 

0,8 

3,0 

0,5 

5,9 

15,8 

17,4 

19,4 

17,5 

25 

—  1,0 

2,3 

-0,7 

0,2 

-1,6 

2,3 

19,1 

16,6 

15,9 

17,2 

26 

—  1,1 

4,7 

4,4 

2,7 

-2,0 

4,7 

16,2 

15,2 

10,9 

14,1 

27 

4,5 

6,3 

2,4 

4,4 

1,8 

6,3 

05,3 

09,1 

11,1 

08,5 

28 

1,4 

4,6 

3,1 

3,0 

0,0 

4,7 

10,6 

15,4 

21,0 

15,7 

29 

3,6 

4,8 

6,0 

4,8 

3,0 

6,5 

21,2 

22,6 

24,6 

22,8 

30 

5,5 

8,5 

5,3 

6,4 

5,1 

8,6 

25,3 

25,1 

24,6 

25,0 

31 

2,0 

7,2 

5,0 

4,7 

1,6 

8,4 

22,8 

21,5 

19,8 

21,4 

Mois. 

1,8 

4,4 

2,7 

3,0 

0,5 

4,7 

723,7 

723,5 

723,9 

723,7 

NB.  —  X  indique  la  latitude  ;  |3  la  longitude,  d’après  le  méridien  de  Paris  ; 
H  la  hauteur  du  baromètre  ;  H'  celle  des  thermomètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer;  h  la  hauteur  de  l’orifice  de  l’ombromètre  au-dessus  du  terrain. 


Clarté  du  ciel. 

Jours  sombres  ....  25  |  Jours  clairs . 6 

Vents. 


Vents  du  Nord.  Vents  du  Sud.  Vents  de  VEst.  Vents  de  V Ouest. 


Girouette. 

Nuages.  Girouette. 

Nuages. 

Girouette. 

Nuages. 

Girouette. 

Nuages 

_ 

N. 

1 

4  SE. 

— 

49  NE. 

26 

26 

SW. 

36 

49 

NE. 

26 

1  S. 

— 

2  E. 

— 

2 

w. 

— 

8 

NW. 

16 

26  SW. 

36 

4  SE. 

— 

8 

NW. 

16 
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Mois  de  JANVIER  1884. 

X  =  46°  81';  fi  =  4°  18'  E.;  H  =  507m;  h  =  lm45;  H'  =  511m. 


Humid.  relative. 

J 

Vent 

Vent 

ô 

dominant. 

domin 

Etat  du  ciel. 

S  .Sh 

Moy. 

diurn. 

2“ 

cô 

7  h. 

lh. 

9  h. 

J 

Girouette. 

Nuages. 

s 

fi 

83 

84 

89 

85 

mm. 

NE  1-1 

SW. 

Ciel  couvert-brum. 

9,3 

1 

91 

83 

89 

88 

. — 

SW.  0-0 

SW. 

Id. 

10,0 

2 

89 

87 

91 

89 

— 

NE.  0-1 

Var. 

Id. 

7,3 

3 

83 

93 

97 

91 

— 

NE.  0-0 

SW. 

Ciel  couvert. 

9,3 

4 

98 

90 

91 

93 

2,3 

Variable. 

Var. 

Id.  et  brum. 

10,0 

5 

93 

96 

97 

95 

3,5 

SW.  1-0-0 

SW. 

Id.  id. 

10,0 

6 

99 

87 

82 

89 

3,3 

SW.  0-3 

SW. 

Ciel  couvert. 

10,0 

7 

66 

66 

69 

67 

0,4 

NE.  2-5-2 

Var. 

Variable. 

4,0 

8 

79 

30 

73 

61 

NE.  1-0-0 

NW. 

Ciel  brumeux. 

7,0 

9 

83 

79 

91 

84 

— 

NE.  0-0 

Var. 

Ciel  clair. 

0,7 

10 

100 

53 

78 

77 

— 

SW.  2-0 

SW. 

Variable. 

5,0 

11 

68 

49 

70 

62 

— 

NE.  2  2-0 

Var. 

Nuageux. 

7,3 

12 

79 

69 

81 

76 

— 

NE.  1-0 

NW. 

Couvert. 

9,7 

13 

82 

71 

71 

75 

— 

NE.  0-2 

Var. 

Nuageux. 

7,7 

14 

83 

64 

66 

71 

— 

NE.  1-3 

NE. 

Variable. 

5,3 

15 

73 

73 

80 

75 

— 

NE.  2-4-4 

NE. 

Id. 

6,0 

16 

83 

70 

75 

76 

— 

NE.  2-2-3 

NE. 

Id. 

4,7 

17 

77 

71 

81 

76 

— 

NE.  2-2-0 

NE. 

Id. 

4,7 

18 

83 

76 

85 

81 

— 

NE.  0-1 

NE. 

Nuageux. 

8,7 

19 

93 

81 

91 

88 

— 

Variable. 

NE. 

Brouillard. 

10,0 

20 

93 

84 

95 

91 

— 

Id. 

— 

Id. 

10,0 

21 

90 

83 

94 

89 

— 

NE.  0-0 

— 

Id. 

10,0 

22 

91 

60 

56 

69 

— 

SW.  2-3 

NW. 

Variable. 

7,7 

23 

90 

63 

74 

76 

2,6 

Variable. 

SW. 

Couvert. 

7,3 

24 

71 

68 

83 

74 

NE.  0-0 

NE. 

Ciel  clair. 

1,7 

25 

77 

64 

49 

63 

— 

SW.  3-3 

SW. 

Nuageux. 

8,7 

26 

84 

62 

88 

78 

2,3 

SW.  5-5-1 

SW. 

Variable. 

8,3 

27 

100 

65 

81 

82 

7,5 

Variable. 

SW. 

Couvert. 

8,3 

28 

79 

92 

97 

89 

0,4 

Id. 

SW. 

Id. 

8,7 

29 

94 

80 

89 

88 

4,8 

NE.  0-1 

SW. 

Nuageux. 

5,7 

30 

86 

74 

86 

82 

NE.  0-0 

NE. 

Variable. 

4,7 

31 

85 

73 

82 

80 

27,1 

NE. 

SW. 

Temps  gén*  couv. 

7,3 

Mois. 

Rapport  clu  Nord(  Girouette  1,84  I  Rapport  de  l’Est  (  Girouette  1,53 

au  Sud.  j  Nuages  1,19  |  à  l’Ouest.  f  Nuages  0,50 

Direction  moyenne  du  vent  [ 

Brouillard,  les  2,  3,  4,  5,  6,  11  20,  21,  22,  23;  en  tout,  dix  fois. 

Neige,  les  13  et  18;  deux  fois. 

Grésil,  une  fois,  le  24.  —  Gelée  blanche,  les  17,  18,  23,  26,  31  ;  en  tout, 
cinq  fois.—  Yent  fort  du  NE.,  les  8  et  16.  —  Yent  fort  du  SW.,  le  27. 

Caractère  du  mois  :  Température  élevée  ;  haute  pression  atmosphé¬ 
rique  ;  temps  sombre,  brumeux  ;  peu  de  pluie. 
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Observatoire  météorologique  de  Lausanne  (Asile  des  aveugles). 

Observateur  :  M.  Hirzel. 


Date. 

Température,  degrés  centigr. 

Baromètre  à  zéro. 

7  h. 

1  h. 

9  h. 

Moyennes 

diurnes. 

Minim. 

Maxim. 

7  h. 

1  h. 

9  h.  | 

Moyennes 

diurnes. 

1 

3,7 

7,4 

5,5 

5,5 

2,7 

7,4 

716,2 

716,1 

717,5 

716,6 

2 

2,6 

7,5 

5,3 

5,1 

2,3 

7,9 

16,5 

17,2 

18,9 

17,5 

3 

3,8 

7,5 

4,5 

5,3 

2,0 

8,0 

22,7 

24,3 

27,4 

24,8 

4 

1,4 

5,2 

1,2 

2,6 

0,7 

7,8 

28,8 

29,6 

29,8 

29,4 

5 

—  i,i 

2,8 

0,0 

0,6 

-1,5 

3,0 

29,4 

28,0 

27,8 

28,4 

6 

-1,2 

2,2 

0,3 

0,4 

-2,0 

3,0 

26,2 

24,3 

24,5 

25,0 

7 

—  0,5 

1,3 

0,2 

0,3 

-1,5 

1,3 

23,8 

22,7 

21,7 

22,7 

8 

0.1 

2,8 

2,4 

1,8 

-0,9 

3,9 

20,2 

19,0 

17,1 

18,8 

9 

1,8 

5,7 

5,0 

4,2 

1,0 

5,7 

17,3 

16,8 

16,4 

16,8 

10 

5,8 

8,5 

7,5 

7,3 

4,0 

9,3 

16,7 

16,3 

17,6 

16,9 

11 

6,6 

8,6 

6,4 

7,2 

6,0 

8,6 

17,6 

17,7 

20,2 

18,5 

12 

5,4 

9,2 

7,1 

7,2 

5,0 

9,4 

22,0 

22,5 

22,6 

22,4 

13 

4,3 

8,6 

4,6 

5,8 

4,1 

9,3 

23,6 

22,8 

22,9 

22,8 

14 

4,3 

7,7 

4,8 

5,6 

3,4 

8,0 

22,8 

20,6 

17,7 

20,4 

15 

2,4 

b8 

0,5 

1,6 

0,0 

2,5 

15,4 

15,1 

16,2 

15,6 

16 

0,7 

26 

1,4 

1,6 

—  0,3 

4,3 

14,7 

15,2 

17,0 

15,6 

17 

0,7 

42 

1,6 

2,2 

—  0,3 

4,3 

16,7 

15,3 

15,6 

15,9 

18 

0,7 

3,0 

2,7 

2,1 

0,0 

3,7 

15,4 

15,9 

17,4 

16,2 

19 

2,6 

6,8 

3,0 

4,1 

0,0 

6,8 

18,9 

18,4 

18,6 

18,6 

20 

2,4 

6,0 

4,4 

4,3 

0,0 

6,0 

20,1 

20,6 

20,5 

20,4 

21 

2,9 

7,2 

4,6 

4,9 

2,1 

7,5 

20,8 

19,0 

19,1 

19,6 

22 

5,9 

9,5 

8,4 

7,9 

4,0 

9,5 

18,5 

16,4 

15,6 

16,8 

23 

7,0 

10,0 

8,2 

8,4 

7,0 

10,7 

14,3 

13,1 

14,2 

13,9 

24 

4,6 

8,7 

5,7 

6,3 

4,3 

9,4 

17,4 

16,3 

15,8 

16,5 

25 

3,8 

4,6 

2,9 

3,8 

1,5 

5,3 

16,0 

15,3 

17,1 

16,1 

26 

2,3 

40 

1,9 

2,7 

1,5 

4,6 

16,8 

15,7 

15,1 

15,9 

27 

1,0 

5i 

1,8 

2,6 

0,2 

5,9 

15,0 

14,9 

13,9 

14,6 

28 

0,5 

48 

1,8 

2,4 

-0,5 

4,8 

12,8 

11,9 

11.9 

12,2 

29 

i,2 

4,8 

3,0 

3,0 

0,5 

6,0 

11,6 

11,3 

H* 

11,4 

Mois. 

2,6 

5,8 

3,7 

4,0 

1,6 

6,3 

718,9 

718,3 

718,7 

718,6 

NB.  —  X  indique  la  latitude  ;  /3  la  longitude,  d’après  le  méridien  de  Paris  ; 

H  la  hauteur  du  baromètre  ;  H'  celle  des  thermomètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  ;  h  la  hauteur  de  l’orifice  de  l’ombromètre  au-dessus  du  terrain. 

Clarté  du  ciel. 

Jours  sombres  ....  26  |  'Jours  clairs . 3 


Girouette. 

V ents  observés  à  7  h., 

Girouette. 

1  h.,  9  h.  : 

Nuages. 

Nuages. 

Fréq.  Force. 
N.  -  - 

S. 

Fréq.  Force. 

N. 

Fréq. 

Fréq. 
S.  - 

NE.  26 

10 

SW. 

40  33 

NE. 

11 

SW. 

49 

E.  1 

0 

W. 

—  — 

E. 

— 

w.  - 

SE.  10 

1 

NW. 

10  3 

SE. 

10 

NW. 

9 
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Mois  de  FÉVRIER  1884. 

1  =  46°  31';  /3  —  4°  18'  E.;  H  =  507m;  /?  =  lm45  ;  H'  =  51  lm. 


Humid.  relative. 

Ombromètre. 

Il 

Vent 

dominant. 

Girouette. 

Vent 

domin. 

Nuages. 

Etat  du  ciel. 

Clarté 

moyenne. 

Date. 

7  b. 

Ih. 

9  h. 

Moy. 

diurn. 

83 

77 

85 

82 

SW.  0-2-0 

SW. 

Couvert. 

8,3 

1 

89 

59 

71 

73 

6,4 

SW.  0-1-0 

SW. 

Brumeux. 

8,3 

2 

81 

66 

69 

72 

Variable. 

SW. 

Nuageux. 

9,0 

3 

83 

65 

87 

78 

— 

SW.  0-1 

Var. 

Clair. 

1,0 

4 

89 

83 

83 

85 

— 

SW.  0-0 

SW. 

Un  peu  trouble. 

1,0 

5 

98 

74 

98 

90 

— 

Variable. 

SW. 

Brouillard. 

10,0 

6 

97 

89 

96 

91 

— 

SE.  0-0 

— 

Id. 

10,0 

7 

97 

88 

89 

91 

— 

Variable. 

Var. 

Brouil.  et  nuages. 

8,7 

8 

93 

88 

82 

88 

0,6 

NE.  0-0 

SW. 

Couvert. 

8,0 

9 

71 

78 

86 

78 

— 

SW.  0-0 

SW. 

Id. 

9,0 

10 

85 

81 

90 

85 

1,4 

Variable. 

SW. 

Id. 

10.0 

11 

94 

79 

89 

87 

12,3 

Id. 

Var. 

Id. 

9,3 

12 

93 

80 

89 

87 

— 

Id. 

NE. 

Nuageux. 

5,0 

13 

93 

77 

89 

86 

— 

NE.  0-0 

Var. 

Variable. 

9,3 

14 

88 

75 

81 

81 

— 

NE.  3-2 

NE. 

Couvert. 

10,0 

15 

93 

86 

87 

89 

0,6 

SW.  0-0 

SW. 

Variable,  neigeux. 

9,3 

16 

83 

83 

82 

83 

3,0 

Variable. 

SW. 

Couvert. 

10,0 

17 

94 

88 

82 

88 

3,8 

SE.  0-0 

Var. 

Id. 

9,7 

18 

74 

62 

79 

72 

0,9 

NE.  0-2 

Var. 

Variable. 

7,0 

19 

86 

69 

75 

77 

— 

Variable. 

Var. 

Couvert. 

10,0 

20 

82 

72 

84 

79 

— 

NE.  0-0 

Var 

Brumeux. 

7,7 

21 

76 

72 

78 

75 

— 

SW.  1-2 

SSE. 

Couvert. 

10,0 

22 

82 

75 

79 

79 

0.8 

SW.  2-2 

SW. 

Id. 

10,0 

23 

84 

71 

85 

80 

54 

SW.  1-4-4 

SW. 

Nuageux. 

7,7 

24 

87 

87 

90 

88 

2,2 

SW.  3-3-3 

SW. 

Couvert. 

9,3 

25 

88 

76 

93 

86 

6,2 

SW.  3-0 

SW. 

Id. 

10,0 

26 

85 

67 

84 

79 

3,6 

Variable. 

Var. 

Nuageux. 

4,7 

27 

84 

65 

81 

77 

— 

NE.  1-0 

SE. 

Id 

7,7 

28 

85 

75 

87 

82 

Variable. 

SW. 

Brumeux. 

9,3 

29 

87 

74 

~84* 

"sr 

46,9 

SW. 

SW. 

Temps  gén1  somb. 

8,3 

Mois. 

Calme  :  60  fois  sur  87  vents  observés. 

Rapport  du  Nord  j  Girouette  0,75  I  Rapport  de  l’Est  j  Girouette  0,70 
au  Sud.  (  Nuages  0,84  |  à  l’Ouest  j  Nuages  0,36 

Direction  moyenne  du  vent  j  Nuages*6  !w! 

Vent  fort  du  SW.  le  24. 

Gelée  blanelie  :  les  1,  4,  5,  6  ;  en  tout,  quatre  fois. 

Neige  :  les  16,  17,  18;  en  tout,  trois  fois. 

Brouillard  :  les  6,  7,  8,  14,  15,  17;  en  tout,  six  fois. 
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Observatoire  météorologique  de  Lausanne  (Asile  des  aveugles). 

Observateur  :  M.  Hirzel. 


6 

Température,  degrés  centigr. 

Baromètre  à  zéro. 

ri 

fi 

7  h. 

1  h. 

9di. 

Moyennes 

diurnes. 

Minim. 

Maxim. 

7  h. 

1  h. 

1 9h- 1 

Moyennes 
j  diurnes. 

1 

2,3 

7,1 

3,3 

4,2 

0,7 

7,7 

710,9 

711,3 

713,4 

711,9 

2 

1,9 

4,9 

1,4 

2,7 

—  0,1 

4,9 

15,1 

15,4 

17,2 

15,9 

3 

1,3 

5,6 

3,4 

3,4 

0,0 

7,3 

18,4 

18,1 

17,6 

18,0 

4 

M 

8,4 

5,1 

4,9 

0,5 

8,4 

17,0 

16,5 

17,4 

17,0 

5 

4,7 

9,2 

8,2 

7,4 

3,4 

9,7 

19,5 

18,4 

19,1 

19,0 

6 

4,8 

6,7 

4,2 

5,2 

3,4 

8,5 

18,4 

17,3 

15,6 

17,1 

7 

2,2 

5,0 

3,2 

3,5 

1,0 

5,6 

13,0 

12,4 

12.2 

12,5 

8 

2,3 

7,2 

4,6 

4,7 

0,7 

7,5 

12,3 

11,4 

11,6 

11,8 

9 

4,8 

8,8 

6,0 

6,5 

2,2 

8,8 

12,2 

11,6 

11,2 

11,7 

10 

3,8 

10,8 

8,6 

7,7 

3,5 

10,8 

09,9 

09,1 

09,6 

09,5 

11 

6,3 

14,9 

10,6 

10,6 

4,6 

15,2 

09,3 

09,4 

10,4 

09,7 

12 

9,5 

13,4 

11,6 

11,5 

9,8 

14,7 

12,3 

14,5 

18,1 

15,0 

13 

9,4 

13,9 

11,2 

11,5 

9,1 

14,7 

21,8 

22,1 

22,7 

22,2 

14 

7,4 

13,4 

10,5 

10,4 

6,3 

14,6 

23,8 

23,4 

22,9 

23,4 

15 

6,8 

14,0 

10,6 

10,5 

5,9 

14,8 

24,0 

23,2 

22,7 

23,3 

16 

6,4 

13,6 

10,2 

10,1 

5,6 

14,6 

23,2 

22,4 

22,1 

22,6 

17 

6,8 

14,0 

9,7 

10,2 

5,9 

14,2 

22,7 

22,6 

22,5 

22,6 

18 

7,6 

14,0 

9,8 

10,6 

5,8 

14,5 

23,7 

22,8 

22,5 

23,0 

19 

8,5 

13,6 

9,6 

10,4 

5,8 

14,0 

22,8 

21,2 

20,0 

21,3 

20 

6,9 

13,6 

10,8 

10,4 

5,4 

15,0 

19,2 

17,1 

15,7 

17,3 

21 

4,8 

8,6 

2,8 

5,4 

0,8 

11,0 

17,7 

15,9 

15,8 

16,5 

22 

1,1 

5,1 

3,0 

3,1 

0,6 

5,4 

15,4 

15,3 

17,2 

.  16,0 

23 

1,2 

7,3 

3,9 

4,1 

—  0,9 

7,3 

17*4 

16,6 

16,8 

16,9 

24 

4,2 

7,4 

2,4 

4,7 

1.9 

7,8 

15,3 

13,7 

14,6 

14,5 

25 

1,1 

6,5 

2,9 

3,5 

0,0 

6,5 

13,5 

12,6 

12,8 

12,6 

26 

1,3 

7,4 

3,1 

3,9 

-0,4 

7,5 

12,0 

11,3 

12,7 

12,0 

27 

0,8 

9,1 

6,0 

5,3 

-0,3 

9,3 

14,3 

14,3 

14,3 

14,3 

28 

4,7 

11,3 

10,0 

8,7 

1,3 

11,6 

15,6 

14,5 

14,4 

14,8 

29 

5,4 

12,5 

8,5 

8,8 

4,3 

13,9 

13,5 

11,2 

10,1 

11,6 

30 

6,0 

12,6 

9,6 

9,4 

3,5 

13,0 

09,6 

08,4 

08,6 

08,9 

31 

7,9 

13,9 

9,9 

10,6 

5,7 

14,6 

09,3 

09,2 

10,4 

09,6 

Mois. 

4,6 

10,1 

6,9 

7,2 

3,1 

10,8 

716,2 

715,6 

715,9 

715,9 

NB.  —  X  indique  la  latitude  ;  jS  la  longitude,  d’après  le  méridien  de  Paris; 
H  la  hauteur  du  baromètre;  H'  celle  des  thermomètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  ;  h  la  hauteur  de  l’orifice  de  l’ombromètre  au-dessus  du  terrain. 


Clarté  du  ciel  : 

Jours  sombres  ....  15  |  Jours  clairs . 16 

Vents  observés  à  7  h,,  1  h.,  9  h.  : 


Girouette.  Girouette.  Nuages.  Nuages. 


Fréq. 
N.  - 

Force. 

S. 

Fréq. 

Force. 

N. 

Fréq. 

S. 

Fréq. 

NE. 

56 

51 

SW. 

29 

28 

NE. 

29 

SW. 

32 

E.  - 

— 

w. 

1 

0 

E. 

— 

w. 

— 

SE. 

4 

1 

NW. 

3 

3 

SE. 

7 

NW. 

10 
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Mois  de  MARS  1884. 

X  =  46°  31' ;  j3  =  4°  18'  E.;  H  =  507m;  h  =  lm45;  H'  =  511m. 


Humid. 

relative. 

Ë 

Vent 

dominant. 

Girouette. 

Vent 

domin. 

Nuages. 

Etat  du  ciel. 

ai 

VD  S 

ai 

7h.| 

ih. 

9  h. 

Moy. 

diurn. 

a 

O  2 
£3 

ri 

fi 

81 

79 

74 

78 

mm. 

NE.  1-1 

NE. 

Beau  temps. 

1,3 

1 

84 

75 

89 

83 

_ 

Variable. 

Var. 

Brumeux. 

7,7 

2 

93 

76 

71 

80 

— 

NE.  0-1 

SW. 

Légèrement  brum. 

6,7 

3 

78 

66 

66 

70 

— 

NE.  1-0 

Var. 

Brumeux. 

7,3 

4 

70 

74 

67 

70 

— 

NE.  0-1 

Var. 

Couvert. 

7,0 

5 

81 

63 

63 

69 

1,6 

NE.  3-1 

NE. 

Id. 

9,3 

6 

78 

70 

86 

78 

NE.  3-2 

NE. 

Variable. 

7,0 

7 

81 

60 

72 

71 

— 

Variable. 

SW. 

Nuageux. 

6,3 

8 

74 

54 

64 

64 

— 

SW.  3-2 

SW. 

Id. 

7,3 

9 

68 

46 

65 

60 

— 

Variable. 

SW. 

Id. 

7,7 

10 

59 

41 

56 

52 

— 

NE.  0-0 

SW. 

Id. 

7,3 

11 

52 

56 

58 

55 

— 

SW.  1-0 

SE. 

Couvert. 

10,0 

12 

68 

61 

67 

65 

— 

SW.  1-1-0 

Var. 

Légèrement  nuag. 

4,0 

13 

75 

57 

72 

68 

— 

NE.  0-0 

Var. 

Vaporeux. 

0,7 

14 

77 

54 

62 

64 

— 

NE.  0-0 

SW. 

Beau,  presque  pur. 

0,3 

15 

71 

60 

56 

62 

— 

NE.  0-1 

? 

Id. 

0,3 

16 

65 

75 

55 

65 

— 

NE.  0-0 

Var. 

Id. 

0,3 

17 

62 

54 

56 

57 

— 

NE.  0-0 

? 

Id. 

1,7 

18 

58 

55 

64 

59 

— 

NE.  0-1 

? 

Id. 

0,3 

19 

67 

49 

45 

54 

— 

NE.  0-1 

SW. 

Vaporeux. 

1,7 

20 

78 

50 

83 

70 

1,4 

Variable. 

NE. 

Nuageux. 

8,0 

21 

80 

50 

62 

64 

1,7 

NE.  3-4-3 

NE. 

Id. 

4,0 

22 

70 

37 

52 

53 

0,5 

NE.  2-2-2 

NE. 

Id. 

4,0 

23 

63 

49 

61 

58 

— 

NE.  1-1 

NW. 

Très  nuageux. 

7,0 

24 

80 

42 

67 

63 

0,4 

NE.  2-4-3 

NE. 

Nuageux. 

4,3 

25 

77 

44 

68 

63 

NE.  1-2-2 

NE. 

Clair. 

3,0 

26 

85 

65 

67 

72 

— 

NE.  0-0 

Var. 

Variable. 

4,3 

27 

73 

51 

51 

58 

— 

NE.  0-0 

SW. 

Id. 

5,3 

28 

70 

53 

67 

67 

— 

SW.  0-2 

NE. 

Id. 

4,3 

29 

73 

58 

64 

65 

— 

NE.  0-0 

Var. 

Vaporeux,  cirreux. 

8,3 

30 

55 

47 

47 

50 

— 

NE.  0-1 

NE. 

Cirreux. 

3,0 

31 

73 

57 

65 

65 

5,6 

NE.  0-4 

SW. 

2me  décade  belle.  Temps  géné- 
1  râlement  sec  et  chaud. 

4,8 

Mois. 

Calme  :  44  fois  sur  9S  observations. —  Vents  forts  :  de  SW.  le  11  ;  de  NE. 
les  22  et  25. 

Rapport  du  Nord  (  Girouette  1,78  I  Rapport  de  l’Est  (  Girouette  1,82 
au  Sud.  (  Nuages  1,00  I  à  l’Ouest.  (  Nuages  0,86 

Direction  moyenne  du  vent  j  |^g|gte  ^ 

Neige  :  les  21,  22,  25  ;  en  tout,  trois  fois.  Quantité  très  faible. 
Brouillard  :  les  2  et  3. 

Rosée  :  les  1er  et  4. 

Ce  mois  a  été  remarquable  par  sa  température  exceptionnelle ,  la  beauté 
de  la  seconde  décade  et  la  faible  quantité  d’eau  tombée. 
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Date. 

Température,  degrés  centigr. 

Baromètre  à  zéro. 

7  h. 

1  h. 

9  h. 

Moyennes 

diurnes. 

Minim. 

Maxim. 

7  h. 

ih.  | 

9  h. 

Moyennes 

diurnes. 

1 

7,6 

15,8 

13,5 

12,3 

6,5 

15,8 

713,0 

712,6 

714,0 

713,2 

2 

8,3 

14,8 

10,9 

11,3 

6,8 

15,8 

14,5 

13,0 

12,5 

13,3 

3 

9,4 

14,6 

10,8 

11,6 

6,5 

14,7 

10,2 

07,9 

08,9 

09,0 

4 

7,2 

13,2 

10,0 

10,1 

6,5 

13,2 

10,7 

08,8 

08,4 

09,3 

5 

8,6 

15,0 

13,7 

12,4 

6,4 

15,3 

08,7 

08,6 

09,2 

08,6 

6 

12,6 

18,2 

14,6 

15,1 

9,5 

18,8 

10,6 

07,4 

07,1 

08,4 

7 

11,4 

12,8 

9,0 

11,1 

8,7 

15,4 

08,0 

10,8 

13,6 

10,8 

8 

8,1 

10,1 

8,4 

8,9 

7,4 

10,5 

13,8 

12,9 

12,4 

13,0 

9 

7,2 

13,6 

9,8 

10,2 

6,1 

18,6 

12,1 

11,3 

11,8 

11,7 

10 

10,1 

11,6 

6,1 

9,3 

5,6 

13,0 

12,6 

12,2 

13,4 

12,7 

11 

4,4 

6,5 

2,4 

4,4 

1,6 

7,9 

13,3 

14,5 

16,4 

14,7 

12 

3,5 

10,8 

7,0 

7,1 

0,0 

11,0 

17,0 

15,8 

15,4 

16,1 

13 

6,3 

13,9 

12,1 

10,8 

3,4 

14,6 

14,6 

12,1 

11,3 

12,7 

14 

9,2 

10,8 

6,2 

8,7 

5,7 

12,2 

08,6 

07,6 

08,9 

08,4 

15 

5,4 

10,4 

7,4 

7,7 

5,5 

10,4 

08,6 

08,3 

08,3 

08,4 

16 

6,5 

9,2 

8,1 

7,9 

4,5 

10,5 

08,3 

07,6 

08,6 

08,2 

17 

7,2 

12,1 

6,8 

8,7 

6,0 

12,1 

08,1 

08,1 

08,7 

08,3 

18 

5,7 

8,3 

3,8 

5,9 

3,2 

8,3 

06,9 

05,1 

04,5 

05,5 

19 

1,8 

8,3 

5,6 

5,2 

0,8 

8,7 

03,5 

07,3 

08,9 

06,6 

20 

5,8 

10,2 

4,9 

7,0 

1,0 

10,2 

10,3 

09,4 

10,4 

10,0 

21 

4,8 

5,9 

4,6 

5,1 

3,6 

6,8 

10,0 

10,4 

11,1 

10,5 

22 

3,1 

9,2 

5,3 

5,9 

14 

9,4 

10,7 

09,4 

10,2 

10,1 

23 

4,6 

10,1 

6,3 

7,0 

2,2 

10,1 

09,8 

08,9 

09,0 

09,2 

24 

4,1 

10,7 

7,2 

7,3 

2,0 

10,7 

07,0 

05,6 

05,4 

06,0 

25 

7,2 

11,9 

7,6 

8,9 

3,8 

11,9 

06,2 

06,5 

07,0 

06,6 

26 

6,7 

11,5 

8,2 

8,8 

3,2 

11,9 

08,0 

07,9 

10,5 

08,8 

27 

6,1 

11,6 

5,6 

7,8 

3,8 

11,6 

12,5 

14,0 

15,1 

13,9 

28 

7,2 

13,5 

11,2 

10,6 

4,0 

13,5 

15,1 

13,1 

11,4 

13,2 

29 

8,0 

13,6 

12,1 

11,2 

4,0 

14,9 

09,8 

08,5 

08,2 

08,8 

30 

11,8 

16,0 

12,0 

13,3 

6,5 

16,0 

10,1 

09,4 

12,2 

10,6 

Mois. 

7,0 

11,8 

8,4 

9,1 

4,5 

12,3 

710,4 

709,8 

710,4 

710,2 

NB.  —  X  indique  la  latitude  ;  jS  la  longitude,  d’après  le  méridien  de  Paris; 
H  la  hauteur  du  baromètre  ;  H'  celle  des  thermomètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer;  h  la  hauteur  de  l’orifice  de  l’ombromètre  au-dessus  du  terrain. 


Clarté  du  ciel: 

Jours  sombres  ....  23  |  Jours  clairs . 7 


Vents  observés  à  7  h.,  1  h.,  9  h.  : 


Girouette. 
Fréq. 
N.  1 

Force. 

0 

Girouette. 

Fréq. 

S.  1 

Force. 

1 

Nuages. 

Fréq. 

N.  - 

Nuages. 

Fréq. 

S.  - 

NE 

43 

43 

SW. 

30 

32 

NE. 

29 

SE. 

47 

E.  — 

— 

W. 

4 

2 

E. 

— 

W.  - 

SE. 

3 

1 

NW. 

8 

11 

SE. 

5 

NW. 

7 
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x  = 

:46° 

31'; 

f3  = 

4°  18'  E.;  H  = 

=  507m 

;  h  —  lm 45 ;  H': 

=  511 

m 

Humid.  relative. 

è 

Vent 

Vent 

.  « 

-I  c 

D  C 

6 

„ 

g 

dominant. 

domin. 

Etat  du  ciel. 

.Q  V 

o3 

7  h. 

ih.| 

9  h. 

Moy. 

diurn. 

a 

Girouette. 

Nuages. 

Sl 

fi 

71 

44 

49 

55 

Variable. 

NE. 

Nuageux. 

4,0 

1 

68 

51 

58 

59 

— 

NE.  0-1 

SW. 

Clair. 

1,0 

2 

67 

57 

66 

63 

— 

SW.  0-3 

SW. 

Brumeux. 

9,7 

3 

82 

61 

67 

70 

2,1 

Variable. 

SW. 

Variable. 

5,3 

4 

78 

54 

46 

59 

NE.  0-1 

SW. 

Id. 

10,0 

5 

61 

33 

56 

50 

— 

Variable. 

SW. 

Id. 

9,0 

6 

75 

65 

62 

67 

— 

Id. 

SE. 

Couvert. 

9,0 

7 

76 

66 

72 

71 

2,4 

Id. 

Var. 

Id. 

10,0 

8 

83 

51 

59 

64 

Id. 

SW. 

Nuageux. 

8,3 

9 

73 

55 

64 

64 

— 

SW.  2-3 

SW. 

Id. 

7,0 

10 

82 

41 

64 

62 

0,4 

Variable. 

SW. 

Variable. 

6,3 

11 

55 

45 

70 

57 

0,6 

NE.  0-0 

NE. 

Clair. 

1,3 

12 

67 

46 

50 

54 

— 

SW.  1-0 

SW. 

Variable. 

8,0 

13 

74 

64 

80 

73 

0,3 

NE.  0-4-1 

SW. 

Couvert. 

10,0 

14 

82 

72 

79 

78 

0,8 

SW.  1-0 

SW. 

Id. 

10,0 

15 

80 

80 

82 

81 

0,6 

NE.  0-1 

NE. 

Id. 

7,3 

16 

91 

67 

89 

82 

1,4 

Variable. 

NW. 

Id. 

10,0 

17 

84 

72 

79 

78 

6,4 

NE.  2-3-2 

NE. 

Id. 

10,0 

18 

92 

72 

75 

80 

13,6 

Variable. 

Var. 

Id. 

9,7 

19 

82 

70 

88 

80 

0.5 

Id. 

SW. 

Nuageux. 

9,7 

20 

58 

59 

65 

61 

5;s 

Id. 

SW. 

Id. 

9,0 

21 

82 

44 

70 

65 

SW.  1-0 

SW. 

Vaporeux 

3,3 

22 

82 

49 

61 

64 

— 

NE.  0-2 

NE. 

Id. 

4,0 

23 

77 

62 

63 

67 

— 

NE.  1-0-3 

Var. 

Id. 

4,7 

24 

71 

51 

61 

61 

— 

SW.  0-2 

SW. 

Id. 

5,0 

25 

75 

51 

50 

59 

— 

NE.  0-2-3 

NE. 

Variable. 

3,3 

26 

59 

44 

74 

59 

— 

NE.  1-2-1 

NE. 

Id. 

5,7 

27 

78 

51 

35 

55 

— 

NE.  0-3 

NE. 

Vaporeux. 

2,7 

28 

66 

55 

48 

56 

— 

NE.  0-0 

SW. 

Brumeux. 

8,0 

29 

68 

51 

57 

59 

— 

SW.  0-1 

NE. 

Vaporeux. 

5,3 

30 

75 

~56~ 

65 

~65~ 

34,4 

NE.  0-4 

SW. 

Temps  sombre. 

6,7 

Mois. 

Calme  :  40  fois  sur  90  vents  observés. 

Rapport  du  Nord  (  Girouette  1,53  ]  Rapport  de  l’Est  (  Girouette  1,10 
au  Sud.  j  Nuages  0,69  |  à  l’Ouest.  \  Nuages  0,63 

Direction  moyenne  du  vent  j  ^Sw;  " 

Vents  forts  du  SW.  les  3  et  11  ;  du  NE.  le  14. 

Neige  :  les  11  et  19. 

Rosée  :  les  12,  13,  22. 

Brouillard  :  le  14. 

Eclairs  :  les  10  et  12. 
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6 

Température, 

degrés  eentigr. 

Baromètre  à  zéro. 

ta 

P 

7  h. 

1  h. 

9  h. 

Moyennes 

diurnes. 

Minim. 

Maxim. 

7  h. 

1  h. 

9  h. 

Moyennes 

diurnes. 

1 

9,8 

11,7 

9,6 

10,4 

9,4 

12,0 

715,5 

717,2 

718,3 

717,0 

2 

10,4 

11,0 

9,1 

10,2 

7,5 

11.0 

19,5 

18,9 

19,0 

19,1 

3 

9,3 

14,2 

12,0 

11,8 

8,5 

14,9 

17,0 

15,7 

13,3 

15,3 

4 

10,1 

12,1 

11,0 

11,1 

9,3 

12,5 

12,3 

11,2 

10,3 

11,3 

5 

10,7 

8,4 

7,8 

9,0 

6,5 

12,0 

08,3 

12,7 

13,2 

11,4 

6 

7,5 

12,2 

7,6 

9,1 

5,4 

12,2 

12,5 

12,8 

15,6 

13,6 

7 

8,7 

13,6 

10,4 

10,9 

6,0 

13,9 

18,8 

19.5 

21,5 

19,9 

8 

10,9 

16,7 

13,0 

13,5 

8,5 

16,7 

23,3 

23,3 

23,7 

.  23,4 

9 

12,0 

16,4 

16,1 

14,8 

12,0 

18,4 

24,6 

23,9 

23,4 

24,0 

10 

13,0 

19,0 

17,7 

16,6 

10,0 

21,1 

23,3 

22,1 

21,1 

22,2 

11 

16,2 

21,1 

20,5 

19,3 

11,4 

23,4 

21,8 

20,7 

19,6 

20,7 

12 

16,6 

21,1 

19,3 

19,0 

13,5 

23,8 

19,0 

18,7 

18,0 

18,6 

13 

16,1 

23,1 

17,7 

19,0 

13,8 

24,0 

20,3 

19,1 

18,0 

19,1 

14 

16,9 

16,9 

12,8 

15,5 

12,5 

20,6 

17,7 

18,2 

21,3 

19,1 

15 

10,8 

16,1 

11,7 

12,9 

9,4 

16,1 

23,3 

23,4 

24,1 

23,6 

16 

13,6 

18,5 

17,2 

16,4 

11,4 

21,1 

23,3 

21,4 

19,7 

21,5 

17 

16,9 

21,8 

18,1 

18,9 

12,5 

22,5 

,  18,7 

16,4 

15,6 

16,9 

18 

16,0 

21,1 

12,0 

16,4 

13,2 

22,6 

14,7 

13,0 

13,7 

13,8 

19 

14,9 

19,1 

15,6 

16,5 

12,3 

20,2 

13,7 

12,5 

13,1 

13,1 

20 

14,7 

16,3 

12,5 

14,5 

12,5 

16,6 

15,9 

18,5 

21,8 

18,7 

21 

13,4 

19,3 

13,8 

15,5 

11,0 

21,2 

23,4 

22,1 

22,8 

22,8 

22 

14,4 

17,1 

15,7 

15,7 

12,3 

18,3 

23,6 

23,2 

21,9 

22,9 

23 

15,1 

19,8 

18,4 

17,8 

11,8 

23,4 

22,5 

20,5 

18,9 

20,6 

24 

17,9 

22.7 

18,1 

18,9 

14,0 

23,1 

19,6 

18,0 

17,6 

18,4 

25 

17,1 

is;9 

15,5 

17,2 

15,4 

19,9 

17,5 

16,8 

16,9 

17,1 

26 

16,0 

16,6 

14,0 

15,5 

13,5 

19,8 

16,8 

17,2 

17,6 

17,2 

27 

11,6 

18,3 

15,1 

15,0 

10,4 

19,5 

18,3 

18,0 

17,8 

18,0 

28 

14,6 

19,4 

16,5 

16,8 

10,5 

21,0 

18,2 

16,8 

16,3 

17,1 

29 

14,5 

18,8 

15,9 

16,4 

11,0 

19,8 

16,2 

14,6 

13,9 

14,9 

30 

14,9 

16,7 

12,8 

14,8 

11,0 

16,7 

13,2 

12,3 

11,5 

12,3 

31 

12,6 

16,1 

12,4 

13,7 

11,4 

16,5 

12,2 

12,8 

14,8 

13,3 

Mois. 

13,4 

17,2 

14,2 

14,9 

10,9 

18,5 

718,2 

717,8 

717,9 

718,0 

NB.  —  A  indique  la  latitude  ;  jS  la  longitude,  d’après  le  méridien  de  Paris; 
H  la  hauteur  du  baromètre  ;  EP  celle  des  thermomètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer;  h  la  hauteur  de  l’orifice  de  l’ombromètre  au-dessus  du  terrain. 


Clarté  du  ciel  : 

Jours  sombres  ....  19  |  Jours  clairs  . 

Vents  observés  à  7  h.,  1  h.  et  9  h. 


12 


Girouette. 

Fréquence. 

N.  - 

Force. 

Girouette. 
Fréquence.  Force. 

S.  —  — 

Nuages. 

Fréquence. 

N.  .  .  - 

Nuages. 
Fréquence. 
S.  .  . 

NE.  31 

36 

SW.  45  46 

NE.  . 

.  27 

SW. 

39 

E.  - 

— 

W.  3  0 

E.  .  .  - 

w.  .  . 

— 

SE.  4 

1 

NW.  9  2 

SE.  . 

.  4 

NW.  .  . 

6 

Calme  :  49  fois  sur  92  vents  observés. 
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X  =  46°  31';  jS  =  4°  18'  E.;  H  ==  507m;  h  —  lra45;  H'  =  511m. 


Humid. 

relative. 

1 

Vent 

Vent 

Etat  du  ciel. 

Il 

7  h. 

lh. 

9h. 

Moy. 

diurn. 

a 

dominant. 

Girouette. 

domin. 

Nuages. 

*§  n 

il 

■s 

fl 

77 

58 

70 

68 

mm. 

Variable. 

Var. 

Couvert. 

10,0 

î 

72 

63 

88 

74 

0,1 

SW.  2-3-0 

SW. 

Id. 

10,0 

2 

92 

59 

68 

73 

2,3 

SW.  0-4-1 

SW. 

Id. 

9,7 

3 

86 

83 

92 

87 

3,8 

SW.  2-1-0 

SW. 

Id. 

10,0 

4 

86 

77 

80 

81 

19,4 

SW.  3-2 

SW. 

Variable. 

7,0 

5 

78 

56 

79 

71 

— 

SW.  0-0 

SW. 

Couvert. 

8,3 

6 

77 

42 

60 

60 

0,6 

Variable. 

NE. 

Brumeux. 

6,0 

7 

65 

34 

46 

48 

— 

NE.  3-3 

NE. 

Clair. 

1,7 

8 

65 

57 

84 

69 

— 

Variable. 

Var. 

Id. 

0,7 

9 

88 

88 

90 

89 

— 

NE.  0-0 

— 

Id. 

0,0 

10 

92 

89 

74 

85 

— 

NE.  0-0 

— 

Id. 

0,3 

11 

66 

46 

55 

56 

— 

SW.  1-0 

SW. 

Id. 

1,7 

12 

62 

34 

51 

49 

— 

Variable. 

SW. 

Beau. 

1,3 

13 

57 

58 

87 

67 

— 

SW.  4-0 

SW. 

Couvert. 

8,3 

14 

69 

51 

58 

59 

3,1 

NE.  2-1 

NE. 

Variable. 

4,7 

15 

67 

91 

96 

85 

SW.  0-1 

NE. 

Beau. 

5,3 

16 

91 

92 

96 

93 

— 

SW.  0-0 

Var. 

Id. 

1,7 

17 

76 

45 

97 

73 

— 

NE.  2-2 

Var. 

Orageux. 

6,7 

18 

75 

61 

73 

70 

11,0 

Variable. 

SW. 

Nuageux. 

6,0 

19 

73 

75 

89 

79 

0,4 

Variable. 

Var. 

Couvert. 

9,0 

20 

85 

69 

79 

78 

2,4 

SW.  1-1 

NE. 

Nuageux. 

5,3 

21 

76 

64 

75 

72 

— . 

NE.  2-3 

NE. 

Variable. 

7,0 

22 

76 

65 

73 

71 

— 

Variable. 

SW. 

Beau. 

0,7 

23 

88 

90 

79 

86 

— 

W.  0-0 

SE. 

Orageux. 

6,0 

24 

79 

67 

79 

75 

1,5 

Variable. 

SW. 

Nuageux. 

7,0 

25 

81 

87 

73 

80 

— 

NE.  0-1-4 

NE. 

Très  nuageux. 

8,0 

26 

63 

60 

53 

59 

11,3 

SW.  1-4 

NE. 

Beau. 

1,7 

27 

68 

54 

35 

52 

— 

SW.  0-0 

NE. 

Id. 

0,3 

28 

54 

57 

52 

54 

— 

NE.  0-3 

Var. 

Id. 

0,7 

29 

59 

60 

92 

70 

SW.  0-1-0 

SW. 

Couvert. 

10,0 

30 

88 

77 

88 

84 

17,0 

Variable. 

SW. 

Id. 

10,0 

31 

75 

65 

75 

72 

72,9 

SW.  0-4 

SW. 

Général,  nuageux. 

5,3 

Mois. 

Rapport  du  Nord  (  Girouette  0,82  I  Rapport  de  l’Est  (  Girouette  0,61 
au  Sud.  j  Nuages  0,77  |  à  l’Ouest.  j  Nuages  0,69 

Direction  moyenne  du  vent  |  guette  WSW. 

Vents  forts  :  du  SW.  les  4,  14  et  27  ;  du  NE.  le  26. 

Tonnerre  entendu  de  la  station  les  18  et  24  ;  deux  fois. 

Eclairs  sans  tonnerre  :  les  4  au  S.  ;  12  au  NE.;  13  au  NW.;  17  au  S.; 

le  25  ?;  en  tout  cinq  fois. 

Pendant  ce  mois  on  a  remarqué  plusieurs  fois  des  vapeurs  roussâtres 
autour  du  soleil. 

Le  18  orage  très  fort  sur  la  ville.  Deux  personnes  placées  sous  l’arbre 
situé  au  milieu  de  la  terrasse  du  Signal  ont  été  frappées  par  la  foudre, 
jetées  par  terre  et  étourdies  pendant  un  certain  temps.  Vers  3  h.  5m  après- 
midi,  grêle  pendant  lm  ‘/a-  Grêlons  gros  comme  des  pois. 
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Observatoire  météorologique  de  Lausanne  (Asile  des  aveugles). 

Observateur  :  M.  Hirzel. 


O 

Température,  degrés  eentigr. 

Barômètre  à  zéro. 

ce 

fl 

7  h. 

1  h. 

9  h. 

Moyennes 

diurnes. 

Minim. 

Maxim. 

7  h. 

1  h. 

9  h. 

Moyennes 

diurnes. 

1 

11,8 

16,6 

13,6 

14,0 

11,1 

16,7 

715,9 

715,0 

714,2 

715,0 

2 

14,1 

18,0 

15,4 

15,8 

9,5 

18,8 

12,5 

08.1 

04,5 

08,4 

3 

12,1 

15,2 

13,6 

13,6 

10,4 

15,8 

05,8 

04,8 

06,5 

05,7 

4 

11,1 

13,5 

10,6 

11,7 

10,0 

16,0 

11,1 

13,4 

15,9 

13,5 

5 

10,4 

13,9 

10,0 

11,4 

7,4 

15,9 

16,3 

16,7 

17,2 

16,7 

6 

12,6 

14,1 

10,6 

12,4 

8,5 

14,8 

16,4 

16,3 

16,7 

16,5 

7 

11,0 

13,0 

9,4 

11,1 

8,8 

13,0 

18,9 

13,3 

13,4 

15,2 

8 

8,2 

.  11,4 

7,7 

9,1 

6,9 

12,4 

13,4 

13,4 

13,3 

13,4 

9 

9,9 

12,8 

10,2 

11,0 

9,5 

14,0 

14,0 

14,0 

15,8 

14,6 

10 

7,8 

11,9 

9,3 

9,7 

7,5 

11,9 

16,3 

17,0 

18,6 

17,3 

11 

11,4 

15,5 

12,4 

13,1 

7,8 

16,9 

19.4 

19,4 

19,8 

19,5 

12 

10,8 

16,6 

13,5 

13,6 

9,6 

16,8 

19,7 

19,8 

19,5 

19,7 

13 

13,4 

17,8 

15,9 

15,7 

11,0 

18,7 

19,8 

19,6 

'  18,7 

19,4 

14 

15,0 

19,8 

14,6 

16,5 

12,4 

20,0 

18,6 

16,9 

16,2 

17,2 

15 

15,2' 

16,2 

14,1 

15,2 

12,9 

18,1 

15,4 

15,5 

17,3 

16,1 

16 

11,1 

14,6 

10,8 

12,2 

10,5 

15,0 

17,2 

17,2 

18,2 

17,5 

17 

10,0 

14,3 

9,8 

11,4 

8,7 

14,7 

17,4 

17,1 

17,5 

17,3 

18 

10,0 

16,4 

10,9 

12,4 

7,5 

16,4 

17,4 

17,0 

18,2 

17,5 

19 

11,4 

17,1 

13,1 

13,9 

7,9 

17,1 

19.0 

19,2 

19,6 

19,3 

20 

13,0 

18,4 

13,6 

15.0 

9,2 

18,7 

20,3 

18,7 

19,1 

19,4 

21 

14,1 

18,8 

14,3 

15,7 

9,3 

19,2 

18,8 

18,2 

18,6 

18,5 

22 

11,7 

17,5 

13,8 

14,3 

10,5 

17,8 

18,2 

17,2 

17,3 

17,6 

23 

13,8 

17,5 

14,9 

15,4 

11,4 

18,7 

16,0 

15,0 

17,9 

16,3 

24 

14,0 

14,8 

15,3 

14,7 

12,3 

17,7 

15,2 

15,7 

16,7 

15,9 

25 

14,5 

19,2 

18,0 

17,2 

11,0 

21,0 

18,8 

18,9 

19,8 

19,2 

26 

17,1 

22,6 

20,3 

20,0 

13,9 

24,8 

21,1 

20,1 

20,1 

20,4 

27 

18,2 

23,4 

21,7 

21,1 

15,5 

25,2 

20.6 

20,0 

19,6 

20,1 

28 

19,7 

26, i 

21,2 

22,3 

16,2 

26,8 

20.8 

19,5 

18,5 

19,6 

29 

17,8 

22,5 

18,9 

19,7 

16,0 

24,0 

17.5 

16,7 

17,0 

17,1 

30 

17,5 

23,9 

19,6 

20,3 

14,4 

24,4 

18,7 

18,5 

19,6 

18,9 

Mois. 

13,0 

17,1 

13,9 

14,7 

10,6 

18,0 

717,0 

716,4 

716,8 

716,8 

NB.  —  X  indique  la  latitude;  /3  la  longitude,  d’après  le  méridien  de  Paris; 
H  la  hauteur  du  baromètre  ;  H'  celle  des  thermomètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  ;  h  la  hauteur  de  l’orifice  de  l’ombromètre  au-dessus  du  terrain. 


Jours  sombres  . 


Clarté  du  ciel  : 

.20  |  Jours  clairs 

Vents. 


10 


Vents  du  Nord.  Vents  du  Sud. 
Girouette.  Nuages.  Girouette.  Nuages 
—  N.  -  2  SE.  1 

43  NE.  45  —  S.  — 

11  NW.  11  28  SW.  27 


Vents  de  l’Est. 
Girouette.  Nuages. 
43  NE.  45 

1  à.  1 


Vents  de  l’Ouest. 
Girouette.  Nuages. 
28  SW.  27 
6  W.  - 
11  NW.  11 
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Mois  de  JUIN  1884. 


X  =  46°  31';  (3  =  4°  18'  E.;  H  =  507m;  h  =  lm45;  H'  =  511m. 


Humid. 

relative. 

1 

Vent 

Vent 

is 

© 

dominant. 

domin. 

Etat  du  ciel. 

Moy. 

diurn. 

o 

c8 

7  h. 

lh. 

9  h. 

a 

Girouette. 

Nuages. 

Si 

fi 

68 

58 

71 

66 

mm. 

7,4 

NW.  1-0 

NW. 

Nuageux. 

6,3 

1 

64 

57 

71 

64 

— 

Variable. 

Var. 

Couvert. 

6,7 

2 

86 

62 

70 

73 

9,8 

N-E.  2-0 

NE. 

Très  nuageux. 

8,7 

3 

85 

66 

78 

76 

3,0 

SW.  3-3-3 

SW. 

Couvert. 

10,0 

4 

79 

64 

77 

73 

1,3 

SW.  1-1-0 

SW. 

Nuageux. 

7,0 

5 

72 

56 

73 

67 

1,2 

Variable. 

SW. 

Variable. 

9,7 

6 

74 

70 

88 

77 

1,4 

SW.  3-3-0 

SW. 

Couvert. 

10,0 

7 

85 

68 

81 

78 

18,8 

SW.  4-0-1 

SW. 

Id. 

10,0 

8 

75 

58 

74 

69 

0,8 

Variable. 

Var. 

Id. 

9,0 

9 

90 

72 

83 

82 

5,6 

Variable. 

SW. 

Id. 

10,0 

10 

66 

46 

67 

60 

5,4 

NE.  3-3-3 

NE. 

Nuageux. 

4,3 

11 

73 

50 

73 

65 

NE.  4-4-4 

NE. 

Variable. 

3,0 

12 

77 

66 

74 

72 

— 

SW.  1-1 

NE. 

Nuageux. 

7,3 

13 

74 

58 

91 

74 

— 

Variable. 

NE. 

Cirreux. 

8,7 

14 

83 

77 

71 

77 

8,9 

NE.  4-0 

NE. 

Couvert. 

9,7 

15 

69 

44 

65 

59 

1,2 

NE.  2-3-0 

NE. 

Très  nuageux. 

7,3 

16 

64 

43 

58 

55 

— 

NE.  0-1 

Var. 

Variable. 

5,7 

17 

69 

36 

58 

54 

— 

NW.  0-3 

NE. 

Nuageux. 

3,7 

18 

57 

28 

50 

45 

— 

NE.  3-3-4 

NE. 

Clair. 

0,7 

19 

62 

29 

61 

51 

— 

NE.  1-2 

NE. 

Variable. 

5,0 

20 

61 

39 

47 

49 

— 

Variable. 

NW. 

Id. 

3,0 

21 

61 

54 

65 

60 

— 

SW.  1-0 

SW. 

Cirreux. 

9,7 

22 

74 

54 

59 

62 

1,0 

W.0-0 

NE. 

Nuageux. 

9,0 

23 

75 

74 

67 

72 

0,0 

NE,  0-2 

NE. 

Général,  couvert. 

9,7 

24 

75 

65 

56 

65 

0,8 

NE.  0-3 

NE. 

Nuageux. 

5,0 

25 

75 

46 

50 

57 

— 

Variable. 

NE. 

Clair. 

1,7 

26 

72 

57 

53 

61 

— 

NE.  0-3 

NE. 

Sans  nuages. 

0,3 

27 

81 

63 

48 

.64 

— 

NE.  0-1-4 

NE. 

Très  cirreux. 

6,7 

28 

67 

45 

40 

51 

— 

Variable. 

NW. 

Cirreux.! 

7,0 

29 

61 

36 

39 

45 

— 

NE.  0-3-3 

NE. 

Id. 

1,0 

30 

73 

55 

63 

1  64 

66,6 

NE.  0-4 

NE. 

Général*  très  nuag. 

6,5 

Mois. 

Rapport  du  Nord  au  Sud. 

Girouette.  Nuages. 

|  =  1,80  1  =  2,00 

Direction  moyenne  du  vent. 


Rapport  de  l’Est  à  l’Ouest. 
Girouette.  Nuages. 

i|=l,00  i^  =  l,21 

45 


38" 


Girouette 

Nuages 


N. 

NNE. 


Vents  forts  (intensité  de  4  à  6)  :  du  SW.  les  2,  5,  6,  8;  du  NE.  les  12, 
19,  28,  29;  du  N W.  le  9. 

Eclairs  sans  tonnerre  :  le  13  au  Sud-Ouest. 

Calme  :  34  fois  sur  90  vents  observés. 
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NOTICE  SUR  UNE  GALLE  DES  FEUILLES  DE  CHÊNE 

(Quercus  pedunculata), 

par  J.-B.  SCÏÏNETZLER 

Le  9  septembre  (1883),  en  parcourant  le  bois  de  Sauvabelin, 
au-dessus  de  Lausanne ,  par  une  belle  matinée ,  j’entendis  un 
bruit  semblable  à  la  pluie  qui  tombe  sur  les  feuilles  des  arbres. 
La  cause  de  ce  bruit  était  la  chute  de  milliers  de  petites  galles 
qui  tombaient  des  feuilles  des  chênes  sans  le  moindre  mouvement 
de  l’air.  Ces  arbres  se  trouvaient  plus  ou  moins  resserrés  entre 
des  hêtres.  Sur  les  feuilles  de  ces  chênes  on  voyait ,  principale¬ 
ment  sur  la  face  inférieure ,  un  très  grand  nombre  de  petites 
galles ,  en  forme  de  lentilles  de  3  à  4  millimètres  de  diamètre. 
La  plupart  étaient  d’un  blanc  ou  jaune  verdâtre  ;  d’autres ,  sur¬ 
tout  les  plus  jeunes ,  étaient  roses  ou  rouges ,  passant  quelque¬ 
fois  au  brun.  Les  galles  plus  rares  qui  se  trouvaient  sur  la  face 
supérieure  de  la  feuille  étaient  d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé. 
Le  sol  était  littéralement  couvert  de  ces  galles  ;  elles  étaient  des¬ 
cendues  par  milliers  dans  la  mousse  et  entre  les  différentes 
plantes  qui  se  trouvaient  sous  les  chênes.  Ces  galles  sont  pro¬ 
duites  par  la  piqûre  d’un  petit  hyménoptère  (Neuroterus  Mal- 
piglni).  Le  long  des  nervures  principales  de  la  feuille  se  trou¬ 
vait  une  autre  petite  galle,  de  couleur  brune,  ressemblant  à  une 
coquille  béante  de  mollusque  bivalve  ;  elle  est  produite  par  une 
espèce  du  même  genre  (Neuroterus  ostreus).  Sur  les  nervures 
on  voyait  encore  quelques  galles  globuleuses  jaunes ,  tachetées 
de  rouge,  produites  par  Cynips  scutellaris.  Une  autre  petite 
galle ,  déprimée  au  centre  en  forme  de  bouton  de  chemise ,  se 
trouve  quelquefois  sur  les  mêmes  feuilles  de  chêne  ;  elle  est  pro¬ 
duite  encore  par  une  espèce  de  Neuroterus  (N.  Reaumurii). 

Les  observations  suivantes  se  rapportent  à  la  galle,  en  forme 
de  lentille,  produite  par  Neuroterus  Malpi ghii. 

On  possède  sur  la  structure  anatomique  des  galles  produites 
par  les  Cynipides,  les  travaux  de  Lacaze-Duthiers  \  Prillieux 1  2 
et  Frank  3  ont  étudié  le  développement  de  quelques-unes  de  ces 

1  Annales  des  Sc.  nat.,  3e  série,  t.  XIX. 

2  Id.,  6e  série,  t.  III. 

3  Frank,  die  Kmnkheiten  der  Pflanzen. 
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galles ,  sans  étendre  leur  étude  à  celle  qui  nous  occupe  spécia¬ 
lement. 

La  formation  et  le  développement  de  la  galle  produite  par 
Neuroterus  Malpighii  ressemble  beaucoup  à  ce  que  Frank  a  si 
bien  observé  pour  la  galle  du  N.  Beawnarii  (Cynips  Reaumurii). 
L’insecte  pique  la  face  supérieure  de  la  feuille  et  dépose  un  œuf 
dans  le  mésophylle.  Soit  sous  l’influence  de  la  piqûre,  et  peut- 
être  d’un  liquide  âcre,  soit  par  l’irritation  produite  par  la  larve, 
les  cellules  du  mésophylle  de  la  feuille  de  chêne  se  multiplient 
par  division;  il  se  forme  un  véritable  méristème,  qui  produit 
dans  notre  galle  un  petit  renflement  à  la  face  inférieure  de  la 
feuille,  tandis  que  la  piqûre  de  la  face  supérieure  se  cicatrise.  La 
petite  protubérance  produite  sur  la  face  inférieure  est  d’abord 
de  couleur  verte  comme  les  cellules  à  chlorophylle  de  la  feuille. 
Le  tissu  formé  par  la  division  de  ces  cellules  s’étale  peu  à  peu 
sous  forme  de  lentille  avec  une  petite  élévation  au  centre,  tandis 
que  la  base  est  légèrement  déprimée.  La  petite  protubérance 
primitive  forme  alors  un  très  court  pédoncule ,  qui  supporte  la 
galle  lentiforme,  et  qui,  en  s’atrophiant  plus  tard,  en  provoque 
la  chute.  Dans  les  jeunes  galles,  ce  pédoncule  est  encore  vert, 
tandis  que  le  tissu  intérieur  de  la  galle ,  d’abord  verdâtre ,  de¬ 
vient  peu  à  peu  blanc.  Le  méristème  de  la  jeune  galle  augmente 
de  plus  en  plus  en  se  différenciant  en  parenchyme  et  tissu  épi¬ 
dermique;  il  se  forme  des  faisceaux  fibro-vasculaires  qui,  au 
moment  de  la  chute  de  la  galle,  ne  doivent  plus  communiquer 
avec  ceux  de  la  feuille.  L’épiderme  de  la  galle  diffère  de  celui 
de  la  feuille  ;  ce  dernier  est  extrêmement  riche  en  stomates,  tan¬ 
dis  que  celui  de  la  galle  n’en  présente  point  ou  très  peu  ;  dans 
ses  cellules  se  trouve  souvent  une  matière  colorante  rose  ou 
rouge.  Les  cellules  du  parenchyme  de  la  galle  sont  remplies  de 
grains  d’amidon  de  forme  globuleuse.  Elles  contiennent ,  en  ou¬ 
tre,  une  quantité  considérable  de  tannin.  Lorsqu’on  écrase  quel¬ 
ques  galles  dans  de  l’alcool ,  une  solution  de  sulfate  ferro-ferri- 
que  produit  un  précipité  d’un  beau  bleu  de  Prusse.  Il  suffit 
même  d’écraser  une  seule  galle  dans  une  petite  quantité  d’eau 
pour  obtenir  une  coloration  bleue  avec  le  sel  de  fer. 

Dans  la  galle  complètement  formée  on  distingue  la  couche 
épidermique,  souvent  renforcée  par  une  couche  subéreuse.  Au- 
dessous  de  l’épiderme  se  trouve  un  tissu  cellulaire ,  aux  cellules 
ovoïdes  ou  anguleuses ,  riche  en  amidon  et  en  tannin.  Dans  les 
galles  dont  nous  parlons  on  trouve  au-dessus  du  pédoncule  une 
petite  cavité  habitée  par  la  larve;  cette  dernière  est  entourée  d’un 
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tissu  cellulaire  lâche,  dont  les  cellules  ont  des  parois  très  minces; 
elles  sont  remplies  d’an  protoplasma  trouble.  Lacaze-Duthiers  a 
donné  à  ce  tissu  le  nom  de  couche  alimentaire,  parce  qu’elle  sert 
spécialement  comme  nourriture  à  la  larve.  Cette  couche  alimen¬ 
taire  est  enveloppée  d’un  tissu  dur,  formant  un  sclérenchyme, 
nommé  couche  protectrice  par  le  même  savant  français. 

L’œuf  étant  pondu  dans  la  feuille,  la  larve  qui  en  sort  monte 
de  bonne  heure  à  travers  la  petite  protubérance  dans  le  méris- 
tème  de  la  jeune  galle.  L’épiderme  de  cette  dernière  se  couvre 
très  tôt  de  poils  allongés,  simples,  ordinairement  incolores, 
quelquefois  colorés  de  la  matière  colorante  rouge  des  cellules 
épidermiques.  Dans  les  galles  adultes,  ces  poils  sont  relativement 
courts  et  ordinairement  d’un  rouge-brun. 

La  larve  ou  l’insecte  parfait  passe  l’hiver  .dans  la  galle.  Au 
mois  de  mars,  ce  dernier  pond  ses  œufs  dans  les  bourgeons.  La 
génération  qui  provient  de  cette  ponte  produit,  d’après  Adler  *, 
une  forme  d’été  connue  sous  le  nom  de  Spathegaster  baccarum, 
dont  les  galles  globuleuses,  charnues,  restent  enfermées  dans  la 
feuille,  produisant  une  petite  protubérance  sur  la  face  inférieure. 
De  ces  galles ,  déjà  formées  au  mois  de  mai ,  il  sort  quelques 
semaines  plus  tard  le  Neuroterus  Malpighii,  qui  produit  les 
galles  que  nous  venons  d’étudier. 

L’effet  produit  par  la  piqûre  de  ces  insectes  présente  un  grand 
intérêt  physiologique.  Un  tissu  cellulaire  formé  (Dauergeivebe) 
se  transforme,  sous  l’influence  d’une  irritation  produite,  en  un 
véritable  méristème;  ses  cellules  se  divisent  comme  celles  de 
l’embryon,  comme  celles  des  points  de  végétation.  Ce  méristème, 
comme  le  méristème  primitif,  se  différencie  en  tissu  épidermi¬ 
que,  en  parenchyme,  en  tissu  fibro-vasculaire,  comme  s’il  s’agis¬ 
sait  de  produire  les  tissus  d’une  nouvelle  plante.  Ainsi  une  seule 
cellule  du  mésophylle  d’une  feuille ,  sous  l’influence  d’une  exci¬ 
tation  donnée ,  peut  devenir  le  point  de  départ  de  la  formation 
de  tous  les  tissus  qui  constituent  une  plante. 

Les  matières  assimilées  par  les  feuilles  étant  employées  en 
partie  à  la  production  des  tissus  de  la  galle,  la  feuille  elle-même 
devient  jaune  et  finit  par  se  dessécher  avant  l’automne.  Pour  em¬ 
pêcher  la  production  de  nouvelles  galles  au  printemps  et  en  été, 
il  faudrait  brûler  en  automne  les  feuilles  et  les  galles  tombées. 

1  Deutsche  entomol.  Zeitschrift,  1877,  p.  209. 
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NOTE 

SUR  LE 

CERATIUM  HIRUNDINELLA  (O.- F.  Muller). 

Sa  variabilité  et  son  mode  de  reproduction, 

par  le  Dr  Henri  BLANC, 

professeur  à  l’Académie  de  Lausanne. 

Planche  X. 

Dans  le  compte-rendu  des  séances  de  la  Société  de  physique  et 
d’histoire  naturelle  de  Genève,  séance  du  17  avril  1884,  p.  545, 
M.  le  professeur  Brun  cite ,  parmi  les  végétations  pélagiques 
recueillies  au  printemps  dans  le  lac  Léman,  près  de  Genève,  un 
Cilio-flagellé,  le  Geratium  hirundinella,  JSergh,  syn.  de  Ceratium 
macroceras,  Schr.  Sans  ajouter  d’autres  détails ,  l’auteur  de  la 
communication  dit  que  ce  Péridinien,  muni  aussi  d’une  forte 
enveloppe  siliceuse,  s’est  montré  plusieurs  fois  assez  abondant. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  M.  le  Dr  Imhof  publiait  dans 
la  Zeitschrift  fur  wissentschaftliche  Zoologie,  Bd.  40,  Heft  1,  les 
résultats  de  ses  études  sur  la  faune  pélagique  des  lacs  suisses 
ot  décrivait,  avec  d’autres  nouvelles  espèces,  un  nouveau  Cilio- 
üagellé  qu’il  a  baptisé  du  nom  de  Geratium  reticulatmn. 

Connaissant  l’uniformité  qui  existe  entre  les  faunes  de  nos 
divers  lacs  suisses,  uniformité  que  l’on  peut  constater  si  souvent 
dans  les  nombreuses  recherches  faites  par  M.  le  professeur 
FOREL,  je  cherchai  à  découvrir  dans  la  faune  pélagique  du 
lac  Léman  l’espèce  de  Ceratium  signalée  par  M.  Brun  et  l’es¬ 
pèce  nouvelle  décrite  par  M.  Imhof. 

Déjà  dans  le  produit  de  ma  première  pêche  que  je  fis  vers  la 
fin  de  mai  par  un  beau  jour,  je  trouvai  en  abondance,  à  10  mè¬ 
tres  de  profondeur,  le  Geratium  hirundinella,  O -F.  Muller  x,  et 
le  Geratium  reticulatum,  Imhof,  en  compagnie  d’un  autre  Cilio- 
flagellé  qui,  je  crois,  n’a  pas  encore  été  mentionné  comme  vivant 
dans  nos  lacs  suisses,  le  Glenodinium  cinctum,  M. 

Mieux  que  cela ,  un  matériel  considérable  me  permit  de  con¬ 
stater  que  le  Geratium  hirundinella ,  comme  les  autres  espèces 

1  Afin  d’éviter  toute  confusion,  j’adopte  toujours  comme  nom  d’auteur 
le  nom  du  naturaliste  qui  a  décrit  le  premier  l’animal  dont  il  s’agit. 
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de  Ceratium  étudiées  soigneusement  par  M.  Bergh  1 ,  présen¬ 
tait  une  grande  variabilité  dans  la  forme  et  que  précisément  la 
nouvelle  espèce  de  M.  Imhof  n’en  était  pas  une.  mais  faisait 
plutôt  partie  du  cycle  de  cette  variabilité. 

Avant  de  vider  la  question  d’identité  entre  les  Ceratium  reti- 
culatum  et  Ceratium  hirundinella ,  je  donnerai  quelques  détails 
sur  l’organisation  de  ce  Cilio -flagellé  des  lacs  suisses  et  ferai 
part  de  quelques  observations  nouvelles  et  précises  sur  le  mode 
de  reproduction  jusqu’ici  très  problématique  pour  ce  groupe 
d’êtres  microscopiques. 

Le  corps  du  Ceratium  du  lac  Léman  est,  vu  de  face,  aplati;, 
presque  bi-convexe,  vu  de  côté.  Il  est  entouré  et  limité  par  une 
membrane  squelettogène  ou  cuirasse  qui  se  prolonge  sous  la 
forme  de  cornes,  de  dimensions  et  de  directions  différentes. 

L’une  de  ces  cornes  (fig.  la),  la  plus  grande,  est  désignée' 
comme  corne  antérieure,  l’animal  se  mouvant  toujours  dans  la 
direction  de  cette  extrémité;  les  trois  autres  (fig.  l,ô),  quel¬ 
quefois  il  n’y  en  a  que  deux  d’inégales  longueurs,  sont  les 
cornes  postérieures.  Cette  sorte  de  squelette  externe  n’est  pas* 
partout  continu  et  n’a  pas  toujours  la  même  épaisseur.  A  peu 
près  vers  le  milieu  du  corps,  il  devient  excessivement  mince  et 
forme  une  ceinture  parfaitement  bien  limitée  (fig.  1,  c)  ;  ce  sque¬ 
lette  est  alors  tout  à  fait  interrompu  sur  l’une  des  faces  du 
corps.  Cette  interruption  est  un  grand  sillon  à  bords  parallèles, 
presque  perpendiculaires  à  la  ceinture  (fig  1,  d)\  il  s’ouvre  près 
de  la  base  de  ce  que  j’appellerai  pour  le  moment  la  grande 
corne  postérieure,  et  se  termine  en  rond  au  niveau  de  la  cein¬ 
ture  ou  un  peu  au-dessous  de  celle-ci.  La  largeur  de  ce  sillon,, 
mesurée  sur  plusieurs  exemplaires,  varie  de  0, 014-0, 015mm ;  sa. 
longueur  est  de  0,030mm.  C’est  la  face  du  corps  qui  présente  ce* 
sillon  que  l’on  désigne  comme  face  ventrale  ;  l’autre  face,  qui  en 
est  complètement  dépourvue,  étant  la  face  dorsale. 

La  membrane  squelettogène  n’est  pas  de  nature  siliceuse 
comme  le  dit  M.  Brun,  mais  est  bien  formée,  comme  l’a  re¬ 
connu  M.  Bergh  ,  de  cellulose  ou  d’un  hydrocarbure  très  voi¬ 
sin  ;  car  sur  des  Ceratium  du  lac  traités  par  le  chlorure  de  zinc 
iodé,  la  membrane  squelettogène  se  colorait  toujours  légèrement 

1  Bergh.  Ber  Organismus  der  Cilioflagellaten.  Einephylogenetische  Studie _ 
Morphologisches  Jahrbuch.  Bd.  7,  Heft  2.  1881. 
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en  violet.  Cette  cuirasse  est  très  transparente ,  ne  présente  pas 
de  pores  et  possède  une  structure  fort  élégante.  A  un  faible 
grossissement ,  elle  apparaît  comme  divisée  très  régulièrement 
en  une  quantité  de  petits  champs  polygonaux  foncés,  séparés 
les  uns  des  autres  par  de  petites  bandes  blanches  ;  à  l’aide  d’un 
fort  grossissement,  on  se  persuade  que  ces  champs  polygonaux 
sont  autant  de  petits  listeaux  (Leisten)  qui,  vers  l’extrémité  des 
cornes  s’allongent  et  en  se  superposant  font  apparaître  le  con¬ 
tour  de  celles-ci  comme  étant  légèrement  dentelé. 

La  membrane  squelettogène  enferme  une  masse  protoplasma¬ 
tique  qui  contient  un  noyau. 

Le  protoplasma,  qui  pénètre  jusqu’à  l’extrémité  des  cornes, 
se  différencie  en  une  partie  externe,  très  mince,  Yexoplasma 
(fig.  2,  ex.),  et  une  partie  interne,  plus  considérable,  Yendo- 
plasma  (fig.  2,  en.). 

Traités  par  l’acide  osmique,  l’acide  chromique,  ou  encore  par 
l’acide  picrique  sulfurique,  les  Ceratium  du  Léman  montrent  un 
exoplasma  qui  n’est  pas  homogène,  comme  le  dit  M.  Bergh, 
des  Ceratium  et  des  Peridinium ;  il  est  plutôt  vacuolaire  chez 
l’espèce  qui  nous  occupe  (fig.  2,  ex.).  L’endoplasma  (fig.  2,  en.), 
plus  dense,  contient  des  granulations  très  fines,  de  grands  et 
de  petits  globules  colorés  en  vert  ou  en  jaune,  ou  encore  en 
rouge,  enfin  d’autres  globules  incolores,  très  réfringents.  Parmi 
les  globules  colorés  en  vert  ou  en  jaune ,  ce  sont  les  premiers 
qui  sont  les  plus  nombreux  ;  cette  abondance  de  globules  verts 
donne  toujours  aux  Ceratium  vivants  une  coloration  verdâtre 
bien  accusée  qui  est  produite  par  de  la  chlorophylle.  La  quantité 
des  globules  jaunes  varie  beaucoup  cl’un  exemplaire  à  l’autre; 
M.  Bergh  attribue  cette  coloration  à  la  présence  deUa]  diato- 
mine.  Quant  aux  globules  colorés  en  rouge,  ils  sont  beaucoup 
plus  rares  que  les  précédents  et  souvent  on  ne  peut  pas 
constater  leur  présence;  lorsqu’ils  existent,  il  n’y  en  a  qu’un 
ou  deux.  Ces  globules  rouges  sont  très  gros,  toujours  placés 
près  de  l’orifice  ventral  (fig.  2,  fig.  3,  gl.  r.);  après  emploi  des 
réactifs  cités  plus  haut,  ils  se  contractent,  laissant  généralement 
autour  d’eux  un  vide  bien  limité  ;  chaque  globule  apparaît  alors 
comme  contenu  dans  une  vacuole.  M.  Bergh,  qui  a  observé  ces 
globules  ronges  chez  le  Ceratium  cornutum,  les  considère, 
avec  raison  je  crois,  comme  étant  de  nature  huileuse  et  leur 
attribue  un  rôle  dans  l’acte  de  l’assimilation.  Quant  aux  globu¬ 
les  réfringents  incolores  que  l’on  observe  chez  tous  les  exem- 


308 


HENRI  BLANC 


plaires  (fig.  2,  gl.  g .) ,  ils  sont  de  nature  graisseuse ,  car  ils  se 
colorent  immédiatement  en  brun  par  l’acide  osmique. 

Le  noyau  des  Ceratium  du  lac  a  une  forme  ovalaire  (fig.  2, 
3,  ri)  ;  il  occupe  à  peu  près  le  milieu  du  corps ,  son  grand  axe  le 
plus  souvent  parallèle  à  la  ceinture.  Il  a  0,030mm  de  longueur 
sur  0,010mm  de  largeur;  il  possède  un  nucléole  à  position  excen¬ 
trique,  sphérique,  de  0,003mm  de  diamètre  (fig.  2,  nu).  La  struc¬ 
ture  intime  du  noyau  et  du  nucléole  varie  suivant  les  réactifs 
histologiques  employés.  Chez  des  exemplaires  fixés  par  l’acide 
chromique  et  colorés  par  le  picrocarmin,  le  noyau  apparaît 
comme  étant  finement  granulé  et  le  nucléole  comme  un  petit 
corps  réfringent  homogène  absorbant  plus  de  substance  colo¬ 
rante  que  le  reste  du  noyau  (fig.  2,  n  et  nu).  Chez  d’antres  exem¬ 
plaires,  fixés  par  l’acide  picrique  sulfurique  et  colorés  avec  le 
carmin  acétique ,  la  substance  chromatique  du  noyau  apparaît 
sous  la  forme  de  petits  bâtonnets  tenus  en  suspension  dans  le  li¬ 
quide  nucléaire  sans  former  aucune  espèce  de  réseau  (fig.  2  bis)  ; 
le  nucléolè ,  au  lieu  d’être  un  corps  réfringent  bien  coloré ,  a 
tout  à  fait  l’aspect  d’une  vacuole  ou  d’un  corps  arrondi  incolore 
(fig.  2  bis,  nu).  La  membrane  nucléaire,  excessivement  mince,  est 
toujours  visible. 

M.  Berge  1  ne  donne  aucun  détail  sur  le  protoplasma  et  le 
noyau  du  Ceratium  hirundinella  et  se  contente  de  dire  :  «  Be- 
züglich  Protoplasma,  Zellkern  u.  s.  w.  scheint  diese  Form  sich 
ganz  wie  Ceratium  cornutum  zu  verhalten.  w  Suivant  cet  auteur, 
le  noyau  du  Ceratium  hirundinella  serait  donc  allongé,  son  grand 
axe  parallèle  au  grand  axe  de  l’animal  et  ne  contiendrait  pas  de 
nucléole.  Si  ces  faits  étaient  bien  établis,  j’avoue  qu’il  faudrait 
une  grande  imagination  pour  pouvoir  confondre  dans  une  seule 
espèce  le  Ceratium  trouvé  dans  les  lacs  suisses  et  le  Ceratium 
hirundinella  de  O. -F.  Muller.  Mais  le  même  auteur  a  soin  d’a¬ 
jouter  plus  loin,  en  parlant  de  cette  dernière  forme  :  «  Von  dieser 
Form  liabe  ich  (im  Gegensatze  zu  den  oben  beschriebenen)  nur 
wenige  Individuen  beobachtet,  daller  vermag  ich  keine  Angaben 
über  Variabilitât  zu  machen  ;  doch  genügte  mir  das  Material  um 
die  Homologien  und  die  systematische  Stellung  dieser  Süsswas- 
serform  zu  bestimmen.  »  11  ressort  avec  évidence  de  cette  phrase 
que  M.  Berge,  manquant  de  matériel,  s’est  surtout  occupé  de 
la  forme  extérieure  de  l’animal,  négligeant  d’en  étudier  le  proto- 


Bergh,  1.  c.  p.  216. 
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plasma  et  le  noyau  ;  que  cet  auteur  ne  m’en  veuille  donc  pas  si 
je  considère  ce  qu’il  dit  à  ce  sujet  comme  n’étant  qu’une  simple 
supposition. 

Quoique  ayant  eu  sous  les  yeux  plusieurs  douzaines  de  Cera- 
tium,  jamais  je  n’ai  pu  découvrir  une  vésicule  contractile,  obser¬ 
vation  qui ,  du  reste ,  s’accorde  avec  celles  faites  par  M.  Bergh 
chez  d’autres  espèces. 

En  décrivant  la  membrane  squelettogène,  j’ai  dit  que  celle-ci 
était  interrompue  sur  l’une  des  faces  du  corps,  la  face  ventrale, 
et  qu’elle  limitait  un  grand  sillon  ;  c’est  du  fond  de  ce  sillon  que 
sort ,  lorsqu’on  observe  des  animaux  vivants ,  un  flagellum 
(iig.  3,/)  parfois  aussi  long  que  le  corps  et  qui  bat  l’eau ,  gar¬ 
dant  en  général  une  position  postérieure,  tandis  que  l’animal  se 
meut  toujours  dans  la  direction  de  la  corne  antérieure.  Si  l’exis¬ 
tence  de  ce  long  fouet  n’est  pas  difficile  à  établir,  il  en  est  autre¬ 
ment  pour  la  couronne  de  cils  vibratiles  qui  serait  placée  au- 
dessous  de  l’un  des  bords  de  la  ceinture,  suivant  les  auteurs  qui 
se  sont  occupés  des  infusoires  Cilio-flagellés.  Jamais  je  n’ai  pu 
observer  une  telle  couronne  de  cils  sur  des  exemplaires  vivants 
ou  sur  d’autres  traités  par  les  réactifs.  Je  n’ai  également  pas  pu 
constater  la  présence  des  deux  fouets  qui,  d’après  les  récentes 
observations  de  M.  le  Dr  G.  Klebs  1 ,  remplaceraient  chez  le 
Ceratium  cornutum  qu’il  a  étudié,  la  couronne  de  cils  décrite 
par  ses  prédécesseurs. 

Le  Ceratium  qui  nous  occupe  meurt  très  rapidement;  pêché 
par  centaines  le  matin ,  j’ai  eu  très  souvent  de  la  peine  à  en  re¬ 
trouver  quelques  exemplaires  vivants  le  soir;  la  plupart  étaient 
sans  mouvement  au  fond  du  vase  ;  observés  sous  le  microscope, 
tous  avaient  la  partie  contractile  de  leur  corps  qui  sortait  par 
l’orifice  ventral. 

Reproduction. 

On  ne  possède  encore  maintenant  que  fort  peu  de  faits  posi¬ 
tifs  relatifs  au  mode  de  reproduction  des  Cilio-flagellés  à  sque¬ 
lette,  et  en  particulier  des  Ceratium.  Parmi  ces  quelques  faits,  il 
en  est  même  qui  ont  été  interprétés  très  différemment,  tantôt 
comme  démontrant  une  reproduction  par  division,  tantôt  comme 

1  Dr  G.  Klebs.  Ueber  die  Organisation  einiger  Fïagellaten  Gruppen  und 
ihre  Beziehungen  zu  Algen  und  Infusorien.  Untersuchungen  aus  dem  bo- 
tanischen  Institut  zu  Tübingen.  I.  Band,  II.  Heft.  Leipzig  1883. 
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étant  des  états  de  conjugaison.  C’est  ainsi  que  Perty  1 2  veut 
avoir  observé  une  reproduction  par  scissiparité  longitudinale 
pour  une  espèce  de  Ceratium,  qui  doit  être  la  même  que  la 
nôtre;  M.  Stein-,  au  contraire,  doit  avoir  vu  un  Ceratium  de 
la  mer  Baltique  se  reproduire  par  conjugaison.  M.  Pouchet  3 
cite  une  observation  curieuse  qu’il  a  faite  sur  des  individus  ap¬ 
partenant  aux  espèces  de  Ceratium  tripos  et  furca;  il  en  trouve 
qui  sont  accolés  les  uns  aux  autres,  formant  des  chaînes  de 
deux,  trois,  huit  individus  même;  chaînes  qui,  suivant  M.  Pou¬ 
chet,  ne  sauraient  provenir  d’une  conjugation.  M.  Bergh4  dit 
avoir  observé  plusieurs  fois  deux  individus  appartenant  à  l’es¬ 
pèce  Ceratium  cornutum,  réunis  ensemble,  n’ayant  plus  qu’une 
partie  de  leur  squelette  ;  il  est  plutôt  tenté  de  croire  à  une  con¬ 
jugaison  qu’à  une  division. 

Si  une  telle  contradiction  existe  dans  l’explication  des  faits 
observés,  c’est  qu’aucun  des  auteurs  cités  ne  s’est  occupé  sérieu¬ 
sement  des  transformations  intimes  qui  pouvaient  avoir  lieu 
dans  le  protoplasma  et  le  noyau.  Grâce  à  l’emploi  des  réactifs 
histologiques  et  à  de  nombreuses  observations  faites  sur  des 
exemplaires  vivants,  je  puis  affirmer  qu’en  tous  cas,  le  Ceratium 
hirundinella  se  reproduit  par  division ,  après  division  préalable 
de  son  noyau. 

J’ai  dit  plus  haut,  en  décrivant  le  noyau,  qu’il  avait  une 
forme  ovalaire  allongée,  qu’il  ne  possédait  qu’un  nucléole;  il 
n’en  est  pas  toujours  ainsi.  La  fig.  3  représente  un  Ceratium 
observé  d’abord  à  l’état  vivant  et  que  j’ai  réussi  à  conserver  dans 
le  baume  de  Canada,  après  l’avoir  fixé  préalablement  à  l’aide  de 
l'acide  picrique  sulfurique  et  coloré  au  picrocarmin.  Le  noyau  de 
ce  Ceratium  n’a  pas  la  forme  ordinaire,  il  est  moins  allongé,  car 
au  lieu  de  mesurer  0,030mm  de  longueur  sur  0,010mm  de  largeur, 
il  ne  mesure  plus  que  0,023mm  de  long  sur  0,013  de  large,  c’est-à- 
dire  qu’il  a  maintenant  la  forme  d’un  ovale  régulier.  De  plus, 

1  M.  Perty.  Zur  Kenntniss  Tüeinster  Lebensformen  nach  Bau,  Funk- 
tionen,  Systematik  mit  Specialverzeichniss  der  in  der  Schiveiz  beobacliteten. 
Bern  1852. 

2  Stein.  Ber  Organismus  der  Infusionsthiere ,  III.  Ber  Organismus  der 
Flagellaten  oder  Geisselinfusorien.  I.  Hâlfte.  Leipzig  1878. 

3  Pouchet.  Sur  l'évolution  des  Péridiniens  et  les  particularités  qui  les 
rapprochent  des  Noctiluques.  Comptes-rendus  de  l’Académie  des  Sciences. 
T.  95,  p.  794.  Paris  1882. 

4  Bergh,  1.  c.,  p.  214  et  268. 
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au  lieu  d’avoir  un  seul  nucléole ,  ce  noyau  en  contient  deux ,  de 
même  grosseur,  placés  excentriquement,  éloignés  l’un  de  l’autre. 
D’où  proviennent  ces  deux  nucléoles  ?  Est-ce  que  l’un  d’eux  est 
le  nucléole. qui  s’observe  généralement  dans  chaque  noyau,  tan¬ 
dis  que  l’autre  se  serait  formé  indépendamment,  aux  dépens  de 
la  substance  chromatique ,  ou  sont-ils  tous  deux  les  produits  de 
la  division  d’un  nucléole  unique  ?  Quoique  les  observations  me 
fassent  défaut,  je  puis  admettre  cependant  que  ces  deux  nucléo¬ 
les  sont  bien  les  produits  de  la  division  du  nucléole  unique  qui 
se  trouve  dans  tout  noyau  allongé.  En  effet,  si  l’un  d’eux  s’était 
formé  aux  dépens  de  la  substance  chromatique,  celle-ci  aurait 
subi  quelque  modification  dans  son  mode  de  répartition;  ou, 
parmi  les  noyaux  examinés,  possédant  deux  nucléoles,  j’aurais 
dû  nécessairement  en  trouver  au  moins  un,  possédant  un  nu¬ 
cléole  qui  soit  plus  petit  que  l’autre,  c’est-à-dire  en  état  d’ac¬ 
croissement.  Je  n’ai  jamais  pu  observer  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
deux  faits  ;  la  répartition  de  la  substance  chromatique  à  l’inté¬ 
rieur  du  noyau  était  toujours  la  même  et  les  deux  nucléoles 
possédaient  toujours  le  même  diamètre. 

La  fig.  4  représente  un  Ceratium  dont  le  noyau  a  subi  une 
transformation  notable  quant  à  sa  forme.  Il  n’est  ni  allongé,  ni 
ovalaire,  il  est  fortement  étranglé  en  son  milieu ,  paraît  être  di¬ 
visé  incomplètement  en  deux  moitiés  exactement  semblables  et 
possédant  chacune  un  nucléole.  Le  contenu  du  noyau  est  encore 
chez  cet  exemplaire  le  même  que  chez  celui  décrit  plus  haut,  on 
ne  remarque  aucun  arrangement  particulier  de  la  substance 
chromatique. 

La  fig.  5  représente  un  individu  intéressant ,  observé  et  des¬ 
siné  à  l’état  vivant,  et  qui,  à  mon  grand  regret,  n’a  pu  être  con¬ 
servé  dans  le  baume  de  Canada.  Ce  qui  frappe  tout  d’abord 
chez  cet  exemplaire,  c’est  que  son  noyau  n’occupe  pas  la  posi¬ 
tion  ordinaire  ;  au  lieu  d’être  situé  presque  en  entier  dans  la 
région  postérieure  du  corps ,  au-dessous  de  la  couronne ,  il  est 
placé  en  travers  de  celle-ci.  Comme  chez  l’individu  précédent,  le 
noyau  apparaît  encore  comme  divisé  en  deux  moitiés  égales, 
mais  la  partie  centrale  qui  les  relie  est  par  contre  beaucoup 
plus  mince.  En  outre,  d’importantes  modifications  s’observent 
aussi  pour  la  membrane  squelettogène.  L’ouverture  ventrale 
n’est  plus  la  même ,  ce  n’est  plus  qu’un  sillon  très  étroit  ;  de  la 
Lase  de  la  corne  postérieure  droite  (le  Ceratium  étant  vu  par 
isa  face  ventrale)  part  un  sillon  qui  passe ,  et  ceci  est  important 
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à  constater ,  précisément  au-dessus  de  la  portion  étranglée  du 
noyau.  Ce  sillon  traverse  la  couronne  pour  arriver  au  bord 
gauche  de  la  région  postérieure  du  corps ,  et  se  continue  sur  la 
face  dorsale;  il  divise  donc  l’individu  en  deux  moitiés  qui  ne 
sont  pas  semblables,  mais  qui  renferment  chacune  une  moitié 
du  noyau. 

Si  le  lecteur  m’a  bien  suivi  dans  la  description  que  je  viens 
de  faire  des  trois  individus  dessinés  fig.  3,  4,  5,  il  n’aura  pas  de 
peine  à  reconnaître  avec  moi  que  j’ai  eu  sous  les  yeux  trois 
stades  importants  du  Ceratium  qui  nous  occupe  et  qui  permet¬ 
tent  de  conclure  à  sa  reproduction  par  division. 

Cette  reproduction  débute  donc,  pour  résumer,  par  la  division 
en  deux  parties  égales  du  nucléole  primitif  unique ,  contenu 
dans  chaque  noyau.  (Suivant  M.  le  prof.  Gruber1 2,  la  division 
des  noyaux  de  VAmceba  proteus  commence  aussi  par  la  division 
des  nucléoles.)  Les  deux  moitiés  du  nucléole  s’éloignent  l’une  de 
l’autre  et  le  noyau  prend  une  forme  ovalaire  régulière,  sans  que 
son  contenu  diffère  de  ce  qu’il  était  auparavant.  Puis  le  noyau 
s’étrangle  en  son  milieu;  cet  étranglement  s’accentue  de  plus 
en  plus,  si  bien  que  le  noyau  apparaît  comme  formé  de  deux 
moitiés  réunies  entr’elles  par  une  sorte  de  pont  de  substance 
nucléaire.  En  même  temps  que  cet  étranglement  s’accentue,  le 
noyau  change  de  place,  une  de  ses  moitiés  se  trouve  au-dessus 
de  la  ceinture,  l’autre  au-dessous.  La  membrane  squelettogène 
présente  à  ce  moment-là  un  sillon  qui  la  divise  et  qui  fait  appa¬ 
raître  le  Ceratium  comme  incomplètement  divisé  en  deux.  La 
scissiparité  n’est  donc  pas  franchement  longitudinale,  encore 
moins  transversale. 

M.  Bergh  2  dit  avoir  souvent  eu  l’occasion  d’observer  des 
Ceratium,  en  particulier  des  Ceratium  cornutum ,  qui  étaient 
dépourvus  d’une  partie  de  leur  squelette;  j’ai  eu  aussi  le  plaisir 
de  pouvoir  constater  le  même  fait  chez  des  Ceratium  du  Léman 
et  c’est  un  de  ces  exemplaires  que  j’ai  dessiné  fig.  6.  La  mem¬ 
brane  squelettogène  ne  recouvrait  chez  cet  individu  qu’une 
partie  de  la  région  antérieure  du  corps  ;  sur  tout  le  reste  du 
corps  elle  avait  disparu,  ne  laissant  que  les  vestiges  d’une  corne 
postérieure  droite  et  d’une  petite  corne  externe.  Le  protoplasma, 

1  Dr  Aug.  Gruber.  Ueber  Kerntheilungsvorgange  hei  einigen  Protozoen. 
Zeitschrift  für  wissenschaftliche  Zoologie,  Bd  XXXVIII,  3. 

2  Bergh,  p.  214. 
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mis  à  nu,  avait  un  certain  degré  de  consistance  ;  cet  individu  se 
mouvait  rapidement  à  l’aide  de  son  long  fiagellum.  Le  même 
auteur  dit  plus  loin  avoir  vu  deux  de  ces  individus ,  auxquels  il 
manquait  une  partie  du  squelette,  réunis  ou  accolés  par  la  partie 
nue  de  leur  corps  et  se  mouvant  rapidement.  M.  Bergh  cite  ces 
individus  curieux  sans  savoir  que  faire  ni  de  ceux  accolés  deux 
à  deux,  ou  de  ceux  auxquels  il  manque  une  partie  de  la  cui¬ 
rasse.  Il  ne  sait  pas  s’il  doit  considérer  les  premiers  comme 
étant  en  conjugation  ou  comme  étant  des  individus  en  voie  de 
division  ;  il  croit  plutôt  à  une  conjugation  ;  quant  aux  seconds, 
cet  auteur  dit  d’eux  que  ce  sont  des  individus  ayant  abandonné 
une  partie  de  leur  cuirasse. 

Ces  quelques  observations  de  Bergh  confirment  les  miennes 
en  tout  point.  Ce  naturaliste  a  évidemment  eu  sous  les  yeux, 
lorsqu’il  parle  d’individus  réunis  ou  accolés,  des  Ceratium  qui 
étaient  en  train  de  se  diviser;  quant  aux  autres,  dont  il  parle 
comme  étant  des  individus  ayant  abandonné  leur  cuirasse ,  il 
n’y  a  qu’à  comparer  soigneusement  les  fig.  5  et  6  pour  se  con¬ 
vaincre  que  le  Ceratium  représenté  dans  la  fig.  6  n’est  pas  un 
individu  ayant  pour  ainsi  dire  subi  une  mue  incomplète,  mais 
qu’il  est  bien  le  produit  d’une  division.  Il  suffit  d’enlever  la 
partie  droite  du  Ceratium  en  voie  de  division,  fig.  5,  pour  avoir, 
à  bien  peu  de  chose  près,  l’exemplaire  dépourvu  en  partie  de  sa 
cuirasse,  fig.  6. 


Pour  terminer ,  il  ne  me  reste!  plus  qu’à  vider  la  question 
d’identité  entre  le  Ceratium  du  lac  Léman,  que  je  considère, 
avec  M.  Brun,  comme  étant  identique  au  Ceratium  hirundi- 
nella,  O. -F.  Millier,  et  le  Ceratium  reticulatum ,  qui  serait  l’es¬ 
pèce  nouvelle  décrite  par  M.  le  Dr  Imhof  et  qu’il  trouve  dans 
les  lacs  de  Zurich,  Zoug,  etc. 

J’ai  dit  en  commençant  que  la  membrane  squelettogène  du 
Ceratium  du  Léman  se  prolongeait  sous  la  forme  de  cornes  de 
dimension  et  de  direction  différentes;  l’une  antérieure,  la  plus 
grande,  et  trois,  quelquefois  deux,  postérieures,  plus  petites. 
Lorsqu’il  existe  trois  cornes  postérieures,  comme  chez  les  exem¬ 
plaires  représentés  par  les  fig.  3  et  4,  le  Ceratium  du  Léman  a 
tout  à  fait  la  forme  du  Ceratium  hirundinella,  O  - F.  Millier, 
décrit  et  dessiné  par  M.  Bergh.  Lorsqu’il  n’en  existe  que  deux, 
fig.  2,  il  ressemble  alors  au  Ceratium  reticulatum,  Imhof.  Mais 
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entre  les  exemplaires  à  deux  cornes  et  ceux  à  trois  cornes  posté¬ 
rieures,  j’en  ai  trouvé  d’autres  chez  lesquels  la  corne  située  en 
dehors  de  la  corne  postérieure  gauche,  l’animal  étant  vu  par  la 
face  dorsale,  n’en  est  plus  une,  mais  n’est  qu’une  simple  épine 
grossière,  fig.  1. 

Ordinairement,  lorsque  cette  troisième  corne  est  bien  déve¬ 
loppée,  bien  évidente,  les  deux  autres  cornes  postérieures,  tou¬ 
jours  plus  grandes  que  celle-ci,  s’écartent  davantage  l’une  de 
l’autre;  tandis  que  si  elle  n’est  que  rudimentaire,  les  deux 
cornes  postérieures  sont  moins  écartées  et  quelquefois  même 
presque  parallèles.  (Comparez  fig.  1 ,  3,4  avec  fig.  2.)  M.  le  Dr 
Imhof  1  a  trouvé  dans  le  lac  de  Katzen  des  Ceratium  ressem¬ 
blant  beaucoup  à  son  Ceratium  reticulatum,  n’en  différant  que 
par  une  petite  éminence  située  en  dehors  de  la  corne  postérieure 
gauche.  Voici  ce  qu’il  en  dit  :  «  Es  konnte  vielleicht  diese  Art 
aus  dem  Katzensee  als  Zwischenglied  aufgefasst  werden  zwischen 
Ceratium  hirundellina  Muller  und  unserer  ersteren  Form.  » 

Il  est  a  regretter  que  M.  IMHOF  n’ait  pas  eu  un  matériel 
abondant  à  sa  disposition,  car  il  aurait  certainement  pu  se  per¬ 
suader  lui-même  que  les  Ceratium  du  lac  de  Katzen  étaient  en 
effet  une  forme  intermédiaire.  Il  aurait  pu  voir  qu’entre  la  corne 
véritable  bien  développée  et  la  simple  proéminence,  il  existe  tous 
les  passages. 

Quant  aux  dimensions,  le  Ceratium  du  Léman  ne  diffère  ni 
de  ceux  des  lacs  de  Zurich,  Zoug,  ni  de  ceux  trouvés  par  M. 
Bp:rgh  dans  les  eaux  douces  des  environs  de  Copenhague  ;  me¬ 
surée  chez  plusieurs  exemplaires ,  la  distance  entre  l’extrémité 
de  la  corne  antérieure  et  l’extrémité  de  la  corne  postérieure  gau¬ 
che  (l’individu  étant  vu  par  la  face  dorsale),  variait  de  0,267m,n 
à  0,190mrn,  Tous  les  exemplaires  observés,  qu’ils  soient  à  trois  ou 
à  deux  cornes  postérieures,  avaient  la  même  ouverture  ventrale, 
large  de  0,014mm  à  0,01 5mro,  c’est-à-dire  de  même  dimension  que 
celles  que  M.  Imhof  donne  pour  ses  exemplaires.  Je  remar¬ 
querai  encore,  à  propos  de  l’ouverture  buccale,  qu’en  effet,  le 
dessin  qu’en  donne  M.  Bergh  pour  le  Ceratium  hirundinélla 
n’est  pas  tout  à  fait  ce  que  M.  Imhof  et  moi  avons  observé; 
mais  je  ne  saurais  attacher  une  grande  importance  à  une  petite 
divergence  qui  peut  simplement  provenir  d’une  imperfection  du 
dessin.  Tous  les  Ceratium  du  lac  avaient  encore  la  même  cui- 


1  Imhof,  1.  c.  p.  167. 
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rasse ,  dont  la  description  faite  plus  haut  concorde  exactement 
avec  celles  que  donnent  MM.  Bergh  et  Imhof  pour  les  cuirasses 
des  Ceratium  qu’ils  ont  eus  sous  les  yeux.  Tous  avaient  le  même 
protoplasma  contenant  le  même  noyau.  Des  noyaux  en  division 
se  trouvaient  chez  des  exemplaires  à  deux  cornes  postérieures 
comme  chez  d’autres  à  trois  cornes. 

Cette  uniformité  et  cette  constance  dans  les  caractères  prin¬ 
cipaux  m’autorise  à  considérer  le  Ceratium  du  lac  Léman 
comme  étant  le  Ceratium  hirundinélla ,  O -F.  Muller,  décrit 
par  Bergh,  et,  de  plus,  à  ne  voir  dans  le  Ceratium  reticulatum, 
Imhof,  qu’un  simple  membre  du  cycle  de  la  variabilité  à  la¬ 
quelle  est  sujette,  comme  tant  d’autres,  cette  ancienne  espèce. 


Explication  de  la  Planche  X. 


Fig.  1.  —  Cuirasse  d’un  Ceratium  hirundinélla  vu  par  sa  face  dor¬ 
sale.  Grossiss.  de  300  diamètres. —  a.  Corne  antérieure.  —  b.  Cornes 
postérieures.  —  c.  Ceinture.  —  d.  Orifice  ventral. 

Fig.  2.  —  Ceratium  hirundinélla  vu  par  sa  face  dorsale.  Les  con¬ 
tours  de  la  cuirasse  sont  seuls  dessinés.  —  Grossiss.  de  300  dia¬ 
mètres.  — -  ex.  Exoplasma.  —  en.  Endoplasma.  —  gl.  r.  Globules  rou¬ 
ges.  —  gl.  g.  Globules  graisseux.  —  n.  Noyau.  —  nu.  Nucléole. 

Fig.  2  bis.  —  Noyau  d’un  Ceratium  hirundinélla  traité  par  l’acide 
picrique  sulfurique  et  coloré  au  carmin  acétique.  —  nu.  Nucléole. 
Grossiss.  de  300  diamètres. 

Fig.  3.  —  Ceratium  hirundinélla  dessiné  à  l’état  vivant  puis  fixé, 
vu  par  sa  face  ventrale.  Grossiss.  de  300  diamètres.  —  f.  Flagellum. — 
gl.  r.  Globules  rouges.  —  n.  Noyau.  —  nu.  Nucléole. 

Fig.  4.  —  Ceratium'  hirundinélla  vu  par  sa  face  dorsale.  Grossiss. 
de  300  diamètres. —  gl.  g.  Globules  graisseux.  —  n.  Noyau. —  nu.  Nu¬ 
cléole. 

Fig.  5.  • —  Ceratium  hirundinélla  dessiné  à  l’état  vivant,  vu  par  sa 
face  ventrale.  Grossiss.  de  300  diamètres.  —  n.  Noyau.  —  s.  Sillon 
dans  la  cuirasse. 

Fig.  6.  —  Un  Ceratium  hirundinélla  auquel  il  manque  une  partie 
de  sa  cuirasse,  dessiné  à  l’état  vivant  et  vu  par  sa  face  ventrale. 
Grossiss.  de  300  diamètres.  —  pr.  Protoplasma  à  nu. —  f.  Flagellum. 
—  c.  Cuirasse. 
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Suite  (les  trois  premières  parties  dans  ce  Bulletin,  1875, 1878,  1879). 


Planche  XI. 


Des  occupations  continues  m’ont  forcé  d’interrompre  ces 
études.  Je  profite  de  courtes  vacances  pour  les  reprendre.  Mes 
recherches  anatomiques  sur  les  organes  sensoriels  des  antennes 
datent,  du  reste,  de  plusieurs  années;  le  travail  récent  de  Krae¬ 
pelin  aurait  pu  me  dispenser  de  les  publier ,  si  je  n’avais  cru 
utile  d’expliquer  la  structure  de  la  partie  chitineuse  de  ces  or¬ 
ganes  par  des  dessins  plus  complets  et  plus  démonstratifs.  Dans 
l’intervalle  les  matériaux  se  sont  accumulés  entre  mes  mains. 
Je  dois  avant  tout  une  abondante  récolte  de  fourmis  du  Guaté- 
mala  à  mon  ami  M.  le  Dr  Otto  Stoll,  de  Zurich,  qui  a  passé 
cinq  ans  dans  ce  pays.  M.  le  Dr  Max  Buchner ,  de  Munich ,  m’a 
rapporté  aussi  une  série  de  belles  espèces  de  ses  voyages  sur  la 
côte  occidentale  de  l’Afrique,  au  sud  de  l’Equateur.  Enfin  Mrs. 
Mary  Treat,  ainsi  que  MM.  Morris  et  Mac-Cook,  m’ont  envoyé 
diverses  espèces  intéressantes  de  l’Amérique  du  Nord.  Qu’il  me 
soit  permis  de  leur  adresser  ici  mes  vifs  remerciements. 
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I 

Remarques  générales.  Origine  et  continuation  des  fourmi¬ 
lières.  Action  du  sublimé  chez  les  fourmis.  Organes  des 

sens  dans  les  antennes.  Colonies  immenses. 

Les  travaux  de  Lubbock  1 ,  Mac-Cook2,  André3,  Mayr4  et 
Emery 5  ont  beaucoup  enrichi  nos  connaissances  myrmécologi- 
ques  pendant  ces  dernières  années ,  tant  au  point  de  vue  de  la 
biologie  que  de  la  systématique,  mais  c’est  la  première,  si  long¬ 
temps  oubliée,  qui,  depuis  la  publication  de  mon  travail  sur  les 
fourmis  suisses  6  eu  1874,  a  eu  la  part  du  lion  grâce  aux  expé¬ 
riences  classiques  de  Lubbock  et  aux  excellentes  observations 
de  Mac-Cook.  Je  ne  puis  assez  recommander  aux  personnes  qui 
s’intéressent  sérieusement  aux  mœurs  si  remarquables  des 
fourmis,  de  s’en  tenir  aux  travaux  originaux  des  auteurs.  La 
manie  des  extraits  et  des  résumés ,  dont  le  louable  but  avoué 
est  de  divulguer  la  science ,  a  trop  ordinairement  pour  effet  de 
travestir  et  d’aplatir  les  expériences  et  les  observations  origi¬ 
nales.  Les  auteurs  de  ces  extraits  et  résumés,  guidés  souvent 
eux-mêmes  par  des  notions  générales  nuageuses,  insistent  à  la 
suite  d’une  lecture  parfois  très  fugitive  et  fréquemment  mal 
comprise  sur  les  détails  qui  entrent  dans  leurs  idées,  omettent 
les  faits  les  plus  importants  ou  les  noient  dans  l’accessoire,  font 
des  confusions,  etc.  Un  autre  genre  est  celui  de  Ludwig  Büchner, 
dans  son  livre  intitulé  :  Aus  dem  Geistesleben  derThiere ,  1876, 
livre  qui  n’est,  en  grande  partie,  qu’une  série  d’extraits  plus  ou 

1  Ants,  Bees  and  Wasps,  London,  1882. 

2  1)  Mound-making  ants  of  the  Alleghenies  ;  Transact.  americ.  entomol. 
Society,  VI,  1877.  —  2)  The  natural  history  of  the  agricultural  ant  of 
Texas.  Author’s  Edition.  Philadelphia,  1879.  —  3)  The  Honey  Ants  and  the 
Occident  Auts.  Philadelphia,  1882,  etc.,  etc. 

3  Species  des  Formicides  d’Europe.  Gray,  1881-1882. 

4  1)  Die  australischen  Formiciden,  1876.  —  2)  Die  Ameisen  Turkestans 
(Reise  v.  Fedtschenko),  1877,  réimprimé  en  allemand  dans  Tijdschrift  voor 
Entomologie,  T.  XXIII,  1880.  —  8)  Formiciden  von  Brasilien,  1877,  et 
4)  Beitr.  z.  Ameisenfauna  Asiens,  1878,  dans  Verh.  K.  K.  zool.  bot.  Ges. 

Wien,  etc. 

6  Annal  del  mus.  civico  di  Genova,  1875  à  1883,  divers  articles.  Bullet. 
Soc.  entom.  ital.  Vol.  IX,  1877. 

6  Les  Fourmis  de  la  Suisse,  avec  observations  de  mœurs,  etc.  Nouv.  mém. 
de  la  Soc.  helv.  des  Sc.  Nat.  Vol.  XXVI,  Zurich,  1874. 
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moins  arrangés  de  mes  Fourmis  de  la  Suisse .  Ce  genre  consiste 
à  corriger  et  à  simplifier  les  faits  pour  en  faire  des  théories  ar¬ 
rondies  et  tranche  les  difficultés  scientifiques  en  une  phrase ,  à 
coups  de  rhétorique.  Je  tiens  à  ajouter  qu’il  y  a  de  louables 
exceptions  que  la  critique  ci-dessus  ne  vise  point.  Mais  je  crois 
utile  de  dire  que  je  n’accepte  la  responsabilité  que  de  ce  que 
j’ai  publié  moi-même,  et  j’admets  que  mes  collègues  sont  aussi 
de  cet  avis  pour  leur  compte. 

Cela  dit,  passons  à  quelques  considérations  critiques. 

Longévité.  L’un  des  résultats  des  plus  remarquables  des 
expériences  de  Lubbock  est  la  preuve  de  la  longévité  des 
fourmis.  Il  a  réussi  à  conserver  en  captivité  des  Lasius  niger  J 
pendant  environ  7  ans  et  des  9  pendant  plus  de  8  ans.  Les  $ 
finirent  par  périr,  mais  les  9  vivaient  encore  lors  de  son  der¬ 
nier  rapport.  Qui  aurait  cru  à  une  vie  aussi  longue  à  l’état  par¬ 
fait  chez  de  si  petits  insectes  ! 

Origine  et  continuation  des  fourmilières  ;  termites. 
Un  autre  résultat  de  première  importance  est  que  Lubbock  \ 
en  gardant  deux  9  fécondes  de  Myrmica  ruginodis  seules  T 
réussit  à  leur  voir  élever  leurs  œufs  jusqu’à  l’état  de  larves,  de 
nymphes  et  d’ouvrières.  Cette  expérience  ne  lui  réussit  pas ,  il 
est  vrai,  chez  d’autres  espèces.  Je  n’étais  jamais  arrivé  à  faire 
élever  ses  larves  jusqu’au  bout  à  une  femelle  féconde  seule,  et 
je  n’avais  jamais  pu  voir  vivre  des  fourmis  plus  d’un  an.  Main¬ 
tenant  je  ne  puis  attribuer  ces  mauvais  résultats  qu’aux  condi¬ 
tions  très  défavorables  et  peu  naturelles  dans  lesquelles  j’avais 
été  obligé  d’élever  artificiellement  mes  fourmis,  devant  changer 
de  domicile  plusieurs  fois  par  an,  n’ayant  ni  aide,  ni  local  suffi¬ 
sant,  ce  qui  m’obligeait  à  user  de  petits  appareils  portatifs  né¬ 
cessairement  trop  artificiels,  manquant  du  renouvellement  na¬ 
turel  nécessaire  de  l’air  et  de  l’eau,  etc.  Lubbock,  au  contraire,, 
put  placer  ses  fourmis  dans  des  conditions  presque  identiques 
à  celles  de  la  nature. 

Ces  faits  m’obligent  à  modifier  les  idées  que  j’ai  émises  dans 
les  chapitres  xxxi  et  xxxm  de  mes  Fourmis  de  la  Suisse.  Fritz 
Millier1  2  arrive  pour  les  termites  à  des  résultats  qui  se  rappro- 

1  M.  Ed.  Potts  (Proc.  Acad.  Nat.  Sc.  Philad.  1883,  p.  304)  a  aussi  réussi 
à  voir  élever  ses  œufs  jusqu’à  maturité  à  une  Ç  féconde  isolée  de  Gampo- 
notus  pennsylvanicus.  Il  en  sortit  des  <£  minor. 

2  Beitr.  z.  Kenntn.  der  Termiten.  Jenaische  Zeitschrift,  1872-1874. 
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chent  de  ceux  de  Lubbock  en  ce  sens  que  le  roi  et  la  ou  les  rei¬ 
nes  doivent  vivre  pendant  plusieurs  années.  Nous  n’avons  donc 
plus  besoin  d'avoir  recours  à  l'opinion  d’Huber  qui  réclame  de 
nouvelles  femelles  fécondes  chaque  année  pour  entretenir  la 
population  des  fourmilières.  Huber  a  vu  des  9  fécondes  retenues 
par  les  <£  qui  leur  enlevaient  les  ailes;  j’ai  moi-même  observé  ce 
fait  chez  le  Lasius  flavus,  mais  fort  rarement,  et  je  n’ai  pu  le 
constater  de  nouveau  chez  d’autres  espèces.  La  chose  a-t-elle 
peut-être  été  mal  interprétée?  N’est-ce  qu’une  exception  ?  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  est  démontré  maintenant  que  ce  n’est  plus  indis¬ 
pensable,  et  il  est  probable  que  dans  l’état  naturel  les  9  fécon¬ 
des  d’une  fourmilière  peuvent  vivre  de  nombreuses  années, 
au  moins  8  ans,  probablement  beaucoup  plus  longtemps.  Il  est 
probable  qu’elles  demeurent  longtemps  fécondes,  comme  la 
reine  des  abeilles ,  mais  il  serait  à  désirer  que  Lubbock  nous 
renseignât  plus  exactement  sur  ce  sujet;  il  doit  être  à  même  de 
le  faire  et  surtout  de  nous  dire  si  au  bout  de  8  ans  d’existence 
(de  veuvage)  elles  sont  encore  capables  d’engendrer  des  £  et 
des  9  et  non  Pas  seulement  des  çf,  qui,  on  le  sait,  peuvent  être 
produits  par  parthénogénèse  (sans  fécondation  ou  après  l’épui¬ 
sement  du  sperme).  A  l’appui  de  ces  faits,  je  puis  dire  que  dans 
les  vieilles  fourmilières  de  Form.  rufa  et  autres,  on  trouve  fort 
ordinairement  des  femelles  fécondes  râpées,  ayant  perdu  la 
moitié  de  leurs  membres,  et  ayant  l’air  très  vieilles  et  très  im- 
potantes.  Joignons  à  cela  un  fait  que  j’ai  observé  plusieurs 
fois  (1.  c.  p.  257  et  suiv.)  :  l’agglomération  sous  une  pierre  d’un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  9  fécondes  après  l’ac¬ 
couplement,  fait  que  j’ai  observé  de  nouveau  ces  dernières  an¬ 
nées.  Nous  sommes  ainsi  amenés  à  penser  que  probablement  la 
population  des  fourmilières  est  entièrement  issue  de  la  mère  ou 
des  mères  qui  l’ont  fondée  et  de  même  conservée  par  elles.  Les 
habitants  d’une  fourmilière  ne  seraient  donc  pas  tous  descen¬ 
dants  d’une  même  aïeule,  comme  je  l’ai  cru  (1.  c.  p.  419),  mais 
tous  fils  de  la  même  mère  ou  des  mêmes  mères.  Le  fait  que  ses 
habitants  conservent  toujours  les  mêmes  caractères  de  race  et 
de  variété  (1.  cfp.  419)  s’explique  du  reste  aussi  bien  ainsi.  Il 
est  évident  alors  que,  lorsque  les  9  fécondes  périssent  ou  per¬ 
dent  leur  fécondité  par  la  vieillesse,  la  fourmilière  doit  s’éteindre. 
Nous  comprenons  maintenant  certains  faits  qui  me  paraissaient 
autrefois  énigmatiques ,  mais  que  la  longévité  des  et  des  9 
explique.  Ainsi  j’observai  à  Munich,  pendant  4  ans  de  suite,  une 
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fourmilière  rufa  qui  produisait  toujours  et  en  grand  nombre 
des  individus  monstrueux  intermédiaires  entre  la  9  et  la  5* 
Cela  tient  évidemment  à  la  disposition  anormale  d’une  mère 
féconde  qui  vivait  toujours.  Une  fourmilière  truncicolo-pratensis 
dont  la  moitié  des  habitants  étaient  truncicola  et  l’autre  moitié 
pratensis  1  s’explique  de  même  par  l’alliance  de  deux  mères 
fondatrices,  l’une  truncicola ,  l’autre  pratensis.  Enfin  les  curieu¬ 
ses  observations  que  j’ai  publiées 1  2  sur  des  fourmilières  mixtes 
sanguinea  zi  pratensis  obtenues  artificiellement  dans  les  champs 
et  demeurées  mixtes  pendant  4  ans,  peut-être  plus,  s’expliquent 
tout  simplement  par  la  longévité  des  Est-ce  que  les  femelles 
fécondées  et  devenues  mères  s’accouplent  de  nouveau  dans  les 
années  subséquentes  à  l’intérieur  du  nid  avec  leur  progéni¬ 
ture  çf?  C’est  possible,  mais  peu  probable.  J’ai  démontré 
(1.  c.  p.  328)  que  les  pondent  des  œufs,  que  ces  œufs  peuvent 
se  développer  (évidemment  par  parthénogenèse)  et  donnent  alors 
naissance  à  des  çf  seulement  (comme  Siebold  l’a  montré  chez 
les  abeilles).  Ce  fait  a  été  largement  confirmé  par  Lubbock  qui 
le  considère  comme  très  ordinaire.  J’ai  observé  en  outre  (1.  c. 
p.  419)  que  lorsque  les  fourmilières  sont  près  de  s’éteindre,  elles 
ne  produisent  plus  que  des  çf.  Nous  sommes  amenés  à  conclure 
que  ces  dernières  générations  de  çf  sont  dues  à  des  après  la 
mort  ou  l’épuisement  des  mères  primitives,  et  nous  comprenons 
pourquoi  elles  sont  le  prélude  de  la  fin  de  la  communauté.  Von 
Hagens  3  avait  remarqué  que  l’on  trouve  souvent  chez  certaines 
fourmilières  seulement  des  Q,  chez  d’autres  seulement  des  çf. 
Ce  fait  n’a  maintenant  plus  rien  d’étonnant;  ce  n’est  plus  une 
objection  à  l’entretien  des  fourmilières.  Les  agglomérations  de 
9  fécondes  après  les  noces  aériennes  me  semblent  expliquer  la 
fondation  des  immenses  fourmilières  ou  colonies  de  certaines 
espèces  (rufa,  exsecta,  etc.)  qu’une  seule  Ç  ne  pourrait  jamais 
fonder  ni  entretenir,  mais  qui  pourraient  fort  bien  être  le  produit 
de  pareilles  associations  de  fondatrices  fécondes.  Ces  grandes 
fourmilières  ou  colonies  se  trouvent  surtout  dans  les  forêts  des 
montagnes  et  c’est  aussi  là  que  j’ai  observé  des  9  agglomérées. 

On  pourrait  même  aller  plus  loin  en  considérant  les  termites 

1  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  1875.  Vol.  XIV, 
n°  75,  p.  58. 

2  Fourmis  de  la  Suisse,  p.  260. 

3  Berliner  entomologische  Zeitschrift,  1868,  p.  267. 
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qui,  d’après  les  belles  observations  de  Fritz  Müller  (1.  c.),  diffè¬ 
rent  surtout  des  fourmis  en  ce  qu’ils  ont  besoin  non-seulement 
de  9  fécondes,  mais  aussi  de  <3?  féconds  (à  organes  génitaux 
très  développés)  pour  entretenir  la  termitière.  Lorsque  les  ter¬ 
mites  ailés  quittent  la  termitière,  leurs  organes  génitaux  sont 
encore  extrêmement  rudimentaires.  L’accouplement  est  très 
probablement  impossible  et  pourtant  chaque  çf  cherche  une  9  i 
s’attache  à  elle  et  se  promène  ainsi  partout  avec  sa  «  fiancée  », 
comme  dit  Müller.  On  admet  alors  que  quelques-uns  de  ces 
couples  sont  adoptés  par  les  colonies  qui  ont  perdu  leur  roi  et 
leur  reine ,  tandis  que  les  autres  succombent  à  d’innombrables 
ennemis  qui  en  font  leur  pâture.  Les  couples  adoptés  perdent 
leurs  ailes  et  se  «  marient  »,  leurs  organes  génitaux  se  dévelop¬ 
pant.  Ces  observations  confirment,  en  les  complétant,  celles  de 
Smeathmann  (Sonie  account  of  the  Termites;  Philos .  Transact. 
i78i).  Le  fait  est  que  dans  les  termitières  on  trouve  un  çf  fé¬ 
cond  à  testicules  énormes  et  une  ou  plusieurs  9  fécondes  à 
ovaires  énormes  aussi.  Mais  l’origine  des  termitières  paraît  être 
plus  obscure  encore  que  celle  des  fourmilières.  Or  qu’est-ce 
qui  empêche  de  penser  que  les  choses  se  passent  d’une  façon 
analogue,  qu’un  couple  de  «  fiancés  »  établi  dans  quelque  trou 
ne  réussisse  d’abord  après  un  premier  développement  de  ses 
organes  génitaux  à  se  «  marier  » ,  puis  à  produire  et  à  élever 
quelques  larves  d’ouvrières  et  à  devenir  ainsi  la  souche  d’une 
termitière  ?  Nous  voyons  aussi  les  ovaires  des  9  fécondes  des 
fourmis  prendre  petit  à  petit  un  grand  développement  lors¬ 
qu’elles  sont  devenues  mères  et  sont  entourées  de  leur  posté¬ 
rité.  Seulement  chez  les  fourmis  le  sperme  d’un  seul  accouple¬ 
ment  (soit  de  plusieurs  accouplements  consécutifs  avec  plusieurs 
ç?  lors  des  noces  aériennes,  Forel  1.  c.  p.  403)  paraît  suffire 
pour  assurer  la  fécondité  d’une  9  pendant  les  nombreuses 
années  de  sa  vie  de  mère  d’un  peuple ,  tandis  que  chez  les  ter¬ 
mites  la  coexistence  du  çf  paraît  nécessaire  à  la  fécondité  de 
la  9  (Fritz  Müller). 

Les  cas  de  fourmilières  formées  par  la  scission  d’une  colonie 
en  deux  (Forel  1.  c.  p.  285)  demeurent  donc  une  exception  qui 
ne  peut  prolonger  leur  durée.  La  possibilité  de  l’aide  prêtée 
aux  9  fécondes  fondatrices  par  des  ÿ  égarées  de  leur  espèce 
(hypothèse  de  Lepeletier ,  Forel  1.  c.  p.  417)  conserve  toujours 
sa  valeur,  comme  le  reconnaît  Lubbock  lui-même.  Lubbock,  il 
est  vrai ,  n’a  pas  réussi  à  faire  adopter  une  femelle  féconde  par 

*  21 
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des  $  d’une  autre  fourmilière.  Mais  il  s’y  est  certainement  mal 
pris.  Cela  réussit  quand  on  prend  des  $  qu’on  éloigne  de  leur 
nid,  les  plaçant  ainsi  dans  des  conditions  nouvelles.  J’ai  démon¬ 
tré  ces  alliances,  pour  les  9  comme  pour  les  $,  dans  une  série 
d’expériences  (1.  c.  p.  263-285  —  particul.  :  p.  256  et  p.  354). 

Lubbock  suppose,  pour  expliquer  la  communauté  des  Aner- 
gates ,  parasites  des  Tetramorium  cæspitum  et  privés  de  $,  que 
la  9  fécondée  d 'Anergates  arrive  par  un  moyen  quelconque 
(venin?)  à  tuer  la  ou  les  9  fécondes  d’une  fourmilière  de  T. 
ccespitum  et  à  se  faire  adopter  à  leur  place  par  les  $>.  La  longé¬ 
vité  des  9  démontrée  par  Lubbock  permettrait  à  une  pareille 
colonie  d’exister  plusieurs  années ,  et  provoque  presque  néces¬ 
sairement  cette  hypothèse,  autrefois  impossible,  que  j’avais  aussi 
rejetée  (1.  c.  p.  341  et  419)  parce  que  les  9  Anergates  sont  plus 
petites  et  beaucoup  plus  faibles  que  celles  de  Tetramorium. 
Mais  si  l’on  peut  à  la  rigueur  s’expliquer  ainsi  les  fourmilières 
d’ Anergates  qui  ne  renferment  les  <£  Tetramorium  qu’à  l’état 
adulte,  les  communautés  du  Strongylognathus  testaceus  qui 
renferment  en  outre  régulièrement  des  larves  et  des  nymphes 
de  Tetramorium  <£  demeurent  incompréhensibles,  car  j’ai  prouvé 
que  ce  Strongylognathus  est  incapable  de  piller  des  fourmiliè¬ 
res  ennemies  de  Tetramorium  (1.  c.  p.  346). 

Faculté  de  se  reconnaître.  Lubbock  (1.  c.  p.  119-152) 
fait  une  série  d’expériences  sur  la  manière  dont  les  fourmis  se 
reconnaissent  et  semble  ignorer  les  quelques  expériences  que 
j’ai  faites  à  ce  sujet,  ne  m’attribuant  qu’une  opinion  générale 
tendant  à  admettre  que  les  fourmis  séparées  se  reconnaissent 
encore  au  bout  de  quelques  mois,  mais  que  leurs  manières  indi¬ 
quent  plutôt  la  surprise  et  la  crainte  (le  doute)  que  l’affection. 
Cette  opinion  je  l’ai  encore,  mais  je  suis  obligé  de  rappeler  à 
Sir  John  Lubbock  que  j’ai  montré  : 

1°  Que  certaines  espèces  de  fourmis,  comme  l’avait  prouvé 
Huber,  se  reconnaissent  au  bout  de  plusieurs  mois  (1.  c.  p.  281 
et  316); 

2°  Que  des  F.  pratensis  séparées  pendant  4  ans  devinrent 
ennemies  implacables,  ne  se  reconnaissant  absolument  plus 
(1.  c.  p.  286); 

3°  Que  chez  lesfJF.  exsecta  et  pressilabris  les  choses  se  pas¬ 
sent  différemment  (1.  c.  p.  369);  les  fourmilières  diverses  de 
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F.  exsecta,  par  exemple,  n’ont  presque  pas  de  sentiments  hosti¬ 
les  réciproques  et  il  suffit  de  les  mêler  un  peu  pour  qu’elles 
s’allient  (Lubbock  arrive  au  même  résultat  pour  le  L.  flavus , 
ce  que  je  puis  confirmer)  ; 

4°  Que  les  $  écloses  des  nymphes  de  la  même  fourmilière 
(sœurs),  mais  séparées  avant  leur  éclosion ,  peuvent  devenir  en¬ 
nemies  acharnées  (1.  c.  p.  259)  ;  on  peut  aussi  observer  ce  fait 
par  la  conduite  hostile  des  esclaves  des  F.  rufescens  et  des 
F.  sanguinea  vis-à-vis  de  leurs  anciennes  sœurs  des  fourmiliè¬ 
res  naturelles. 

Sur  ce  dernier  point  mes  résultats  sont  opposés  à  ceux  de 
Lubbock.  Ce  dernier  fit  élever  des  nymphes  de  F.  fusca  par  des 
5  d’une  autre  fourmilière  fusca.  Puis ,  les  $  écloses ,  il  les  remit 
à  diverses  époques  sur  leur  fourmilière  natale  où  elles  furent 
presque  toujours  «  reconnues  et  bien  accueillies  »,  tandis  que 
des  $  étrangères  furent  tuées.  Ces  résultats  prouvent  tout  bon¬ 
nement,  comme  je  l’ai  démontré  (1.  c.  p.  258-285),  que  suivant 
les  espèces  et  les  circonstances  les  fourmis  agissent  très  diffé¬ 
remment  au  point  de  vue  de  l’amitié  ou  de  l’inimitié.  On  peut 
voir,  par  exemple,  de  quelles  petites  circonstances  fortuites  cela 
peut  dépendre  par  le  cas  d’une  Ç  F.  pratensis  qui  s’allia  à  des 
F.  sanguinea  contre  des$  de  son  espèce  (Forel  1.  c.  p.  276,  aussi 
p.  265).  Sur  les  trois  premiers  points ,  les  expériences  de  Lub¬ 
bock  n’ont  guère  fait  que  confirmer  celles  d’Huber  et  la  plus 
grande  partie  des  miennes.  Lubbock  contredit  Mac-Cook  lors¬ 
que  ce  dernier  prétend  que  l’immersion  un  peu  prolongée  d’une 
fourmi  fit  que  ses  compagnes  ne  la  reconnurent  plus.  Je  rap¬ 
pelle  mon  observation  sur  les  Tapinoma  presque  noyées  (1.  c. 
p.  332-333)  qui  furent  parfaitement  reconnues  et  amicalement 
traitées  par  leurs  compagnes  lorsqu’elles  revinrent  à  elles.  Lub¬ 
bock  me  confirme  simplement.  Je  n’ai  jamais  vu  de  fourmis 
maltraitées  par  leurs  compagnes  à  la  suite  d’une  immersion. 
Mais  tout  cela  ne  veut  pas  dire  que  Mac-Cook ,  qui  opérait  du 
reste  sur  une  espèce  américaine  (F.  exsectoides) ,  n’ait  pas  vu 
juste  dans  son  cas. 

Lubbock  conclut  de  ses  expériences  que  le  mode  par  lequel 
les  fourmis  se  reconnaissent  n’a  rien  de  personnel  ni  d’indivi¬ 
duel.  Je  ne  puis  accorder  une  valeur  générale  à  cette  conclusion 
qui  est  en  opposition  avec  plusieurs  de  mes  expériences  citées 
ci-dessus  (par  exemple  avec  le  cas  où  une  9  pratensis  s’allie  à 
des  5  sanguinea  étrangères  contre  des  5  pratensis).  Mais  je  me 
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garde  d’une  conclusion  opposée.  Un  fait  certain,  c’est  que  nous 
sommes  encore  loin  d’avoir  la  clé  de  ces  énigmes.  Lubbock  (1.  c. 
p.  343)  observa  des  fourmis  qui  se  reconnurent  après  plus  d’un 
an  de  séparation ,  tandis  que  d’autres  ne  se  reconnurent  plus  ; 
il  suppose  avec  raison  que  ces  dernières  étaient  les  plus  récem¬ 
ment  écloses.  Ce  fait  est  un  démenti  donné  à  la  conclusion  de 
Lubbock  lui-même  et  parle  pour  une  faculté  de  distinction  in¬ 
dividuelle. 

Action  du  sublimé  corrosif  sur  les  fourmis.  A 
propos  de  la  faculté  de  se  reconnaître,  voici  un  fait  intéressant. 
Belt 1  raconte  que  lorsque ,  par  un  temps  sec ,  il  versa  du  su¬ 
blimé  corrosif  en  poudre  sur  le  chemin  parcouru  par  les  Atta 
sexdens  d’une  même  communauté,  il  provoqua  un  combat  géné¬ 
ral.  Toutes  les  $  se  jetèrent  furieuses  les  unes  sur  les  autres  et 
s’entre-tuèrent.  Curieux  de  contrôler  ce  fait ,  je  répandis  du  su¬ 
blimé  en  poudre  le  21  août  1876,  à  Munich,  par  un  temps  très 
sec  sur  un  nid  de  Myrmica  scabrinodis  dont  je  venais  d’ouvrir 
le  dôme.  Au  bout  de  quelques  instants  les  $  se  mirent  à  s’em¬ 
poigner  les  unes  les  autres  en  recourbant  l’abdomen.  Une  d’elles 
prend  un  et  l’emporte  loin  du  nid.  D’autres  entraînent  la 
première  de  leurs  compagnes  qu’elles  rencontrent  (entre  autres 
quelques  nouvelles  écloses)  dans  l’herbe  environnante  pour  la 
porter  le  plus  loin  possible  et  finalement  la  lâcher,  comme  les 
fourmis  le  font  avec  leurs  ennemies  dans  les  combats  à  froid 
que  j’ai  décrits  (1.  c.  p.  247  et  265).  Des  chaînes  de  3  à  4  fourmis 
se  forment  ;  bref  en  un  moment  l’harmonie  paisible  de  la  four¬ 
milière  est  transformée  en  une  aversion  réciproque  de  tous  ses 
habitants,  aversion  qui  dégénère  en  rixes  et  en  combats.  Au 
bout  de  quelques  minutes  cependant  la  scène  s’apaise  ;  au  bout 
d’un  quart  d’heure  toutes  les  $  se  sont  lâchées ,  ont  cessé  de  se 
battre,  et  l’ordre  s’est  rétabli.  La  même  expérience  faite  sur  des 
Lasins  niger  etflavus  ne  donne  pas  de  résultat:  les  fourmis  ne 
prennent  pas  garde  à  la  présence  du  sublimé.  Répétée  par 
un  temps  assez  humide  chez  les  mêmes  M.  scabrinodis ,  elle  eut 
par  contre  le  même  effet  que  par  le  temps  sec.  Donc  l’action  du 
sublimé  varie  suivant  les  espèces ,  et  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter 
de  l’exactitude  des  combats  violents  qu’il  produit  d’après  Belt 
chez  l 'Atta  sexdens.  Ce  fait  est  extrêmement  curieux  et  vient  à 

1  The  Naturalist  in  Nicaragua.  London,  1874. 
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l’appui  de  l’opinion  de  Lubbock.  Il  faut  admettre  ici  une  action 
du  sublimé  sur  le  système  nerveux  des  Atta  et  des  Myrmica 
(probablement  par  les  organes  sensoriaux  des  antennes),  action 
qui  trouble  leur  faculté  de  se  reconnaître  et  leur  fait  prendre 
leurs  compagnes  pour  des  ennemies. 

Couleurs.  Langage.  Les  expériences  de  Lubbock  sur  la 
perception  des  couleurs  par  les  abeilles  et  des  rayons  ultra¬ 
violets  par  les  fourmis,  ainsi  que  sur  le  pouvoir  de  communica¬ 
tion  ,  la  manière  de  se  diriger  et  la  faculté  de  l’odorat  chez  ces 
dernières,  sont  du  plus  haut  intérêt  et  l’ont  amené  à  des  résul¬ 
tats  très  importants.  Seulement  il  a  opéré  sur  un  nombre  en¬ 
core  trop  restreint  d’espèces.  Par  exemple,  il  a  pu  constater 
lui-même  de  grandes  différences  entre  la  manière  dont  les  F. 
fusca  et  les  L.niger  communiquent  entre  eux  et  se  dirigent, 
fait  dont  je  l’avais  prévenu  par  lettre  alors  qu’il  n’avait  encore 
expérimenté  que  sur  L.niger.  Il  pourra  s’assurer  de  différences 
encore  bien  plus  grandes  s’il  étudie  le  Fol.  rufesqpns,  la  F. 
sanguinea,  le  Tap.  erraticum,  le  Bothriom.  meridionolis ,  etc., 
dans  leur  état  naturel,  ce  que  je  n’ai  fait  (1.  c.)  que  d’une  ma¬ 
nière  générale  et  en  décrivant  des  observations  particulières , 
mais  sans  faire  d’expériences  aussi  systématiques  que  celles  de 
Lubbock. 

Organes  des  sens  dans  les  antennes  des  fourmis 

ET  DE  QUELQUES  AUTRES  HYMÉNOPTÈRES  (Planche  XI).  Un 
travail  anatomique  de  Lubbock 1  ne  mérite  pas  les  mêmes 
éloges  que  les  précédents.  Lubbock  essaie  de  décrire  les  orga¬ 
nes  des  antennes  que  j’ai  appelés  (1.  c.  p.  144  et  suiv.)  «  organes 
en  bouchon  de  champagne  »  et  «  organes  intérieurs  en  tube  ». 
Il  en  donne  une  mauvaise  figure  et  prétend  que  ce  sont  les  or¬ 
ganes  déjà  décrits  par  Hicks 2  chez  divers  insectes.  Si  Lubbock 
avait  compris  leur  structure,  il  n’aurait  pu  faire  une  pareille 
confusion.  Il  croit  en  outre  leur  nombre  constant  et  s’imagine 
que  je  n’ai  pas  su  les  voir  tous  là  où  j’en  ai  trouvé  un  nombre 
plus  restreint.  Or  rien  n’est  simple  comme  de  compter  ces  or- 

1  On  some  points  of  the  anatomy  of  Ants.  The  raonthly  microscopical 
Journal,  1877. 

2  On  a  new  structure  in  the  antennæ  of  Insects  :  Trans.  Linn.  Soc.  XXII, 
1857. 
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ganes  chez  les  fourmis  à  antennes  transparentes,  pour  peu 
qu’on  sache  se  servir  de  la  vis  d’un  microscope.  Du  reste  je  n’ai 
pas  prétendu  que  leur  nombre  soit  très  variable  chez  le  même 
sexe  de  la  même  espèce.  Je  suis  par  contre  certain  qu’il  doit 
varier  encore  plus  que  je  ne  l’ai  indiqué  chez  les  diverses  es¬ 
pèces  de  fourmis.  Je  suis  obligé  de  maintenir  tout  ce  que  j’ai 
dit  de  ces  organes  (1.  c.)  et  Lubbock  est  d’autant  moins  autorisé 
à  me  contredire  qu’il  n’a  rien  vu  de  leur  structure  intime. 

Par  contre  K.  Kræpelin,  dans  un  excellent  travail  tout  récent  \ 
décrit  et  figure  les  mêmes  organes ,  ainsi  que  les  organes  exté¬ 
rieurs,  en  confirmant  mes  résultats.  11  dessine  en  outre  la  con¬ 
nexion  des  organes  sensoriels  extérieurs  avec  le  nerf  antennaire. 
Je  ne  puis  que  confirmer  par  mes  propres  préparations  faites  de 
1875  à  1878,  ce  que  dit  et  figure  Kræpelin  qui  a  plus  et  mieux  vu 
que  moi  sur  ce  dernier  point.  Des  terminaisons  nerveuses  pré¬ 
cédées  d’un  renflement  cellulaire  se  rendent  aux  «  massues 
olfactives  »  de  Leydig,  de  même  qu’aux  organes  sensoriels 
extérieurs  en  poil  couché.  Je  n’ai  représenté  aucune  terminaison 
nerveuse ,  n’ayant  rien  à  critiquer  ni  à  ajouter  au  travail  de 
Kræpelin  à  ce  sujet.  Kræpelin  considère  de  même  que  moi  tous 
les  organes  sensoriels  des  antennes  des  insectes  comme  de  sim¬ 
ples  modifications  des  poils  chitineux  et  de  leurs  canaux-pores, 
opinion  qui  se  rattache  aux  vues  générales  de  Leydig1  2  sur  la 
transformation  des  canaux-pores.  Je  maintiens  encore  tout  ce 
que  j’ai  dit  de  ces  organes  (1.  c.)  à  l’exception  de  la  possibilité 
d’un  poil  intérieur  dans  les  poils  sensoriels  couchés;  il  ne  s’agit 
là  évidemment  que  d’une  illusion  d’optique,  produite  par  les 
arêtes  de  ces  poils. 

J’ai  distingué  trois  variétés  d’organes  extérieurs  dont  voici 
la  définition  : 

1.  Poils  tactiles  pointus  ,  p  dans  nos  figures. 

2.  Massues  sensorielles,  ni  (Riechkolben  de  Leydig3,  cônes 
de  Kræpelin)  ;  poils  épais,  plus  ou  moins  obtus  ou  coniques. 
Malgré  leur  épaisseur,  ces  massues  ont  une  peau  chitineuse 
très  fine  et  transparente. 

1  Ueber  die  Geruchsorgane  der  Gliederthiere,  Ha.mburg  1883. 

2  Zurn  feineren  Bau  der  Arthropoden  :  Müller’s  Archiv.  f.  Anat.  u. 
Physiol.,  1855,  p.  376. 

3  Ueber  Geruch’s  und  Gehororgane  der  Krebse  und  Insecten  :  Müller’s 
Archiv.  1860,  p.  265. 
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3.  Poils  sensoriels  couchés  dans  une  fossette  longitudinale 

(parfois  à  peine  marquée)  et  souvent  transformés  en  arêtes  ou 
en  plaques  ,  p.  c.  ( pori  d’Erichson  *,  tympanules  de  Lespès  % 
fossettes  de  Leydig  (1.  c.)  et  de  Hauser1 2  3,  saucer ttiJce  dépréssions , 
round  spots,  etc.,  de  Hicks  (1.  c.),  Porenplatten  de  Kræpelin). 
Les  arêtes  allongées  des  Vespides  et  des  Ichneumonides,  ainsi 
que  les  plaques  des  apides  ne  sont  plus  des  poils  couchés  sen¬ 
soriels  proprement  dits ,  mais  je  prétends  qu’ils  en  sont  dérivés 
et  sont  leurs  homologues. 

En  ce  qui  cencerne  ces  trois  sortes  de  poils  sensoriels  dont 
les  terminaisons  nerveuses  sont  si  nettes  que  leur  nature  ner¬ 
veuse  sensorielle  ne  laisse  aucun  doute,  je  suis  d’accord  avec 
Kræpelin.  Hauser  commet  diverses  erreurs  évidentes,  relevées 
par  Kræpelin ,  quand  il  prétend  que  les  massues  sont  perforées 
au  bout,  quand  il  prend  les  noyaux  de  la  masse  cellulaire  ner¬ 
veuse  périphérique  pour  des  nucléoles,  etc.  Kræpelin  a  trouvé 
que  le  cylindre  axe  terminal  qui  traverse  le  canal-pore  y  est 
tout  entouré  d’une  couche  de  cellules  hypodermiques  et  se  con¬ 
tinue  ensuite  dans  le  poil  lui-même  (chez  les  Crustacés).  Nous 
devons ,  du  reste ,  admettre ,  ou  bien  que  cette  terminaison  pi¬ 
laire  du  cylindre-axe  est  une  cellule  hypodermique  soudée  et 
transformée ,  ou  bien  que  la  chitine  du  poil  est  encore  pourvue 
de  petites  cellules  hypodermiques  génératrices  (Matrix z  ellen) , 
ou  tout  au  moins  de  leurs  prolongements,  comme  le  pense  Kræ¬ 
pelin.  On  sait  que  les  entomologistes  distinguent  chez  les  insec¬ 
tes  deux  catégories  principales  de  poils  :  les  poils  dressés  et  les 
poils  couchés  ou  pubescence.  Je  crois  qu’on  peut,  avec  assez  de 
certitude,  faire  dériver  les  deux  premières  variétés  de  poils  sen¬ 
soriels  (poils  tactiles  et  massues)  des  poils  dressés  et  la  troi¬ 
sième  des  poils  couchés,  de  la  pubescence.  Chez  certaines  four¬ 
mis  on  trouve  des  poils  sensoriels  demi-couchés  (fig.  7)  qui  font 
passage  de  la  massue  au  poil  sensoriel  couché.  Ce  dernier  or¬ 
gane  est  le  plus  variable ,  mais  à  mon  avis  on  ne  peut  douter 
que  les  «  fossettes  allongées  »  des  guêpes  et  des  Ichneumonides,. 
ainsi  que  les  «  plaques  arrondies  »  des  Apides  n’en  soient  des 

1  De  fabrica  et  usu  antennarum  in  insectis,  Berlin,  1847  (Dissertation). 

2  Mémoire  sur  l’appareil  auditif  des  insectes.  Annales  des  sciences  na¬ 
turelles,  1858. 

5  Pliysiol.  und  histol.  Unters.  über  das  Geruchsorgan  der  Insecten. 
Zeitschr.  f.  wiss.  Zool.  XXX1Y,  1880. 
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dérivés  par  transformation.  Qu’on  examine  les  figures  5  et  6 
(Folyergus  rufescens  $) ,  3  ( 'Bothriomyrmex  meridionalis  <£/,. 
10,  12  et  13  (Vespa  vulgans  Jÿ,  18  (petit  Ichneumonide) ,  15 
(Apis  mellifica  §)  et  16  (Megachile  Q)  p.  c.  Chez  le  Folyergus 
on  voit  nettement  qu’il  s’agit  d’un  poil  couché  élargi,  raccourci, 
et  simplement  coudé  à  sa  base.  Mais  déjà  sous  ce  poil  le  canal- 
pore  s’agrandit  et  une  fossette  se  forme.  La  fig.  12  A  p.  c.  mon¬ 
tre  un  organe  p.  e.  de  la  guêpe  vu  de  côté ,  dans  une  coupe 
longitudinale.  On  voit  nettement  qu’il  est  formé  par  un  poil  qui 
s’est  couché,  puis  raccourci  jusqu’à  ne  conserver  presque  que 
sa  base;  l’extrémité  antérieure  (i)  représente  la  pointe  du  poil, 
l’extrémité  postérieure  (o)  la  convexité  de  sa  hase  coudée  (com¬ 
parer  avec  fig.  5  p.  c.).  Le  poil  a  été  ainsi  transformé  en  une 
arête  allongée  et  étroite  entièrement  enfoncée  dans  la  fossette /,. 
comme  le  montrent  aussi  les  figures  12  B  (vue  de  dessus)  et  13 
(coupe  transversale ,  d’après  Kræpelin).  Le  poil  ne  s’adapte  pas 
directement  par  sa  base  à  la  peau  chitineuse  épaisse  de  l’an¬ 
tenne.  Cette  dernière  commence  par  se  ramincir  extrêmement 
autour  de  la  base  du  poil  en  formant  une  membrane  mince 
et  translucide  qui  recouvre  la  périphérie  du  canal-pore  au  fond 
de  la  fossette  et  autour  de  la  base  du  poil.  Le  poil  part  de  cette 
membrane  dont  il  est  la  continuation.  Cette  membrane  ramincie 
est  surtout  facile  à  voir  et  à  comprendre  autour  des  massues 
sensorielles  :  fig.  12  A  s.  Kræpelin  a  reconnu  et  décrit  chez  les 
Coléoptères  (Strangalia)  et  chez  les  Sir  ex  une  membrane  con¬ 
vexe  analogue  au  milieu  de  laquelle  est  perché  le  poil  sensoriel  ; 
il  la  nomme  Kuppelmembran  (membrane  en  coupole).  Comme 
la  forme  de  coupole  n’est  qu’accidentelle,  je  préfère  la  désigner 
par  le  nom  de  membrane  péripilaire.  Ces  faits  amènent  à  com¬ 
prendre  les  «  fossettes  »,  c’est-à-dire  les  arêtes  bien  plus  allon¬ 
gées  des  Ichneumonides  décrites  par  Hicks  (1.  c.)  et  par  Leydig 
(1.  c.).  Hicks  les  a  mieux  comprises  que  Leydig.  Ce  qu’il  appelle 
«  membrane  transparente  prenant  la  forme  d’un  bateau  ren¬ 
versé  »  n’est  autre  chose  que  le  poil  transformé  en  arête.  Chez 
les  Ichneumonides  cette  arête  se  met  à  s’allonger  de  nouveau 
en  forme  de  poil  couché ,  mais  cette  fois  à  son  extrémité  posté¬ 
rieure  (o  fig.  12  A)  aussi  bien  et  de  la  même  façon  qu’à  son 
extrémité  antérieure,  ce  qui  forme  une  longue  arête  ou  si  l’on 
veut  un  poil  couché  à  deux  pointes  symétriques  dirigées  en  sens 
inverse  et  à  base  commune.  En  s’allongeant  ainsi,  cette  arête 
se  met  à  dépasser  devant  et  derrière  les  bords  du  canal-pore 
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qui,  vu  de  dessus,  semble  être  une  fossette  transparente  en  des¬ 
sous  du  milieu  de  l’arête.  La  figure  18  représente  un  des  types 
les  plus  exagérés  de  ce  genre  chez  un  petit  Ichneumonide ,  chez 
lequel  chaque  article  de  l’antenne  n’a  que  quatre  organes  pareils. 

Les  plaques  sensorielles  des  Apides  (fi g.  16  p.  c.,  Megackile 
sp.  ?)  dérivent  évidemment  aussi  des  poils  couchés  raccourcis  en 
arêtes  des  Vespides.  Ici,  le  poil  en  se  raccourcissant  s’est  élargi, 
étalé  et  aplati  en  membrane  ;  il  recouvre  le  canal-pore  comme 
un  couvercle.  Il  existe  cependant  une  petite  difficulté  qu’a  rele¬ 
vée  Kræpelin  :  ces  plaques  ont  un  anneau  chitineux  surnumé¬ 
raire  (a,  fig.  16).  Cet  anneau  ne  peut  guère  s’expliquer  que  par 
un  replis  concentrique  plus  fortement  chitinisé,  circonscrivant 
la  plaque  proprement  dite  à  laquelle  est  réduit  le  poil. 

Les  seuls  organes  que  Hicks  ait  vus  chez  les  Hyménoptères 
sont  les  poils  sensoriels  couchés  des  Vespides,  des  Ichneumoni- 
des  et  des  Apides  (plaques).  Il  n’a  rien  vu  des  organes  internes 
dont  nous  allons  parler  ;  ceci  soit  dit  pour  répondre  à  Lubbock. 
Si  l’on  réfléchit  qu’un  poil  couché  sensoriel  de  la  Vespavulgaris 
(sans  la  fossette /)  a  à  peine  ‘/aoo  c^e  millimètre  de  largeur,  on 
avouera  qu’il  est  à  peu  près  impossible  d’obtenir  une  coupe 
longitudinale  qui  le  coupe  par  le  milieu  sans  que  cette  coupe 
contienne  en  même  temps  en  dessus  ou  en  dessous  une  légère 
couche  de  la  chitine  ambiante.  La  coupe  de  la  fig.  12  A  p.  c .,  en 
comprenant  le  poil  p.  c.  entier  et  sa  fossette  entre  ses  deux 
faces ,  a  exceptionnellement  évité  la  chitine  foncée  d’alentour 
qui,  lorsqu’elle  est  demeurée ,  fait  facilement  qu’on  ne  distingue 
pas  la  fossette,  ni  les  contours  réels  du  poil  p.  c.  Kræpelin 
(1.  c.  fig.  23  et  26)  me  paraît  ne  pas  avoir  assez  tenu  compte  de 
ce  fait. 

Chez  les  fourmis,  les  poils  couchés  sensoriels  conservent  tou¬ 
jours  nettement  les  caractères  d’un  poil  (fig.  3,  5 ,p.  c.).  Chez 
les  Myrmicides  et  chez  beaucoup  de  genres  des  autres  sous- 
familles,  les  trois  sortes  d’organes  extérieurs  sont  peu  distinctes 
les  unes  des  autres.  Les  massues  sont  pointues  et  ont  un  très 
large  canal-pore  qui  les  distingue  des  poils  tactiles  simples. 
Chez  divers  genres  elles  sont  perchées  sur  une  forte  membrane 
péripilaire  en  coupole,  rappelant  ainsi  celles  de  certains  Coléop¬ 
tères. 

En  somme,  je  crois  qu’on  peut,  sans  se  tromper,  considérer 
les  poils  sensoriels  des  Coléoptères,  Orthoptères,  etc.,  décrits 
par  Kræpelin  et  autres,  comme  les  homologues  des  massues 
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sensorielles.  Chez  certains  insectes,  ces  poils,  tout  en  demeurant 
dressés,  s’enfoncent  dans  une  fossette  de  la  peau  chitineuse 
(Stenobothrus,  Vanessa,  Melolontha ,  Sir  ex ,  d’après  Kræpelin). 
Il  est  possible  qu’ainsi  ils  forment  un  passage  aux  organes  en 
bouchon  de  champagne  que  nous  allons  voir;  mais  je  ne  suis 
pas  porté  à  le  croire. 

Dans  mes  Fourmis  de  la  Suisse,  p.  145,  j’ai  en  outre  décrit 
deux  sortes  d’organes  renfermés  dans  l’intérieur  de  l’antenne 
des  fourmis  et  entièrement  inconnus  jusqu’alors  : 

1.  Organes  en  bouchon  de  champagne  (tig.  1,  2,  4,  15, 17  :  ch). 

2.  Organes  en  tube  chitineux  longitudinal  (fig.  1 ,  2,  8,  9,  14  : 
ht).  Kraepelin  nomme  ces  derniers  Flaschenorgane  (organes  en 
bouteille),  nom  qui  leur  convient  bien  et  que  je  leur  conserve. 

Qu’on  se  représente  un  poil  dressé  s’enfonçant  petit  à  petit 
dans  son  canal-pore  en  entraînant  et  en  enfonçant  avec  lui  la 
peau  chitineuse  amincie  (membrane  péripilaire)  du  milieu  de 
laquelle  il  s’élève,  cette  membrane  qu’on  voit  si  bien,  par  exem¬ 
ple,  autour  des  massues  sensorielles  (fig.  12  A  m).  Il  se  formera 
d’abord  dans  la  peau  chitineuse  une  fossette  (/.  ch.  fig.  4)  com¬ 
muniquant  avec  l’air  extérieur,  tandis  que  le  contenu  soit  épi¬ 
thélial,  soit  nerveux  du  canal-pore  sera  repoussé  dans  l’intérieur 
de  l’antenne.  Si  l’enfoncement  se  prolonge  au-delà  de  la  limite 
interne  de  la  peau  chitineuse ,  il  se  formera  un  tube  chitineux 
interne  renfermant  un  poil  (fig.  4,  p.  int.)  et  dont  la  cavité  (ff) 
sera  la  continuation  de  la  fossette  /.  Le  tube  interne  lui-même 
sera  la  continuation  de  la  peau  chitineuse,  c’est-à-dire  de  la 
membrane  cuticulaire  péripilaire  invaginée  (s.  fig.  12  A).  C’est 
ce  qui  a  lieu  pour  les  organes  en  bouchon  de  champagne.  Kræ- 
pelin  fait  erreur  quand  il  les  dessine  entièrement  contenus  dans 
l’épaisseur  de  la  peau  chitineuse  chez  une  fourmi  (1.  c.  fig.  27)  ; 
c’est  tout  au  plus  un  cas  exceptionnel  que  je  n’ai  pas  vu.  Seule 
la  partie  périphérique  (la  tête  du  bouchon)  est  renfermée  dans  la 
peau  chitineuse.  Cette  partie  périphérique  forme  une  cavité  pres¬ 
que  globuleuse  et  correspond  seulement  par  une  très  petite  ou¬ 
verture  avec  l’air  extérieur;  elle  est  aussi  ramincie  en  forme  de 
cou  vers  la  hauteur  de  la  face  interne  de  la  peau  chitineuse ,  là 
où  elle  passe  au  corps  élargi  du  «  bouchon  »  (fig.  4  ch.). 

Qu’on  suppose  maintenant  l’enfoncement  se  continuant  encore 
sur  une  longueur  considérable  :  dès  que  la  pointe  du  poil  ainsi 
invaginé  aura  dépassé  la  face  interne  de  la  peau  chitineuse,  le 
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tube,  11e  renfermant  plus  que  de  l’air ,  se  rétrécira  et  deviendra 
un  capillaire  étroit  et  allongé  (ff.  fig.  1,  2,  4,  14)  reliant  la  fos¬ 
sette  globuleuse  (/.  bt.  fig.  1,  2,  4)  de  la  peau  chitineuse  avec  le 
renflement  ( bt .  fig,  1  et  2)  qui  contient  le  poil  invaginé.  C’est  ce 
qui  a  lieu  chez  les  organes  en  bouteille.  La  «  bouteille  »  est  le 
renflement  terminal  interne  qui  contient  le  poil  invaginé  (fig.  8, 
9,  14).  La  fig.  9  montre  une  des  «  bouteilles  »  de  la  F.  rufibar- 
bis  cassée  à  son  milieu  ;  le  poil  qu’elle  renferme  est  mis  à  nu. 
La  figure  17  montre  la  même  aventure  arrivée  à  un  organe  en 
bouchon  de  champagne  de  Y  Apis  mellifica  <J.  La  fossette  termi¬ 
nale  des  organes  en  bouteille  (/.  bt.  fig.  4)  est  bien  plus  petite 
que  celle  des  organes  en  bouchon  de  champagne  (f.  ch.).  Kræ- 
pelin  prétend  que  le  canal /./.  s’y  termine  en  fente,  ce  dont  je 
ne  puis  m’assurer  chez  les  fourmis.  Chez  le  Megachïle  déjà  cité 
son  ouverture  est  certainement  arrondie. 

Les  organes  en  bouchon  de  champagne  et  les  organes  en  bou¬ 
teille  sont  donc  très  proches  parents.  Tous  deux  sont  souvent 
remplis  d’air ,  ce  qui  aide  à  comprendre  leur  structure.  Une 
simple  bulle  d’air  qui  n’occupe  leur  cavité  que  sur  une  certaine 
longueur  (fig.  14  air)  les  rend  surtout  instructifs.  Cela  permet 
de  juger  du  calibre  de  la  cavité  /.  /.  La  répartition  des  organes 
en  bouteille  et  en  bouchon  de  champagne  dans  l’antenne  est 
singulièrement  analogue ,  comme  on  le  voit  dans  les  fig.  1  et  2. 
Les  autres  organes  sensoriels  que  j’ai  nommés  extérieurs  sont,  à 
l’exception  de  certains  hyménoptères  chez  lesquels  ils  n’occupent 
qu’un  côté  de  l’antenne,  répartis  assez  uniformément  sur  ses  der¬ 
niers  articles;  leur  abondance  va  en  diminuant  vers  la  base  de 
l’antenne;  chez  les  fourmis  ils  font  complètement  défaut  sur  le 
premier  article  du  funicule  et  sur  le  scape.  La  plupart  des  orga¬ 
nes  en  bouteille  et  en  bouchon  de  champagne  débouchent ,  rap¬ 
prochés  les  uns  des  autres,  sur  un  aréal  restreint,  vers  l’extré¬ 
mité  du  deruier  article  de  l’antenne.  On  en  trouve  en  outre  un 
ou  deux  épars  dans  chacun  des  autres  articles,  à  l’exception  du 
scape  et  du  premier  article  du  funicule  (fig.  1).  Le  dernier  arti¬ 
cle  de  l’antenne  contenait  de  9  à  12  organes  en  bouteille  chez 
quelques  Las.  flavus  ,  de  3  à  5  chez  des  L.  flavus  cf ,  de  b  à  7 
chez  une  Pheidole  £  et  un  Bothriomyrmex  meridionalis  ,  etc. 
Mais  une  autre  preuve ,  peut-être  encore  plus  palpable ,  de  la 
parenté  de  ces  deux  sortes  d’organes,  se  trouve  chez  les  Apides. 
Chez  Y  Apis  mellifica  on  voit  près  de  l’extrémité  de  l’antenne 


33  2 


AUGUSTE  FOREL 


une  agglomération  serrée  d’organes  en  bouchon  de  champagne 
très  allongés  et  très  avancés  à  l’intérieur,  ressemblant  beaucoup 
aux  organes  en  bouteille  ;  mais  la  «  bouteille  »  touche  directe¬ 
ment  à  la  fossette  terminale  (f.  ch.).  Dans  la  fig.  15  (ch.,  f.  ch.) 
je  n’ai  représenté  que  cinq  de  ces  organes  sous  différents  an¬ 
gles.  Les  43  autres  qui  devraient  figurer  sur  le  morceau  d’an¬ 
tenne  dessiné  sont  enlevés;  on  ne  voit  que  leur  fossette  périphé¬ 
rique  (f)  renfermée  dans  la  peau  chitineuse  et  reconnaissable  à 
son  double  contour  (le  contour  inférieur  est  formé  par  l’ouver¬ 
ture  externe  qui  est  plus  étroite).  Chez  un  Megachile,  je  trouve  à 
la  même  place  et  disposés  de  la  même  façon  vers  l’extrémité  du 
dernier  article  de  l’antenne,  au  moins  87  organes  en  bouteille, 
très  nets,  débouchant  tous  à  côté  les  uns  des  autres,  mais  dont 
le  tube  qui  réunit  la  bouteille  à  la  fossette  périphérique  est  bien 
plus  court  et  plus  large  que  chez  les  fourmis.  Parmi  eux  se 
trouvent  un  certain  nombre  d’organes  en  bouchon  de  champa¬ 
gne  qui  ne  sont,  du  reste,  pas  fort  nets  sur  la  préparation.  Les 
organes  en  bouteille  des  Bombus  (fig.  14)  ont  aussi  un  tube  bien 
plus  court  et  bien  plus  large  que  celui  des  fourmis.  Les  poils 
tactiles  sont  souvent  recourbés  au  bout  chez  les  Apides  (fig.  15 
p.),  ce  qui  ne  veut  point  du  tout  dire,  comme  le  prétend  Krae¬ 
pelin  ,  qu’ils  soient  les  homologues  des  poils  couchés  sensoriels 
des  fourmis.  La  figure  29  a  de  Kræpelin  qui  représente  les 
massues  sensorielles  des  Bombus  sans  membrane  péripilaire  ne 
me  paraît  pas  exacte  ;  cette  membrane  existe,  du  moins  chez  les 
Apis  (fig.  15  s.)  et  le  Megachile  déjà  cité. 

Je  ne  puis  donc  comprendre  pourquoi  Kræpelin  revendique 
la  qualité  de  glandes  pour  les  organes  en  bouteille ,  tandis  qu’il 
veut  faire  aboutir  un  nerf  aux  organes  en  bouchon  de  champa¬ 
gne.  Ou  bien  tous  deux  sont  des  glandes  ou  bien  tous  deux  sont 
des  terminaisons  nerveuses.  Ce  que  Kræpelin  et  moi  (fig.  14  cell.) 
nous  avons  vu  attenir  à  la  base  des  organes  en  bouteille,  ne  per¬ 
met  pas  de  juger  la  question.  La  terminaison  nerveuse  que  Kræ¬ 
pelin  figure  sous  l’organe  en  bouchon  de  champagne  d’une  For¬ 
mica  (fig.  27  d)  est  douteuse,  de  l’aveu  même  de  l’auteur. 

Ce  qui  semble  parler  pour  la  nature  glandulaire  de  ces  deux 
sortes  d’organes ,  c’est  leur  analogie  apparente  avec  beaucoup 
de  glandes  cutanées  unicellulaires  des  insectes.  Cependant  y 
comme  l’a  montré  Leydig  1  et  comme  je  l’ai  confirmé  pour  les 

1  Zur  Anatomie  der  Insecten  :  Miïller’s  Archiv.  1859 ,  p.  33  et  149. 
PL  II,  fig.  4. 
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glandes  anales  de  certaines  fourmis 1 2  (Dolichodérides),  la  partie 
qui,  chez  ces  glandes,  correspond  à  la  «  bouteille  » ,  est  renfer¬ 
mée  en  tout  ou  en  partie  dans  le  protoplasma  de  la  cellule  glan¬ 
dulaire  qui  y  déverse  sa  sécrétion  par  exosmose ,  et  elle  ne  ren¬ 
ferme  pas  de  poil  intérieur.  Ici  c’est  l’inverse.  On  ne  comprend 
pas  ce  poil  à  l’endroit  où  la  cellule  glandulaire  doit  sécréter  ;  il 
doit  gêner  ou  empêcher  la  sécrétion  !  J’avoue  du  reste  qu’on  ne 
comprend  guère  non  plus  des  terminaisons  sensorielles  si  inté¬ 
rieures  et  en  contact  avec  un  filet  d’air  si  long  et  si  mince 
qu’il  ne  peut  circuler.  Si  c’est  un  organe  sensoriel,  ce  n’est 
pour  sûr  ni  celui  de  l’odorat,  ni  celui  du  goût.  La  question 
est  à  mon  avis  encore  indécise  et  ne  peut  être  jugée  que  par 
l’histologie.  Ajoutons  encore  que  chez  les  fourmis  disséquées 
absolument  fraîches  et  sans  préparation,  la  cavité /. /.  des  or¬ 
ganes  en  bouteille  contient  presque  toujours  de  l’air,  si  ce  n’est 
toujours. 

Hicks  (1.  c.)  a  déjà  reconnu  le  fait  curieux  que  chez  les  Api- 
des  les  organes  sensoriels  se  trouvent  seulement  sur  l’un  des 
côtés  de  l’antenne  et  que  le  nerf  antennaire  s’épanche  entière¬ 
ment  sur  ce  côté.  Je  puis  pleinement  confirmer  ce  fait  et  ajouter 
que  c-’est  la  surface  médiale*- dorsale  (interne  et  supérieure)  de 
l’antenne  qui  renferme  absolument  tous  les  organes  sensoriels 
extérieurs  et  intérieurs  des  Apides  (au  moins  des  Apis,  des 
Bombus  et  des  Megachüe).  La  surface  latér ale-ventrale  (externe 
et  inférieure)  n’a  pas  de  canaux-pores  nerveux;  elle  n’a  que  la 
pilosité  et  la  sculpture  chitineuses  ordinaires  du  reste  du  corps, 
sans  nerfs.  Le  groupe  serré  des  organes  sensoriels  intérieurs 
est  concentré  vers  un  point  de  la  surface  médiale-dorsale  du 
dernier  article ,  près  de  son  extrémité.  Les  antennes  des  Apides 
étant  un  peu  aplaties,  les  deux  surfaces  mentionnées  sont  faciles 
à  distinguer. 

Tandis  que  les  Apides  qui  ont  très  bonne  vue  (Lubbock3, 
Forel4),  de  courtes  antennes  et  un  sens  de  l’odorat  relative- 

1  Giftapparat  und  Analdrüsen  der  Ameisen.  Zeitschrift  f.  wiss.  Zoolo¬ 
gie,  1878,  Bd.  XXX.  Suppl.  PI.  IV,  fig.  16  et  17  Z  B. 

2  Le  terme  médial  se  rapportant  ici  à  la  ligne  médiane  du  corps  et  non 
pas  à  celle  de  l’antenne. 

3  L.  c.  p.  291  et  suiv. 

4  Beitrag  z.  Kenntniss  der  Sinnesempfindungen  der  Insecten.  Mittheil. 
des  München.  Entom.  Yereins  1878. 
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ment  peu  développé  (Forel 1 ,  Lubbock  1.  c.)  sont  très  riches 
en  organes  sensoriels  intérieurs,  je  n’ai  pu  découvrir  aucune 
trace  d’organes  en  bouteille,  ni  d’organes  en  bouchon  de  cham¬ 
pagne  chez  les  Vespides  qui  ont  un  beaucoup  meilleur  odorat 
(Forel  1.  c.)  et  de  fortes  antennes.  Ce  fait  est  digne  d’être  re¬ 
levé  et  suffirait  presque  pour  montrer  que  les  organes  inté¬ 
rieurs  n’ont  rien  à  voir  avec  l’odorat.  Le  siège  de  ce  sens  doit 
être  cherché  dans  les  organes  sensoriels  extérieurs  des  antennes 
(avant  tout  dans  les  poils  sensoriels  couchés,  transformés  ou 
non,  si  développés  chez  les  Ichneumonides ,  peut-être  aussi 
dans  les  massues,  dites  olfactives  par  Leydig).  Si  les  organes 
intérieurs  sont  des  glandes  lubrifiantes,  pourquoi  y  en  a-t-il 
une  pareille  profusion  chez  les  Apides  et  point  chez  les  Ves¬ 
pides  ? 

J’ai  démontré  (. Fourmis  de  la  Suisse,  p.  119)  que  des  fourmis 
privées  de  leurs  antennes  2  ne  peuvent  plus  ni  se  conduire ,  ni 
trouver  leur  nourriture,  ni  distinguer  leurs  compagnes  de  leurs 
ennemies  (tandis  que,  privées  de  la  partie  antérieure  de  leur  tête 
et  de  leur  abdomen  entier,  elles  conservent  toutes  ces  facultés). 
Le  cerveau  des  insectes  possède  un  lobe  particulier  (lobe  olfac¬ 
tif)  pour  le  nerf  antennaire.  Nous  avons  donc  assez  de  raisons 
pour  accorder  une  haute  importance  aux  organes  sensoriels  des 
antennes.  Je  crois  cependant  qu’on  a  tort  de  toujours  y  chercher 
des  organes  de  l’ouïe  et  Kræpelin  est  de  mon  opinion.  J’ai  eu 
la  satisfaction  de  voir  que  Lubbock,  après  avoir  été  d’un  autre 
avis  (1.  c.  on  some  points  of  the  Anat.  of  Ants,  p.  132),  est  arrivé 
plus  tard  (Ants,  Bees  and  Wasps)  comme  moi,  après  les  expé¬ 
riences  les  plus  variées,  à  trouver  qu’il  est  impossible  de  démon¬ 
trer  aucune  trace  de  perception  auditive  chez  les  fourmis ,  les 
abeilles  et  les  guêpes.  Il  a  même  essayé,  sans  effet,  la  produc¬ 
tion  de  sons  imperceptibles  à  l’homme  par  leur  trop  grand  nom¬ 
bre  de  vibrations.  La  question  d’un  sixième  sens,  souvent  sou¬ 
levée  par  Leydig  et  d’autres,  est  toujours  ouverte. 

J’ajoute  à  ces  remarques  la  fig.  19.  Elle  montre  par  transpa¬ 
rence  chez  la  F.  rufibarbis  $  le  parcours  d’un  nerf  probablement 
gustatif  qui  se  rend  aux  papilles  de  l’extrémité  de  la  mâchoire 

1  L.  c.  Giftapparat  etc.  p.  62.  Note  du  bas. 

2  Latreille  (Hist.  nat.  des  fourmis,  p.  41)  avait  vu  des  fourmis  auxquelles, 
il  avait  enlevé  les  antennes  «  tomber  dans  un  état  d’ivresse  ou  une  espèce 
de  folie  ». 
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inférieure  des  fourmis  découvertes  par  Meinert1.  Ces  papilles 
sont  des  tubes  chitineux  ou  canaux-pores  surmontés  au  milieu 
d’un  petit  poil  rudimentaire  qu’on  reconnaît  dans  la  figure  au 
second  contour  (interne)  de  la  surface  terminale  arrondie  de 
ces  canaux.  Il  ne  m’a  pas  été  possible  de  voir  si  ce  poil  minus¬ 
cule  et  obtus,  mais  très  distinct,  s’enfonce  plus  ou  moins  sous 
la  surface  de  la  chitine.  Le  nerf  se  termine  sous  chacun  de  ces 
organes  par  une  grande  cellule  ganglionnaire  allongée  dont  l’ex¬ 
trémité  en  bâtonnet  s’adapte  au  canal-pore  de  la  papille.  Des 
papilles  identiques  se  trouvent  à  la  base  de  la  langue  des  four¬ 
mis  (Meinert  1.  c.)  et  sur  les  côtés  de  l’extrémité  de  cet  organe 
(Forel,  Fourmis  de  la  Suisse,  p.  117  et  fig.  10).  Enfin  le  soi-disant 
organe  olfactif  (Eiechorgan)  de  O.-J.-B.  Wolff 2  qui  se  trouve  sur 
le  palais  des  Hyménoptères ,  derrière  le  labre,  n’est  guère  autre 
chose  non  plus  qu’un  amas  de  terminaisons  nerveuses  analogues, 
très  probablement  gustatives.  J’ai  montré  ( Fourmis  de  la  Suisse, 
p.  120-121)  que  les  fourmis  ont  les  sensations  gustatives  fort  dé¬ 
veloppées.  Il  en  est  de  même  des  guêpes  et  des  abeilles. 

M.  Fabre.  Instinct  et  odorat  des  insectes.  M.  J.-H. 
Fabre,  dans  ses  Nouveaux  souvenirs  entomologiques,  1882,  tra¬ 
vail  aussi  remarquable  par  les  admirables  observations  qu’il 
contient  que  les  premiers  Souvenirs  (1879),  n’est  pas  aussi  heu¬ 
reux  dans  ses  interprétations.  Il  polémise  (p.  134-178)  contre  le 
transformisme  et  contre  la  fonction  olfactive  des  antennes ,  à 
l’aide  des  hyménoptères.  Je  me  permets  de  lui  répondre  ici 
quelques  mots.  Si  les  hyménoptères  ailés  et  les  insectes  ailés  en 
général  retrouvent  au  vol  leur  chemin  à  de  grandes  distances 
après  l’amputation  des  antennes,  fait  que  j’ai  aussi  observé  et 
publié  ( Beitr .  8.  K.  d.  Sinnesempfindungen ,  etc.,  1878,  voir  ci- 
dessus)  ,  c’est  tout  bonnement  grâce  à  leur  excellente  vue ,  ce 
que  j’ai  démontré  clairement  par  des  expériences ,  en  leur  ver¬ 
nissant  les  yeux  ;  ce  n’est  donc  point  par  un  «  instinct  de  la  di¬ 
rection.  «  Que  M.  Fabre  nous  prouve  qu’un  chat  rendu  aveugle 
peut  retrouver  le  chemin  d’un  logis  dont  on  l’aura  beaucoup 
éloigné.  Alors  je  croirai  à  l’instinct  de  la  direction ,  parce  que 

1  Bidrag  til  de  danske  Myrers  Naturhistorie.  Kjobenhavn  1860,  dans 
Kgl.  Dansk.  Yidenk.  etc. 

2  Das  Riechorgan  der  Biene.  Nova  Acta  d.  Ksi.  Leop.  Carol.  Deutsch. 
Akad.  d.  Naturf.  XXXVIII,  1,  1875. 
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l’odorat  du  chat  est  trop  peu  développé  pour  le  diriger  à  de 
grandes  distances.  M.  Fabre  a  observé  que  le  Polyergus  rufes- 
cens  retrouve  son  chemin  lors  même  qu’on  met  des  obstacles 
(eau,  etc.)  qui  dépistent  l’odorat.  J’ai  fait  des  observations  ana¬ 
logues  (. Fourmis  de  la  Suisse,  1874,  p.  293,  note  du  bas,  p.  302, 
p.  291-92,  p.  320)  avec  le  même  résultat.  Mais  personne  ne  pré¬ 
tend  que  les  insectes  n’aient  que  l’odorat  pour  se  diriger,  ni 
que  leurs  yeux  soient  là  pour  rien.  Je  crois  avoir  montré  que- 
la  faculté  de  l’odorat  est  très  variable  suivant  les  espèces  de 
fourmis.  Comme  M.  Fabre,  je  suis  persuadé  que  le  P.  rufescens 
se  sert  de  sa  vue  pour  se  diriger;  mais  il  utilise  certainement 
aussi  ses  souvenirs  d’impressions  olfactives  et  tactiles.  Du  reste, 
comment  se  dirigent  les  Ecitons  aveugles  (E.  cæcum,  prœdator) 
dans  leurs  expéditions  pillardes,  sinon  par  l’odorat  et  le  tact  de 
leurs  antennes? 

Que  les  fourmis  aient  la  mémoire  des  lieux ,  et,  bien  plus  : 
celle  des  choses  et  des  «  gens  » ,  puisqu’elles  se  distinguent  les 
unes  des'  autres ,  se  reconnaissent  après  une  longue  séparation, 
etc.;  c’est  un  fait  connu  depuis  Huber  (^Recherches  sur  les 
mœurs  des  fourmis  indigènes,  1810)  et  bien  constaté  de  nouveau 
par  Lubbock  (1.  c.)  et  par  moi  (F.  suisses).  Mais  pour  recon¬ 
naître,  il  faut  un  sens  qui  amène  et  ramène  les  impressions  au 
cerveau,  lequel,  grâce  aux  images  de  mémoire,  reconnaît  et 
juge.  Si  M.  Fabre  doute  que  les  antennes  soient  le  siège  de 
l’odorat,  qu’il  les  coupe  à  des  fourmis  jaunes ,  noir-cendrées  , 
etc.,  et  voie  si  alors  elles  sauront  encore  retrouver  leur  chemin, 
distinguer  leurs  compagnes  de  leurs  ennemies,  etc.  Qu’il  les 
coupe  à  un  Pollistes  et  voie  s’il  saura  encore  flairer  du  miel  pré¬ 
senté  à  un  ou  deux  centimètres.  . 

M.  Fabre  polémise  contre  Darwin  pour  prouver  que  les  in¬ 
sectes  ont  de  l’instinct  et  pas  d’intelligence.  Pour  cela  il  s’atta¬ 
que  à  quelques  faits  mal  interprétés  par  Darwin.  Mais  il  se 
trompe  s’il  s’imagine  qu’un  transformiste  perspicace  (je  ne 
parle  pas  des  cerveaux  confus;  il  y  en  a  dans  tous  les  camps) 
confond  l’instinct  avec  l’intelligence.  Darwin  lui-même  consi¬ 
dère  l 'instinct,  qui,  dans  son  grand  mécanisme,  est  automatique 
et  en  majeure  partie  inconscient ,  comme  le  produit  d’habitudes 
individuelles  accumidées  peu  à  peu  dans  la  suite  des  générations 
par  r adaptation  tout  en  étant  fixées  aussi  petit  à  petit  par  V hé¬ 
rédité.  Les  lois  de  l’adaptation  et  de  l’hérédité ,  chacun  peut  les 
observer  sur  soi-même  ;  chacun  est  le  produit  des  qualités  qu’il 
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a  héritées,  adaptées  aux  circonstances  dans  lesquelles  il  a  vécu, 
c’est-à-dire  modifiées  par  elles.  Tout  peut  se  fixer  par  la  mémoire 
et  par  l’habitude,  c’est-à-dire  la  répétition.  L’instinct  inconscient, 
tel  que  nous  l’observons,  ce  produit  des  lois  de  l’adaptation  et 
de  l’hérédité  est  dans  ses  manifestations  souvent  singulièrement 
analogue  à  l’intelligence  raisonnée  d’un  être  supérieur,  de 
l’homme  même.  Ainsi  les  fourmis  amazones  font  des  esclaves 
inconsciemment,  par  «  instinct  »,  les  hommes  consciemment,  par 
raisonnement.  Mais  qu’on  étudie  de  très  près,  et  l’on  verra: 
1°  que  l’homme  acquiert  dans  sa  vie  beaucoup  à? instincts  auto¬ 
matiques  fixés  par  la  mémoire  consciente  ou  inconsciente  et  par 
l’habitude;  2° qu’à  la  base  des  instincts  des  insectes  se  trouvent 
de  petits  jets  de  jugement  conscient ,  jets  très  bornés ,  très  élé¬ 
mentaires,  cachés  sous  le  flux  des  immenses  impulsions  instinc¬ 
tives  (lesquelles  ont  du  reste  très  besoin  d’excitations  senso¬ 
rielles  pour  que  leur  déchaînement  commence).  Ces  jets ,  j’en  ai 
fait  ressortir  quelques-uns  en  désorientant  l’instinct  des  four¬ 
mis,  et  on  les  saisit  dans  toutes  les  indécisions  des  insectes  que 
M.  Fabre  décrit  si  bien.  Les  manifestations  automatiques 
pseudo-intelligentes  de  l’instinct  sont  le  résultat  d’une  longue 
combinaison,  d’un  long  triage  de  ces  jets  ou  atomes  de  raison 
faiblement  consciente,  accumulés  et  fixés  d’une  façon  coor¬ 
donnée  et  utile  par  la  sélection  naturelle  dans  une  longue  suite 
de  générations  par  la  répétition  et  l’hérédité.  Chez  les  mammi¬ 
fères  supérieurs  (singes,  chiens),  les  manifestations  de  l’intelli¬ 
gence  sont  si  claires,  qu’il  est  inutile  d’appuyer  :  c’est  la  transi¬ 
tion.  Je  termine  en  invitant  M.  Fabre  à  étudier  le  travail  de 
Lubbock  (1.  c.  p.  315,  181  et  précédentes,  etc.)  et  mes  Fourmis 
de  la  Suisse  (p.  118-134,  276-283,  440-447),  s’il  ne  l’a  déjà  fait, 
et  à  nous  attaquer  au  lieu  de  s’en  prendre  à  une  vieille  expé¬ 
rience  d’Erasme  Darwin  qui  n’était  pas  entomologiste.  La  dis¬ 
cussion  sera  certainement  plus  fertile. 

Colonies  immenses.  Mac  Cook  décrit  les  mœurs  de  la  For¬ 
mica  exsectoides  Forel.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux,  c’est  que 
cette  espèce  ne  se  trouve  que  par  places,  mais  que  là  où  elle  se 
trouve,  c’est  par  agglomérations  de  1300  à  1800  nids  dont  la 
plupart  sont  énormes.  L’espace  occupé  par  l’ensemble  de  ces 
nids  est  d’environ  50  acres  (un  carré  d’environ  450  mètres  de 
côté).  Or,  Mac  Cook  l’a  bien  nettement  démontré,  les  habitants 
des  1600  nids  d’une  de  ces  agglomérations  vivent  tous  en  par- 
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faite  intelligence  et  en  communication  continuelle  les  uns  avec  les 
autres.  Qu’est-ce  donc,  sinon  une  colonie  géante  analogue  à  celle 
de  200  nids  de  F.  exsecta  que  j’ai  découverte  sur  le  mont  Tendre 
et  décrite  dans  mes  Fourmis  de  la  Suisse  (p.  207).  Les  colonies 
de  la  F.  exsectoides ,  telles  que  les  décrit  Mac  Cook  sans  tout  à 
fait  saisir  la  portée  de  sa  découverte,  sont  un  fait  unique  dans  la 
nature  et  propre  à  faire  courir  l’imagination.  L’immensité  d’une 
pareille  république  dépasse  tout  ce  qui  existe  d’analogue  sur  la 
terre ,  car  en  évaluant  à  environ  300,000  fourmis  la  population 
moyenne  d’un  de  ces  nids  monstres  (comparer  Forel,  Fourmis  de 
la  Suisse,  p.  366,  population  d’un  nid  de  notre  F.pratensis  environ 
114,000),  nous  arrivons  à  une  population  d’environ  500  millions 
pour  la  colonie  entière,  plus  que  l’empire  chinois.  Et  dire  que 
toutes  les  5  de  cette  république  se  reconnaissent  comme  amies  l 

Ce  qu’il  reste  à  démontrer ,  c’est  l’hostilité  de  deux  colonies 
différentes  (éloignées)  de  F.  exsectoides.  Espérons  que  M.  Mac 
Cook  nous  instruira  encore  à  ce  sujet. 

AIGUILLON.  Lubbock  continue  (Ants,  Bees  and  Wasps)  à 
prétendre  que  les  Œcophylla  possèdent  un  aiguillon.  Je  ne  puis 
assez  répéter  que  c’est  une  erreur  qui  risque  de  jeter  la  confu¬ 
sion  dans  la  systématique.  Le  rudiment  correspondant  à  l’ai¬ 
guillon  est  chez  les  Œcophylla  exactement  identique  à  celui 
des  autres  Camponotidce  (genres  Formica,  Gamponotus,  etc.). 

Fourmis  et  betteraves.  Cette  année ,  à  Vaux ,  près  Mor- 
ges,  canton  de  Vaud,  les  plantons  d’un  champ  de  betteraves  ont 
été  fortement  endommagés  par  une  espèce  de  fourmi  :  le  Tetra - 
morium  cœspitum.  Mon  frère  m’y  rendit  attentif  et  m’envoya  les 
plantons  et  les  fourmis.  Les  $>  Tetramorium  s’étaient  mises  à 
ronger  les  tubercules  des  jeunes  betteraves ,  sous  terre ,  ce  qui 
en  détruisit  un  certain  nombre.  Cependant,  dès  que  les  bettera¬ 
ves  eurent  un  peu  grossi,  les  fourmis  les  abandonnèrent. 

Ce  fait  est  intéressant ,  car  c’est  la  première  fois  que  je  vois 
des  fourmis  attaquer  des  plantes  saines1.  Il  est  probable  que  le 
sucre  contenu  dans  les  betteraves  et  découvert  par  les  Tetramo- 
morium  a  été  cause  du  ravage.  Sur  les  parties  rongées  on  voyait 
distinctement  les  morsures.  M.  le  prof.  Cramer,  à  Zurich,  pense 
aussi  que  certains  Mycélium  de  champignons  qui  se  trouvaient 

1  A  part  les  Atta  d’Amérique,  qui  coupent  les  feuilles. 
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par  places  dans  les  parties  rongées  ne  doivent  point  être  consi¬ 
dérés  comme  la  cause  du  mal,  mais  comme  suite  accessoire  des 
blessures  dont  ils  ont  simplement  profité. 

II 

Description  d’espèces  nouvelles  ou  peu  connues. 

Genre  CAMPONOTUS  Mayr 
Esp.  G.  ATRICEPS  Smith 

r.  G.  atriceps  i.  sp.  Smith  (Cat.) 
r.  C.  ustulatus  n.  st. 
r.  G.  stercorarius  n.  st. 
r.  C.  esuriens  Sm.  (Cat.) 
r.  G.  Yankee  n.  st. 

Cette  espèce  est  de  couleur  très  variable ,  tandis  que  le  reste 
de  ses  caractères,  surtout  ses  longs  poils  fauves,  est  assez  cons¬ 
tant.  On  peut  la  diviser  en  plusieurs  races  ou  variétés  dont  voici 
les  caractères  distinctifs  : 

r.  G.  atriceps  i.  sp.  Smith.  D’un  jaune  d’ocre  assez  pâle; 
tibias  et  funicules  d’un  jaune  rougeâtre.  Genoux  et  une  bande 
étroite ,  plus  ou  moins  distincte  au  bord  postérieur  de  chaque 
segment  abdominal,  bruns.  Tête,  scapes  et  souvent  une  tache 
sur  le  pronotum  noirs  ou  d’un  brun  noir.  Variétés  où  l’insecte 
entier  est  plus  foncé  et  où  surtout  la  coloration  d’un  brun  noi¬ 
râtre  s’étend  sur  la  partie  antérieure  du  thorax.  Brésil ,  Véné- 
zuéla,  Colombie,  Panama,  rarement  plus  au  nord:  Retaluleu 
(Stoll).  Le  C.  tæniatus  Roger  est  la  $. 

r.  G.  ustulatus  n.  st.  Grand.  D’un  jaune  rougeâtre  pâle. 
Funicules  et  bord  postérieur  des  segments  abdominaux  plus 
foncés.  Devant  de  la  tête  (dessus  et  dessous),  scapes,  tarses, 
tibias  et  extrémité  des  fémurs  enfumés  de  brunâtre.  Chez  les 
minor,  c’est  le  derrière  de  la  tête  qui  est  brunâtre.  Mandibules 
mates,  densément  et  finement  ponctuées  entre  les  gros  points 
chez  les  9  major,  plus  faiblement  chez  les  $  minor  où  elles  lui¬ 
sent  en  partie.  Du  reste  comme  la  race  précédente.  Eetaluleu, 
petite  ville  tropicale  du  Guatémala  (M.  Stoll).  L.  8  à  12  mill. 

Cette  race  ressemble  de  couleur  aux  C.fumidus  Roger  et 
ustus  Forel.  Mais  elle  a  la  taille,  la  pilosité,  la  sculpture  de 
Y  atriceps,  dont  elle  n’est  presque  qu’une  variété. 
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r.  C.  stercorarius  n.  stirps  $>.  Entièrement  d’un  brun  noirâ¬ 
tre  sale.  Thorax  un  peu  plus  clair.  Funicules  et  pattes  d’un 
brun  clair.  L.  8  à  10  mill. 

9  Couleur  de  l’ouvrière,  mais  le  dos  du  thorax  a  la  même 
teinte  que  l’abdomen  et  la  tête.  Ailes  distinctement  enfumées  de 
brunâtre.  L.  14-15  mill. 

ç?  Entièrement  d’un  brun  sale  ;  funicules  et  pattes  plus  clai¬ 
res.  L.  6  72  à  7  mill. 

Cette  race  abonde  dans  l’Amérique  centrale.  M.  Stoll  l’a 
trouvée,  ainsi  que  des  variétés  passant  à  Vesuriens,  très  commu¬ 
nément  aux  environs  des  villes  de  Guatémala  et  d’Antigua  (ville 
élevée,  à  climat  frais),  faisant  son  nid  dans  les  bouses  dessé¬ 
chées  et  souvent  aussi  sous  les  pierres.  M.  Stoll  a  aussi  trouvé 
le  (7.  stercorarius  en  petites  fourmilières  établies  dans  les  gros 
fruits  secs  tombés  à  terre  du  Lucuma  mammosum  L.  Ces  fruits 
forment  une  coque  dure  de  quinze  centimètres  de  long  renfer¬ 
mant  une  chair  molle  et  un  noyau  dur  de  7  à  8  centimètres.  Les 
fourmis  vivaient  simplement,  au  nombre  d’une  cinquantaine  et 
plus,  avec  leurs  larves  et  leurs  cocons,  dans  la  cavité  du  fruit 
dont  elles  avaient  probablement  évacué  la  chair. 

r.  G.  esuriens  Sm.  =  vulpinus  Mayr  =  fulvaceus  Norton. 
$  Tête,  thorax,  pattes  et  pétiole  ferrugineux  ou  d’un  jaune  rou¬ 
geâtre  plus  ou  moins  clair,  parfois  sali  de  brunâtre,  surtout  sur 
la  tête.  Abdomen  et  scapes  d’un  noir  plus  ou  moins  brunâtre. 
Grandeur  du  précédent.  La  couleur  de  la  9  se  rapproche  beau¬ 
coup  de  celle  du  stercorarius.  Mexique  et  Amérique  centrale 
en  général.  Variétés  passant  au  stercorarius  :  Guatémala  (M. 
Stoll). 

r.  C.  Yankee  n.  stirps.  La  race  du  G.  atriceps,  qui  habite  les 
Etats-Unis  (Floride,  Caroline,  Connecticut,  Massachussets,  vid. 
Forel.  Et.  myrm.  1879) ,  mérite  d’être  séparée  du  G.  esuriens 
dont  elle  est  une  exagération  qui  s’éloigne  encore  bien  plus  de 
Y  atriceps  proprement  dit. 

$  L’abdomen  est  noir  luisant,  à  segments  légèrement  bordés 
de  jaune  postérieurement.  La  tête  est  d’un  beau  rouge  sanguin 
foncé ,  à  peine  roussâtre.  Le  thorax ,  le  pédicule  et  les  pattes 
sont  d’un  rouge  jaunâtre,  plus  clairs.  Chez  les  5  major,  les 
scapes  et  les  mandibules  sont  brunâtres.  Les  mandibules  sont 
finement  ridées  entre  les  gros  points  et  en  partie  mates. 


ÉTUDES  MYRMÉGOLOGIQUES  EN  1884 


341 


Esp.  C.  ABSCISUS  Roger. 

(Berl.  eut.  Zeitschr.  1863,  p.  151,  Q)- 

La  9  de  cette  intéressante  espèce  est  seule  connue  jusqu’ici. 
M.  Stoll  a  rapporté  les  trois  sortes  d’individus  de  Guatémala. 
La  9  correspond  si  exactement  à  la  description  de  Roger  qu’il 
ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  son  identification. 

<£  L.  3,7  à  6  mill.  Habitus  des  C.  novogranadensis  Mayr  et 
Nœgelii  Forel.  Corps  assez  mou,  comme  chez  ces  espèces,  mais 
le  thorax  est  tout  différent.  Tête,  vue  de  devant,  presque  rec¬ 
tangulaire,  légèrement  rétrécie  avant  les  mandibules ,  légère¬ 
ment  échancrée  derrière.  Vue  de  côté,  la  tête  des  £  major  est 
courte,  épaisse,  fortement  voûtée  et  presque  tronquée  antérieu¬ 
rement.  La  surface  tronquée  s’étend  du  bout  des  mandibules  à 
la  racine  des  antennes  (comme  chez  le  C .  novogranadensis)  ; 
elle  est  du  reste  distinctement  convexe,  surtout  le  chaperon.  La 
tête  des  $>  minor  est  fortement  voûtée,  mais  non  tronquée.  Man¬ 
dibules  courtes,  épaisses,  munies  de  six  dents,  de  quelques  poils 
courts  et  de  gros  points  enfoncés  ;  entre  les  points  elles  sont 
finement  ridées-striées ,  d’aspect  soyeux.  Chaperon  (épistome) 
chez  les  $  major  peu  convexe,  presque  carré  (chez  les  $>  minor 
très  convexe,  plus  large  devant),  chez  toutes  sans  lobe  antérieur, 
sans  carène,  fortement  échancré  de  chaque  côté.  Bord  antérieur 
du  chaperon  arrondi  chez  les  <£  minor,  avec  une  forte  dépression 
médiane  chez  les  major;  son  bord  postérieur  échancré  au 
milieu.  Arêtes  frontales  courbées  en  S.  Thorax  fortement  voûté 
d’avant  en  arrière,  court.  Pronotum  et  mesonotum  aplatis  en 
dessus,  presque  bordés,  comme  chez  les  C.  senex , planatus,  etc. 
Suture  pro-mésonotale  fortement  enfoncée  et  luisante.  La  su¬ 
ture  méso-métanotale  est  si  profonde  et  si  large  qu’elle  forme 
un  étranglement  distinct  entre  le  mesonotum  et  le  metanotum. 
Ce  dernier  est  haut,  large,  partout  d’égale  largeur,  très  court; 
face  basale  obtusément  bordée  de  côté ,  bossue  en  avant ,  des¬ 
cendant  en  talus  en  arrière ,  plus  courte  que  la  face  déclive. 
Cette  dernière  est  plane  et  passe  presque  insensiblement  par  un 
angle  très  obtus  et  très  arrondi  à  la  face  basale.  Mesonotum 
avec  l’apparence  d’une  carène  médiane.  Ecaille  plutôt  basse, 
étroite  à  la  base,  très  large  en  haut,  à  bord  supérieur  presque 
droit  (plus  convexe  chez  les  <£  minor).  Elle  n’est  pas  très  épaisse, 
également  convexe  devant  et  derrière,  amincie  à  son  bord  supé- 
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rieur.  Abdomen  ovale-allongé,  plutôt  grand.  Pattes  et  antennes 
courtes,  comme  chez  le  C.  novogranadensis . 

Tête  mate,  thorax  soyeux,  abdomen  luisant.  Tête  et  côtés  du 
metanotum  et  du  mesonotum  densément  et  fortement  ponctués 
en  façon  de  dé  à  coudre,  reste  du  thorax  plus  faiblement. 
Ecaille  finement  ridée  en  travers.  Abdomen ,  pattes  et  scapes 
finement  réticulés.  Chez  les  çj  minor  la  ponctuation  est  bien  plus 
superficielle ,  le  thorax  et  même  la  tête  sont  plus  luisants.  En 
outre  quelques  gros  points  enfoncés  épars  sur  tout  le  corps, 
surtout  sur  le  chaperon  et  le  mesonotum. 

Pilosité  courte,  blanchâtre,  médiocrement  abondante  sur  tout 
le  corps,  demi-couchée  sur  les  tibias  et  les  scapes.  Pubescence 
presque  nulle,  très  éparse. 

Noir.  Mandibules,  scapes,  premier  article  des  funicules, 
moitié  supérieure  des  tibias  et  tarses  rougeâtres  chez  les  ma¬ 
jor,  d’un  brun  jaunâtre  chez  les  minor.  Segments  abdominaux 
étroitement  bordés  de  jaune  pâle  derrière. 

Ç  A  la  description  de  Roger  il  n’y  a  qu’à  ajouter  :  Deux  sil¬ 
lons  parallèles  sur  les  deux  tiers  postérieurs  du  dos  du  mesono¬ 
tum  ,  à  peu  de  distance  des  racines  des  ailes.  Le  sillon  médian 
antérieur  du  mesonotum  est  composé  de  deux  rainures  paral¬ 
lèles  très  rapprochées  l’une  de  l’autre.  Chaperon  comme  chez 
les  <£  major.  Metanotum  voûté  en  dessus.  Pattes  noires,  avec  les 
quatre  derniers  articles  des  tarses  bruns.  Ailes  entièrement  en¬ 
fumées  de  brun,  nervures  foncées.  L.  7,5  mill.,  comme  l’indi¬ 
que  Roger. 

çf  L.  5  à  5,3  mill.  Chaperon  sans  carène  et  sans  lobe  anté¬ 
rieur.  Sillons  du  mesonotum  comme  chez  la  $.  Ecaille  basse, 
épaisse.  Premier  article  du  funicule  renflé.  Tête  mate,  densé¬ 
ment  ponctuée.  Thorax  réticulé,  assez  luisant.  Abdomen  fine¬ 
ment  réticulé,  luisant;  réticulation  accentuée  dans  le  sens 
transversal.  Pilosité  et  pubescence  comme  chez  la  9  •  Entière¬ 
ment  noir,  valvules  génitales  d’un  brun  jaunâtre.  Ailes  presque 
hyalines;  tache  marginale  et  nervures  foncées. 

Comme  chez  le  Camp,  novogranadensis  Mayr  et  le  if  de  la 
Colobopsis  paradoxa  Mayr ,  le  chaperon  est  compris  en  entier 
dans  la  surface  tronquée  qui  remonte  jusqu’à  la  racine  des  an¬ 
tennes,  ainsi  que  l’indique  très  bien  Roger  qui  compare  aussi 
la  tête  à  celle  de  la  Colobopsis  truneata  $  (fuscipes  Mayr).  Le 
C.  abscisus  se  distingue  du  C.  novogranadensis  Mayr  par  sa 
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couleur  noire,  par  sa  faible  pubescence,  par  son  metanotum,  sa 
taille  plus  petite,  etc.;  du  G.  Nœgelii  Forel  par  la  forme  du  me- 
tanotum,  l’incisure  du  tborax,  la  troncature  plus  marquée  de  la 
tête,  les  ailes  enfumées  de  la  Ç ,  etc.;  des  G.  senex,  crassus,  etc., 
ainsi  que  des  autres  Camponotus  par  sa  tête  presque  tronquée. 

M.  Stoll  a  trouvé  près  de  la  ville  de  Guatémala  une  fourmi¬ 
lière  assez  considérable  de  cette  espèce  avec  beaucoup  de  9  et 
de  cf  -  Le  nid  était  sculpté  dans  la  galle  gigantesque  d’un  Cynips 
du  chêne  (galle  de  tige) ,  et  avait  tout  à  fait  l’apparence  du  nid 
de  la  Colobopsis  truncata.  Je  crois  pouvoir  induire  de  ce  fait 
avec  beaucoup  de  probabilité  que  tous  les  Camponotus  à  tête 
tronquée  et  à  jambes  courtes  ont  des  mœurs  analogues  à  celles 
des  Golobopsis,  sculptent  leur  nid  dans  le  bois  ou  dans  les  galles 
et  que  la  troncature  de  la  tête  des  Ç  major  sert  aussi  de  bou¬ 
chon  défensif  des  entrées  étroites  du  nid  (v.  Forel  Fourmis  de 
la  Suisse).  Notre  C.  marginatus  d’Europe,  dont  la  tête  est  ob¬ 
tuse  devant  (sinon  tronquée)  et  le  corps  cylindrique ,  à  jambes 
courtes,  a  déjà  des  mœurs  rapprochées. 

Esp.  C.  Andkei  n.  sp. 

L.  4,2  à  7  mill.  major  :  Tête  grande,  allongée,  un  peu  plus 
étroite  devant  que  derrière,  à  côtés  presque  parallèles,  peu  con¬ 
vexe,  presque  tronquée  antérieurement,  légèrement  échancrée 
postérieurement,  La  surface  tronquée  ne  s’étend  que  de  l’extré¬ 
mité  des  mandibules  au  tiers  supérieur  du  chaperon  (comme 
chez  les  soldats  du  genre  Colobopsis).  Cette  surface  n’est  pas 
distinctement  bordée  ;  elle  passe  par  des  courbes  arrondies  au 
reste  de  la  tête.  Le  chaperon  est  analogue  à  celui  du  G.  Ber- 
thoudi,  sans  carène,  aplati  de  droite  à  gauche  et  forme,  vu  de 
devant ,  un  rectangle  à  angles  arrondis ,  à  peine  plus  haut  que 
large,  légèrement  échancré  au  milieu  du  bord  postérieur.  Il  a 
une  forte  dépression  au  milieu,  devant,  et  deux  petites  échan¬ 
crures  latérales  au  bord  antérieur.  Le  devant  du  chaperon  est 
légèrement  prolongé  en  lobe  antérieur,  entre  les  échancrures, 
mais  ne  se  prolonge  pas  latéralement  au-delà  de  ces  dernières. 

L’aire  frontale  est  extrêmement  petite,  encore  plus  petite  que 
chez  le  G.  Berthoudi,  assez  distincte.  Arêtes  frontales  courbées 
en  S,  assez  longues.  Mandibules  courtes,  poilues,  à  points  en¬ 
foncés  épars,  finement  striées  et  ponctuées  dans  l’entre-deux. 

Thorax  assez  étroit,  de  la  forme  ordinaire ,  élargi  devant,  ré¬ 
tréci  derrière,  également  arqué  d’avant  en  arrière,  comme  chez. 
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le  G.  sylvaticus.  Pronotum  un  peu  aplati  et  élargi.  La  face  ba¬ 
sale  et  la  face  déclive  du  metanotum  sont  d’égale  longueur  et 
passent  insensiblement  de  l’une  à  l’autre.  Sutures  très  distinc¬ 
tes,  mais  sans  étranglement. 

Ecaille  comme  chez  le  G.  abscisus,  mais  un  peu  plus  haute,  à 
bord  supérieur  arqué  et  moins  rétréci.  Abdomen  ovale.  Pattes 
assez  courtes,  plus  longues  que  chez  le  G.  abscisus. 

Tête  mate,  densément  ponctuée  en  façon  de  dé  à  coudre  (fond 
des  points  rugueux).  Sur  l’occiput,  la  sculpture  devient  plus 
faible,  réticulée  et  un  peu  luisante.  Thorax  demi-luisant,  fine¬ 
ment  réticulé.  Abdomen  luisant ,  très  finement  ridé  transversa¬ 
lement.  En  outre  de  gros  points  enfoncés  abondants  sur  le  front, 
les  joues,  les  côtés  de  la  tête,  le  mesonotum  et  le  metanotum,  le 
premier  segment  de  l’abdomen ,  fort  épars  sur  le  reste  du  corps. 
Vers  la  base  du  premier  segment  de  l’abdomen,  ces  points  de¬ 
viennent  des  fossettes  allongées.  Pattes  et  scapes  très  finement 
réticulés. 

Pilosité  dressée,  d’un  blanc  jaunâtre,  abondante  sur  la  tête 
(courte  et  raide  sur  les  joues),  moins  abondante  et  plus  longue 
sur  le  thorax,  éparse  sur  l’abdomen.  Pubescence  presque  nulle, 
sauf  sur  les  tibias  et  sur  les  scapes  où  elle  est  à  demi-dressée. 

Entièrement  noir.  Tarses,  base  des  scapes  et  du  premier  arti¬ 
cle  des  funicules  rougeâtres.  Mandibules  d’un  rouge  presque 
noir. 

5  minor.  Tête  petite,  assez  courte,  fortement  voûtée,  non 
tronquée  antérieurement.  Chaperon  avec  une  légère  carène  mé¬ 
diane.  Tête  assez  finement  réticulée  ,  un  peu  luisante.  Les  réti¬ 
culations  du  thorax  s’accentuent  dans  le  sens  transversal. 

Mexique ,  Musée  de  Lyon.  Je  ne  sais  pas  s’il  existe  des  inter¬ 
médiaires  entre  les  £  major  et  les  £  minor.  Une  $  minor  de  plus 
forte  taille  ne  diffère  pas  des  petites.  Cette  espèce  se  rapproche 
tellement  du  genre  Golobopsis  qu’on  peut  l’y  rapporter  presque 
aussi  bien  qu’au  genre  Gamponotus.  S’il  n’existe  pas  d’intermé¬ 
diaires  entre  les  J  major  et  minor  on  sera  même  obligé  de  l’y 
rapporter,  malgré  les  arêtes  frontales  en  S  et  la  tête  plus  étroite 
devant  que  derrière.  Chez  quelques  Golobopsis ,  la  surface  tron¬ 
quée  est  à  peine  plus  nette.  Une  minor  du  Mexique  que  j’ai 
reçue  de  M.  André  ne  diffère  pas  des  autres. 
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Esp.  C.  CORUSCUS  Sm. 

(Trans.  ent.  soc.  London,  III  Ser.  1. 1861). 

C.  CORUSCUS  Sm.  $.  Var.fulgens.  Les  exemplaires  qu’a  rap¬ 
portés  M.  Stoll  se  distinguent  de  ceux  de  Colombie  par  une 
couleur  beaucoup  plus  claire ,  d’un  roux  ferrugineux  clair.  La 
tête  a  de  très  petites  mouchetures  brunes  visibles  à  la  loupe. 
L’abdomen  présente  un  beau  reflet  doré  changeant,  avec  une 
teinte  un  peu  bronzée.  Les  curieux  reflets  satinés  de  cette  espèce, 
qui  produisent  toute  sorte  de  dessins  chatoyants  sur  le  corps, 
proviennent  non  pas  d’une  pubescence,  comme  le  dit  Smith 
erronément  (il  n’y  a  pas  de  pubescence) ,  mais  bien ,  comme  le 
dit  Mayr,  d’une  sculpture  serrée  et  contournée  dans  divers 
sens,  tantôt  striée,  tantôt  réticulée  (tête).  Chez  la  Flagiolepis 
custodiens  (F.  Berthoudi,  Forel  Et.  myrm.  75),  une  pubescence 
dirigée  et  contournée  en  divers  sens  produit  un  effet  analogue. 

Esp.  C.  SENEX  Smith  (Catal.). 

r.  C.  formiciformis  n.  st. 

r.  C.  formiciformis  n.  st.  Cette  race  se  rapporte  au  C . 
senex  Sm.  et  à  ses  races  (planatus,  mus,  etc.).  La  caractéristi¬ 
que  générale  que  j’ai  donnée  de  l’espèce  senex  (Et.  myrm.  79, 
p.  96  et  à  laquelle  je  renvoie)  convient  en  tout  point  à  notre  nou¬ 
velle  race  qui,  du  reste ,  est  bien  distincte  des  autres  et  mérite 
peut-être  de  former  une  espèce.  Voici  les  caractères  qui  distin¬ 
guent  cette  race  des  autres  : 

Habitus  analogue  à  celui  de  la  Formica  rufa  ou  exsecta.  Cela 
provient  de  ce  que  l’abdomen  est  grand,  arrondi,  d’une  largeur 
juste  double  de  celle  du  thorax ,  très  fortement  voûté  en  dessus, 
avec  l’extrémité  postérieure  un  peu  recourbée  en  dessous.  La 
tête  est  relativement  plus  petite  que  chez  le  C.  planatus.  Les 
antennes  et  les  jambes  sont  fort  longues,  plus  longues  même 
que  chez  le  G.  senex  i.  sp.  La  longueur  des  scapes  est  le  double 
de  la  distance  de  l’origine  des  antennes  à  l’occiput.  Les  mandi¬ 
bules  ont  six  dents.  La  forme  de  la  tête  et  du  thorax  est  du 
reste,  ainsi  que  la  sculpture  de  tout  le  corps,  comme  chez  les 
C.  senex  et  planatus.  La  face  basale  du  metanotum  est  longue 
comme  les  deux  tiers  de  la  face  déclive;  cette  dernière  plane. 
L’écaille  est  élevée,  amincie,  presque  tranchante  à  son  bord 
supérieur.  Pilosité  et  pubescence  comme  chez  le  C.  senex  i.  sp. 
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Cette  dernière  donne  à  tout  le  corps  un  reflet  cendré  mais  ne 
cache  nulle  part  la  couleur  foncière  ni  la  sculpture.  Elle  est 
grisâtre. 

La  couleur  de  tout  le  corps  est  d’un  roux  uniforme,  mat,  fer¬ 
rugineux.  Les  sutures  du  thorax,  les  bords  des  mandibules  et 
des  joues  sont  seuls  d’un  brun  noirâtre. 

Retaluleu,  Guatémala  (M.  Stoll). 

r.  C.  crassus,  var.  brasiliensis  Mayr.  Les  exemplaires  types 
de  Jelski  (Cayenne)  du  C.  brasiliensis  que  je  dois  à  l’obligeance 
de  M.  Radoskowski  sont,  à  mon  avis,  une  simple  variété  un  peu 
plus  poilue  du  C.  crassus  avec  face  déclive  un  peu  moins 
abrupte. 

r.  C.  planatus  Roger.  Retaluleu,  Capetillo,  ville  de  Guaté¬ 
mala  (Stoll).  M.  Stoll  a  trouvé  souvent  cette  race,  très  fréquente 
en  Guatémala,  en  compagnie  des  Pseudomyrma  sur  les  acacias. 

Esp.  C.  SEXGUTTATUS  Fab.  (Ent.  syst.,  Il,  354). 

Retaluleu  et  ville  de  Guatémala  (Stoll).  Une  fourmilière  avec 
des  pucerons  établie  sous  les  bractées  les  plus  inférieures  d’un 
tronc  de  bananier. 

Esp.  C.  SYLVATlCUS  Oliv.  (Encyclop.  méthod.  VI,  491). 
r.  C.  Guatemalensis  n.  st. 

M.  Stoll  a  rapporté  de  Guatémala  une  race  ou  variété  de 
cette  espèce  qui  ressemble  au  C.  œthiops. 

r.  C.  Guatemalensis  L.  6,5-8  mill.  Très  semblable  au  C. 
œthiops,  mais  plus  petit.  D’un  noir  un  peu  brunâtre;  thorax 
brun  noirâtre.  Milieu  des  mandibules  et  jambes  d’un  brun  plus 
ou  moins  rougeâtre.  Tête  articulaire  des  scapes ,  hanches ,  an¬ 
neaux  fémoraux  et  bord  postérieur  des  segments  abdominaux 
jaunâtres.  Pubescence  plus  abondante  et  beaucoup  plus  longue 
sur  le  devant  de  la  tête  et  sur  l’abdomen  que  chez  le  G.  œthiops 
et  aussi  que  chez  le  sexguttatus.  Sur  l’occiput  et  à  la  base  de 
l’abdomen  un  certain  nombre  de  gros  points  enfoncés  épars  de 
forme  allongée.  Il  ressemble  aussi  au  C.  picipes ,  mais  il  est 
bien  plus  petit,  et  sa  pilosité  est  plus  courte ,  beaucoup  plus 
fine  et  d’un  jaune  blanchâtre,  tandis  que  celle  du  C.  picipes 
est  grossière  et  d’un  fauve  vif. 

Tecpam,  Guatémala,  à  7000'  d’élévation  (M.  Stoll). 
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r.  C.  Mac  Cooki  Forel.  Dans  mes  études  myrmécologiques 
en  1879,  p.  70,  il  faut  corriger  la  patrie  de  cette  espèce  qui  n’est 
pas  le  continent  mexicain,  mais  l’île  mexicaine  de  Guadelupe 
située  à  200  milles  de  la  côte  occidentale  de  la  Basse-Californie. 

Esp.  C.  SERICEIVENTRIS  Guérin  (voy.  Coquill.  Zool.  il,  205). 

$>  Retaluleu  en  Guatémala  (Stoll). 

Esp.  C.  NITIDUS  Norton  (Comm.  Essex.  Instit.  Vol.  VI,  1868). 
r.  C.  nitidus  i.  sp.  (Norton  1.  c.) 
r.  G.  montivagus  n.  st. 

r.  C.  montivagus  n.  st.  $>.  L.  7,5  à  9,5  mill.  Cette  race  se 
distingue  des  types  de  Norton  par  divers  caractères  qui  ne  suf¬ 
fisent  pas,  à  mon  avis,  pour  en  faire  une  espèce  distincte.  Le  dos 
du  thorax  est  légèrement  voûté  d’avant  en  arrière  et  non  plus 
entièrement  rectiligne  comme  chez  le  C.  nitidus  i.  sp.  Le  meta- 
notum  est  aussi  un  peu  moins  étroit  et  a  une  impression  trans¬ 
versale  évasée  au  tiers  antérieur  de  sa  face  basale.  L’écaille  est 
moins  arrondie  à  son  bord  supérieur ,  parfois  même  légèrement 
échancrée.  La  pilosité  est  identique ,  mais  tandis  que  chez  le 
C.  nitidus  i.  sp.  la  pubescence  est  presque  nulle,  le  G.  montiva¬ 
gus  a  une  pubescence  extrêmement  fine,  fort  espacée,  mais  ré¬ 
gulière  et  répandue  sur  tout  le  corps.  Cette  pubescence  part  de 
petits  points  enfoncés  assez  superficiels  et  espacés,  répandus  sur 
tout  le  corps ,  points  qui  font  presque  entièrement  défaut  au  G. 
nitidus  i.  sp. 

D’un  noir  un  peu  brun ,  plus  clair  chez  les  $  minor.  Pattes 
jaunâtres,  thorax  et  écaille  d’un  rouge  jaunâtre;  antennes  et, 
chez  les  minor,  devant  de  la  tète,  rougeâtres. 

Les  $  major  ont  de  plus  sur  les  mandibules  et  sur  les  joues 
une  ponctuation  très  grossière ,  très  irrégulière ,  assez  serrée, 
raboteuse.  Les  mandibules  sont  en  outre  striées  devant.  Sur  les 
joues  les  points  enfoncés  s’allongent  en  fossettes  longitudinales 
qui  s’effacent  peu  à  peu  du  côté  des  mandibules,  tandis  qu’elles 
ont  une  paroi  abrupte  du  côté  du  vertex.  Entre  ces  fossettes  les 
joues  sont  densément  ridées  transversalement;  les  rides  sont 
très  ondulées.  Le  chaperon  des  <g  major  est  plat,  carré-arrondi, 
couvert  de  grossières  impressions  longitudinales ,  irrégulières, 
raboteuses,  densément  et  irrégulièrement  strié-ridé  d’arrière  en 
avant  entre  ces  impressions.  L’aire  frontale  est  irrégulièrement 
ridée;  le  bas  du  front,  de  chaque  côté,  a  des  rides  serrées  et 
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courbes.  Le  reste  du  corps  est  finement  réticulé-ridé,  comme 
chez  le  C.  nitidus  i.  sp.  Les  dents  des  mandibules  sont  en  partie 
usées.  Le  devant  de  la  tête  a,  grâce  à  cette  sculpture,  une  teinte 
mate,  un  peu  soyeuse. 

Les  5>  minor  n’ont  que  quelques  gros  points  enfoncés  sur  les 
joues  et  le  chaperon ,  les  mandibules  striées-ridées,  le  chaperon 
plus  convexe,  analogue  à  celui  du  C.  nitidus  i.  sp. 

Cette  curieuse  sculpture  du  devant  de  la  tête  des  $  major 
semble  distinguer  complètement  le  C.  montivagus  du  C.  nitidus 
i.  sp.  Mais  on  ne  connaît  du  C.  nitidus  i.  sp.  que  les  $  minor  et 
media.  Ces  dernières  n’ont,  il  est  vrai,  pas  trace  de  la  sculpture 
indiquée,  tandis  que  les  $  minor  montivagus  en  ont  quelques 
traces.  Je  suppose  que  la  5  major  nitidus  i.  sp.  a  une  sculpture 
analogue,  mais  beaucoup  plus  faible. 

Tecpam,  Guatémala,  à  7000'  d’élévation  (M.  Stoll). 

Genre  PRENOLEP1S  Mayr. 

Esp.  P.  NODIFERA  Mayr. 

(Form.  novogranadenses,  Neue  Formiciden)  Forel 
(Ameis.  St-Thomas). 

$  Guatémala  (M.  Stoll).  Lorsque  Mayr  (Neue  Formiciden, 
p.  9  et  10)  comprend  la  P.  nodifera  parmi  les  espèces  qui  ont 
le  metanotum  sans  pubescence  et  sans  sculpture,  il  fait  erreur. 
Le  mesonotum  est  du  moins  distinctement  pubescent,  tant  chez 
les  exemplaires  de  St-Thomas  que  chez  ceux  de  Guatémala. 

Esp.  P.  vividula  Nyl. 

r.  P.  vividula  i.  sp.  Nyl  (Act.  soc.  sc.  Fennic.  Il  F.  III,  900). 

Var.  guatemalensis  n.  var. 

r.  P.  parvula  Mayr  (Neue  Formiciden). 

r.  P.  vividula  i.  sp.  var.  guatemalensis  n.  var.  5.  Entièrement 
d’un  jaune  pâle.  Mesonotum  microscopiquement  pubescent  et 
microscopiquement  ridé.  Du  reste  comme  les  variétés  pubes- 
centes  et  jaunes  de  la  P.  vividula.  La  9  est  identique  à  celle 
de  la  P.  vividula  i.  sp. 

Retaluleu  en  Guatémala  (M.  Stoll),  9  et  J>. 

r.  P.  parvula  Mayr  (Neue  Formiciden),  9-  N.  Yersey 
(MM.  Treat).  Je  ne  puis  trouver  le  fait  de  l’absence  de  poils 
dressés  sur  les  scapes  suffisant  pour  séparer  cette  forme  comme 
espèce  de  la  P.  vividula  qui  est  déjà  si  variable. 
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Ceci  m’amène  à  une  critique  du  tableau  des  Prenolepis  5 
donné  par  Mayr  dans  ses  Neue  Formiciden  (p.  9).  Nous  venons 
de  voir  à  deux  reprises  que  la  pubescence  et  la  fine  sculpture 
du  mesonotum  n’ont  pas  la  valeur  que  leur  donne  Mayr  puis¬ 
que  toutes  deux  peuvent  exister  ou  faire  défaut  chez  la  P.  vivi¬ 
dula  et  (si  les  données  de  Mayr  sont  justes,  ce  dont  je  doute  un 
peu)  chez  la  P.  nodifera.  Ainsi  tombe  un  des  caractères  dis¬ 
tinctifs  principaux  entre  la  P.  fulva  (du  Brésil)  d’un  côté  et  les 
P.  obscura  (d’Australie)  et  vividula  (cosmopolite)  de  l’autre. 
Mayr  lui-même  dit  avoir  du  Taurus  une  Prenolepis  qu’il  ne 
peut  distinguer  de  la  P.  fidva  et  plus  loin  il  pense  que  la  P. 
obscura  est  peut-être  la  forme  continentale  de  la  P.  vividula . 
Mais  la  P.  vividula  se  trouve  aussi  sur  le  continent  (américain). 
Enfin  Mayr  croit  que  la  couleur  jaune  pâle  des  P.  vividula  de 
Nylander  provient  du  manque  de  soleil  dans  les  serres  d’Hel- 
singfors.  A  cela  il  y  a  à  répondre  que  les  P.  vividula  que  j’ai 
prises  dans  les  serres  de  Munich  sont  de  couleur  châtain  et  que 
notre  variété  naturelle  guatemalensis  est  jaune  pâle.  Somme 
toute,  les  espèces  fulva  et  obscura  me  paraissent  destinées  à  se 
fondre  malgré  quelques  autres  petites  divergences ,  de  même 
que  parvula  et  vividula.  Peut-être  même  les  quatre  espèces  n’en 
formeront-elles  plus  tard  qu’une  seule  avec  des  races  ou  varié¬ 
tés  de  grande  taille  (fulva  et  obscura)  et  des  races  ou  variétés 
de  petite  taille  (vividula,  parvula,  guatemalensis). 

Esp.  P.  FULVA  Mayr  (Wien.  zool.  bot.  Ges.  1862,  p.  698). 

5  Rio  de  Janeiro  (Dr  Nægeli). 

Esp.  P.  NITENS  Mayr  (Wien.  zool.  bot.  Ges.  Il,  1852). 

$  New-York  (Dr  Stoll);  N.  Yersey  (M.  Morris). 

Genre  DOLIGHODERUS  Lund. 

Esp.  D.  Mariæ  nov.  spec. 

L.  3,84,3  Mill.  Habitus  des  D.  guadripunctatus  etplagia- 
tus.  Tête  ovale.  Mandibules  avec  des  points  enfoncés  épars, 
lisses  et  luisantes.  Pronotum  et  mesonotum  de  forme  ordinaire, 
médiocrement  voûtés  d’avant  en  arrière.  Thorax  fortement 
étranglé  entre  le  mesonotum  et  le  metanotum.  Ce  dernier  est 
bossu ,  élevé  en  arrière.  Sa  face  basale  s’élève  en  talus  de 
l’étranglement  à  son  tiers  postérieur.  De  là  elle  s’abaisse  de 
nouveau  en  un  court  talus  après  avoir  formé  une  bosse  arrondie 
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et  se  termine  par  une  arête  transversale  rectiligne  fortement 
surplombante.  La  face  basale  du  metanotum  est  plutôt  plus 
large  que  le  mesonotum  ,  peu  convexe  de  droite  à  gauche ,  à 
bords  latéraux  arrondis,  à  peu  près  parallèles  (un  peu  convexes 
au  milieu).  L’arête  surplombante  qui  sépare  la  face  basale  de 
la  face  déclive  ne  forme  pas  de  dents  de  côté.  La  face  déclive 
est  lisse,  fortement  excavée,  comme  enlevée  à  l’emporte-pièce, 
bordée  non-seulement  par  l’arête  précitée,  mais  par  deux  peti¬ 
tes  arêtes  latérales  qui  la  continuent. 

Ecaille  épaisse,  élevée,  presque  rectangulaire,  à  bord  supé¬ 
rieur  obtus,  rectiligne  transversalement.  Abdomen  assez  grand, 
arrondi. 

Assez  luisant;  abdomen  très  luisant.  Côtés  du  chaperon  et 
coins  antérieurs  du  front  finement  striés  longitudinalement. 
Milieu  du  chaperon  et  aire  frontale  presque  lisses.  Reste  de  la 
tête  très  finement  réticulé.  Sur  toute  la  tête  des  points  enfoncés 
épars ,  abondants ,  mais  petits,  et  très  superficiels.  Thorax  fine¬ 
ment  réticulé,  réticulé-ponctué  sur  le  pronotum.  Abdomen  très 
finement  réticulé  sur  les  côtés ,  lisse  en  dessus.  Sur  le  thorax  et 
l’abdomen  des  points  enfoncés  épars  extrêmement  peu  appa¬ 
rents  ;  sur  le  metanotum  ils  sont  plus  forts. 

Pilosité  dressée  absolument  nulle  à  part  quelques  poils  aux 
mandibules  et  deux  ou  trois  poils  sous  le  thorax  et  sous  l’abdo¬ 
men.  Pubescence  extraordinairement  fine,  presque  microscopi¬ 
que  et  très  éparse,  située  dans  les  points  enfoncés  épars  de  la 
tête,  de  l’abdomen  et  du  thorax.  Pattes  et  antennes  sans  poil. 

D’un  rouge  sanguin  un  peu  jaunâtre  ou  roussi.  Mandibules 
jaunâtres  à  bord  noirâtre.  Abdomen  noir  luisant;  les  deux  tiers 
antérieurs  de  son  premier  segment  et  une  tache  carrée  de  cha¬ 
que  côté,  à  la  base  du  second  segment,  en  dessus,  d’un  jaune 
orangé  un  peu  roussi. 

Cette  belle  espèce  a  été  trouvée  à  Vineland  en  N.  Yersey  par 
Mrs.  Mary  Treat,  à  laquelle  je  la  dédie. 

Esp.  D.  AUROMACULATUS  nov.  Spec. 

Ç  Semblable  au  1).  decollatus ,  mais  la  sculpture  est  beau¬ 
coup  moins  grossière,  le  corps  est  plus  petit  et  plus  élancé. 

L.  9,5  mill.  Tête  ovale,  rétrécie  postérieurement,  mais  sans 
former  de  cou  proprement  dit  (comme  chez  le  D.  decollatus  et 
non  pas  comme  chez  Vattelaboicïes).  Ecaille  beaucoup  moins 
épaisse  d’avant  en  arrière  que  chez  Y attelaboides ,  atténuée  et 
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échancrée  en  haut,  presque  biclentée.  Le  metanotum  a  deux 
dents  obtuses. 

Mandibules  lisses  et  luisantes  avec  quelques  gros  points  en¬ 
foncés  épars.  Front  et  chaperon  grossièrement  ridés  en  long. 
La  sculpture  du  reste  de  la  tête  (aussi  en  dessous)  consiste  en 
grosses  fossettes  assez  serrées ,  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  intervalles  environ  aussi  larges  qu’elles.  Le  fond  des  fos¬ 
settes  est  lisse  et  luisant;  les  intervalles  sont  rugueux.  Le 
thorax  est  relativement  finement  raboteux,  beaucoup  plus  fi¬ 
nement  sculpté  que  chez  Y  attelaboides  et  le  decollatus.  Face 
déclive  du  metanotum  transversalement  ridée.  Le  mesosternum 
proprement  dit  est  en  grande  partie  lisse  et  luisant;  les  scapuloe 
(parties  latérales  du  mesosternum)  sont  luisantes,  très  finement 
ridées ,  avec  de  gros  points  enfoncés  épars.  Ecaille  finement  ré- 
ticulée-ridée.  Abdomen  très  finement  et  assez  densément  ridé- 
réticulé. 

Pilosité  dressée  longue  et  abondante  sur  les  antennes,  les 
jambes  et  la  tête,  plus  éparse  sur  le  thorax  et  l’abdomen.  Pu¬ 
bescence  répandue  partout,  sauf  au  mesosternum.  Sur  l’abdo¬ 
men  ,  le  pronotum  et  le  mesonotum  la  pubescence  est  serrée, 
longue  et  a  un  certain  éclat  soyeux. 

D’un  brun  noirâtre;  pattes,  funicules,  mandibules  et  quel¬ 
ques  taches  sur  le  thorax  et  sur  la  tête  roussâtres.  Abdomen 
noir  avec  une  énorme  tache  rouge-dorée  de  chaque  côté  de  cha¬ 
cun  des  trois  premiers  segments  en  dessus,  de  sorte  qu’il  ne 
reste  que  des  lignes  brunes  entre  les  taches.  Dos  du  4e  segment 
entièrement  rouge-doré.  Pygidium  et  Hypopygium  mêlés  de  cette 
même  couleur. 

Une  9  de  Rio  Negro  (Brésil).  Musée  de  Munich. 

Genre  iRIDOMYRMEX  Mayr 
(Myrm.  Stud.  1862,  Novara  1865;  Forel.  Et.  myrm.  1878). 

Esp.  I.  DISPERTITUS  nov.  spec. 

5  L.  2,2  à  2,5  mill.  Très  voisin  de  Y  I.iniquus  Mayr  (F.  novo- 
granadenses) .  Thorax  allongé,  très  profondément  étranglé  entre 
le  mesonotum  et  le  metanotum.  Mesonotum  avec  une  très  légère 
impression  transversale  plus  ou  moins  en  forme  de  selle ,  beau¬ 
coup  moins  marquée  que  chez  VI.  iniquus,  parfois  presque  effa¬ 
cée.  Metanotum  en  bosse  arrondie  très  proéminente  ,  presque 
hémisphérique.  Ecaille  élevée,  à  peine  inclinée  en  avant,  pointue 
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en  haut;  vue  de  derrière,  en  forme  de  losange.  Mandibules  très 
finement  ridées  et  ponctuées,  munies  de  deux  fortes  dents  de¬ 
vant  et  de  beaucoup  de  petites  derrière.  Chaperon  très  faible¬ 
ment  et  largement  échancré  au  milieu  de  son  bord  antérieur. 
Aire  frontale  assez  grande,  triangulaire.  Sillon  frontal  faible¬ 
ment  imprimé.  Abdomen  petit.  Eperons  des  pattes  moyennes  et 
postérieures  à  peine  pectinés. 

Tout  le  corps  très  finement  réticulé-ponctué ,  assez  luisant  ; 
sculpture  plus  dense  sur  la  tête.  Une  très  fine  pubescence  forme 
un  duvet  cendré  peu  dense,  mais  bien  marqué,  analogue  à  celui 
du  Tapinoma  erraticum,  sur  la  tête,  les  pattes  et  les  antennes  ; 
plus  faible,  fort  clair-semé  sur  le  thorax  et  l’abdomen.  Pilosité 
dressée  nulle ,  à  part  trois  ou  quatre  poils  sur  l’abdomen  et  le 
devant  de  la  tête.  D’un  brun  plus  ou  moins  roussâtre.  Mandi¬ 
bules  et  tarses  d’un  brun  jaunâtre. 

çf  L.  2,3  mill.  Ecaille  basse ,  épaissie  en  bas ,  arrondie  en 
haut.  Metanotum  assez  allongé  et  arrondi.  Du  reste  sculpture, 
pubescence  et  couleur  de  la  <£.  Ailes  légèrement  enfumées  de 
brun,  avec  une  seule  cellule  cubitale. 

Les  valvules  génitales  moyennes  sont  terminées  par  deux 
minces  épines  inégales ,  écartées  en  forceps ,  celle  d’en  haut  fort 
longue,  atteignant  la  longueur  des  valvules  extérieures,  celle 
d’en  bas  beaucoup  plus  courte.  Je  trouve  les  valvules  génitales 
moyennes  tout  à  fait  analogues  chez  les  I.  purpureus ,  gracüis 
et  rufoniger. 

Cette  espèce,  proche  parente  de  VI.  iniquus  Mayr,  de  Colom¬ 
bie,  a  été  trouvée  par  M.  Stoll  à  Tecpam,  en  Guatémala,  à  7000' 
d’élévation. 

Le  gésier  de  Fl.  dispertitus  est  identique  à  celui  de  F  J.  pur¬ 
pureus  (Forel:  Et.  myrmécol.  1878,  pl.  xxm,  fi  g.  5).  Les  cellules 
des  glandes  anales  ont  chacune  un  conduit  sécréteur  débouchant 
dans  l’une  des  vessies  anales.  Les  palpes  maxillaires  ont  6 ,  les 
labiaux  4  articles.  Cette  espèce  confirme  donc  de  nouveau  tous 
les  caractères  génériques  que  j’ai  donnés  des  Iridomyrmex. 

Genre  LEPTOTHORAX  Mayr. 

Esp.  Leptothorax  Stollii  n.  sp. 

L.  3,0-3, 5  mill.  Antennes  de  12  articles,  massue  de  3  arti¬ 
cles.  Mandibules  striées-ridées  longitudinalement,  poilues,  ar¬ 
mées  de  5  dents.  Chaperon  sans  carène ,  avancé  devant ,  au  mi- 


353 


ÉTUDES  MYRMÉCOLOGIQUES  EN  1884 

lieu,  en  lobe  arrondi,  très  nettement  échancré  au  milieu  de  son 
bord  antérieur  (échancrure  plus  nette  même  que  chez  la  For¬ 
mica  sanguinea).  Aire  frontale  grande,  distincte.  Thorax  légè¬ 
rement  déprimé  en  travers  entre  le  mesonotum  et  le  metanotum. 
Ce  dernier  est  armé  de  deux  épines  dirigées  obliquement  en 
arrière,  en  haut  et  en  dehors.  Chacune  d’elles  est  longue  comme 
les  deux  tiers  de  la  largeur  de  la  face  basale  du  metanotum. 
Premier  nœud  du  pédicule  court,  distinctement  quoique  très 
brièvement  pétiolé,  armé  en  dessous,  en  avant,  d’une  forte  dent 
plus  haute  que  large.  Second  nœud  presque  deux  fois  aussi 
large  que  le  premier,  arrondi. 

Chaperon ,  joues  et  côtés  du  front ,  vers  les  arêtes  frontales, 
grossièrement  ridés.  Aire  frontale  lisse  et  luisante.  Le  reste  de 
la  tête  luisant  et  presque  lisse,  parsemé  de  points  enfoncés 
espacés  équidistants,  très  nets,  donnant  chacun  naissance  à  un 
poil  demi-couché.  Thorax  peu  luisant,  assez  densément  et  irré¬ 
gulièrement  réticulé  ridé.  Nœuds  du.  pédicule  densément  réti¬ 
culés  sur  les  côtés,  plus  faiblement  en  dessus.  Abdomen  lisse  et 
luisant  avec  quelques  rares  points  enfoncés  très  peu  marqués. 

Poils  dressés,  raides ,  obtus ,  en  assez  grand  nombre  sur  l’ab¬ 
domen  et  sur  le  pétiole,  rares  sur  le  thorax,  presque  nuis  ail¬ 
leurs.  En  revanche  sur  la  tête,  les  pattes  et  les  scapes  une  pu¬ 
bescence  assez  soulevée,  régulièrement  espacée,  très  nette, 
tandis  que  la  pubescence  est  presque  nulle  sur  le  thorax  et 
l’abdomen.  Tibias  et  scapes  sans  poils  dressés. 

Noir.  Pattes,  mandibules,  antennes  et  bord  postérieur  des 
segments  abdominaux  brunâtres. 

çf  L.  3,8  mill.  Etroit  et  allongé  ;  aspect  d’un  çf  de  L.  acervo - 
mm.  Antennes  de  13  articles,  massue  de  4;  funicule  plus  de  deux 
fois  long  comme  le  scape;  ce  dernier  dépasse  notablement  l’occi¬ 
put  en  longueur.  Chaperon  voûté,  sans  échancrure.  Thorax 
étroit,  metanotum  allongé,  armé  de  deux  fortes  dents.  Nœuds 
du  pédicule  très  gros,  le  premier  rétréci  devant,  non  pétiolé. 
Abdomen  étroit  et  allongé. 

Luisant.  Mandibules  ridées.  Toute  la  tête  assez  grossièrement 
et  irrégulièrement  ridée,  çà  et  là  aussi  réticulée.  En  outre  des 
points  enfoncés,  piligères.  Dos  du  mesonotum  parsemé  de  très 
gros  points  enfoncés  épars,  luisant  et  un  peu  pointillé  entre  deux. 
Dos  du  metanotum  grossièrement  ridé  en  travers,  réticulé  entre 
les  rides.  Le  reste  du  thorax  irrégulièrement  ridé  et  réticulé. 
Nœuds  du  pédicule  finement  réticulés  et  ridés.  Abdomen  lisse. 

23 
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Pilosité  presque  nulle.  Pubescence  comme  chez  la 

Couleur  comme  l’$,  mais  un  peu  plus  foncée.  Les  ailes  font 
défaut  au  seul  exemplaire  rapporté  par  M.  Stoll,  mais  leurs  ra¬ 
cines  sont  encore  là. 

De  nombreuses  5  et  un  récoltés  au  sommet  du  cratère  de 
l’Agua,  en  Guatémala,  à  14,000'  d’élévation,  par  M.  Stoll. 

Genre  ATTA  F. 

Sous-genre  Acromyrmex  Mayr  (Novara  Reise,  p.  79). 

Tandis  que  les  formes  du  genre  Atta  proprement  dit  ont  été 
aussi  bien  définies  par  Mayr  que  faire  se  peut  (1.  c.),  celles  du 
sous-genre  Acromyrmex  le  sont  encore  fort  peu ,  ce  qui  vient  de 
ce  qu’elles  présentent  une  foule  de  variations  inconstantes , 
comme  les  Atta  proprement  dites  du  reste,  et  de  ce  que  les 
descriptions  de  Smith  s’appliquent  chacune  plus  ou  moins  à 
toutes  les  espèces.  Certaines  formes  d 'Acromyrmex  paraissent 
subir  de  l’Amérique  tropicale  à  l’Amérique  septentrionale  une 
décroissance  progressive  de  taille  qui  s’accompagne  d’autres 
différences  progressives  (épines  toujours  plus  courtes  et  en 
même  temps  plus  dentelées).  Ce  fait  rend  leur  distinction  spéci¬ 
fique  plus  ou  moins  douteuse.  Un  Acromyrmex  5>  de  Colombie 
(A.  Landolti)  a  les  arêtes  frontales  courtes ,  comme  les  Atta 
proprement  dites ,  ce  qui  fait  tomber  ce  caractère  donné  par 
Mayr.  Smith  ajoute  que  l’abdomen  des  Acromyrmex  est  couvert 
de  tubercules ,  ce  qui  n’est  pas  le  cas  chez  les  Atta  proprement 
dites.  Ce  caractère  serait  excellent  s’il  ne  faisait  défaut  à  VA- 
cromyrmex  striata  Roger.  Cependant  on  fera  bien  d’en  tenir 
compte  pour  les  autres  espèces.  Entre  les  arêtes  frontales,  à 
leur  tiers  postérieur,  plusieurs  Acromyrmex  ont  deux  courtes 
arêtes  longitudinales  ordinairement  un  peu  concaves  extérieu¬ 
rement.  Mayr  (1.  c.)  dit  que  chez  les  sexes  ailés  la  longueur  de 
la  cellule  cubitale  n’est  que  le  double  de  sa  largeur.  Chez  les 
A.  Hystrix  et  Lundii  je  trouve  partout  la  cellule  cubitale  au 
moins  trois  fois  plus  longue  que  large.  Je  trouve  par  contre 
partout  la  cellule  cubitale  plus  longue  que  la  cellule  radiale, 
tandis  que  chez  les  Atta  proprement  dites  c’est  le  contraire. 

Esp.  A.  Hystrix. 

r.  A.  Hystrix  i.  sp.  Latr.  (Hist.  nat.  fourni,  p.  230). 
r.  A.  coronata  Fabr.  (Syst.  Piez.). 

Cette  espèce,  type  des  Acromyrmex,  n’a  jamais  été  définie 
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depuis  Latreille.  Or  Latreille  n’indique  rien  de  la  sculpture. 
Quelques  additions  seront  donc  utiles.  Malheureusement  je  ne 
possède  que  la  5  de  la  forme  typique. 

r.  A.  Hystrix  i.  sp.  $>.  L.  5,5  à  9  mill.  Couleur  variant  d’un 
roux  ferrugineux  plus  ou  moins  clair  à  un  brun  foncé  presque 
noir.  Arêtes  frontales  longues,  plus  ou  moins  parallèles,  mais 
rapprochées  plus  ou  moins  en  angle  l’une  de  l’autre  vers  leur 
milieu,  parfois  (pas  toujours)  rapprochées  de  nouveau  derrière. 
Leur  extrémité  antérieure  est  élargie  en  lobe  et  munie  d’une 
dent  ou  épine,  parfois  aussi  d’une  seconde  dent,  devant  la  pre¬ 
mière,  comme  chez  VA.  Lundii .  Une  forte  épine  à  chaque  angle 
postérieur  de  la  tête,  et,  devant  elle ,  un  grand  nombre  de  dents 
ou  de  tubercules.  Une  forte  dent  au  milieu  de  chaque  côté  du 
dessous  de  la  tête.  Le  thorax  a  en  tout  ordinairement  12  fortes 
épines  :  deux  sur  le  metanotum;  quatre  sur  le  mesonotum  (deux 
devant  et  deux  derrière)  ;  six  sur  le  pronotum ,  situées  sur  le 
même  plan  transversal.  Deux  de  ces  dernières  sont  situées  aux 
angles  latéraux  inférieurs  du  pronotum,  ordinairement  cour¬ 
bées  et  dirigées  en  bas  et  en  dehors ,  parfois  en  avant.  Les  qua¬ 
tre  autres  sont  placées  verticalement  sur  le  dos  du  pronotum  ; 
les  deux  médianes  sont  beaucoup  plus  petites  et  font  parfois  dé¬ 
faut.  La  sculpture  du  corps  est  tuberculée  et  granulée.  Il  y  a 
d’abord,  réparti  irrégulièrement  sur  divers  points  du  corps, 
surtout  sur  l’abdomen  et  le  derrière  de  la  tête ,  un  système  de 
grossiers  tubercules  dentiformes ,  plus  ou  moins  mousses ,  visi¬ 
bles  à  l’œil  nu,  décrits  par  tous  les  auteurs,  et  faisant  passage 
aux  dents  et  aux  épines.  Puis  vient  un  second  système  de  très 
petits  tubercules  facilement  visibles  à  la  loupe,  assez  variables, 
plus  ou  moins  épars  ou  denses,  semés  sur  tout  le  corps.  Enfin 
le  fond  de  la  chitine  est  partout  très  densément  et  très  finement 
(presque  microscopiquement)  granulé,  ce  qui  la  rend  mate.  Sur 
la  tête,  des  rides  longitudinales. 

Brésil,  Caravellas  (M.  Joseph),  Para  (coll.  de  Saussure),  Co¬ 
lombie  (M.  Landolt).  Se  trouve  aussi  à  Buenos-Ayres. 

r.  A.  coronata  Fabr.  (Syst.  Piez,  p.  413,  9)-  Je  crois,  autant 
que  les  quelques  mots  de  Fabricius  peuvent  en  laisser  juger, 
qu’une  9  de  Colombie  (M.  Landolt),  une  9  de  Caracas,  dans 
la  collection  de  Saussure,  et  quelques  autres  9  de  divers  mu¬ 
sées,  se  rapportent  à  VA.  coronata.  Des  5  de  St-Paulo  près 
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Rio  de  Janeiro,  rapportées  par  le  Dr  Nægeli,  me  paraissent 
appartenir  à  cette  race  qui  ne  diffère  guère  de  Y Hystrix  que 
par  la  couleur. 

5  L.  8  à  9  mill.  Identique  à  Y  Hystrix  i.  sp.,  mais  d’un  jaune 
testacé  mat.  Antennes,  mandibules  et  extrémité  de  l’abdomen 
roussies. 

9  Les  arêtes  frontales  sont  extrêmement  rapprochées  der¬ 
rière  ,  beaucoup  plus  que  chez  la  ;  elles  s’insinuent  à  leur 
extrémité  entre  les  deux  ocelles  latéraux.  Je  crois  que  cette 
terminaison  postérieure  des  arêtes  frontales  de  la  9  est  l’ho¬ 
mologue  des  deux  petites  arêtes  courtes  qui  chez  la  sont  iso¬ 
lées  et  situées  derrière ,  entre  les  arêtes  frontales  (tandis  que 
chez  la  9  elles  confluent  avec  les  arêtes  frontales  dont  elles 
deviennent  la  terminaison).  Premier  article  du  pétiole  muni  en 
dessus  de  deux  petites  dents.  Sculpture  de  tout  le  corps  assez 
grossièrement,  mais  densément  et  très  irrégulièrement  réticulée- 
ridée  ;  le  fond  est  mat  et  très  finement  et  irrégulièrement  gra¬ 
nulé.  Dos  du  thorax  en  outre  grossièrement  strié-ridé  en  long. 
Système  des  gros  tubercules  très  abondant,  surtout  sur  l’abdo¬ 
men;  celui  des  petits  à  peine  indiqué  (remplacé  par  les  rides). 
D’un  jaune  testacé.  Plusieurs  taches  noirâtres  très  variables 
sur  le  thorax,  l’abdomen  et  parfois  sur  la  tête.  L’une  de  ces 
taches ,  située  sur  le  milieu  du  premier  segment  abdominal,  a 
souvent  la  forme  d’une  croix  renversée.  Ailes  enfumées  de  jaune 
roussâtre.  L.  10  à  11  mill. 

VA.  hystrix  et  sa  race  coronata  sont  les  plus  grands  et  les 
plus  tropicaux  des  Acromyrmex.  VA.  nigra  Smith  me  paraît 
devoir  être  la  9  de  1LL  hystrix ,  et  Y  A.  aspersa  Smith  une 
petite  variété  de  Y  A.  coronata  9  • 

Esp.  A.  Lundii  Guérin  (Roger.  Berl.  ent.  Zeitschr.  1863). 

Définie  par  Roger,  cette  espèce,  propre  à  la  partie  méridio¬ 
nale  de  l’Amérique  du  Sud  ,  où  elle  est  très  répandue ,  se  rap¬ 
proche  beaucoup  de  Y  A.  hystrix.  Certaines  variétés  tendent 
même  à  former  des  transitions.  Peut-être  trouvera-t-on  des 
transitions  complètes,  d’autant  plus  que  les  9  sont  peu  diffé¬ 
rentes. 

5  Se  distingue  nettement  de  VA.  hystrix  par  sa  sculpture  qui 
n’est  pas  granulée,  mais  ponctuée  en  façon  de  dé  à  coudre  sur 
tout  te  corps.  La  tête  est  aussi  plus  profondément  échancrée 
que  chez  YhystriXj  un  peu  bilobée.  Le  système  des  petits  tuber- 
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cules  fait  presque  entièrement  défaut.  Celui  des  gros  tubercules 
est  comme  chez  VA.  hystrix.  L.  5,5  à  7  mill.  (voir,  du  reste , 
Roger). 

Ç  Sculpture,  à  l’exception  des  gros  tubercules,  autant  que  je 
puis  le  voir,  semblable  à  celle  de  VA.  hystrix  9  (coronata)  dont 
VA.  Lundii  diffère  par  ses  arêtes  frontales  divergentes  et  à  lobe 
antérieur  bidenté  (unispineux  chez  l’hystrix),  par  le  premier  ar¬ 
ticle  de  son  pédicule  qui  est  armé  de  deux  fortes  épines,  par 
son  abdomen  qui  n’a  presque  pas  de  gros  tubercules  (çà  et  là  un 
tubercule  aplati) ,  par  sa  couleur  d’un  noir  mat  et  ses  ailes  en¬ 
fumées  de  brun.  La  forme  du  corps  est  aussi  plus  étroite  et 
plus  allongée.  L.  8  à  10  mil  1. 

çf  A  la  description  de  Roger  il  faut  ajouter  que  les  valvules 
génitales  extérieures  sont  très  grosses,  larges,  recourbées  en 
dedans  à  l’extrémité,  de  sorte  que  le  dos  arrondi,  obtus  et  lui¬ 
sant  de  la  courbe  forme  l’extrémité  réelle.  Les  extrémités  recour¬ 
bées  (anatomiques)  des  dites  valvules  se  touchent,  ce  qui  cache 
les  deux  autres  paires  de  valvules.  Bord  postérieur  de  Vhypo- 
pygium  droit,  ou  presque  un  peu  concave.  Le  scutellum  est 
irrégulièrement  ridé  transversalement,  sauf  son  cinquième  anté¬ 
rieur  qui  est  enfoncé,  luisant  et  grossièrement  ridé  en  long  ;  ces 
rides  longitudinales  sont  coupées  net  sur  une  ligne  transver¬ 
sale.  Epines  du  metanotum  comme  chez  la  9  î  celles  du  premier 
nœud  du  pédicule  un  peu  plus  courtes.  L.  8  mill. 

Plusieurs  <J,  9  0*  de  Montevideo  et  de  différentes  parties 

de  la  République  argentine,  un  çf  du  Brésil  (coll.  Sauss. ;  expi. 
reçus  par  M.  Stoll,  etc.). 

Esp.  A.  LANDOLTl  n.  sp. 

5  (major).  L.  7  mill.  Tête  très  grosse,  deux  fois  large  comme 
le  thorax,  profondément  incisée  derrière  (plus  profondément 
encore  que  chez  VAtta  sexdens) ,  munie  derrière  de  deux  épines 
très  courtes,  dentiformes  et,  devant  celles-ci,  de  quelques  petits 
tubercules  presque  effacés.  Arêtes  frontales  courtes ,  sans  pro¬ 
longement  postérieur,  formées  par  un  seul  lobe  qui  recouvre 
l’articulation  des  antennes  et  qui  est  muni  derrière  de  2  ou  3 
dentelures.  Chaperon  concave  à  son  bord  antérieur.  Arêtes  la¬ 
térales  très  courtes,  à  peine  concaves  en  dedans.  Mandibules 
beaucoup  plus  courtes  que  chez  les  autres  espèces ,  striées  en 
long,  avec  une  grosse  dent  au  bout.  Pas  de  petites  arêtes  sur  le 
vertex.  Le  pronotum  a  de  chaque  côté,  en  bas,  une  petite  épine 
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recourbée  ;  en  dessus,  devant,  quatre  dents  ou  épines  très  courtes 
dont  les  deux  médianes  sont  les  plus  longues.  Derrière  ces 
épines  deux  épines  beaucoup  plus  longues  sur  le  devant  du 
mesonotum  ;  derrière  ces  dernières  deux  courtes  épines.  Epines 
du  metanotum  assez  longues  ,  droites.  Les  épines  ne  sont  nulle¬ 
ment  dentelées.  Pédicule  et  abdomen  couverts  de  grossiers  tu¬ 
bercules  souvent  dentiformes.  Sculpture  comme  chez  VA.  Hys¬ 
trix  ,  mais  le  système  des  petits  tubercules  est  beaucoup  plus 
développé  :  tout  le  corps  en  est  abondamment  et  régulièrement 
couvert ,  même  les  jambes.  De  grossières  rides  longitudinales 
sur  le  devant  de  la  tête ,  divergentes  entre  les  arêtes  frontales, 
convergentes  sur  les  joues. 

Pilosité  dressée  comme  chez  VA.  Hystrix ,  surtout  abondante 
sur  les  jambes  et  les  scapes  ;  poils  la  plupart  assez  droits.  Pu¬ 
bescence  presque  nulle. 

D’un  rouge  ferrugineux  mat.  Antennes  et  mandibules  plus 
foncées.  Dents  des  mandibules  et  quelques  bandes  étroites , 
transversales,  sur  l’abdomen  d’un  brun  noirâtre. 

Colombie  (Nouvelle  Grenade),  M.  Landolt;  une  $. 

© 

Esp.  A.  TARDIGRADA. 
r.  A  tardigrada  i.  sp.  Buckley 
(Proc,  entom.  soc.  Philad.  1867)  (Mayr  in  litt.). 

=  Var.  septentrionalis  Mac-Cook 
(Proc.  acad.  nat.  sci.  Philad.  1880,  p.  359). 
r.  A.  Saussurei  n.  st. 

r.  A.  tardigrada  i.  sp.  D’après  un  type  de  Buckley  que  M.  Mayr 
a  reçu,  ce  dernier  a  eu  l’obligeance  de  me  déterminer  ainsi  un 
petit  Acromyrmex  récolté  en  Floride  par  Mrs  Treat.  Quant  aux 
descriptions  de  Buckley ,  elles  sont  telles  que  je  suis  obligé  d’en 
faire  absolument  abstraction ,  vu  qu’elles  ne  permettent  pas  de 
reconnaître  une  seule  espèce,  ni  même  les  genres.  Cette  espèce 
est  peut-être  identique  à  VŒcodoma  pallida  de  Smith  qui  a  la 
même  taille.  Mais  comme  Smith  se  contente  de  donner  un  nom 
à  cet  insecte  en  indiquant  sa  taille,  mais  sans  le  décrire,  je  crois 
que  ce  nom  n’a  droit  qu’à  être  rayé. 

5  L.  3-3,5  mill.  Tête  1  V2  fois  large  comme  le  thorax  chez 
les  $  major ,  très  peu  concave  derrière.  «  Epines  »  de  la  tête  et 
du  thorax  disposées  comme  chez  VA.  Hystrix ,  mais  il  y  a  en 
outre  de  chaque  côté  une  rangée  de  petites  dentelures  entre  les 
épines  du  metanotum  et  les  «  épines  »  postérieures  du  mesono- 
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tum.  Toutes  ces  «  épines  »  sont  transformées  ;  elles  sont  larges, 
obtuses,  singulièrement  dentelées  ;  elles  ont  deux  et  même  plu¬ 
sieurs  pointes  au  lieu  d’une ,  et  les  pointes  ou  dentelures  elles- 
mêmes  sont  obtuses,  tronquées  ou  denticulées*.  Seules  les  épines 
du  metanotum  sont  plus  longues,  ont  une  pointe  assez  nette  et 
des  dentelures  seulement  sur  leur  face  antérieure.  Les  épines 
antérieures  du  mesonotum  sont  converties  en  deux  larges  tu¬ 
bercules  armés  chacun  de  six  à  huit  tubercules  secondaires. 
Arêtes  frontales  fortement  divergentes,  longues,  atteignant 
presque  le  bord  postérieur  de  la  tête  ;  devant,  elles  ont  un  seul 
lobe  arrondi  qui  recouvre  l’origine  des  antennes.  Petites  arêtes 
du  vertex  distinctes,  peu  concaves  en  dehors ,  éloignées  des  arê¬ 
tes  frontales,  comme  chez  VA.  Lundii.  Arêtes  latérales  longues, 
courbées  derrière  en  dedans ,  comme  chez  VA.  Hystrix.  Chape¬ 
ron  avec  une  petite  échancrure  au  milieu  de  son  bord  antérieur. 
Mandibules  striées.  Tête  et  thorax  parsemés  de  nombreux  tu¬ 
bercules  (ou  denticules)  isolés,  mousses.  Pédicule  couvert  de 
petites  dents  comme  chez  VA.  Hystrix.  Abdomen  régulièrement 
semé  de  tubercules  mousses,  peu  élevés,  correspondant  aux 
gros  tubercules  des  espèces  précédentes ,  mais  bien  plus  petits, 
visibles  seulement  à  la  loupe. 

Sculpture  comme  chez  VA.  Hystrix.  Petits  tubercules  très 
fins,  moins  abondants  que  chez  VA.  Landolti,  mais  plus  abon¬ 
dants  que  chez  VA.  Hystrix.  Des  rides  courtes,  grossières  et 
irrégulières  sur  le  devant  de  la  tête.  Les  pattes  et  les  scapes 
sont  aussi  couverts  de  petites  éminences  tuberculiformes  peu 
marquées. 

De  chaque  gros  tubercule  et  de  la  base  de  chaque  dentelure 
des  épines  part  un  poil  recourbé  et  crochu.  Sur  les  jambes  et 
les  scapes  une  pilosité  abondante,  moins  crochue,  demi-couchée. 
Pubescence  presque  nulle. 

D’un  roux  ferrugineux  mat  et  assez  clair.  Milieu  du  devant 
de  la  tête ,  bord  terminal  des  mandibules ,  souvent  le  bout  des 
tubercules,  denticulations,  etc.,  et  une  large  bande  longitudinale 
et  dorsale  plus  ou  moins  distincte  allant  du  milieu  du  second 
nœud  du  pédicule  à  l’extrémité  du  premier  segment  abdominal 
d’un  brun  plus  ou  moins  noirâtre. 

Ç  L.  4,5-5  mill.  Comme  la  Ecusson  avec  deux  fortes  dents 
derrière.  Pronotum  avec  une  forte  dent  en  haut  et  une  forte 
dent  en  bas  de  chaque  côté.  Toutes  ces  dents,  de  même  que  les 
épines  du  metanotum,  sont  denticulées.  Mesonotum  grossière- 
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ment  ridé  en  long.  Ces  rides  elles-mêmes  sont  denticulées.  Les- 
petits  tubercules  ont  çà  et  là  une  légère  tendance  à  confluer  pour 
former  de  petites  rides.  Couleur  de  la  <£.  La  bande  brune  de 
l’abdomen  est  plus  nettement  marquée;  le  postscutellum  est 
noirâtre. 

O*  L.  3  mill.  Mandibules  longues,  réticulées  (striées  chez  VA. 
Lundii).  Massue  des  antennes  distincte,  de  quatre  longs  articles. 
Arêtes  frontales  comme  chez  la  mais  beaucoup  plus  courtes. 
Leur  extrémité  postérieure  atteint  l’extrémité  très  courbée  en 
dedans  des  arêtes  latérales  et  se  confond  presque  avec  elle ,  ce 
qui  ferme  complètement  la  bordure  de  la  fosse  antennaire.  An¬ 
gles  postérieurs  de  la  tête  munis  de  plusieurs  denticulations. 
Pronotum  muni  seulement  de  deux  dents  en  bas,  une  de  chaque 
côté  {VA.  Lundii  a,  en  outre,  deux  épines  en  dessus,  devant). 
Lignes  convergentes  incomplètes,  marquées  seulement  sur  leur 
moitié  latérale  et  antérieure.  Proscutellum  relevé  de  chaque 
côté  en  un  petit  lobe.  Scutellum  bidenté.  Metanotum  armé  de 
deux  assez  longues  épines  dont  le  bord  supérieur  est  un  peu 
dentelé  ainsi  que  les  bords  de  la  face  basale  du  metanotum. 
Nœuds  du  pédicule  denticulés.  Abdomen  faiblement  bosselé;  les 
bosselures  (Ou  creux)  sont  très  aplaties  et  étalées. 

La  tête,  le  mesonotum  et  le  scutellum  ont  quelques  rides  lon¬ 
gitudinales  grossières  et  ondulées.  La  sculpture  de  tout  le  corps 
est,  du  reste,  nettement  réticulée ,  entièrement  différente  de  celle 
de  la  ^  et  de  la  9  •  H  n’y  a  ni  tubercules  ni  sculpture  granulée. 

Abdomen  sans  impression  longitudinale  sur  son  premier  seg¬ 
ment  (chez  VA.  Lundii  il  a  une  impression  très  nette).  Valvules 
génitales  extérieures  de  grandeur  ordinaire ,  munies  de  trois 
arêtes  et  terminées  en  pointe  aiguë  et  droite.  Valvules  moyen¬ 
nes  bilobées,  aussi  longues  que  les  extérieures,  en  forceps  inégal. 
Hypopygium  avancé  au  milieu,  presque  acuminé. 

Corps  et  hanches  fournis  de  poils  crochus  comme  chez  la 
Jambes  et  scapes  à  poils  presque  entièrement  couchés. 

D’un  jaune  sale  un  peu  roussâtre.  Devant  de  la  tête,  dessus 
du  thorax  et  dessus  du  2e  nœud  du  pédicule  d’un  brunâtre  un 
peu  jaunâtre. 

Ailes  courtes ,  un  peu  plus  courtes  que  la  longueur  du  corps, 
enfumées  fortement  de  brun  noirâtre ,  couvertes  de  très  petits 
poils. 

Floride  (Mrs  Treat). 

Var.  A.  septentrionalis  Mac-Cook.  Mac-Cook  (Proceed.  Acad. 
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nat.  sc.  Philadelph.  1880,  p.  359)  indique  sous  ce  nom  comme 
espèce  particulière  une  variété  à  peine  distincte  de  VA.  tarcli- 
grada ,  à  peine  un  peu  plus  grande.  Les  épines  du  metanotum 
sont  obliques  chez  la  5,  tandis  que  chez  VA.  tardigrada  typique 
elles  sont  dirigées  plutôt  en  haut.  La  bande  abdominale  est 
aussi  un  peu  plus  distincte.  Cette  variété ,  récoltée  à  Vineland 
(N.  Yersey)  par  M.  Morris  qui  m’en  a  aussi  envoyé  les  trois 
sexes,  a  été  observée  par  lui  coupant  des  feuilles ,  surtout  des 
aiguilles  de  pins,  et  les  rapportant  en  procession  dans  son  nid 
comme  les  grandes  Atta  (sexdens,  fervens ,  etc.). 

r.  A.  Saussurei  n.  st.  $.  L.  3,7-5  mill.  Yeux  très  bombés,  for¬ 
mant  presque  plus  d’un  hémisphère.  Tête  relativement  plus 
étroite  que  chez  VA.  tardigrada  i.  sp.,  1  ‘/3  fois  large  comme  le 
thorax.  Epines  du  thorax  dentelées  comme  chez  VA.  tardigrada 
i.  sp.,  mais  beaucoup  plus  longues,  vraiment  spiniformes  (tandis 
que  chez  VA.  tardigrada  i.  sp.  elles  sont  presque  converties  en 
tubercules).  La  partie  antérieure  des  arêtes  frontales  qui  recou¬ 
vre  l’origine  des  antennes  est  faiblement  bilobée.  Tout  le  corps, 
surtout  l’abdomen  et  le  derrière  de  la  tête ,  abondamment  par¬ 
semé  de  gros  tubercules  dentiformes,  mousses,  mais  fort  élevés; 
même  les  jambes  et  les  scapes  sont  nettement  tuberculés.  Le 
système  des  petits  tubercules  est  à  peine  visible  çà  et  là.  Du 
reste,  comme  VA.  tardigrada  i.  sp.;  mais  la  bande  brune  de 
l’abdomen  n’est  que  faiblement  indiquée  ainsi  que  la  coloration 
brunâtre  du  devant  de  la  tête. 

Si  l’on  ne  connaissait  la  grande  variabilité  des  Acromyrmex , 
on  serait  bien  tenté  de  faire  de  cette  race  mexicaine  une  espèce 
à  part  tenant  le  milieu  entre  VA.  Hystrix  et  VA.  tardigrada, 
mais  beaucoup  plus  rapprochée  de  cette  dernière. 

Orizaba,  Mexique  (collection  de  Saussure). 

N.  B.  L’espèce  A.  tardigrada  me  paraît  être  une  forme  sep¬ 
tentrionale  dégénérée  de  VA.  Hystrix,  tandis  que  les  A.  Lundii 
et  striata  en  seraient  des  dérivés  méridionaux. 

Voici  un  court  tableau  synoptique  des  5>  du  sous-genre  Acro¬ 
myrmex  que  je  connais  : 

1.  Sculpture  striée-ridée  à  fond  luisant.  Abdomen  lisse  et 
luisant  avec  quelques  stries  à  sa  base.  L.  5,5  à  7  mill. 

A.  striata  Rog. 
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2.  Sculpture  de  tout  le  corps  ponctuée  en  façon  de  dé  à  cou¬ 

dre,  mate.  L.  5,5  à  7  mill.  A.  Lundii  Guérin  (Roger). 

—  Sculpture  tuberculée  et  granulée . 3 

3.  Tête  deux  fois  large  comme  le  thorax,  profondément 

échancrée  (bilobée)  postérieurement.  Arêtes  frontales 
courtes,  n’atteignant  pas  le  milieu  de  la  tête.  L.  7  mill. 

($>  major) . A.  Landolti  nov.  esp. 

—  Tête  beaucoup  moins  grosse  et  moins  large ,  faible¬ 
ment  échancrée  (concave)  derrière.  Arêtes  frontales 
très  longues,  dépassant  de  beaucoup  le  milieu  de  la  tête  4 

4.  Epines  longues  et  simples.  Arêtes  frontales  rapprochées , 

à  peu  près  parallèles.  L.  5,5  à  9  mill.  .  .  A.  Hystrix. 

a.  Couleur  foncée,  ferrugineuse  à  noi¬ 

râtre  . r.  Hystrix  i.  sp.  Latr. 

b.  Couleur  claire,  jaune  .  .  r.  coronata  Fabr. 

—  Epines  mousses,  multidenticulées.  Arêtes  frontales 
divergentes.  Taille  plus  petite  ...  A.  tardigrada. 

a.  L.  3  à  3,5  mill.  Epines  courtes,  trans¬ 

formées  en  larges  tubercules 

mousses  .  .  r.  A.  tardigrada  i  sp.  Buckley  (Mayr). 

b.  L.  3,7  à  5  mill.  Epines  plus  longues,  spinifor- 

mes . r.  A.  Saussurei  nov.  st. 

Sous-genre  Atta  i.  sp.  Mayr  (Novara  Reise,  p.  79). 

Esp.  A.  SEXDENS  L. 

9  5  cf  •  Cayenne.  $  Rio  de  Janeiro  (Nægeli). 

Esp.  A.  INSULARIS  Guérin, 
çf.  Cuba;  5  avec  étiquette  :  Brésil  (Musée  de  Munich). 

Je  me  méfie  de  l’étiquette. 

Esp.  A.  FERYENS  Say.  (Bost.  Journ.  Nat.  bist.  1837). 

—  Œcodoma  mexicana  Smith  (Cat.  1858). 

=  Œcodoma  texana  Buckley  (Proc.  Ac.  n.  sc.  Phil.  1860). 

Texas  (Mac-Cook),  Mexique  (Musée  de  Lyon),  Guatémala 
(M.  Stoll) ,  Colombie  (M.  Landolt) ,  Surinam ,  Panama  (Musée 
de  Munich). 

Esp.  A.  COLUMBICA  Guérin. 

3>.  Panama  (Musée  de  Munich). 
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Genre  SERICOMYRMEX  Mayr. 

Ce  genre  n’est  fondé  jusqu’ici  que  sur  la  Ç  du  S.  opacus  dé¬ 
crite  par  Mayr  (Novara  Reise).  La  5  n’est  pas  connue.  Il  est 
difficile  d’affirmer  que  la  <J>  que  nous  allons  décrire  ne  soit  pas 
la  du  S.  opacus.  Cependant  divers  caractères  (mandibules , 
pédicule)  semblent  démontrer  que  c’est  une  autre  espèce  qui 
habite  le  Mexique,  tandis  que  le  S.  opacus  habite  le  Brésil.  Voici 
les  caractères  génériques  de  la 

5>.  Mêmes  caractères  que  la  9  •  La  forme  du  thorax  a  beau¬ 
coup  d’analogie  avec  celle  du  genre  Cyphomyrmex  Mayr.  Dos 
du  pronotum  assez  aplati,  s’élargissant  et  s’élevant  en  talus 
d’avant  en  arrière  (où  il  est  plus  large  que  le  mesonotum),  dis¬ 
tinctement  bordé  d’une  arête  presque  rectiligne,  à  peine  con¬ 
vexe.  Mesonotum  très  élevé,  quadrituberculé;  tubercules  épais 
et  larges  ;  la  paire  antérieure  est  beaucoup  plus  grosse  et  plus 
écartée.  Vu  de  côté,  le  talus  du  pronotum  se  continue  jusqu’au 
sommet  des  tubercules  antérieurs  du  mesonotum.  Thorax  for¬ 
tement  étranglé  entre  le  mesonotum  et  le  metanotum  (comme 
chez  les  Acromyrmex  auxquels  ce  genre  ressemble  beaucoup). 
Metanotum  incliné ,  armé  de  deux  dents  ou  tubercules  allongés 
longitudinalement.  Pédicule  variable  (?). 

Il  est  probable  que  le  caractère  du  1er  nœud  du  pédicule ,  bi- 
denté  chez  le  S.  opacus  9?  est  spécifique  et  non  générique 
comme  l’indique  Mayr. 

Esp.  S.  AZTECUS  n.  sp. 

L.  3,4  mill.  Mandibules  lisses,  luisantes,  avec  quelques  gros 
points  enfoncés  (sans  stries).  Premier  nœud  du  pédicule  briève¬ 
ment  pédonculé  devant,  épaissi  derrière,  en  dessus,  en  forme  de 
nœud,  comme  chez  les  Leptothorax,  sans  dents  ni  tubercules. 
Second  nœud  avec  deux  petites  arêtes  dentelées  en  dessus  et 
un  tubercule  de  chaque  côté. 

La  sculpture  ne  peut  être  vue  à  cause  de  la  pubescence  ;  elle 
est  probablement  très  finement  raboteuse  avec  de  grosses  éléva¬ 
tions  aplaties,  comme  le  pense  Mayr  pour  le  S.  opacus.  Tout  le 
corps,  ainsi  que  les  pattes  et  les  antennes,  couvert  d’une  pubes¬ 
cence  épaisse,  jaunâtre,  assez  grossière  et  assez  soulevée.  En 
outre  elle  est  irrégulièrement  mêlée  d’une  abondante  pilosité 
grossière,  d’un  brun  noirâtre,  presque  entièrement  dressée.  Tout 
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le  corps  d’un  roux  ferrugineux  mat  auquel  la  pubescence  donne 
une  teinte  grisâtre.  Pattes  et  antennes  un  peu  plus  claires. 

Orizaba  en  Mexique  (collection  de  Saussure). 

Genre  APTEROSTIGMA  Mayr  (Novara  Reise,  p.  111). 

Ce  curieux  genre,  fondé  par  Mayr  sur  la  Ç  et  le  çf  d’une 
espèce  de  Rio-Janeiro,  A.  pilosum ,  a  des  affinités  très  grandes 
avec  les  genres  Atta  et  Sericomyrmex ,  affinités  qui  paraissent 
avoir  échappé  à  Mayr.  Je  ne  serais  même  pas  étonné  si  la  dé¬ 
couverte  des  amenait  à  identifier  les  genres  Sericomyrmex  et 
Apterostigma.  Le  çf  de  V Apterostigma  que  je  vais  décrire  a  au 
bord  interne  des  yeux  une  faible  arête  longitudinale  assez  droite 
qui  est  l’homologue  de  l’arête  des  Atta.  Les  nervures  des  ailes 
ont  aussi  de  l’analogie  avec  celles  des  Atta ,  mais  surtout  des 
Sericomyrmex  et  du  genre  suivant.  L’absence  de  la  tache  mar¬ 
ginale  le  rapproche  du  genre  Glyptomyrmex.  En  outre,  une  pa¬ 
renté  non  moins  certaine  est  celle  des  genres  Sericomyrmex  et 
Cyphomyrmex  que  Mayr,  leur  fondateur,  place  à  tort  aux  deux 
extrémités  des  Myrmicides.  Ces  deux  genres  forment  un  pas¬ 
sage  direct  des  Attides  aux  Cryptocérides.  La  série  des  genres 
est  à  peu  près  la  suivante  :  1°  Atta,  2°  Sericomyrmex,  3e  Apte¬ 
rostigma  (3'  Myrmicocrypta  Smith?),  4°  Glyptomyrmex,  5°  Cy¬ 
phomyrmex,  6°  Cryptocerus,  etc. 

Esp.  A.  PILOSUM  Mayr  (Novara  Reise). 

r.  A.  scutellare  n.  st. 

O*  L.  4,5  mill.  Très  semblable  à  VA.  pilosum  i.  sp.  Mayr. 
Mandibules  à  bord  terminal  tranchant.  Un  fort  et  large  enfon¬ 
cement  transversal  derrière  le  chaperon.  Arêtes  frontales  en 
lobe  perpendiculaire  très  élevé;  vu  de  côté,  rectangulaire.  Leur 
hauteur  est  égale  à  la  largeur  des  hanches  antérieures.  Les  pe¬ 
tites  arêtes  au  bord  interne  des  yeux  sont  droites ,  très  faibles, 
dépassent  à  peine  les  yeux  et  ne  vont  pas  rejoindre  les  arêtes 
frontales.  Tête  mate,  à  sculpture  granulée,  sans  rides  (ridée 
chez  VA.  pilosum  i.  sp.).  Les  angles  postérieurs  latéraux  du  me- 
sonotum  et  les  côtés  du  proscutellum  prolongés  et  relevés  en 
lobes  ou  oreilles.  Le  scutellum  est  prolongé  en  arrière ,  profon¬ 
dément  incisé  au  milieu  de  son  bord  postérieur.  L’incisure  est 
angulaire  et  atteint  au  moins  la  moitié  de  la  longueur  du  scu¬ 
tellum  qu’elle  divise  postérieurement  en  deux  grands  lobes 
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horizontaux,  triangulaires,  pointus,  à  large  base  (dents  apla¬ 
ties).  Le  metanotum  a  deux  petites  dents  triangulaires.  Premier 
article  du  pédicule  très  allongé ,  peu  renflé  postérieurement , 
muni  d’une  faible  rainure  longitudinale  en  dessus.  Pilosité  ana¬ 
logue  à  celle  de  VA.  pilosum  i.  sp.  et  du  Sericomyrmex  astecus . 
Organes  génitaux  cachés.  Ailes  comme  chez  VA.  pilosum  i.  sp. 
(Mayr,  Novara  Reise ,  pl.  IV,  fig.  35  d.) ,  sans  tache  marginale, 
mais  avec  une  grande  tache  brunâtre  qui  occupe  l’espace  com¬ 
pris  entre  les  deux  rameaux  de  la  nervure  cubitale,  du  reste 
enfumées  de  roussâtre.  Sculpture  et  couleur  comme  chez  VA. 
pilosum  i.  sp. 

Cordova,  Mexique  (coll.  de  Saussure). 

Genre  GLYPTOMYRMEX  nov.  gen. 
yXvTirog 

Je  suis  obligé  de  fonder,  provisoirement  du  moins ,  un  genre 
nouveau  pour  le  singulier  mâle  de  Myrmicide  qui  va  suivre.  Les 
caractères  génériques  sont  ceux  de  l’espèce,  mais  peuvent  se  ré¬ 
sumer  comme  suit  : 

O*.  Ailes  avec  une  cellule  cubitale,  sans  cellule  discoïdale; 
cellule  radiale  fermée;  nervure  transverse  unie  au  rameau  cu¬ 
bital  externe  près  du  point  de  partage.  Tache  marginale  fort 
petite.  Arêtes  frontales  rapprochées,  situées  au  milieu  du  front 
et  atteignant  le  vertex.  Deux  arêtes  latérales  au  bord  interne 
des  yeux.  Bord  antérieur  du  chaperon  recouvrant  la  base  des 
mandibules  qui  sont  denticulées,  trigonales.  Antennes  filiformes, 
de  13  articles;  second  article  du  funicule  long  comme  un  peu 
plus  de  deux  fois  le  premier  et  à  peine  plus  long  que  les  sui¬ 
vants.  Tête  tronquée  derrière.  Thorax  multilobulé.  Dos  du  me- 
sonotum  formé  par  quatre  arêtes  et  trois  larges  et  profondes 
rainures  longitudinales.  Abdomen  ovale,  sans  dents  ni  tubercu¬ 
les.  Armure  génitale  externe  petite,  cachée.  Habitus  général  des 
Apterostigma. 

Ce  genre  doit  être  placé  entre  les  genres  Apterostigma  et 
Cyphomyrmex.  Il  se  rapproche  beaucoup  de  ce  dernier  genre 
auquel  il  devra  peut-être  être  réuni  quand  on  connaîtra  bien 
les  divers  sexes. 

Esp.  G.  DILACEKATUM  n.  sp. 

O*.  L.  4  mill.  Mandibules  grandes,  à  bord  terminal  denticulé, 
densément  réticulées ,  finement  et  densément  pubescentes.  An- 
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ternies  longues ,  de  13  articles;  scape  court.  Le  second  article 
du  funicule  est  long  comme  un  peu  plus  de  deux  fois  le  premier 
et  à  peine  plus  long  que  les  suivants.  Le  chaperon  a  un  bord 
antérieur  rectiligne  aminci  et  aplati  qui  recouvre  la  base  des 
mandibules.  Derrière  ce  bord  vient  une  surface  antérieure  tron¬ 
quée  en  forme  de  trapèze ,  bordée  d’une  arête  qui  la  sépare  de 
la  partie  postérieure  du  chaperon.  Deux  petits  rebords  vont  des 
angles  postérieurs  de  ce  trapèze  à  l’origine  des  arêtes  frontales. 
Une  carène  médiane  sur  la  moitié  antérieure  de  la  surface  en 
trapèze.  Les  arêtes  frontales  forment  antérieurement  un  lobe 
élevé  rectangulaire  comme  chez  l’ Apterostigma  scutellare;  mais 
elles  se  prolongent  derrière  en  deux  lignes  sinueuses  (divergen¬ 
tes,  puis  de  nouveau  convergentes)  jusqu’au  vertex  en  formant 
une  dentelure  arrondie,  élevée,  au  bord  interne  des  ocelles  laté¬ 
raux  et  deux  dentelures  plus  petites  devant  et  derrière  cette 
dernière.  A  partir  de  la  dernière  dentelure  des  arêtes  frontales, 
la  tête  est  tronquée  verticalement  derrière,  comme  à  l’emporte- 
pièce,  jusqu’à  la  hauteur  du  cou  où  la  surface  tronquée  passe 
par  une  courbe  rapide  à  l’horizontale  et  se  termine  par  un  bord 
transversal  rectiligne.  Les  arêtes  latérales  qui  bordent  les  yeux 
en  dedans  sont  très  distinctes ,  prolongées  antérieurement  jus¬ 
qu’aux  angles  antérieurs  du  chaperon  et  postérieurement  jus¬ 
qu’au  bord  postérieur  rectiligne  enfoncé  de  la  tête;  elles  passent 
par  les  angles  latéraux  supérieurs  du  vertex ,  où  elles  proémi¬ 
nent,  et  bordent  à  partir  de  là  latéralement  la  surface  posté¬ 
rieure  tronquée  de  la  tête.  Les  yeux  sont  très  gros.  Le  sillon 
frontal  et  l’aire  frontale  font  défaut. 

Le  pronotum  a  deux  dents  à  son  bord  supérieur  latéral  et 
une  petite  arête  en  dessous  de  la  dent  antérieure,  sur  le  côté.  La 
face  supérieure  du  mesonotum  est  composée  de  trois  larges  et 
profondes  rainures  longitudinales  et  de  quatre  hautes  arêtes 
qui  bordent  ces  rainures.  Les  deux  arêtes  latérales  forment  en 
même  temps  le  bord  latéral  supérieur  du  mesonotum.  Elles  di¬ 
vergent  en  arrière  et  se  terminent  postérieurement  en  dents  ou 
oreilles  avancées ,  triangulaires.  Les  deux  arêtes  médianes  sont 
parallèles ,  crénelées ,  et  proéminent  antérieurement,  où  elles 
forment  deux  anses  arrondies.  Une  petite  arête  médiane  occupe 
en  outre  le  milieu  du  fond  de  la  moitié  antérieure  de  la  rainure 
médiane  et  deux  petites  arêtes  analogues,  parallèles,  se  trouvent 
sur  le  fond  du  tiers  postérieur  des  rainures  latérales.  Les  bords 
latéraux  du  proscutellum  et  du  scutellum  sont  prolongés  et  re- 
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levés;  ils  forment  quatre  dents  ou  oreilles  recourbées  postérieu¬ 
rement  en  crochets  mousses.  Le  scutellum  est  profondément 
échancré  entre  ses  dents;  l’échancrure  forme  au  moins  un  demi- 
cercle.  Le  metanotum  a  deux  longues  épines  très  étroites ,  di¬ 
vergentes  ,  un  peu  courbées ,  élargies  tout  à  coup  à  leur  base 
qui  se  prolonge  en  deux  arêtes  bordant  les  faces  basale  et  dé¬ 
clive.  Sur  le  côté  du  metanotum ,  vers  le  haut ,  une  petite  arête 
oblique. 

Premier  article  du  pédicule  longuement  pétiolé  devant ,  sur¬ 
monté  d’un  nœud  derrière.  Second  article  plus  large  que  long. 
Abdomen  ovale  ;  armure  génitale  rentrée.  Pattes  assez  longues, 
les  postérieures  sans  éperon.  Ailes  enfumées  de  brun  roussâtre; 
cette  couleur  est  particulièrement  foncée  au  milieu  de  leur 
moitié  basale  et  sur  le  tiers  antérieur  (externe)  de  leur  moitié 
terminale.  Une  cellule  cubitale  entièrement  formée,  un  peu  plus 
longue  que  large.  Cellule  radiale  fermée.  Tache  marginale  pe¬ 
tite,  mais  marquée.  Pas  de  cellule  discoïdale.  Le  rameau  cubital 
interne  est  tout  à  fait  indistinct.  La  nervure  transverse  s’unit 
au  rameau  cubital  externe  très  près  du  point  de  partage.  Ailes 
finement  et  abondamment  poilues. 

Tout  le  corps  mat,  finement  granulé.  Abdomen  très  finement 
réticulé-granulé ,  à  éclat  un  peu  soyeux.  Des  rides  grossières , 
courtes,  éparses,  ordinairement  transversales  sur  la  tête  et  sur 
le  dos  du  thorax ,  surtout  au  fond  des  rainures.  Pas  de  pilosité 
dressée.  Une  pubescence  courte,  assez  éparse,  mais  répandue 
sur  tout  le  corps.  Jambes  sans  poils  dressés.  D’un  brun  noirâtre. 
Pédicule  et  pattes  un  peu  plus  clairs.  Tarses  et  scapes  d’un  brun 
roux.  Mandibules  d’un  roux  jaunâtre. 

Orizaba  en  Mexique  (coll.  Sauss.). 

Genre  CYPHOMYRMEX  Mayr 
(Myrm.  Studien  ;  Novara  Reise). 

Ce  curieux  genre  avait  été  d’abord  complètement  mal  com¬ 
pris  par  Mayr  qui  lui  attribuait  un  seul  article  au  pédicule  et 
12  articles  aux  antennes.  Roger  (Berl.  ent.  Z.  1863)  corrige  ces 
erreurs,  montre  que  le  pédicule  a  deux  articles  et  les  antennes 
11,  mais  rattache  à  tort  le  G.  deformis  au  genre  Cataulacus 
Smith.  Mayr  (Novara  Reise,  1865)  donne  du  genre  Cypho- 
myrmex  une  description  que  nous  pouvons  conserver  à  l’excep¬ 
tion  d’une  erreur  :  les  mandibules  de  la  $  sont  dentées  et  non 
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point  tranchantes  comme  le  prétend  Mayr  ;  elles  ont  cinq  dents, 
chez  les  G.  deformis  (type  de  Mayr  lui-même)  et  Steinheili  n.  sp. 
Mayr  rattache  les  Gyphomyrmex  aux  Cryptocérides.  Nous  avons 
vu  qu’ils  forment  par  les  genres  Glyptomyrmex ,  Apterosiigma 
et  Sericomyrmex  un  passage  aux  Attides  (cette  tribu  prise  non 
pas  dans  le  sens  de  Smith  qui  y  rattache  une  foule  de  Myrmici- 
des  tout  différents,  mais  comme  l’ensemble  des  trois  genres  pré¬ 
cédents  et  des  Atta). 

Esp.  G.  DEFORMIS  Smith. 

Outre  les  cinq  dents  des  mandibules ,  il  faut  corriger  la 
description  de  Mayr  en  ce  sens  que  le  corps  n’est  pas  glabre, 
mais  couvert  d’une  fine  pubescence  médiocrement  espacée. 

Esp.  G.  Steinheili  n.  sp. 

<J.  L.  2,4  mill.  Mandibules  très  finement  coriacées,  armées  de 
cinq  dents.  Le  chaperon  est  muni  de  deux  arêtes  un  peu  folia¬ 
cées  ou  lobes  élevés,  longitudinaux,  triangulaires,  qui  s’adap¬ 
tent  presque  exactement  à  l’extrémité  antérieure  des  arêtes 
frontales ,  sont  un  peu  penchés  latéralement  et  convergent  en 
courbe  vers  le  milieu  du  bord  antérieur  du  chaperon  où  ils  se 
terminent.  Les  parties  latérales  du  chaperon  sont  ainsi  séparées 
de  sa  surface  médiane  qui ,  .  située  entre  ces  deux  lobes,  forme 
une  seule  et  même  surface  avec  le  front  (l’entre-deux  des  arêtes 
frontales).  Chez  le  G.  deformis  il  n’y  a  à  la  place  de  ces  lobes 
que  deux  très  petites  arêtes  sur  le  chaperon.  Arêtes  frontales 
plus  distantes  (plus  cryptocéroïdes )  que  chez  le  G.  deformis, 
fortement  divergentes  postérieurement.  Leur  échancrure  au  mi¬ 
lieu  est  plus  faible  que  chez  le  G .  deformis,  laisse  à  peine  voir 
l’œil  :  les  petites  arêtes  du  vertex  sont  plus  mousses,  moins  dis¬ 
tinctes.  Arrivées  aux  angles  postérieurs  de  la  tête,  les  arêtes 
frontales  descendent  des  deux  côtés  de  l’occiput  qu’elles  bor¬ 
dent.  Scapes  renflés  près  de  leur  extrémité ,  dépassant  à  peine 
les  angles  postérieurs  de  la  tête  (beaucoup  plus  longs  chez  le 
G.  deformis ).  Pronotum  un  peu  aplati  devant,  en  dessus,  muni 
d’une  dent  obtuse  de  chaque  côté  en  dessus,  et  de  deux  tuber¬ 
cules  au  milieu,  entre  ces  dents.  Mesonotum  élevé,  quadrituber- 
culé.  Echancrure  meso-metanotale  assez  forte.  Le  metanotum  a 
une  face  antérieure  en  talus  (talus  de  l’échancrure) ,  une  face 
basale  bordée,  assez  étroite,  à  bords  rectilignes  divergeant  d’a¬ 
vant  en  arrière.  La  face  déclive  est  très  courte,  à  peine  distincte 
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de  la  face  basale.  Côtés  du  metanotum  proéminents  (chez  le 
(J.  deformis  la  face  basale  est  quadrituberculée).  Les  tubercules 
du  thorax  sont  plus  obtus  que  chez  le  C.  deformis .  Premier 
nœud  du  pédicule  petit.  Second  nœud  très  large,  un  peu  échan- 
cré  en  dessus. 

La  sculpture  de  tout  le  corps  est  finement  granulée ,  ce  qui  le 
rend  mat.  En  outre  des  inégalités  raboteuses  plus  grossières  qui 
forment  tantôt  de  petits  tubercules  (derrière  de  la  tête) ,  tantôt 
des  points  enfoncés  très  irréguliers  et  inégaux  alternant  avec 
de  petites  élévations  comprimées  dans  un  sens  (le  C.  deformis 
a  de  grossières  rides  longitudinales  sur  le  front  qui  font  défaut 
au  C.  Steinheili).  Tout  le  corps  couvert  d’une  pubescence  très 
courte,  crochue,  assez  espacée,  qui  part  des  gros  points  enfoncés 
ou  de  la  base  des  élévations  et  petits  tubercules.  Les  pattes  et 
les  scapes  ont  la  même  sculpture  et  la  même  pubescence.  Pas 
de  poils  dressés. 

Tête,  abdomen  et  second  nœud  du  pédicule  d’un  brun  foncé. 
Thorax,  scapes  et  premier  nœud  du  pédicule  d’un  brun  roussâ- 
tre  assez  clair.  Pattes  et  funicules  plus  clairs.  Mandibules  d’un 
roux  jaunâtre. 

Une  seule  d’Orizaba  en  Mexique  (coll.  Sauss.).  Cette  espèce 
rapproche  le  genre  Cyphomyrmcx  du  genre  Cryptocerus.  Le 
C.  conformis  Mayr  se  distingue  par  ses  arêtes  frontales  beau¬ 
coup  plus  courtes,  son  vertex  sans  arêtes,  son  mesonotum  non 
tuberculé  et  son  metanotum  denté. 

Genre  XENOMYRMEX  nov.  yen. 

Çsvog  fxvQprj'Ç 

Antennes  de  1 1  articles,  courtes.  Massue  très  marquée ,  de 
deux,  ou  si  l’on  veut  de  trois  articles;  dernier  article  plus  de 
deux  fois  long  comme  l’avant-dernier.  Palpes  maxillaires  de  4, 
labiaux  de  deux  articles.  Mandibules  assez  étroites ,  armées  de 
trois  dents  devant,  indistinctement  denticulées,  presque  tran¬ 
chantes  derrière.  Chaperon  avancé  devant,  au  milieu,  en  lobe 
bidenté;  les  deux  dents  de  ce  lobe  sont  divergentes.  Bord  anté¬ 
rieur  du  chaperon  échancré  entre  les  deux  dents.  Arêtes  fron¬ 
tales  assez  distantes,  courtes,  droites,  faiblement  divergentes. 
Le  chaperon  est  fortement  prolongé  entre  elles,  médiocrement 
convexe,  non  sillonné  au  milieu ,  arrondi  en  arrière.  Pas  d’aire 
frontale,  ni  de  sillon  frontal  distincts.  Pas  d’ocelles.  Yeujç 

24 


370 


AUGUSTE  FOREL 


moyens,  situés  au  tiers  antérieur  des  côtés  de  la  tête.  Tête  allon¬ 
gée  ,  rectangulaire ,  à  côtés  faiblement  convexes ,  à  peine  con¬ 
cave  derrière.  Pas  d’arêtes  latérales  au  bord  externe  des  fosset¬ 
tes  antennaires. 

Thorax  identique  à  celui  des  Monomorium ,  étranglé  entre  le 
mesonotum  et  le  metanotum,  inerme,  allongé,  élargi  devant. 

Premier  nœud  du  pédicule  non  pétiolé,  plus  ou  moins  cylin¬ 
drique,  à  côtés  presque  parallèles ,  plutôt  plus  large  devant  que 
derrière,  muni  d’une  bosse  arrondie,  un  peu  élargie,  dessus,  au 
milieu  (plus  près  du  bord  antérieur  que  du  bord  postérieur). 
Sa  longueur  est  double  de  sa  largeur.  En  dessous  il  a  une  arête 
longitudinale  munie  antérieurement  d’une  petite  dent  dirigée 
en  bas.  Second  nœud  à  peine  plus  large  que  le  premier,  arrondi, 
aussi  large  que  long.  Abdomen  ovale. 

Jambes  assez  courtes.  Cuisses  et  tibias  renflés  au  milieu. 

Ce  genre  est  surtout  voisin  des  Monomorium ,  auxquels  il 
ressemble  beaucoup  d’habitus.  Mais  son  pédicule  est  entière¬ 
ment  différent  et  le  rapproche  du  genre  Pristomyrmex  auquel 
il  ne  ressemble  du  reste  absolument  pas. 

Esp.  X.  Stollii  nov.  sp. 

L.  2  à  2,3  mill.  Mandibules  lisses  et  luisantes  avec  quel¬ 
ques  points  enfoncés  épars.  Tout  le  corps,  y  compris  la  tête,  bas 
et  aplati.  Metanotum  à  face  basale  arrondie ,  passant  par  une 
courbe  à  la  face  déclive. 

Quelques  rides  longitudinales  courtes  sur  les  joues ,  les  côtés 
du  chaperon  et  les  côtés  du  front.  Tout  le  reste  du  corps  entiè¬ 
rement  lisse  et  très  luisant,  avec  quelques  rares  points  enfoncés. 
Des  poils  dressés  fort  épars  sur  tout  le  corps.  Les  scapes  et  les 
jambes  ont  une  pilosité  demi-couchée  médiocrement  abondante. 
Pubescence  nulle.  D’un  brun  marron  foncé ,  presque  noir.  Tho¬ 
rax  souvent  plus  clair.  Pédicule ,  pattes  ,  scapes,  base  du  funi- 
cule  et  surtout  les  mandibules  et  les  tarses  d’un  brun  roussâtre 
plus  clair.- 

Ville  de  Guatémala.  Un  certain  nombre  de  $>  avec  leurs 
larves  et  leurs  nymphes  en  compagnie  d’une  fourmilière  de 
Camponotus  ahscicus  Roger ,  dans  une  énorme  galle  de  chêne 
(Dr  Stoll).  Il  est  assez  probable  que  nous  avons  affaire  ici  à 
un  genre  parasite ,  analogue  aux  Formicoxenus  (anciennes  Ste- 
namma). 
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Genre  MEGALOMYRMEX  nov.  gen. 
gsyccg  pvQgrj^ 

Antennes  de  12  articles,  filiformes.  Articles  2  à  8  du  funi- 
cule  égaux;  articles  9  à  11  presque  égaux  entre  eux  et  chacun 
presque  deux  fois  long  comme  chacun  des  précédents,  équiva¬ 
lents  d’une  massue  pour  les  poils  sensoriels.  Le  dernier  (llme) 
article  du  funicule  est  cependant  un  peu  plus  long  que  le  10me. 
Palpes  maxillaires  de  3,  labiaux  de  3  articles.  Mandibules  assez 
étroites,  munies  de  cinq  fortes  dents.  Chaperon  fortement  voûté 
au  centre,  surtout  postérieurement,  vers  Paire  frontale,  où  il 
proémine,  légèrement  acuminé  au  milieu  de  son  bord  antérieur. 
Aire  frontale  très  indistincte  et  très  étroite  ;  sillon  frontal  fai¬ 
blement  imprimé  et  court.  Arêtes  frontales  assez  courtes ,  légè¬ 
rement  sinueuses  (convergentes ,  puis  divergentes  à  leur  extré¬ 
mité  postérieure),  élevées  devant.  La  grosse  tête  articulaire  des 
antennes  provoque  une  voussure  marquée  sur  la  face  interne 
des  arêtes  frontales.  Tête  oblongue,  régulièrement  voûtée  en 
dessus,  fortement  rétrécie  postérieurement  sans  former  de  cou 
proprement  dit,  mais  avec  un  revers  à  l’extrémité  postérieure. 
Le  bord  postérieur  de  la  tête  est  large  comme  les  deux  tiers  du 
bord  antérieur.  Yeux  assez  gros,  situés  un  peu  en  arrière  du  tiers 
antérieur  de  la  tête.  Pas  d’ocelles.  Pas  d’arêtes  latérales  au  bord 
externe  des  fossettes  antennaires.  Pas  de  fossette  sur  le  vertex. 

Thorax  comme  chez  les  Aphœnogaster ,  étranglé  entre  le 
meso-thorax  et  le  meta-thorax  :  le  metanotum  est  abaissé;  le 
pronotum  et  le  mesonotum  sont  élevés  et  forment  ensemble  un 
renflement  plus  ou  moins  hémisphérique.  Mais  le  metanotum 
est  entièrement  mutique,  avec  une  impression  longitudinale  mé¬ 
diane.  Eperon  des  pattes  postérieures  et  médianes  simple,  mais 
très  marqué. 

Le  pédicule  est  long.  Premier  article  pétiolé  antérieurement, 
muni  devant,  en  bas,  d’une  très  petite  dent,  surmonté  posté¬ 
rieurement  d’un  nœud  fort  élevé ,  aminci ,  élargi  et  un  peu  acu¬ 
miné  à  son  bord  supérieur;  vu  de  devant  et  de  derrière  squami- 
forme  et  ovale;  vu  de  côté  conique.  Ce  nœud  ressemble  à  celui 
de  V Aphœnogaster  subterranea,  mais  il  est  bien  plus  élevé,  plus 
large  (d’avant  en  arrière)  à  sa  base  et  plus  squamiforme.  Le 
second  article  du  pédicule  est  brièvement  pétiolé  antérieure¬ 
ment  et  surmonté,  comme  le  premier,  d’un  nœud  (ou  d’une 
écaille)  qui,  vu  de  côté,  est  presque  identique  à  celui  du  premier 
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article ,  mais  vu  de  derrière  est  plus  étroit  et  surtout  rétréci  à 
son  bord  supérieur. 

Abdomen  ovale ,  un  peu  oblong ,  très  étroit  antérieurement. 
Pattes  et  antennes  longues. 

Ce  genre  paraît  se  rapprocher ,  en  particulier  par  son  aire 
frontale  et  son  thorax  mutique,  du  genre  Trichomyrmex  Mayr 
(Novara  Reise),  genre  assez  insuffisamment  décrit  d’après 
la  9  •  Mais  le  pédicule  paraît  être  fort  différent,  l’impression  du 
vertex  fait  défaut  ;  les  trois  derniers  articles  des  antennes ,  bien 
distincts  des  autres  par  leur  longueur,  auraient  été  sûrement 
indiqués  par  Mayr  s’ils  étaient  ainsi  chez  les  Trichomyrmex. 
Les  palpes,  l’aire  frontale,  le  chaperon  et  le  pédicule  distinguent 
ce  genre  des  Aphœnogaster. 

Esp.  M.  Leoninus  nov.  spec. 

5-  L.  10,5-11,5  mill.  Etroite  et  allongée,  ressemblant  à  pre¬ 
mière  vue  à  une  Myrmica  rubida  géante. 

Caractères  du  genre.  Mandibules  lisses  et  luisantes  avec  quel¬ 
ques  gros  points  enfoncés  épars.  Joues  avec  des  stries  arquées 
qui  vont  rejoindre  l’extrémité  postérieure  des  arêtes  frontales. 
Quelques  stries  transversales  derrière  le  bord  antérieur  du  cha¬ 
peron.  Deux  ou  trois  rides  longitudinales  aux  angles  postérieurs 
inférieurs  des  côtés  du  metanotum.  Tout  le  reste  du  corps  lisse 
et  très  luisant  avec  quelques  points  enfoncés  épars ,  ordinaire¬ 
ment  pilifères. 

Pilosité  dressée  fort  abondante  sur  les  antennes  et  sur  les 
pattes,  assez  abondante  sur  la  tête  et  sur  le  thorax,  plus  éparse 
sur  l’abdomen  et  le  pédicule.  Sur  les  tibias  et  sur  les  antennes 
elle  est  un  peu  oblique.  Pubescence  nulle. 

D’un  rouge  jaunâtre  ou  roussâtre  uniforme.  Dents  des  man¬ 
dibules  noirâtres.  Une  bande  transversale  brunâtre,  diffuse,  sur 
la  partie  postérieure  du  premier  segment  de  l’abdomen. 

Colombie  (M.  Landolt).  Peut-être  identique  à  la  Formica  bitu- 
berculata  Latr.  (. Apliœnog .  bituberculata  Mayr.) 

Chez  ce  genre,  comme  chez  les  genres  Fheidole,  Solenopsis  et 
d’autres,  on  peut  voir  nettement  la  raison  d’être  de  ce  qu’on 
appelle  conventionnellement  la  «  massue  »  des  antennes  des 
fourmis ,  spécialement  des  Myrmicides.  Cette  «  massue  »  n’est 
autre  chose  que  l’ensemble  des  articles  dans  lesquels  se  concen¬ 
trent  plus  ou  moins  les  organes  sensoriels.  Là  où  ils  sont  parti¬ 
culièrement  concentrés  il  y  a  une  «  massue  »  distincte  ;  là  où  ils 
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sont  plus  répartis,  n’augmentant  que  petit  à  petit  du  second  au 
dernier  article  du  funioule,  il  n’y  a  pas  de  «  massue  «  distincte. 
Or  souvent  la  «  massue  distincte  «  n’est  pas  une  massue ,  mais 
consiste,  comme  chez  les  Pheidole,  les  Aphænogaster  et  tout 
particulièrement  chez  le  Megctlomyr/nex  leoninus,  en  quelques 
articles  étroits  et  très  allongés,  mais  distincts  des  autres  par 
leur  grandeur  et  leur  teinte  terne  due  à  leur  pelisse  serrée  de 
poils  sensoriels.  Chez  d’autres  fourmis  qui  ont  les  antennes  très 
renflées  au  bout,  par  exemple  les  Stenamma  (Asemorhoptrùm), 
il  n’y  a  pas  de  «  massue  distincte  ».  Chez  le  Megalomyrmex 
leoninus  on  voit  distinctement  la  pilosité  dressée  ordinaire,  non 
sensorielle,  cesser  au  8e  article  du  funicule  et  remplacée  sur  les 
trois  derniers  articles  par  la  pelisse  serrée  et  en  partie  couchée 
des  poils  sensoriels. 

Genre  CREMASTOGASTER  Lund 
(Annal,  sc.  nat.  1831,  p.  132). 

Esp.  C.  STOLLII  n.  sp. 

5>.  L.  3  à  6,7  mill.  Mandibules  grossièrement  striées  et  ponc¬ 
tuées.  La  tête,  moins  les  mandibules,  est  plus  large  que  longue, 
un  peu  rétrécie  devant,  et,  vue  de  devant,  forme  presque  un  rec¬ 
tangle  transversal.  Elle  est  distinctement,  mais  peu  profondé¬ 
ment  excavée  derrière.  Massue  des  antennes  de  3  articles.  Yeux 
situés  au  milieu  des  côtés  de  la  tête.  Chaperon  très  peu  convexe, 
sans  carène,  avec  un  enfoncement  transversal,  derrière  le  milieu 
de  son  bord  antérieur.  Mesonotum  sans  carène ,  plus  ou  moins 
aplati  ou  faiblement  convexe  ;  chez  les  <£  minor  il  a  une  impres¬ 
sion  longitudinale  large,  mais  assez  marquée.  Metanotum  muni 
de  deux  courtes  épines  triangulaires ,  très  distantes ,  peu  diver¬ 
gentes,  dirigées  en  haut  et  en  arrière.  Premier  article  du  pédi¬ 
cule,  vu  de  dessus,  presque  carré,  à  peine  plus  long  que  large, 
à  côtés  parallèles  ;  vu  de  côté ,  plus  haut  derrière  que  devant. 
Second  article  plus  large  que  long,  avec  une  impression  longi¬ 
tudinale  à  peine  marquée.  Pattes  et  antennes  très  courtes. 
Forme  générale  large  et  aplatie. 

Chaperon  à  peu  près  lisse  chez  les  major;  ses  bords  légère¬ 
ment  rugueux  (chez  les  £  minor  il  est  finement  ridé  en  long). 
Sur  les  joues ,  de  fortes  stries  ou  rides  semicirculaires  autour 
de  la  fossette  antennaire,  de  l’origine  des  mandibules  à  l’extré¬ 
mité  des  arêtes  frontales.  Côtés  et  angles  postérieurs  de  la  tête 
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lisses  et  luisants,  parsemés  de  points  enfoncés  épars.  Chez  les  5> 
major  le  front ,  le  vertex  et  le  milieu  de  l’occiput  sont  mats  et 
ont  une  sculpture  grossière,  raboteuse,  irrégulière,  ponctuée- 
ridée-réticulée  ;  vers  les  arêtes  frontales,  cette  sculpture  devient 
irrégulièrement  ridée  en  long.  Chez  les  $  minou  les  mêmes  par¬ 
ties  sont  assez  luisantes  ;  le  bas  du  front  est  finement  ridé  en 
long ,  le  haut  du  front  presque  lisse  et  parsemé  de  points  en¬ 
foncés  épars;  le  vertex  et  l’occiput  sont  finement  réticulés-ridés. 

Thorax.  Chez  les  $>  major  :  pronotum  et  mesonotum  grossière¬ 
ment  raboteux  et  mats  ;  la  sculpture  de  ce  dernier  peut  être  dite 
grossièrement  et  irrégulièrement  réticulée-ponctuée;  côtés  du 
metanotum  ridés  en  long;  metanotum  grossièrement  ridé  en 
travers  entre  les  épines.  Chez  les  $>  minor  :  tout  le  thorax  assez 
grossièrement  ridé  en  long,  faiblement  luisant;  face  basale  du 
metanotum  irrégulièrement  raboteuse,  face  déclive  réticulée- 
ponctuée.  Pédicule  chez  les  $  major  et  minor  finement,  mais 
assez  profondément  et  densément  réticulé,  médiocrement  lui¬ 
sant.  Abdomen  chez  les  major  et  minor  finement  et  superfi¬ 
ciellement  réticulé,  luisant. 

Tout  le  corps  assez  abondamment  pourvu  de  poils  dressés 
assez  longs,  fins  et  pointus.  En  outre  une  pubescence  médiocre¬ 
ment  abondante  et  de  grandeur  très  irrégulière  est  disséminée 
partout.  Elle  est  parfois  extraordinairement  fine,  par  exemple 
sur  le  pédicule.  Mais  il  y  a  çà  et  là  des  poils  demi-couchés ,  in¬ 
termédiaires  entre  la  pubescence  et  la  pilosité  dressée.  Sur  les 
scapes  et  les  jambes,  des  poils  fins,  presque  entièrement  cou¬ 
chés;  sur  les  scapes  et  les  cuisses  quelques-uns  sont  dressés. 

D’un  brun  noirâtre  couleur  de  poix  chez  les  $  major,  passant 
à  un  brun  roussâtre  ou  même  un  peu  jaunâtre  chez  les  $  minor. 
Abdomen  un  peu  plus  foncé  avec  le  bord  postérieur  des  seg¬ 
ments  jaunâtre.  Pattes  d’un  jaune  roussâtre,  antennes  roussâ- 
tres,  mandibules  rougeâtres. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  la  variabilité  de  taille  et  de 
sculpture  de  l’ouvrière  et  par  sa  forme  large ,  aplatie ,  à  jambes 
courtes.  M.  Stoll  l’a  trouvée  à  Retaluleu  en  Guatémala ,  dans 
de  curieuses  galeries  grises  construites  en  débris  ligneux  peu 
cohérents,  larges  de  1  \L2  à  2  centimètres,  hautes  d’un  centimè¬ 
tre  ,  qui  serpentent  en  s’anastomosant  souvent  le  long  du  tronc 
d’arbres  à  écorce  lisse.  Dans  ces  galeries  M.  Stoll  trouva  çà  et 
là  des  agglomérations  de  pucerons  d’écorce  cultivés  par  les  Cre- 
mastogaster,  et  qui  ne  se  trouvaient  nulle  part  hors  des  galeries. 
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Lorsqu'il  détruisit  les  galeries  elles  furent  rapidement  recons¬ 
truites.  Les  G .  Stollii  éjaculaient  par  l’extrémité  de  l’abdomen 
un  liquide  blanc  laiteux  à  odeur  forte  lorsqu’on  les  dérangeait. 
M.  Stoll  ne  put  arriver  à  découvrir  le  nid  de  cette  espèce  qu’il 
suppose  avec  raison  situé  dans  les  branches  des  arbres. 

Esp.  C.  Sumichrasti  Mayr  (Neue  Formiciden). 
r.  C.  Sumichrasti  i.  sp.  Mayr  (1.  c.). 
r.  C.  surdior  n.  st. 

ç£.  M.  Stoll  a  rapporté  d’ Antigua  en  Guatémala  un  Gremasto- 
gaster  qui  répond  assez  exactement  à  la  description  que  Mayr 
donne  du  G.  Sumichrasti  ;  mais  il  est  d’un  brun  châtain  assez 
clair  au  lieu  d’être  jaune,  et  long  de  2,8  à  3,3  mill.  Les  yeux 
sont  situés  vers  le  tiers  postérieur  de  la  tête  qui  est  très  bombée, 
ainsi  que  le  chaperon  qui  a  deux  petites  carènes  distantes  devant. 
C’est  à  peine  si  l’on  peut  en  faire  une  race  ;  c’est  probablement 
une  simple  variété.  Le  corps  est  étroit,  élancé,  haut  sur  jambes. 

9  (non  encore  décrite).  L.  4,8  à  5  mill.  Très  semblable  à  la  $?. 
De  forme  élancée.  Pilosité  dressée  très  longue  et  très  abondante, 
surtout  sur  l’abdomen.  Couleur  d’un  brun  jaunâtre,  avec  diver¬ 
ses  articulations,  les  ocelles,  une  partie  du  funicule,  et  des  ban¬ 
des  sur  l’abdomen  brunes  ou  noirâtres. 

Antigua,  Guatémala;  sous  les  bractées  des  troncs  des  bana¬ 
niers  où  ils  cultivent  des  pucerons. 

Genre  TETRAMORIUM  Mayr  (Form.  austr.). 

Esp.  T.  Auropünctatum  Roger 
(Berl.  ent.  Zeitschr.  1863,  p.  182). 

Il  n’y  a  guère  à  ajouter  à  l’excellente  description  de  Roger 
(1.  c.),  sinon  qu’il  a  parfaitement  raison,  et  que  cette  espèce, 
malgré  ses  antennes  de  1 1  articles ,  est  un  vrai  Tetramorium. 
Les  palpes  maxillaires  sont  de  3  articles  et  les  labiaux  de  2 , 
tandis  que  les  autres  espèces  de  Tetramorium  jusqu’ici  exami¬ 
nées  ont  4  et  3  articles  aux  palpes.  Ce  fait  n’avait  pas  été  vu 
par  Roger.  La  sculpture  est  finement  et  densément  réticulée 
entre  les  grosses  rides  longitudinales  du  thorax  et  de  la  tête. 
Les  gros  points  enfoncés  épars  de  l’abdomen  ont  chez  les  exem¬ 
plaires  de  Retaluleu  un  reflet  doré  un  peu  terne  et  donnent 
chacun  naissance  à  un  poil  dressé.  Çà  et  là  quelques  points  en¬ 
foncés  à  reflet  un  peu  doré  parmi  la  sculpture  forte  du  thorax 
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et  de  la  tête.  Poils  dressés  épars  sur  le  corps,  nuis  sur  les  tibias 
et  sur  les  scapes  qui  n’ont  qu’une  pubescence  couchée.  La  lon¬ 
gueur  des  $  de  Retaluleu  est  de  1,2  à  1,4  mill .  ;  ils  ont  une  ten¬ 
dance  à  se  rouler  en  boule.  La  massue  des  antennes  est  plutôt 
de  2  que  de  3  articles. 

Un  grand  nombre  de  $>.  Retaluleu  en  Guatémala  (M.  Stoll). 

Cette  espèce  est  fort  rapprochée  du  T.  sigmoideum  Mayr 
(Fourm.  de  Cayenne  française).  Mais  le  T.  sigmoideum  est  plus 
grand,  a  12  articles  aux  antennes  et  n’a  pas  de  points  dorés  sur 
l’abdomen. 

La  caractéristique  du  genre  Tetramorium ,  telle  que  la  donne 
Mayr  (Novara  Reise),  doit  donc  être  changée  comme  suit  :  «  An- 
»  tennes  de  12,  parfois  de  11  articles.  Palpes  maxillaires  de  4, 
»  parfois  de  3 ,  labiaux  de  3  ,  parfois  de  2  articles.  »  Il  y  a,  du 
reste,  deux  autres  espèces  de  Tetramorium  qui  ont  11  articles 
aux  antennes  :  tortuosum  Roger  (1.  c.)  et  Smithi  Mayr  (Form. 
Asiens). 

Genre  SOLENOPSIS  Westw. 

Esp.  S.  Globularia  Smith  (Cat.  p.  131). 

==  S.  Steinheili  Forel  (Ameisen  v.  St-Thomas). 

Les  exemplaires  de  Cayenne  récoltés  par  M.  Jelski  sont  iden¬ 
tiques  à  ma  Solenopsis  Steinheili  de  St-Thomas  (Mittheil.  des 
München,  entomol.  Vereins,  1881).  Cette  dernière  espèce  doit 
donc  tomber,  comme  synonyme.  La  description  de  Smith  ne 
pouvait  permettre  de  constater  cette  identité.  Les  exemplaires 
de  M.  Jelski  ont  été  identifiés  avec  l’espèce  de  Smith  par  M. 
Mayr. 

M.  Emery  (Bolletino  entomologico  italiano.  1877.  Anno  ix) 
classe  les  Myrmicides  en  cinq  tribus.  Cette  classification  a  été 
critiquée  par  Mayr  (Zool.  hot.ges.  Wien ,  Bd.  XXVII).  M.  Emery 
désirerait  trouver  une  classification  attribuable  aux  sexes  ailés^ 
Malheureusement  cela  demeure  un  pius  desiderium  et  il  faut, 
comme  M.  Mayr,  s’en  tenir  aux  <J> ,  bon  gré  mal  gré.  Les  Myr- 
mecia  ne  peuvent  être  rattachées  aux  Myrmicides  comme  le  fait 
M.  Emery.  Elles  se  filent  des  cocons  (j’en  possède  un)  et  ont  des 
mandibules  de  Ponérides,  tandis  que  les  Pseudomyrma  que  M. 
Emery  rattache  aux  Myrmecia  ont  des  chrysalides  nues.  Les 
Myrmecia  doivent  être  rattachées  aux  Ponérides  ou  former  une 
sous-famille  à  part.  Je  me  suis  par  contre  {Et.  myrm.  1878), 
comme  M.  Mayr,  rattaché  à  l’idée  de  M.  Emery  qui  joint  les 
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Eciton  et  les  Typhlatta  aux  Dorylides  (où  du  reste  ils  doivent 
former  une  tribu  à  part).  Mais  en  un  certain  sens  ces  genres  se 
rattachent  aux  Attides  chez  lesquels  M.  Mayr  (Novara  Reise) 
les  avait  placés. 

En  somme,  je  trouve  qu’on  ne  peut  diviser  à  peu  près  naturel¬ 
lement  les  Myrmicides  qu’en  quatre  tribus  qui  sont  celles  de 
Mayr  ( Novara  Reise).  Seulement  il  faut  rattacher  les  Aptero- 
stigma  (et  les  Glyptomyrmex)  aux  Attides  et  non  point  aux 
Pseudomyrtna,  comme  le  fait  Mayr;  puis  les  Attides  doivent  se 
joindre  directement  aux  Cryptocérides.  Certains  genres  de 
Smith  (Mesoxema,  Myrmicocrypta)  sont  trop  mal  définis  pour 
être  classés.  En  plaçant  les  Myrmicides  directement  après  les 
Dorylides  *,  on  doit  donc  les  diviser  comme  suit  : 

lre  Tribu  :  Attidœ.  $  et  Ç.  Une  arête  longitudinale  au  bord 
latéral  de  la  fossette  antennaire  (au  bord  interne  des  yeux). 
Arêtes  frontales  au  milieu  du  devant  de  la  tête.  Chaperon  (epis- 
tome)  avancé  postérieurement  entre  les  articulations  des  anten¬ 
nes.  Corps  épineux  ou  tuberculé. 

(Genres  :  Atta,  Sericomyrmex,  Apterostigma,  Glyptomyrmex.) 

2e  Tribu  :  Cryptoceridœ.  5  Ç.  Arêtes  frontales  sur  les  bords 
latéraux  de  la  tête.  Les  arêtes  latérales  de  la  fossette  anten¬ 
naire  peuvent  exister  ou  faire  défaut. 

3e  Tribu  :  Myrmicidæ  genuinœ.  $  et  Ç .  Arêtes  frontales  au 
milieu  du  devant  de  la  tête.  Pas  d’arête  longitudinale  au  bord 
latéral  de  la  fossette  antennaire.  Chaperon  avancé  postérieure¬ 
ment  entre  les  articulations  des  antennes. 

4e  Tribu  :  Pseudomyrmidœ.  <£  et  Ç .  Arêtes  frontales  au  milieu 
du  devant  de  la  tête.  Pas  d’arêtes  longitudinales  au  bord  latéral 
de  la  fossette  antennaire.  Le  chaperon  n’est  pas  avancé  posté¬ 
rieurement  entre  les  articulations  des  antennes.  Corps  allongé* 
filiforme. 

(Genres  :  Pseudomyrma  et  Sima.) 

*  M.  André  (Species  des  Formicides  d’Europe)  a  ressuscité  la  sous- 
famille  des  Formicidœ  comprenant  mes  Camponotidœ  et  Dolichoderidœ 
comme  tribus.  Comme  il  n’avance  aucune  raison  nouvelle  et  admet  du  reste 
tous  les  faits  anatomiques  que  j’ai  fait  remarquer,  je  ne  puis  en  aucune 
façon  me  ranger  à  son  opinion  et  je  maintiens  la  classification  en  cinq 
sous-familles  que  j’ai  donnée  dans  mes  Et.  myrm.  en  1878  :  Camponotidœ, 
Dolichoderidœ ,  Poneridœ,  Dorylidœ ,  Myrmicidæ. 

Zurich,  octobre  1884. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XI 


Signification  des  lettres  dans  les  fig.  1  à  18  inclusivement  : 


cliit.  =  peau  chitineuse. 
p:  =  poils  tactiles. 

m.  =  poils  dressés  transformés  en  massues  sensorielles  ou  cônes  ( Biech - 
kolben  de  Leydig). 

s.  =  membrane  péripilaire  (peau  chitineuse  amincie  autour  d’un  poil). 
p.  c.  =  poils  sensoriels  couchés  dans  une  fossette,  parfois  transformés  en 
arêtes  ou  en  plaques  sensorielles. 
p.  c.  m.  =  poils  sensoriels  intermédiaires  entre  m.  et  p.  c. 
ch.  =  organes  en  forme  de  bouchon  de  champagne. 
bt.  =  organes  en  forme  de  bouteille. 

f.  =  fossette  ouverte  provenant  de  l’enfoncement  dans  la  chitine  d’un 
poil  sensoriel. 

/.  ch.  =  fossette  f.  chez  les  organes  en  bouchon  de  champagne. 
f.  bt.  =  fossette  f.  chez  les  organes  en  bouteille. 

f.  f.  =  prolongement  de  la  fossette  f.  en  canal  intérieur,  lorsque  l’enfon¬ 
cement  se  continue  jusque  dans  l’intérieur  de  l’antenne  en  des¬ 
sous  de  l’hypoderme,  emportant  avec  lui  le  poil  invaginé. 
air.  =  air  souvent  contenu  dans  la  fossette  f.  et  le  canal  f.  f. 
p.  int.  —  poil  intérieur  (invaginé). 

chit.  inv.  =  peau  chitineuse  invaginée  des  organes  ch.  et  bt. 
por.  =  canal-pore  et  son  contenu. 

cell.  =  masse  cellulaire  en  connexion  avec  la  base  des  organes  bt. 

Fig.  1. 

Contours  du  funicule  de  l’antenne  d’un  Lasius  flavus  Les  organes  en 
bouteille  et  les  organes  en  bouchon  de  champagne,  tous  remplis  d’air, 
sont  seuls  dessinés ,  afin  qu’on  voie  nettement  leur  nombre  et  leur  dispo¬ 
sition  dans  l’antenne.  —  Grossissement  :  135  fois. 

Fig.  2. 

Dernier  article  du  funicule  de  l’autre  antenne  du  même  Lasius  flavus 
Comme  la  fig.  1,  mais  —  grossissement  :  270  fois. 

Fig.  3. 

Dernier  article  du  funicule  de  l’antenne  du  Botliriomyrmex  meridio- 
nalis  $,  vu  de  dessus,  pour  montrer  les  organes  sensoriels  extérieurs.  La 
plupart  des  massues  sensorielles  qui  sont  dressées  sont  vues  plus  ou  moins 
de  pointe,  en  raccourci.  —  Grossissement  :  environ  230  fois. 

Fig.  4. 

Coupe  à  travers  la  peau  chitineuse  du  bout  de  l’antenne  du  Lasius 
flavus  $ ,  pour  montrer  deux  organes  en  bouchon  de  champagne  (dont  l’un 
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est  plein  d’air  et  l’autre  plein  de  liquide)  et  l’emboucliure  f.  bt.  d’un  or¬ 
gane  en  bouteille  rempli  d’air,  avec  une  portion  de  son  long  canal.— 
Grossissement  :  environ  900  fois. 

Fig.  5. 

Coupe  longitudinale  à  travers  la  peau  chitineuse  du  dernier  article  de 
l’antenne  du  Polyergus  rufescens  $ ,  pour  montrer  une  massue  sensorielle 
et  un  poil  sensoriel  couché  sur  sa  fossette,  tous  deux  avec  leur  canal- 
pore.  —  Grossissement  :  760  fois. 

Fig.  6. 

Poil  sensoriel  couché  du  Polyergus  rufescens  $  vu  de  dessus.  —  Gros¬ 
sissement  :  environ  1200  fois. 

Fig.  7. 

Poil  sensoriel  intermédiaire  entre  le  poil  couché  à  fossette  et  la  massue 
sensorielle,  chez  un  Myrmicide.  —  Grossissement  :  environ  900  fois. 

Fig.  8. 

Organe  en  bouteille  de  la  Formica  rufibarbis  $,  à  moitié  rempli  d’air, 
avec  le  commencement  de  son  long  canal.  —  Grossissent  :  env.  1200  fois. 

Fig.  9. 

Organe  en  bouteille  de  la  Formica  rufibarbis  $,  coupé  vers  son  milieu, 
de  sorte  que  la  pointe  du  poil  intérieur  invaginé  (p.  int.)  est  mise  à  nu  et 
dépasse  la  cassure.  —  Grossissement  :  environ  1600  fois. 

Fig.  10. 

Parcelle  du  dernier  article  de  l’antenne  de  la  Vespa  vulgaris  $,  vue  de 
dehors,  pour  montrer  les  organes  sensoriels  extérieurs.  —  Grossissement  : 
environ  200  fois. 

Fig.  11. 

Parcelle  du  dernier  article  de  l’antenne  de  la  Vespa  vulgaris  $,  vue  de 
dedans,  pour  montrer  l’orifice  interne  des  canaux-pores.  —  Grossisse¬ 
ment  :  environ  200  fois. 

Fig.  12. 

A.  Coupe  longitudinale  à  travers  une  antenne  de  Vespa  vulgaris ,  assez 
mince  pour  qu’un  poil  sensoriel  couché,  transformé  en  arête,  soit  entière¬ 
ment  isolé  (p.  c.),  les  deux  faces  de  la  coupe  passant  chacune  par  l’un  des 
côtés  de  la  fossette  f.  qui  limite  le  dit  poil  de  chaque  côté.  On  voit  nette¬ 
ment  la  continuité  des  organes  m.  et  p.  c.  avec  la  chitine  de  l’antenne. 
o.  extrémité  postérieure,  i.  extrémité  antérieure  du  poil  sensoriel  p.  c.; 
s.  membrane  chitineuse  péripilaire  translucide,  ramincie,  autour  de  la 
base  de  la  massue. 

B.  Une  arête  de  la  Vespa  vulgaris  vue  de  dessus. 

Grossissement  de  A  et  de  B  :  environ  250  fois. 

Fig.  13. 

Poil  sensoriel  couché,  transformé,  de  la  Vespa  vulgaris,  coupé  transver¬ 
salement.  De  chaque  côté,  on  voit  la  fossette  f  (D’après  Kræpelin.) 
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Fig.  14. 

Organe  en  bouteille  du  Bombus  terrestris  cf,  renfermant  une  bulle  d’air, 
avec  le  commencement  de  son  long  canal  et  une  masse  cellulaire  (cell.)  at¬ 
tachée  à  sa  base  (à  son  extrémité  intérieure).  —  Grossissement  :  environ 
1000  fois. 

Fig.  15. 

Parcelle  de  la  face  médiale-dorsale  de  l’extrémité  du  dernier  article  de 
l’antenne  de  Y  Apis  mellificaÇ,  vue  de  dedans,  pour  montrer  le  groupe 
serré  des  ouvertures  des  organes  en  bouchon  de  champagne.  Ces  organes 
eux-mêmes  ont  été  tous  enlevés  à  l’exception  de  cinq ,  afin  de  ne  pas 
charger  la  figure  du  fouillis  de  ces  organes  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
tel  qu’il  est  en  réalité.  Trois  organes  sont  couchés,  un  est  demi-couché, 
un  autre  est  dressé.  Les  ouvertures  des  organes  enlevés,  grâce  à  leur 
double  contour,  se  distinguent  facilement  des  autres  canaux  pores  (por.). 
m .,  massues  sensorielles,  et  p.  c.,  plaques  sensorielles,  la  plupart  visibles 
seulement  à  leur  base,  à  travers  leurs  canaux-pores.  —  Grossissement: 
environ  400  fois. 

Fig.  16. 

Poil  sensoriel  couché  d’un  Megachile  transformé  en  plaque  sensorielle, 
vu  de  dessus,  x .,  partie  centrale  où  aboutit  la  terminaison  du  bâtonnet  ; 
a.,  anneau  chitineux  intermédiaire.  —  Grossissement  :  environ  550  fois. 

Fig.  17. 

Organe  en  bouchon  de  champagne  cassé,  de  1  '‘Apis  mellificaÇ ,  pour 
montrer  le  poil  intérieur  invaginé.  —  Grossissement  :  environ  900  fois. 

Fig.  18. 

Un  article  de  l’antenne  d’un  petit  ichneumonide ,  vu  de  dehors,  pour 
montrer  deux  de  ses  poils  sensoriels  couchés,  transformés  en  arête  très 
allongée,  avec  leur  canal-pore.  —  Grossissement  :  environ  450  fois. 

Fig.  19. 

Pièce  terminale  de  la  mâchoire  inférieure  de  la  Formica  rufibarbis 
vue  de  dedans  (face  concave),  pour  montrer  les  organes  du  goût. 

pdlp.  =  base  du  palpe  maxillaire.  —  piq.  =  rangée  terminale  de  pi¬ 
quants.  —  peign.  =  peigne.  —  gust.  =  papilles  gustatives.  —  nerf  gust.  = 
nerf  allant  à  ces  papilles.  —  Grossissement  :  environ  200  fois. 
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ESSAI 

SUR  LES 

PHÉNOMÈNES  E  R  RAT  I  Q  U  ES  EN  SUISSE 

pendant  la  phase  quaternaire  \ 

AVEC  UNE  CARTE  RÉDUITE 


Tout  le  monde ,  en  Suisse  du  moins ,  a  entendu  parler  de  la 
théorie  qui  attribue  aux  glaciers  alpins,  considérablement  déve¬ 
loppés  pendant  la  dernière  phase  des  temps  géologiques,  le 
transport  de  ces  blocs ,  souvent  énormes ,  de  roches  granitiques 
gisant  sur  les  pentes  calcaires  du  Jura.  L’attention  publique  a 
été,  depuis  un  demi-siècle  surtout,  attirée  sur  ce  sujet  par  les 
travaux  et  les  découvertes  de  Charpentier,  d’Agassiz,  de  Desor  et 
de  tant  d’autres  savants  que  je  ne  puis  rappeler  ici.  Et  cepen¬ 
dant  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  l’on  ait  une  idée  bien  claire  de 
la  succession  des  phénomènes ,  des  phases  variées ,  de  la  trans¬ 
formation  de  l’eau  en  glace  de  glacier,  et  surtout  de  la  physio¬ 
nomie  que  devait  présenter  notre  pays  à  l’époque  glaciaire 
dont  on  parle  si  souvent.  Il  m’a  paru  qu’il  serait  utile  pour  les 
personnes  disposées  à  s’intéresser  à  l’étude  de  ces  questions,  à 
la  recherche  et  à  l’indication  des  blocs  erratiques,  aux  étudiants 
et  aux  élèves  de  nos  écoles  supérieures,  de  résumer  en  termes 
aussi  concis  et  aussi  clairs  que  possible  ce  chapitre  de  l’histoire 
de  notre  pays ,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances.  Puisse 
cet  essai  répondre  au  désir  que  j’ai  de  voir  la  science  toujours 
mieux  comprise  et  mieux  appréciée  de  la  part  de  tous  nos  con¬ 
citoyens. 


1  Communication  faite  à  la  Société  vaucloise  des  sciences  naturelles  à 
Ste-Croix.  Ce  travail  a  été  quelque  peu  modifié  en  vue  de  l’adapter  à  la 
publication  de  la  carte  qui  comprend  toute  la  Suisse,  tandis  que  les  cartes 
présentées  étaient  relatives  seulement  au  grand  glacier  du  Rhône.  La  pu¬ 
blication  des  quatre  feuilles  de  la  Suisse  au  2S0/10oo  de  M.  Alph.  Favre  m’a 
été  particulièrement  utile  et  m’a  permis  de  donner  un  caractère  d’ensem¬ 
ble  pour  tout  notre  pays  à  cet  essai  que  je  recommande  à  l’indulgence  de 
mes  collègues  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles. 

Aug.  Jaccard. 
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Il  existe,  dans  les  hautes  régions  des  Alpes,  aussi  bien  que 
dans  quelques  massifs  montagneux  de  notre  globe,  des  surfaces 
sur  lesquelles  il  ne  tombe  jamais  de  pluie,  car  l’air  y  est  très  sec 
et  froid.  L’eau  y  tombe  sous  forme  de  grésil  ou  de  neige  pou¬ 
dreuse,  qui  ne  peut  être  ramollie  par  la  chaleur  solaire  et  que 
le  vent  accumule  dans  les  régions  inférieures.  C’est  ce  que  nous 
appelons  les  neiges  éternelles,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  glaciers.  On  pourrait  s’attendre  à  voir  cette  neige  s’accumu¬ 
ler  sans  cesse  et  finir  par  niveler  toutes  les  dépressions  du  sol 
entre  ces  cimes  abruptes.  Il  n’en  est  rien  cependant,  car,  pen¬ 
dant  la  saison  d’été ,  il  s’opère  une  fusion  partielle  de  la  sur¬ 
face  qui  soude  ces  grains  de  grésil  les  uns  aux  autres  et  les 
transforme  en  une  masse  plus  ou  moins  solide  qu’on  appelle 
névé.  Ce  n’est  plus  de  la  neige  et  ce  n’est  pas  encore  de  la  glace, 
mais,  peu  à  peu,  à  mesure  que  l’on  se  rapproche  des  régions 
plus  basses ,  où  il  tombe  de  la  neige  ordinaire ,  on  constate  que 
le  névé  a  donné  naissance  au  glacier. 

Ce  n’est  donc  point  là  où  il  fait  le  plus  froid  que  nous  rencon¬ 
trons  les  glaciers,  mais  bien  dans  les  régions  profondément  en¬ 
caissées  entre  les  sommités.  Ce  que  nous  voyons  du  Jura,  res¬ 
plendissant  aux  rayons  du  soleil ,  ce  sont  seulement  les  neiges 
éternelles  et  les  névés. 

Le  glacier,  pas  plus  que  les  neiges  éternelles,  pas  plus  que  le 
névé,  ne  peut  s’accroître  indéfiniment,  sa  partie  inférieure  fond, 
pendant  l’été  surtout,  avec  assez  de  rapidité  pour  constituer  les 
sources  de  nos  fleuves  et  de  nos  grandes  rivières,  le  Rhône,  le 
Rhin,  le  Tessin,  etc.  La  glace  qui  disparaît  ainsi  est  remplacée 
par  celle  des  régions  supérieures,  qui  est  douée  d’un  mouvement 
de  translation,  lent,  mais  continu.  MM.  Agassiz  et  Desor  ont 
pu,  dans  leurs  séjours  au  glacier  de  l’Aar,  déterminer  l’avance¬ 
ment  moyen  du  glacier,  et  le  chiffre  de  50  mètres  par  an  sem¬ 
ble  pouvoir  être  admis  pour  ce  phénomène.  Remarquons,  en 
passant,  que,  lorsqu’il  est  question  de  glaciers  qui  reculent,  on 
veut  seulement  dire  que  leur  extrémité  inférieure  n’atteint  pas 
la  limite  d’une  année  ou  d’une  période  antérieure. 

Sans  nous  arrêter  à  l’étude  des  causes  du  mouvement  des 
glaciers ,  de  leur  avancement  ou  de  leur  recul ,  nous  aborderons 
un  point  plus  important  de  notre  sujet,  à  savoir  l’action  exercée 
par  les  glaciers  en  mouvement  sur  les  roches  au  milieu  desquel¬ 
les  ils  se  meuvent,  aussi  bien  que  par  les  agents  atmospbéri- 
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ques.  Partout,  dans  les  montagnes,  en  hiver  surtout,  il  se  déta¬ 
che  des  parois  de  rochers  de  nombreux  débris  de  roches ,  qui 
pénètrent  dans  la  neige  et  qui  s’accumulent  à  la  base  des  escar¬ 
pements  où  ils  forment  ce  que  nous  appelons  des  talus  d’éhou- 
lement.  Ce  phénomène  se  produit  également  dans  la  région  des 
névés,  et  nous  savons  que  ceux-ci  recouvrent  souvent  une  grande 
épaisseur  de  ces  débris  éboulés. 

Mais  il  y  a  plus;  le  glacier  comprimé  entre  deux  versants 
exerce  une  pression  qui  a  pour  effet  de  détacher  des  blocs ,  sou¬ 
vent  très  volumineux  (on  en  a  vu  de  plus  de  100,000  pieds  cubes) 
qui  tombent  à  sa  surface  et  forment  sur  chaque  bord  une  ran¬ 
gée,  un  entassement  de  gravier,  de  pierres,  de  blocs  de  toutes 
dimensions.  On  appelle  moraines  ces  amas  allongés  de  débris, 
et  on  distingue  sous  le  nom  de  moraines  latérales  celles  qui  se 
forment  sur  les  deux  bords  du  glacier,  tandis  qu’on  réserve  le 
nom  de  moraines  frontales  à  celles  qui  s’accumulent  à  son  ex¬ 
trémité  inférieure. 

Ce  sont  ces  moraines  frontales  qui  présentent  pour  nous  le 
plus  vif  intérêt.  En  effet,  on  conçoit  que,  dans  les  années  où  le 
glacier  avance ,  il  pousse  devant  lui  ces  matériaux ,  qui  envahis¬ 
sent  quelquefois  les  vallées  basses,  jusqu’aux  vergers  et  aux 
habitations,  tandis  que  dans  les  années  de  retrait,  ces  moraines 
restent  comme  des  témoins,  en  forme  de  digue,  plus  ou  moins 
élevée  en  travers  de  la  vallée,  de  l’extension  antérieure  du  gla¬ 
cier.  Ces  moraines  abandonnées  peuvent,  dans  certains  cas, 
barrer  le  passage  aux  eaux  provenant  de  la  fusion  de  la  glace  ; 
il  se  forme  alors  un  lac  temporaire,  qui  ne  tarde  pas  à  dis¬ 
paraître  ensuite  de  la  rupture  de  la  digue  sur  un  point  plus 
faible. 

Lorsqu’un  glacier  abandonne  ainsi  une  région ,  il  laisse  après 
lui  des  traces  indiscutables  de  son  passage.  Celles-ci  consistent 
en  une  quantité  de  raies,  de  stries,  de  sillons  rectilignes ,  la 
surface  des  roches  qu’il  a  recouvertes.  Celles-ci  sont  également 
émoussées,  ou,  comme  on  dit,  moutonnées.  Enfin ,  les  matériaux 
de  la  moraine  sont  eux-mêmes  aussi  émoussés  sur  leurs  angles 
striés  et  polis,  et  non  point  arrondis,  ovoïdes,  comme  les  cail¬ 
loux  de  rivière  ou  d’une  grève.  Voilà  dans  toute  sa  simplicité  le 
système  glaciaire  ;  il  m’a  paru  nécessaire  de  l’exposer  avant 
d’aborder  l’objet  principal  de  ma  communication. 

Les  glaciers  avancent,  et  ils  reculent  aussi,  en  raison  non  pas 
seulement  du  froid  plus  ou  moins  grand,  mais  encore  et  surtout 
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de  Thumidité,  de  la  quantité  de  neige  ou  de  pluie  tombée  pen¬ 
dant  une  ou  plusieurs  saisons  consécutives. 

S’il  en  est  ainsi  actuellement,  il  peut,  et  il  doit,  en  avoir  été 
de  même  autrefois.  C’est  ce  qui  a  été  compris  dès  longtemps  par 
les  habitants  des  Alpes  voisins  des  glaciers.  Les  naturalistes 
sont  allés  plus  loin,  et,  voyant  dans  la  vallée  de  la  Kander  supé¬ 
rieure,  par  exemple,  des  collines  de  débris  formant  barrage  en 
travers ,  ils  n’ont  pas  hésité  à  les  assimiler  à  de  véritables  mo¬ 
raines,  lors  même  qu’ils  n’observaient  dans  le  voisinage  aucune 
trace  de  glaciers.  De  même  dans  la  vallée  du  Rhône,  à  Sierre, 
de  semblables  digues  accusent  une  origine  glaciaire  et  morai- 
nique. 

Descendons  cette  vallée  du  Rhône  et  arrivons  à  Bex  et  à  Mon- 
they  ;  ici  nous  trouvons  de  véritables  collines  formées  de  blocs 
de  roches ,  gisant  sur  le  sol ,  dont  la  nature  minéralogique  est 
absolument  différente  de  celle  des  montagnes  du  voisinage.  Ce 
sont  des  Protogines  du  Mont-Rose,  du  Mont-Blanc;  comment  ne 
serions-nous  pas  portés  naturellement  à  établir  une  corrélation 
entre  la  présence  de  ces  blocs  et  les  phénomènes  dont  je  viens 
de  parler,  à  évoquer  une  plus  grande  extension  des  glaciers  à 
une  époque  aussi  reculée  que  l’on  voudra,  antérieure  même  à  la 
présence  de  l’homme  dans  la  vallée  du  Rhône  ?  Et  si ,  gagnant 
les  hauteurs  de  la  Tour-de-Gourze,  le  plateau  d’Echallens,  la 
vallée  de  la  Venoge,  remontant  les  flancs  du  Jura,  et  arrivant 
aux  Rasses,  près  de  Ste-Croix,  nous  retrouvons  toujours  cette 
Protogine,  que  nous  appelons  granit,  ne  serons-nous  pas  con¬ 
duits  à  affirmer  que  cette  théorie  glaciaire  seule  peut  nous  ex¬ 
pliquer  le  transport  des  blocs  erratiques  du  Jura,  ce  problème 
qui  pendant  si  longtemps  était  resté  insoluble,  même  pour  les 
grands  génies  de  notre  pays,  les  de  Saussure,  les  Deluc,  et  au¬ 
tres  naturalistes  du  siècle  dernier. 

Ce  ne  fut  que  dans  la  période  de  1830  à  1840  que,  par  l’ob¬ 
servation  et  le  raisonnement,  le  Yalaisan  Venetz,  puis  de  Char¬ 
pentier,  Agassiz,  Guyot  furent  amenés  à  affirmer  et  soutenir  les 
idées  toutes  nouvelles  sur  ce  sujet,  et,  tout  naturellement,  ce  ne 
fut  pas  sans  provoquer  de  vives  discussions  et  une  controverse 
entre  les  glaciêristes  d’une  part,  et  les  düuvianistes  de  l’an¬ 
cienne  école,  de  l’autre. 

Il  arriva  même  un  moment  où,  les  premiers,  entraînés  par 
l’ardeur  du  débat,  en  vinrent  à  exagérer  la  portée  des  découver¬ 
tes  ou  des  révélations  qui  venaient  de  se  produire.  On  imagina 


385 


PHÉNOMÈNES  ERRATIQUES  EN  SUISSE 

que  pendant  une  période  plus  ou  moins  longue  notre  globe  avait 
été  recouvert,  sur  toute  sa  surface,  d’une  calotte  de  glace,  et  que 
celle-ci  aurait  fait  disparaître  toute  trace  de  vie  organique. 

Puis ,  comme  en  toutes  choses ,  le  combat  finit  faute  de  com¬ 
battants  ou  d’arguments  nouveaux,  et,  pour  un  bon  nombre 
d’années,  il  ne  fut  presque  plus  question  du  terrain  erratique  et 
de  l’époque  glaciaire. 

Il  était  réservé  à  l’un  des  champions  de  la  dispute  gla¬ 
ciaire  de  rappeler  l’attention  des  savants  sur  ce  sujet.  Dans  son 
Appel  aux  Suisses  pour  la  conservation  des  blocs  erratiques, 
M.  Alph.  Favre ,  de  Genève ,  annonçait  l’intention  de  réunir  les 
documents  qui  permettraient  de  dresser  l’inventaire  de  ces  mo¬ 
numents  de  l’histoire  géologique  de  notre  pays  et  de  déterminer 
plus  exactement  qu’on  ne  l’avait  fait  jusqu’alors  les  limites  du 
champ  de  dispersion  des  blocs  et  du  terrain  erratiques. 

Cet  appel  fut  entendu ,  non  pas  seulement  en  Suisse,  mais  en¬ 
core  chez  nos  voisins,  les  géologues  français. 

En  1875 ,  MM.  Faisan  et  Chantre  présentèrent  à  la  Société 
géologique  de  France,  réunie  à  Genève ,  les  premières  feuilles 
d’une  Carte  de  la  partie  inférieure  du  bassin  erratique  du  Bhône, 
démontrant  que  le  grand  glacier  ancien  avait  transporté  les 
roches  alpines  jusque  sur  les  hauteurs  voisines  de  Lyon  et  jus¬ 
qu’à  Bourg  en  Bresse.  Cette  carte  fut  publiée  en  1880  ;  ce  qui  la 
rend  particulièrement  digne  d’attention ,  c’est  le  procédé  par 
lequel  les  auteurs  ont  exprimé  les  phénomènes  relatifs  au  trans¬ 
port  erratique.  Ce  fut  pour  moi  tout  à  la  fois  une  révélation  et 
une  direction  sur  ce  qu’il  y  avait  à  faire  dans  notre  pays,  point 
de  départ  des  matériaux  erratiques ,  et  je  m’empressai  de  me 
mettre  à  l’œuvre  en  traçant  les  cartes  qui  sont  ici  sous  vos  yeux. 

Comme  vous  le  voyez ,  c’est  un  procédé  analogue  à  celui  qui, 
dans  les  cartes  nautiques,  indique  la  route  suivie  par  les  navi¬ 
res  s’éloignant  d’un  port  de  mer.  Ces  lignes,  à  peu  près  parallèles 
au  point  de  départ,  vont  en  divergeant  plus  ou  moins  rapide¬ 
ment  jusqu’au  point  de  jonction  avec  un  autre  glacier  ou  bien 
jusqu’en  un  point  reconnu  par  la  présence  des  blocs  erratiques 
comme  étant  celui  de  la  plus  grande  extension  du  glacier.  Ce 
qui  est  particulièrement  intéressant ,  c’est  de  voir  tous  nos  gla¬ 
ciers  actuels  constituer  autant  de  points  de  départ  du  grand 
glacier  quaternaire.  Ainsi,  pour  nous  en  tenir  à  celui  du  bassin 
du  Rhône ,  nous  voyons  en  imagination  tous  les  glaciers  actuels, 
réunis  par  leur  partie  inférieure ,  remplissant  la  vallée  jusqu’à 
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une  hauteur  de  1,500  métrés  et  formant  un  glacier  de  propor¬ 
tions  colossales.  Resserré  à  Martigny,  il  s’étale  dans  la  plaine 
suisse  et  atteint  le  Jura  qui,  dans  son  ensemble,  lui  oppose  une 
barrière  infranchissable.  Pourtant,  certains  points  faibles  sont 
envahis.  Ce  sont  les  vallées  du  Nozon,  de  l’Orbe,  de  la  Baumine, 
de  i’Arnon,  de  la  Reuse,  etc.  Le  glacier  remplit  ces  dépressions 
et  parvient  ainsi  à  déposer  sur  les  flancs  du  Mont-Tendre,  de  la 
Dent-de-Vaulion,  du  Suchet,  du  Chasseron,  etc.,  sa  moraine 
frontale ,  dont  nous  voyons  les  innombrables  blocs  sur  le  Mont- 
de-Baulmes,  aux  Basses,  etc. 

Ne  pouvant  franchir  l’obstacle,  le  glacier  du  Rhône  se  divise  en 
deux  branches,  dont  l’une  côtoyant  le  massif  des  Alpes  occiden¬ 
tales,  resserrée  par  le  Jura,  pénètre  par  le  Fort  l’Ecluse,  pour 
s’avancer,  comme  l’ont  reconnu  Faisan  et  Chantre,  jusqu’à  Lyon. 
La  branche  droite,  moins  resserrée,  s’étale  largement  et  trans¬ 
porte  les  blocs  du  Valais  jusque  dans  l’Emmenthal.  Fribourg, 
Berne,  Soleure  et  même  Aarbourg  sont  jonchés  de  ces  blocs, 
dont  l’origine  et  la  provenance  ne  sauraient  être  discutées. 

Transportons-nous  maintenant  par  delà  la  Furca  et  le  Gro- 
thard  et  pénétrons  dans  la  vallée  du  Rhin.  Ici  encore  les  blocs 
erratiques  abondent,  mais  leur  nature  minéralogique  est  abso¬ 
lument  différente.  Il  est  évident  qu’il  n’y  a  eu  aucun  contact 
entre  les  deux  courants  glacés  du  Rhône  et  du  Rhin.  Pourtant 
leurs  allures  topographiques  ne  sont  pas  sans  rapport  :  rétrécis¬ 
sement  et  épanouissement  au  débouché  vers  le  Nord ,  dépôt  de 
moraines  et  de  blocs  erratiques,  et,  finalement,  rencontre  pres¬ 
que  immédiate  aux  environs  d’ Aarbourg. 

Entre  ces  deux  glaciers  colosses ,  il  devait  s’en  trouver  d’au¬ 
tres,  et,  en  effet,  chacune  des  vallées  de  l’Aar,  de  la  Reuss,  de 
la  Linth  présentent  leurs  moraines  et  leurs  blocs  erratiques.  Il 
en  est  de  même  dans  les  Alpes  méridionales ,  où  depuis  long¬ 
temps  il  a  été  reconnu  que  l’extrémité  méridionale  des  lacs 
alpins  était  barrée,  endiguée  par  des  collines  morainiques,  qui 
impriment  au  paysage  une  physionomie  toute  spéciale. 


Revenons  un  peu  en  arrière ,  et ,  sans  nous  préoccuper  de  re¬ 
chercher  les  causes  du  refroidissement  ou  du  climat  de  la  période 
glaciaire,  insistons  sur  ce  fait  que  l’extension  de  ces  glaciers  n’a 
pas  été  soudaine,  que  ce  n’est  pas  à  un  cataclysme,  à  une  révo¬ 
lution  du  globe,  que  nous  devons  l’origine  des  terrains  que  pen- 
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dant  un  certain  temps  on  a  appelés  de  transport  ou  cataclysti- 
ques.  Tout  au  contraire ,  les  observations  géologiques  nous  ap¬ 
prennent  que  le  climat  de  notre  pays,  après  avoir  été,  bien  long¬ 
temps,  subtropical,  s’est  peu  à  peu  refroidi,  qu’il  y  a  eu  une  phase, 
que  nous  appellerons  initiale  des  glaciers,  pendant  laquelle  ceux- 
ci,  qui  avaient  pris  naissance  dans  les  hautes  régions  des  Alpes, 
se  sont  avancés  vers  les  plaines,  pour  les  envahir  graduellement. 
Ces  glaciers  transportaient  à  leur  surface  des  moraines  de  débris 
alpins ,  mais  ces  moraines  n’ont  pu  commencer  à  se  déposer  sur 
le  sol  que  lorsque  les  glaciers  étaient  arrivés  à  la  période  maxi¬ 
male  de  leur  avancement  et  de  leur  exhaussement.  C’est  ce  mo¬ 
ment  que  j’ai  cherché  à  exprimer  dans  la  carte  ci-jointe. 

Si  la  durée  clu  temps  pendant  laquelle  ces  phénomènes  se  sont 
produits  a  été  fort  longue,  il  a  dû,  nécessairement,  en  être  de 
même  de  la  phase  du  retrait,  que  nous  appelons  terminale.  Bien 
plus,  nous  pouvons  admettre  que  c’est  celle-ci  surtout  qui  nous 
a  laissé  les  traces  les  plus  évidentes ,  les  preuves  les  plus  indis¬ 
cutables  des  phénomènes  physiques  de  cette  époque.  Pour  nous 
en  tenir  au  glacier  du  Rhône ,  nous  comprenons  aisément  pour¬ 
quoi,  à  la  limite  de  son  avancement  extrême,  il  n’y  a  pas  de 
gros  blocs  de  Protogine,  mais  seulement  des  schistes  alpins,  pro¬ 
venant  de  la  partie  supérieure  de  la  vallée  du  Rhône ,  point  de 
départ  du  glacier.  En  revanche,  l’abondance  de  cette  même  Pro¬ 
togine  et  les  accumulations  remarquables  de  blocs  de  cette 
roche  au  revers  sud  du  Suchet,  de  l’Aiguille  de  Baulmes,  du 
Ohasseron,  nous  indiquent  le  moment  du  retrait  où  ces  blocs  ont 
pu  se  déposer  peut-être  même  à  la  faveur  d’un  ralentissement 
du  phénomène.  C’est  donc  avec  assez  de  raison  que  notre  collé* 
gue,  M.  Renevier,  a  pu  insister  sur  la  présence  de  la  moraine 
frontale  des  Basses,  près  de  Bullet.  Cette  moraine  frontale  peut, 
d’ailleurs,  être  poursuivie  assez  loin  dans  le  Jura  septentrional, 
mais  son  niveau  s’abaisse  graduellement,  pour  gagner  la  plaine 
aux  environs  de  Soleure  et  d’Olten. 

Nous  avons  vu  le  glacier  s'avancer  de  Martigny  vers  le  Jura  ; 
suivons-le  maintenant,  par  la  pensée,  se  retirant  vers  les  Alpes. 
Le  voici  qui  ne  s’avance  plus  que  jusqu’à  Bex,  Lavey,  St-Mau- 
rice  et  Monthey.  Ici ,  sa  retraite  semble  avoir  été  suspendue  ou 
tout  au  moins  ralentie,  à  en  juger  par  la  grande  abondance  des 
blocs  qu’il  a  abandonnés  sur  le  sol  ;  mais  le  recul  continue ,  et, 
finalement,  nous  constatons  que  les  glaciers  actuels  ne  sont  au¬ 
tre  chose  que  la  phase  terminale  de  la  période  glaciaire. 
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J’ai  (lit  un  mot  de  l’envahissement  du  Jura  central  parle  gla¬ 
cier  du  Rhône,  à  la  faveur  des  gorges  et  des  cols  de  l’Orbe,  de 
l’Arnon,  de  la  Reuse.  On  a  constaté,  d’autre  part,  l’absence  de 
roches  alpines  dans  les  régions  du  Jura  fran comtois  (départe¬ 
ment  de  l’Ain  et  du  Jura),  dans  le  Jura  bernois  et  soleurois  sep¬ 
tentrional,  etc.  En  faudrait-il  conclure  que  les  phénomènes  gla¬ 
ciaires  ne  s’y  sont  point  manifestés  ?  Loin  de  là,  car  on  y  trouve 
de  véritables  moraines  et  des  blocs  disséminés  dont  le  transport 
et  l’origine  glaciaire  sont  indiscutables.  Seulement,  nous  devons 
avouer  que  leur  étude  est  encore  à  faire  et  qu’il  serait  préma¬ 
turé  d’attacher  une  importance  absolue  à  l’indication  qui  en  est 
faite  dans  la  carte.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire ,  c’est  que  de 
la  plupart  des  sommités  descendaient  de  petits  glaciers  minus¬ 
cules,  semblables,  du  reste,  à  bon  nombre  de  nos  glaciers  alpins 
actuels ,  que  ces  glaciers  se  mouvaient  dans  le  sens  de  la  pente 
dans  les  vallées  de  la  Bienne,  de  l’Ain,  de  la  Birse,  tandis  qu’ils 
étaient  plus  ou  moins  stationnaires  dans  les  Franches-Monta- 
gnes,  la  vallée  de  Joux,  etc.  Nous  avons  même  des  indices  non 
équivoques  de  petites  moraines  de  glaciers  jurassiens  superposés 
aux  dépôts  du  glacier  du  Rhône.  Ainsi,  à  St-Imier,  aux  Verriè¬ 
res,  et,  non  loin  d’ici,  aux  Granges  de  Ste-Croix.  Toute  cette 
étude,  disons-le  bien,  est  encore  à  faire,  et  il  s’écoulera  bien  du 
temps  encore  avant  que  nous  connaissions  tous  les  détails  de 
cette  histoire  si  intéressante  de  la  période  glaciaire  et  des  dépôts 
qu’elle  nous  a  laissés. 

Il  n’entrait  pas  dans  le  cadre  de  la  communication  que  je 
viens  de  vous  faire ,  d’entrer  dans  le  détail  des  divers  faciès  du 
terrain  de  transport,  non  plus  que  de  vous  en  faire  une  descrip¬ 
tion  proprement  dite.  Ce  travail  sera  d’ailleurs,  si  je  suis  bien 
informé,  bientôt  publié  par  M.  Alph.  Favre.  Cependant,  il  m’a 
semblé  qu’il  serait  de  quelque  intérêt  pour  notre  réunion  d’avoir 
sous  les  yeux  un  travail  exécuté  depuis  quelques  années  déjà, 
quelque  incomplet  et  inachevé  qu’il  soit.  Je  laisserai  même  à  mes 
collègues  le  soin  d’apprécier  s’il  ne  serait  pas  de  quelque  intérêt 
de  reporter  sur  une  carte  à  petite  échelle  les  données  principa¬ 
les  de  ces  cartes.  Ce  serait  ainsi  populariser  la  science,  faire 
comprendre  à  ceux  qui  ont  répondu  à  T  Appel  aux  Suisses,  la 
valeur  et  la  portée  de  l’entreprise  de  notre  savant  confrère  de 
Genève. 
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Rapport  annuel  de  la  Commission  des  blocs  erratiques. 

Année  1883  à  1884. 

Il  y  a  un  an  que  la  commission  se  réunissait  à  Lausanne  pour 
se  reformer;  dès  lors  l’activité  de  ses  membres  n’a  pas  été  très 
considérable,  mais  a  produit  cependant  quelques  résultats  dont 
nous  voulons  prendre  note. 

La  question  du  bloc  dit  Pierre  à  JBaulet ,  situé  sur  la  com¬ 
mune  de  Baulmes ,  au  pâturage  de  la  Côtelette ,  sur  le  flanc  du 
Suchet,  est  près  d’être  terminée.  Chargé  moi-même  de  cette 
affaire,  je  me  suis  rendu  plusieurs  fois  auprès  des  autorités  de 
Baulmes  qui  se  sont  montrées  très  accueillantes  à  cet  égard, 
notamment  M.  le  syndic. 

Invité  dans  le  courant  de  mars  1884  à  présenter  une  demande 
écrite  aux  autorités  de  cette  commune,  une  lettre  fut  envoyée  le 
8  mars,  lettre  dans  laquelle  la  valeur  scientifique  du  bloc  était 
signalée  et  où  l’on  engageait  la  municipalité  à  conserver  par  un 
acte  authentique  et  valable  ce  précieux  monument,  d’abord 
parce  que  c’est  un  des  plus  gros  blocs  du  Jura  vaudois,  puis 
parce  que  c’est ,  en  tout  cas ,  le  plus  gros ,  à  cette  altitude,  dans 
tout  le  Jura  suisse.  Il  mesure  15"'  de  longueur,  10,n  de  largeur  et 
10m  de  hauteur  et  se  trouve  à  la  cote  1257m. 

La  municipalité,  très  bienveillante,  préavisa  au  conseil  com¬ 
munal  pour  qu’il  soit  passé  un  acte  authentique ,  destiné  à  pré¬ 
server  le  bloc  de  toute  destruction.  Le  conseil  communal  nomma 
une  commission  pour  examiner  le  préavis  et  celle-ci  proposa  de 
décider  que  le  bloc  serait  conservé  et  ne  pourrait  être  utilisé 
que  pour  un  cas  d’une  urgence  absolue.  «  Ceci  veut  dire,  m’écri¬ 
vait  M.  le  syndic ,  que  cet  erratique  ne  court  aucun  risque  pour 
longtemps ,  vu  que  nous  possédons  une  grande  quantité  de  gra¬ 
nits,  qu’il  s’en  dépense  fort  peu  pour  les  besoins  de  la  localité  et 
qu’il  y  a  défense  d’en  sortir.  » 

Tel  est  l’état  de  la  question  ;  il  nous  reste  à  espérer  que  jamais 
la  nécessité  d’utiliser  ce  bloc  ne  se  présentera. 

Divers  autres  blocs  ont  été  signalés. 
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M.  Curchod-Verdeil  annonce,  pour  mémoire,  un  erratique,  in¬ 
téressant  par  sa  forme,  dans  la  forêt  de  Vernand-dessus,  entre 
Romanel  et  Cheseaux.  C’est  une  pyramide  élancée  d’environ  5m 
de  haut,  s’élevant  au  milieu  d’une  forêt  toute  plate ,  sur  un  sol 
dépourvu  de  pierres.  On  l’appelle  Pierre  à  Combeau.  La  forêt 
appartenant  à  la  commune  de  Lausanne,  l’existence  de  ce  bloc 
n’est  aucunement  menacée. 

M.  Bertholet,  inspecteur-forestier  à  Morges,  envoie  deux  cro¬ 
quis  de  blocs  qu’il  juge  intéressants,  l’un  par  sa  position  élevée, 
l’autre  par  ses  dimensions. 

Bloc  n°  1,  dit  Pierre  à  la  Cible ,  forêt  communale  de  Mont-la- 
Ville,  cote  1035m,  granit  dont  la  base  mesure  12m,  20,  5m,30,  9m 
et  6m,50;  hauteur  5m,20  au-dessus  du  sol. 

Bloc  n°  2 ,  forêt  du  petit  Chardevaz ,  appartenant  à  la  com¬ 
mune  de  l’Isle,  1100m  d’altitude.  Granit  de  7m  de  long,  lm,50  de 
large  au-dessus  et  3m,30  au  bas  ;  hauteur  3m  au-dessus  du  sol. 

Il  est  très  intéressant,  en  effet,  de  trouver  qu’à  Mont-la- Ville 
et  à  l’Isle  le  grand  glacier  avait  encore  une  altitude  aussi  con¬ 
sidérable.  Ces  blocs  appartiennent,  sans  doute,  à  la  grande  zone 
supérieure  des  protogines  qui  prend  depuis  le  Mont- Aubert,  Bul- 
let,  la  Côtelette,  etc. 

Enfin,  M.  Curchod-Verdeil  a  annoncé  qu’ayant  changé  de 
poste,  il  désirerait  être  remplacé  par  son  successeur,  M.  Bour¬ 
geois,  d’Yverdon. 

Telles  sont  les  remarques  que  la  commission  croit  avoir  à  faire 
sur  l’année  écoulée. 


Le  rapporteur  :  H.  GOLLIEZ,  prof. 


Bulletin  de  la  Société  Vaudoise  des  Sciences  Naturelles.  Vol.  XX,  N°  91. 


PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE  DU  7  NOVEMBRE  1883. 

Présidence  de  M.  Rosset,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  juillet  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  a  le  regret  de  faire  connaître  le  décès ,  depuis  la 
séance  générale  de  juin,  de  quatre  de  nos  membres  honoraires  : 
MM.  J.  Plateau,  à  Gand  ;  Riess,  à  Berlin  ;  Sabine,  à  Londres,  et  Oswald 
Heer,  à  Zurich;  ainsi  que  celui  d’un  de  nos  membres  actifs,  M.  J. 
Piccard,  ancien  commissaire  général. 

M.  C.  Bourgeois ,  sous-inspecteur  forestier,  à  Rolle,  est  présenté 
comme  candidat  par  MM.  W.  Grenier  et  Curchod-Verdeil. 

M.  F.-A.  Forel  demande  que  le  Comité  prenne  des  mesures  pour 
conserver  là  sonde  qui  nous  a  été  remise  en  échange  de  la  contri¬ 
bution  accordée  par  la  Société,  il  y  a  quelques  années,  à  la  Commis¬ 
sion  d’étude  du  Léman.  De  nombreuses  taches  de  rouille  s’y  mon¬ 
trent  et  il  s’agit  d’arrêter  cette  oxydation  avant  que  les  fils  protec¬ 
teurs  soient  atteints  profondément. 

La  liste,  très  nombreuse,  des  livres  reçus  est  déposée  sur  le 
bureau,  ainsi  qu’une  partie  de  ceux-ci. 

M.  Renevier  fait  don  d’une  collection  de  brochures. 


Communications  scientifiques. 

M.  le  professeur  H.  Blanc  décrit  un  crustacé  édriophthalme,  la 
Panais  Œrstedi.  Après  avoir  décrit  son  organisation,  il  explique 
pourquoi  il  range  ce  crustacé  parmi  les  Isopodes. 

M.  Forel  ne  discutera  pas  l’opinion  de  M.  Blanc,  qui  place  ce 
crustacé  parmi  les  Isopodes,  mais  il  lui  demande  à  quoi  servent  les 
retraites  que  l’animal  se  construit  quand  il  change  de  place. 

M.  Blanc  répond  qu’elles  paraissent  être  un  moyen  de  défense. 

M.  le  professeur  du  Plessis  fait  circuler  un  flacon  contenant  des 
polypiers  vivants  de  la  Cordylophora  lacustris,  Allm.  Ceux-ci  provien¬ 
nent  du  golfe  de  Kiel,  par  l’entremise  du  Dr  Blanc. 

M.  du  Plessis  donne  quelques  détails  sur  l’animal  et  sur  ses 
migrations.  Après  la  séance,  il  fait  voir  quelques  sujets  préparés 
pour  l’examen  au  microscope. 

M.  Forel  demande  où  on  trouve  ce  polypier. 
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M.  du  Plessis  répond  que  c’est  toujours  dans  l’eau  saumâtre, 
mais  qu’il  y  a  passage  à  d’autres  genres  purement  marins.  Quelque 
chose  d’analogue  se  montre  dans  les  Glavidés,  dont  nous  avons  une 
espèce  qui  supporte  l’eau  douce;  ainsi  encore  les  Mysis,  les  Palaé- 
mones  d’origine  marine  et  qui  habitent  les  eaux  douces. 

M.  le  président  lit  une  lettre  de  M.  Cauderay,  du  7  mars  1883, 
concernant  un  pli  cacheté  déposé  entre  les  mains  du  Comité.  Ce  pli 
est  décacheté  et  lu.  Il  contient  la  description  d’un  compteur  d’élec¬ 
tricité  qui  est  présenté. 

M.  Rapin  raconte  l’observation  qu’il  a  faite  d’une  apparence 
qu’il  regarde  comme  étant  celle  d’une  éruption  solaire.  «  J’ai  observé, 
dit-il,  pendant  une  semaine,  du  9  au  16  septembre,  une  grande  tache 
solaire  soustendant  en  longueur  les  trois  quarts  d’une  minute  et 
présentant  une  largeur  moindre  de  moitié.  La  longueur  angulaire 
indiquée  ci-dessus  et  qui  est  celle  du  noyau,  correspond  à  V43  du 
diamètre  du  disque  solaire  et  à  une  grandeur  absolue  de  6754  de 
nos  lieues  suisses.  Cette  tache  présentait,  le  9  septembre,  une  por¬ 
tion  rougeâtre,  très  perceptible.  Le  vendredi  14,  à  5  heures,  obser¬ 
vant  la  même  tache  dont  la  forme  s’était  fort  modifiée,  je  fus  extrê¬ 
mement  frappé  de  voir  apparaître  et  se  développer  un  nuage  res¬ 
semblant  à  un  arbre  ou  à  un  éventail,  noir  au  bas,  puis  devenant 
moins  foncé  dans  le  haut,  à  mesure  qu’il  s’épanouissait.  Mon  obser¬ 
vation  dura  bien  de  une  à  deux  minutes,  pendant  lesquelles  je  fis  à 
peu  près  tout  ce  qu’il  y  avait  à  faire  pour  me  convaincre  que  je  ne 
subissais  pas  l’effet  de  quelque  illusion.  Je  devais  avoir  sous  les 
yeux  l’une  de  ces  protubérances  nommées  quiescentes,  nuageuses 
ou  hydrogénées,  et  dont  font  partie  les  proéminences  à  tiges  repré¬ 
sentées  dans  la  fig.  56  du  livre  de  Young  sur  le  soleil.  C’est  du 
moins  à  cette  figure  que  ressemble  le  plus  l’apparence  que  j’ai 
observée,  et  cependant  l’impression  qui  m’est  restée  était  certaine¬ 
ment  celle  d’une  éruption.  J’ai  du  reste  été  si  surpris  du  phénomène 
que  je  voyais  très  clairement,  que  je  ne  pourrais  dire  le  temps  qui  a 
pu  s’écouler  depuis  que  j’avais  l’œil  à  la  lunette  jusqu’à  l’apparition 
de  cette  éruption  de  fumée  (hydrogénée  ou  métallique  ?).  Je  me 
servais  d’une  lunette  de  deux  pouces  d’ouverture,  armée  d’un  verre 
neutre  et  donnant  un  grossissement  de  86  à  90  diamètres.  » 

M.  le  professeur  Renevier  fait  l'analyse  d’un  travail  de  M.  Portis, 
de  Turin,  sur  la  question  de  l’existence  de  l’homme  à  l’époque 
pléocène,  attestée,  croyait-on,  par  des  incisions  qu’on  observait  sur 
les  os  de  certains  cétacés.  M.  Portis  montre  que  ces  incisions  sont 
dues  à  des  requins,  dont  il  a  même  retrouvé  une  dent  dans  un  de 
ces  os. 

M.  le  professeur  F. -A.  Forel  parle  :  1°  des  coquilles  et  des  dents 
trouvées  dans  le  gravier  de  la  seconde  terrasse  du  Boiron,  située  à 
15  mètres  au-dessus  du  lac;  2°  de  l’apparition  de  1  ’Elodea  canadensis 
dans  le  port  de  Morges  au  printemps  de  cette  année  ;  son  introduc¬ 
tion  remontant  ainsi  à  l’automne  dernier.  A  part  une  touffe  trouvée 
à  Genève,  c’est  le  seul  lieu  de  notre  lac  où  on  l’observe  cette  année. 
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SÉANCE  DU  22  NOVEMBRE  1883,  à  8  heures. 

Présidence  de  M.  Rosset,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  avec  une 
modification  demandée  par  M.  Rapin,  qui  désire  y  voir  inscrits  les 
détails  qu’il  donne  sur  l’éruption  solaire  qu’il  a  observée. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

M.  le  président  communique  à  la  Société  que  le  Comité ,  dans  sa 
dernière  séance,  a  nommé  M.  Blanc  secrétaire  en  remplacement  de 
M.  Chuard,  qui  a  dû  abandonner  ce  poste,  ses  occupations  étant  en 
ce  moment  trop  nombreuses.  Le  Comité  a  décidé  en  outre  que  les 
auteurs  de  mémoires  destinés  à  être  publiés  dans  le  bulletin  pour¬ 
raient  obtenir  des  tirages  à  part  avant  l’impression  du  bulletin,  mais 
sans  1a.  pagination  de  celui-ci. 

MM.  Guisan  et  Dürr  ont  été  chargés  par  le  Comité  d’examiner  la 
sonde  que  possède  la  Société. 


Communications  scientifiques. 

M.  Renevier  présente,  de  le  part  de  l’auteur,  un  cadeau  destiné  à 
enrichir  notre  bibliothèque.  Ce  sont  les  Mémoires  in-4o  de  M.  Anton 
Fritsche,  de  Prague,  sur  les  fossiles  de  Bohême,  savoir  :  la  descrip¬ 
tion  des  céphalopodes ,  poissons  et  reptiles  des  terrains  crétacés  , 
et  son  beau  travail  sur  les  Labyrinthodontes  du  Permien.  M.  Renevier 
donne  quelques  détails  sur  ce  dernier ,  montre  les  belles  planches 
et  restaurations  de  M.  Fritsche ,  ainsi  que  quelques  reproductions 
galvanoplastiques  de  ces  remarquables  batraciens. 

M.  le  président  remercie  M.  Fritsche  pour  son  aimable  cadeau. 

M.  le  professeur  Herzen  fait  ensuite  une  communication  scien¬ 
tifique  à  la  Société  sur  «  La  conscience  du  moi.  »  (Voir  aux  mé¬ 
moires.) 

Vu  l’heure  avancée,  M.  Blanc  renvoie  une  communication  an¬ 
noncée  à  une  autre  séance. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  5  DÉCEMBRE  1883. 

Présidence  de  M.  Rosset,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

M.  le  président  donne  lecture  d’une  lettre  de  la  Société  d’émula¬ 
tion  du  Doubs  qui  invite  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles 
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à  se  faire  représenter  à  sa  séance  générale  annuelle ,  qui  aura  lieu 
le  jeudi  13  décembre. 

M.  le  président  proclame  membre  de  la  Société  M.  Bourgeois, 
inspecteur  forestier-adjoint,  à  Rolle. 

Communications  scientifiques. 

M.  le  professeur  Amstein  communique  à  la  Société  une  nouvelle 
méthode  qu’il  a  trouvée  pour  opérer  plus  rapidement  la  résolution 
numérique  des  équations  algébriques.  (Voir  aux  mémoires.) 

M.  le  professeur  Forel  décrit,  d’après  les  récits  du  pilote  du 
bateau  à  vapeur  le  Jura,  une  apparition  de  feux  Saint-Elme  sur  les 
mâts  et  les  cordages  du  bateau,  le  4  décembre,  vers  6  heures  du 
soir,  dans  les  environs  de  Nyon.  Les  feux ,  très  nombreux ,  jusqu’à 
une  trentaine  à  la  fois,  étaient  comparables  à  des  flammes  de  gaz 
d’éclairage.  Quelques  instants  après,  le  bateau  était  enveloppé  par 
une  violente  averse  de  neige. 

M.  le  professeur  Forel  fait  le  résumé  des  tremblements  de  terre 
qui  ont  été  observés  en  Suisse  dans  l’année  1881,  d’après  les  travaux 
de  la  Commission  sismologique  suisse.  Le  rapport  sera  publié  dans 
les  Archives  des  Sciences  de  Genève. 

M.  de  Sinner  croit  que  l’on  doit  considérer  comme  étant  très 
suspectes  les  anciennes  statistiques  des  tremblements  de  terre,  les 
effets  ayant  dû  se  faire  sentir  d’une  façon  différente,  la  construction 
des  maisons  étant  aussi  différente.  En  enregistrant  avec  soin  toutes 
les  observations,  comme  le  fait  maintenant  la  Commission  sismolo¬ 
gique  suisse ,  M.  de  Sinner  croit  que  cela  conduira  à  certaines  lois. 
Il  fait  en  outre  observer  que  le  voisinage  de  la  mer  paraît  avoir  une 
grande  influence. 

M.  Fraisse  remercie  M.  Forel  et  fait  remarquer  qu’il  doit  être 
tenu  compte  dans  les  observations  de  l’influence  du  jour  et  de  la 
nuit,  des  habitudes  d’une  population ,  de  la  nature  de  ses  travaux 
journaliers. 

M.  Forel,  à  cette  occasion,  fait  observer  que  le  tremblement  de 
terre  d’ischia  a  été  noté  à  Rome  ,  non  au  Vésuve,  par  contre,  à  la 
même  heure ,  à  Zermat  ;  on  n’a  pas  indiqué  la  minute ,  cependant  il 
pourrait  y  avoir  coïncidence.  Les  habitudes  de  la  population ,  l’in¬ 
fluence  de  la  nuit  n’expliquent  pas  complètement  la  différence  qui 
existe  dans  le  nombre  des  tremblements  de  terre  observés  pendant 
la  nuit. 

M.  le  président  croit  qu’un  certain  nombre  de  tremblements  de 
terre  passent  inaperçus  pendant  le  jour,  à  cause  du  bruit  du  jour; 
il  lui  est  arrivé  quelquefois  de  noter  l’heure  pendant  laquelle  il  avait 
cru  observer  un  tremblement  de  terre;  mais  l’absence  d’autres  nou¬ 
velles  ne  confirmait  pas  son  observation. 

M.  Forel  ne  donne  une  observation  comme  certaine  que  quand 
il  y  en  a  deux  faites  à  la  même  heure. 

M.  W.  Roux,  pharmacien,  communique  un  procédé  pour  con- 
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server  le  fil  de  la  sonde  appartenant  à  la  Société  et  le  moyen  de  le 
désoxyder  ;  ce  procédé  est  remis  à  M.  Guisan,  chargé  par  le  Comité 
d’examiner  cette  sonde.  —  Adopté. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  19  DÉCEMBRE  1883. 

Présidence  de  M.  Rosset,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

M.  le  président  communique  à  l’assemblée  les  lettres  de  démission 
de  MM.  Butticaz,  inspecteur  ;  de  la  Harpe,  banquier;  Kaupert,  avocat; 
Chess ex- Clément,  comme  membres  de  la  Société,  et  celle  de  M.  Dürr 
comme  membre  du  Comité. 

M.  le  président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Roux,  éditeur  du 
Bulletin,  dans  laquelle  il  annonce  que  le  Bulletin  sera  terminé  et 
présenté  à  la  Société  à  sa  première  séance  de  janvier. 

M.  le  président  communique  à  la  Société  qu’il  a  remis  entre  les 
mains  de  M.  Mayor,  pour  être  déposées  aux  archives,  les  deux  pièces 
relatives  à  la  donation  des  blocs  erratiques  que  possède  la  So¬ 
ciété. 

M.  le  président  passe  à  l’ordre  du  jour  et  la  discussion  du  budget 
est  ouverte. 

M.  Dutoit,  caissier,  présente,  au  nom  du  Comité,  le  projet  de 
budget  élaboré  comme  suit  : 

RECETTES 


Intérêts . Fr.  3,600 

Sous-location . »  300 

Contributions . »  2,100 

Finances  d’entrée . »  50 

Observations  météorologiques . »  100 

Vente  du  Bulletin . »  50 


Fr.  6,200 


DÉPENSES 

Bulletin . Fr.  3,300 

Dépenses  extraordinaires . »  250 

Observations  météorologiques . »  450 

Loyer . »  715 

Bibliothèque . »  335 

Fonds  de  Rumine . »  600 

Administration . »  550 


Fr.  6,200 
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M.  le  professeur  Marguet  réclame,  au  nom  de  M.  le  professeur 
H.  Dufour  ,  que  dans  les  dépenses  extraordinaires  une  somme  de 
50  fr.  soit  destinée  aux  pluviomètres. 

Il  sera  fait  droit  à  cette  réclamation. 

M.  Bischoff  désire  savoir  ce  que  veut  dire  la  somme  de  100  fr. 
inscrite  aux  recettes  sous  la  rubrique  «  observations.  » 

M.  le  président  explique  que  cette  somme  de  100  fr.  est  le  pro¬ 
duit  de  cinq  abonnements  de  journaux  aux  observations  météo¬ 
rologiques. 

M.  le  professeur  Forel  demande  à  M.  le  caissier  si,  dans  le  projet 
de  budget,  il  y  a  eu  quelques  changements  apportés. 

M.  Dutoit,  caissier,  répond  que  les  chiffres  du  projet  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  ceux  du  budget  précédent,  sauf  celui  du  Bulle¬ 
tin,  qui  représente  un  boni. 

M.  le  professeur  Renevier  ,  à  ce  propos ,  rappelle  que  le  Bulletin 
est  notre  organe  à  l’étranger  et  qu’il  ne  faut  pas  le  laisser  tomber 
en  quenouille. 

M.  Roux,  en  qualité  d’éditeur  du  Bulletin,  fait  observer  à  M.  Rene¬ 
vier  que  si,  pour  cette  année,  le  Bulletin  n’a  pas  l’importance  des 
précédents,  c’est  qu’on  ne  lui  a  pas  remis  tous  les  mémoires  qui 
étaient  mentionnés  aux  procès-verbaux. 

M.  Forel  remercie  M.  Renevier  d’avoir  soulevé  la  question  du  Bul¬ 
letin;  pour  son  compte  il  constate  que  le  travail  de  la  Société  pen¬ 
dant  cette  année  a  été  celui  des  années  précédentes,  et  que,  si  le 
bulletin  de  1883  n’est  pas  le  même,  la  modération  apportée  dans  sa 
composition  est  due  au  déficit  dans  le  budget  de  l’année  précédente, 
modération  qui  a  été  exagérée. 

M.  Roux,  directeur,  demande  à  la  Société  que  compétence  soit 
donnée  dorénavant  à  l’éditeur  du  Bulletin  pour  accepter  ou  refuser 
des  mémoires,  si  la  somme  accordée  pour  la  publication  du  Bulletin 
n’est  pas  encore  ou  est  dépassée. 

M.  Fraisse,  ingénieur,  propose  de  renvoyer  la  question  au  Comité. 

La  proposition  de  M.  Fraisse,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 

Le  projet  de  budget,  mis  aux  voix,  est  également  adopté. 

M.  le  président,  au  nom  du  Comité,  demande  à  la  Société  l’autori¬ 
sation  de  faire  réimprimer  les  premiers  fascicules  (I  à  XII)  épuisés, 
pour  satisfaire  à  plusieurs  demandes  qui  ont  été  faites. 

M.  Fraisse,  ingénieur,  propose  le  renvoi  au  Comité. 

M.  le  professeur  Forel,  tout  en  appuyant  le  projet  du  Comité,  fait 
remarquer  que  la  question  a  été  déjà  discutée  en  Société  et  refusée, 
vu  les  dépenses  trop  considérables  que  l’on  aurait  dû  faire. 

M.  le  professeur  Renevier  signale  les  inconvénients  qui  avaient 
alors  fait  rejeter  le  projet  et  qui  sont  :  le  nombre  trop  considérable 
de  fascicules  à  réimprimer  pour  avoir  des  séries  complètes  ;  les 
nouveaux  Bulletins  devraient  être  en  tout  semblables  aux  anciens 
pour  que  les  citations  faites  par  les  auteurs  concordassent  ;  enfin  le 
peu  de  valeur  scientifique  de  certains  Bulletins.  M.  le  professeur 
Renevier  croit  la  question  difficile  à  résoudre  et  conseille  de  com- 
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pléter  les  séries  sus-citées  en  recherchant  à  acquérir  les  Bulletins 
ou  collections  de  Bulletins  de  gens  qui  meurent. 

M.  Dutoit,  caissier ,  croit  que  le  devis  de  l’imprimeur  serait  trop 
considérable  et  appuie  la  proposition  de  M.  le  professeur  Renevier. 

M.  le  professeur  W.  Grenier  rappelle  la  proposition  faite  par  M. 
Fraisse  et  propose  l’amendement  :  Que  le  Comité  présente  ses  con¬ 
clusions  dans  la  prochaine  assemblée  générale. 

Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 

La  cotisation  annuelle  est  fixée  à  8  fr.  La  cotisation  d’entrée  à 
5  fr. 

L’ordre  du  jour  appelle  en  outre  le  renouvellement  du  Comité  et 
des  commissaires-vérificateurs  pour  l’année  1884. 

M.  Favrat,  professeur,  est  élu  président  par  26  voix  sur  29  votants. 

M.  Iierzen,  professeur,  est  élu  vice-président  par  18  voix  sur 
28  votants. 

M.  Renevier,  professeur,  est  élu  membre  du  Comité,  en  remplace¬ 
ment  de  M.  Dürr,  par  20  voix  sur  25  votants. 

Le  Comité  se  compose  donc  de  MM.  Favrat,  président;  Herzen, 
vice-président  ;  Rosset,  Guisan  et  Renevier,  membres  du  Comité. 

MM.  de  Blonay,  de  Vallière  et  de  Sinner,  ingénieurs,  sont  nommés 
commissaires-vérificateurs. 

M.  Dutoit,  caissier,  propose  à  l’assemblée  de  faire  inscrire  la 
Société  dans  le  registre  du  commerce  comme  société  civile. 

La  proposition  de  M.  Dutoit,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 


Communications  scientifiques. 


M.  Marguet  lit  à  l’assemblée  le  rapport  présenté  par  la  Commis¬ 
sion  météorologique  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles. 

M.  le  président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Matthey,  insti¬ 
tuteur,  à  Vallorbes,  adressée  à  M.  Roux,  directeur,  au  sujet  de  son 
travail  mis  à  la  disposition  du  Comité  de  la  Société ,  intitulé  :  Obser¬ 
vations  et  faits  concernant  la  recherche  des  sources  au  moyen  de  l’ élec¬ 
tricité  (ou  du  magnétisme). 

M.  le  professeur  Forel  décrit  les  phénomènes  crépusculaires 
observés  en  Suisse  à  la  fin  de  novembre  et  au  commencement  de 
décembre.  «  Les  couchers  de  soleil  splendides  se  sont  distingués, 
dit-il,  surtout  par  l’intensité  des  couleurs  orange  et  rouge  et  par  leur 
durée  ;  le  2  décembre ,  les  teintes  rouges  étaient  encore  visibles  à 
Morges,  dans  la  direction  du  couchant,  à  6  heures  10,  temps  moyen 
du  lieu  ;  ainsi  plus  de  deux  heures  après  la  disparition  du  soleil  der¬ 
rière  le  Jura.  Les  feux  crépusculaires  ont  été  surtout  splendides  le 
27  novembre  et  le  2  décembre  ;  mais  ils  ont  été  observés  pendant 
toute  la  semaine  dans  les  localités  où  le  ciel  était  assez  découvert  ; 
les  mêmes  phénomènes  lumineux  ont  été  constatés  à  l’aurore ,  une 
ou  deux  heures  avant  le  lever  du  soleil.  Etait-ce  simplement  les  feux 
crépusculaires  ordinaires  à  leur  maximum  d’éclat,  ou  bien  y  avait-il 
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une  cause  extraordinaire  à  cette  illumination  féérique  ?  Le  phéno¬ 
mène  a  été  observé  dans  toute  l’Europe  occidentale  dans  la  meme 
semaine.  Or,  pendant  cette  semaine  la  répartition  de  la  pression 
atmosphérique  et  par  conséquent  l’état  météorologique  général  a 
changé  du  tout  au  tout.  Les  25  et  26  novembre,  le  maximum  de  pres¬ 
sion  était  situé  sur  la  mer  Noire  et  le  minimum  au  nord  de  l’Irlande 
et  de  l’Europe;  par  conséquent,  l’Europe  occidentale  était  sous  l’in¬ 
fluence  des  vents  du  sud,  chauds  et  humides.  Le  2  décembre,  le 
maximum  de  pression  était  sur  l’Atlantique  et  le  golfe  de  Biscaye  et 
le  minimum  sur  la  Russie  du  nord.  L’Europe  occidentale  était  dans 
un  courant  du  nord-ouest.  D’après  cela,  les  conditions  météorolo¬ 
giques  ont  été  très  différentes  dans  les  divers  jours  où  le  phénomène 
a  été  observé,  et  il  est  difficile  d’attribuer  à  des  facteurs  météorolo¬ 
giques  seuls  la  beauté  extraordinaire  de  ces  crépuscules.  D’une 
autre  part,  si  l’on  remonte  à  l’histoire  des  trois  derniers  mois,  on 
voit  signaler  de  toutes  parts  de  splendides  couchers  de  soleil ,  de 
splendides  aurores  et  des  apparitions  étranges  de  soleil  vert,  de 
soleil  bleu,  de  soleil  pâle  et  sans  rayons  ;  déjà  les  9  et  10  novembre 
en  Angleterre,  au  mois  d’octobre  en  Afrique,  les  9,  13,  21  et  24  sep¬ 
tembre  dans  l’Inde  ,  les  2  et  4  septembre  dans  l’Amérique  méridio¬ 
nale,  du  28  au  30  août  aux  Seychelles,  à  Yokohama,  etc.  Tous  ces 
phénomènes  lumineux  extraordinaires  se  rattachent  à  l’éruption 
volcanique  de  Krakatoa,  détroit  de  la  Sonde,  des  26  et  27  août  1883; 
ils  doivent  probablement  être  attribués  à  un  nuage  de  gaz  et  de 
cendres  volcaniques  qui,  provenant  de  cette  éruption,  s’est  promené 
successivement  dans  toutes  les  parties  du  monde.  » 

M.  de  Blonay,  ingénieur,  délégué  de  la  Société  à  l’Exposition  de 
Zurich ,  se  plaint  de  la  négligence  avec  laquelle  a  été  fait  le  renvoi 
de  la  collection  de  Bulletins  exposée  et  de  la  place  peu  favorable 
qui  avait  été  assignée  à  nos  Bulletins  pendant  l’Exposition. 


SÉANCE  DU  9  JANVIER  1884. 

Présidence  de  M.  Favrat,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

M.  le  président  communique  une  lettre  de  M.  Gallandat,  com¬ 
missaire-arpenteur,  qui  est  forcé  de  donner  sa  démission  comme 
membre  de  la  Société. 

M.  le  président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  F.  Roux,  éditeur 
du  Bulletin,  qui  annonce  la  livraison  du  Bulletin  pour  la  séance 
prochaine. 

M.  le  Dr  Blanc  propose  à  la  Société  l’abonnement  du  Biologisches 
Centralblatt. 

Cette  proposition,  appuyée  par  M.  Foret,  professeur,  est  renvoyée 
au  Comité  qui  préavisera. 
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Communications  scientifiques. 


M.  le  professeur  Renevier  présente  une  coupe  géologique  des 
terrains  de  Vallorbes,  qu’il  a  eu  l’occasion  d’étudier  récemment. 
(Voir  aux  mémoires.) 

M.  le  professeur  Schnetzler  communique  les  résultats  de  ses 
recherches  sur  les  propriétés  antiseptiques  de  l’acide  formique.  Du 
foie  de  veau,  des  vers  de  terre  ayant  séjourné  dans  une  solution  de 
25/ioo°/o  d’acide  formique,  cette  solution  a  empêché  la  putréfaction, 
mais  non  la  désagrégation  de  ces  matières.  Des  cerises,  des  grains 
de  raisin  plongés  dans  une  même  solution  n’ont  pas  fermenté,  même 
au  bout  de  plusieurs  mois  de  séjour  dans  le  liquide. 

M.  Guillemin  désirerait  connaître  le  minimum  encore  actif  d’une 
solution  d’acide  formique. 

M.  Schnetzler  admet,  comme  solution  minimale,  la  solution  con¬ 
tenant  25/100  %  d’acide  formique. 

M.  Fraisse,  ingénieur,  recommande  à  M.  Schnetzler  d’étudier  le 
côté  pratique  de  la  question. 

M.  Forel  ,  professeur,  demande  à  quelle  dose  se  fait  l’emploi 
d’autres  agents  antiseptiques. 

M.  Schnetzler.  Dans  une  infusion  de  foin,  faite  avec  une  solution 
de  borax  à  4  %,  la  bactérie  subtile  est  détruite ,  tandis  que  cette 
bactérie  est  détruite  déjà  lorsque  l’on  fait  infuser  du  foin  dans  une 
solution  de  25/100  °/0  d’acide  formique  ;  l’emploi  de  la  salicine  doit  se 
faire  au  moins  à  1  °/0  ;  à  cette  dose,  elle  est  nuisible  pour  notre  corps. 
L’acide  formique  est  donc  plus  puissant. 

M.  Félix  Roux  rappelle,  à  cette  occasion,  que  pour  conserver  frais 
le  poisson,  la  truite,  par  exemple,  il  vide  le  poisson  et  le  remplit  de 
feuilles  d’ortie  ;  on  peut  encore  entourer  le  poisson  d’aulne  ou  de 
frêne  ;  mais  l’ortie  donne  des  résultats  plus  certains. 

M.  Schnetzler  a  fait  séjourner  ensemble  eau,  feuilles  d’ortie  et 
viande;  jusqu’au  huitième  jour  la  putréfaction  ne  s’était  pas  encore 
montrée,  quoique  l’opération  fût  faite  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  l’été. 

M.  le  président  cite  également  le  fait  que  les  chasseurs  de  cha¬ 
mois  enlèvent  les  viscères  des  animaux  qu’ils  ont  tués,  remplissent 
la  cavité  viscérale  avec  des  feuilles  fraîches  d’ortie  et  les  expédient 
ainsi  au  loin. 

M.  le  professeur  Forel  a  étudié  le  grain  du  glacier  sur  le  glacier 
du  Rhône,  en  juillet  et  en  août  1883;  il  expose  une  trentaine  de  des¬ 
sins  calqués  directement  sur  le  glacier  et,  de  leur  comparaison,  il 
tire  les  conclusions  suivantes. 

«  lo  D’une  manière  générale,  le  grain  augmente  de  taille  en  des¬ 
cendant  le  cours  du  glacier  ; 

2o  Dans  la  même  couche  du  glacier,  le  grain  a  une  grosseur  pres¬ 
que  régulière  ;  il  n’y  a  pas  de  grains  plus  petits  enchâssés  entre  des 
grains  très  gros. 
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3o  Dans  la  même  région ,  mais  dans  des  couches  différentes ,  la 
grosseur  des  grains  varie  considérablement  ;  dans  la  région  termi¬ 
nale  du  glacier  du  Rhône ,  le  diamètre  moyen  des  grains  varie ,  sui¬ 
vant  les  couches,  depuis  l-2mm  jusqu’à  6-8  c.  Ces  différences  pro¬ 
viennent  probablement  d’inclusions  successives  de  bandes  neigeuses 
dans  d’anciennes  crevasses;  les  grains  de  ces  bandes  neigeuses  se 
développent  lentement  en  grosseur,  mais,  au  point  de  vue  de  la  taille, 
restent  toujours  en  arrière  des  grains  qui  forment  la  matière  fonda¬ 
mentale  du  glacier. 

4o  Dans  la  structure  stratifiée  ou  lamellaire  du  glacier,  les  grains 
cristallins  montrent  une  forme  aplatie  suivant  le  plan  de  stratifi¬ 
cation.  » 

Les  neiges  qui  couvraient  le  glacier  supérieur  ont  entravé  cette 
étude  et  empêchent  M.  Forel  de  donner  des  conclusions  définitives. 

M.  Fraisse,  ingénieur,  demande  si  ces  conclusions  ne  concordent 
pas  avec  la  théorie  de  Charpentier. 

M.  Renevier  n’a  pas  encore  renoncé  à  la  théorie  de  M.  de  Char¬ 
pentier  ;  il  ne  croit  pas  à  une  cause  exclusive ,  car  l’infiltration  et  la 
congélation  doivent  jouer  leur  rôle  avec  la  plasticité;  il  est  presque 
porté  à  être  de  l’avis  de  M.  Forel. 

M.  Renevier  voudrait  que  M.  Forel  évitât  l’emploi  du  mot  cristaux 
pour  désigner  les  grains  du  glacier,  car  ils  ne  sont  pas  assez  régu¬ 
liers  et  propose  ceux  de  noyaux,  nucléoles. 

M.  Forel  veut  maintenir  le  mot  de  grain,  qu’il  fait  suivre  de  l’ad¬ 
jectif  cristallin,  car  ces  grains  ont  un  axe  optique  et  constant;  les 
plans  de  cristallisation  sont  déterminés,  les  surfaces  le  seraient 
aussi,  s’il  n’y  avait  pas  d’empêchement. 

M.  Roux,  directeur,  conseille,  pour  l’étude  du  grain  des  glaciers, 
l’emploi  du  papier  hectographique  de  Hardt. 


SÉANCE  DU  23  JANVIER  1884. 

Présidence  de  M.  Favrat,  professeur,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

M.  le  président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Bideau,  à  Cosso- 
nay,  donnant  sa  démission  comme  membre  de  la  Société. 

M.  le  président  propose,  sur  le  préavis  favorable  du  Comité,  l’abon¬ 
nement  au  Biologisches  Centralblatt ,  et  l’achat  des  deux  premiers 
volumes  de  cette  publication. 

L’abonnement,  est  acçepté  et  il  est  décidé  que  d’autres  abonne¬ 
ments  ne  seront  pas  pris  pour  quelque  temps. 

Communications  scientifiques. 

M.  le  professeur  Marguet  lit  son  rapport  sur  les  observations 
météorologiques  qui  ont  été  faites  en  1883,  à  l’Asile  des  aveugles  ; 
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ce  rapport ,  accompagné  du  résumé  des  observations  faites  depuis 
dix  ans,  fera  l’objet  d’un  mémoire  pour  le  Bulletin, 

M.  Bieler  remercie  M.  le  professeur  Marguet  pour  sa  communi¬ 
cation  et  émet  le  vœu  de  voir  rattachées  à  ces  observations  celles 
qui  se  font  maintenant  à  l’Asile  de  Gery  par  M.  Bize,  sur  la  tempéra¬ 
ture  du  sol,  par  exemple. 

M.  le  président  demande  à  M.  Marguet  si  l’on  a  déjà  pu  constater 
en  Europe  deux  climats,  un  climat  océanique  et  un  climat  continen¬ 
tal,  et  si  l’on  a  pu  en  déterminer  les  limites. 

M.  Marguet  répond  que  ces  deux  climats  ont  été  constatés  depuis 
longtemps,  ainsi  que  les  limites. 

M.  Renevier  désirerait  savoir  quelle  idée  M.  Marguet  peut  émettre 
pour  expliquer  la  couleur  rouge  du  ciel. 

M.  Marguet  explique  que  les  rayons  rouges  passent  plus  facile¬ 
ment  ,  s’il  y  a  dans  l’atmosphère  des  nuages  très  déliés  ;  la  couleur 
rouge  ne  doit  pas  étonner,  mais  c’est  son  intensité  qui  est  remar¬ 
quable  dans  les  couchers  de  soleil  de  ces  dernières  semaines; 
cette  intensité,  suivant  lui,  provient  d’une  grande  quantité  de  va¬ 
peur  d’eau  contenue  dans  l’atmosphère.  D’où  provient  cette  eau  ? 
pour  quelques-uns,  elle  provient  de  l’éruption;  pour  M.  Marguet  il 
lui  semble  plus  possible  d’admettre  que  nous  traversons  avec  le 
soleil  une  certaine  atmosphère ,  ou  qu’il  existe  des.  courants  très 
forts  qui  empêchent  les  cirrus  formés  par  la  vapeur  d’eau  de  se 
convertir  en  nuages. 

M.  de  Sinner  cite  un  fait  à  l’appui  de  la  théorie  admise  par  M. 
Forel  :  c’est  que  le  jour  même  de  l’éruption  de  Krakatoa,  une  onde 
atmosphérique  a  fait  le  tour  de  l’Europe  en  trente-six  heures,  suivant 
des  observations  faites  à  Berlin  ;  ce  fait  explique  peut-être  la  pro¬ 
jection  des  poussières  volcaniques  occasionnant  une  modification 
subite  dans  l’atmosphère. 

M.  Bieler  est  étonné  que  dans  cette  question  on  n’ait  pas  encore 
tenu  compte  de  l’éclat  particulier  que  présentait  Vénus  en  même 
temps  que  les  phénomènes  crépusculaires  se  produisaient;  il  fait 
observer  en  outre  que  la  coloration  rouge  du  ciel  n’est  pas  un  fait 
rare,  mais  qu’en  Orient  on  peut  l’observer  souvent. 

M.  Marguet  fait  observer,  par  contre  ,  à  M.  Bieler,  que  pendant 
que  ces  phénomènes  se  produisaient,  les  flammes  des  becs  de  gaz 
paraissaient  très  brillantes,  ce  qui  peut  se  passer  aussi  pour  Vénus. 

M.  de  Sinner  fait  don  à  la  Société  d’un  travail  fait  par  lui  sur  La 
ventilation  des  grands  tunnels.  Pour  l’auteur,  la  ventilation  naturelle, 
qui  suffit,  à  la  rigueur,  avec  huit  à  dix  trains  à  double  course  par 
jour,  tend  à  devenir  insuffisante  à  partir  de  onze  à  douze  trains, 
transit  qui  est  déjà  atteint  au  Gothard.  Le  public  voyageur  n’a  rien 
à  craindre  dans  le  tunnel ,  lorsque  les  fenêtres  des  vagons  sont  fer¬ 
mées,  mais  ce  sont  les  ouvriers  occupés  aux  réparations.  Au  Mont- 
Genis,  plusieurs  cas  d’asphyxie  se  sont  produits  pour  le  personnel  de 
la  voie.  Il  est  vrai  que  là,  la  rampe  étant  plus  forte ,  on  y  brûle  aussi 
plus  de  combustible  qu’au  Gothard;  mais,  d’autre  part,  le  courant 
ventilateur  est  au  Mont-Cenis  trois  fois  plus  rapide  qu’au  Gothard. 
C’est  pour  éviter  ces  dangers  que,  pour  ce  dernier  tunnel,  on  avait 
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songé  à  la  traction  par  locomotive  à  air  comprimé,  ou  à  la  traction 
électrique;  mais  ces  moyens  sont  trop  coûteux  et  peu  pratiques.  M. 
de  Sinner  propose  l’emploi  d’un  grand  ventilateur  à  force  centrifuge 
du  type  Guibel,  moyen  plus  économique,  employé  déjà  dans  les 
houillères  et  en  Amérique  ;  l’installation  de  ce  ventilateur  à  l’embou¬ 
chure  sud  du  tunnel  du  Gothard  coûterait  moins  que  celle  de  com¬ 
presseurs  et  de  conduites. 

M.  Rapin  communique  à  la  Société  que  l’on  aperçoit  maintenant 
deux  comètes  nouvelles.  L’une,  vue  à  10°  au-dessous  de  Tomalhaut, 
a  été  annoncée  par  M.  Ellery  (Melbourne);  l’autre,  à  50'  du  soleil,  a 
été  vue  le  15  janvier  au  soir,  par  M.  Briot,  à  Scutari.  Quant  à  la  co¬ 
mète  Pons  Broocks,  très  visible,  elle  semble  réfractaire  aux  indica¬ 
tions  du  calcul  ;  la  queue  semble  s’arrêter  dans  son  développement 
et  l’éclat  du  noyau  paraît  stationnaire.  De  Genève,  on  y  a  remarqué 
un  noyau  apparent  de  30"  environ  de  diamètre ,  dans  lequel  on  dis¬ 
tinguait  un  très  petit  noyau ,  beaucoup  plus  brillant ,  de  position  ex¬ 
centrique,  du  côté  de  la  queue. 


SÉANCE  DU  6  FÉVRIER  1884. 

Présidence  de  M.  Herzen,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté,  avec  une 
modification  dont  il  sera  tenu  compte. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

M.  le  président  lit  une  lettre  de  M.  Joly ,  qui  donne  sa  démission 
de  membre  de  la  Société. 

M.  Renevier,  professeur,  fait  passer  des  dessins  et  une  liste  de 
souscription  pour  Y Ichthyosaurus,  dont  il  désire  pouvoir  faire  l’achat 
pour  la  collection  paléontologique. 

M.  Schnetzler,  professeur,  demande  à  la  Société  d’accorder 
l’impression  dans  son  Bulletin  du  travail  de  M.  Amann,  intitulé: 
Contribution  à  l’étude  de  la  flore  suisse.  Essai  d’un  catalogue  des 
mousses  du  sud-ouest  de  la  Suisse. 

Cette  proposition  est  renvoyée  au  Comité,  qui  préavisera. 


Communications  scientifiques. 

M.  Herzen,  professeur,  fait  passer  une  série  de  préparations 
concernant  la  marche  de  la  digestion  dans  l’estomac  ;  il  étudie  en 
ce  moment  ce  sujet  avec  des  cubes  d’albumine  chez  l’homme  à 
fistule  dont  il  dispose. 

M.  Forel  demande  si  ces  expériences  ont  été  faites  avec  d’autres 
substances  que  l’albumine. 

M.  Herzen  répond  que,  vu  le  temps  considérable  que  nécessitent 
ces  opérations ,  l’albumine  seule  a  servi  à  l’expérimentation. 
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M.  Renevier,  professeur,  entretient  la  Société  des  contestations 
qui  se  sont  élevées  récemment  au  sujet  de  la  nature  végétale  des 
empreintes  fossiles  de  divers  terrains,  connues  sous  les  noms  de 
Fucoïdes,  Bilobites,  Eophyton,  etc. 

«  Par  des  études  expérimentales  publiées  dans  les  mémoires  de 
l’Académie  de  Stockholm,  M.  Nathorst  a  démontré,  dit-il.  que  divers 
animaux  aquatiques,  vers,  crustacés,  en  se  traînant  sur  la  vase, 
pouvaient  produire  des  traces  ou  pistes  ressemblant  beaucoup  à 
ces  formes  attribuées  généralement  à  des  algues  marines.  MM.  de 
Saporta,  Gaudry  et  d’autres  ont  pris  la  défense  de  la  nature  végé¬ 
tale  de  ces  empreintes  et  démontré  que  certaines  d’entr’elles  ne 
peuvent  absolument  pas  avoir  été  produites  par  des  animaux. 

Sans  se  prononcer  sur  les  Bilobites,  Eophyton,  etc.,  des  terrains 
paléozoïques  qu’il  connaît  moins,  M.  Renevier  insiste  sur  ce  fait  que 
nos  Fucoïdes  du  flysch,  du  néocomien,  etc.,  ainsi  que  nos  Cancello- 
phycus  du  jurassique  inférieur,  doivent  bien  être  des  corps  végétaux, 
puisqu’ils  laissent  des  dépôts  charbonneux  sur  leurs  empreintes. 
Des  échantillons  des  Alpes  vaudoises  produits  par  M.  Renevier  en 
témoignent  d’une  manière  incontestable.  »  (Voir  aux  mémoires.) 

M.  S.  Gha vannes,  inspecteur,  insiste  à  ce  sujet  sur  la  disposition 
ramifiée  des  Fucoïdes  dans  l’épaisseur  des  plaques  détachées  qu’a 
fait  passer  M.  Renevier;  pour  les  soi-disant  Chondrites  fossiles  du 
flysch  du  néocomien,  on  peut  se  persuader  que  ces  traces  ont  une 
certaine  épaisseur,  fait  qui  prouve  peut-être  que  ce  sont  des  plantes 
qui  ont  été  peu  à  peu  recouvertes  par  du  limon. 

M.  Schnetzler,  professeur,  fait  encore  observer  qu’aucun  ver  ne 
peut  fournir,  en  se  traînant,  des  ramifications  secondaires  ou  ter¬ 
tiaires  telles  qu’elles  existent  pour  ces  traces.  Pour  lui,  le  détail 
important  est  le  double  relief  que  présentent  ces  traces,  fait  qui 
n’est  pas  rare  du  tout  pour  des  plantes  carbonisées.  En  outre,  la  dis¬ 
position  ramifiée  de  ces  traces  dans  l’épaisseur  des  morceaux  dé¬ 
tachés  s’explique  aussi,  car  il  existe  nombre  d’algues  qui  sont  fixées 
et  dont  la  partie  fixée  est  souvent  entourée  de  limon. 

M.  Blanc,  professeur,  démontre  à  la  Société  un  nouveau  micro¬ 
tome  à  rabot  construit  par  M.  Schanze,  mécanicien  à  l’Institut  patho¬ 
logique  de  l’Université  de  Leipzig;  après  en  avoir  montré  les 
avantages,  il  décrit  la  méthode  employée  aujourd’hui  par  les  micro¬ 
graphes  pour  faire  et  fixer  des  séries  de  coupes. 

M.  Roux,  directeur,  après  avoir  comparé  ce  microtome  avec  ceux 
qui  sont  employés  à  Berne,  à  peu  près  de  même  construction,  loue 
beaucoup  la  façon  ingénieuse  et  surtout  très  simple  dont  est  cons¬ 
truit  l’appareil  à  congélation  qui  s’adapte  au  microtome  Schanze. 


SÉANCE  DU  20  FÉVRIER  1884. 

Présidence  de  M.  Favrat,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  avec  une 
modification  dont  il  sera  tenu  compte. 
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M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

M.  le  président  propose  à  la  société,  avec  le  préavis  favorable  du 
Comité,  de  souscrire  pour  une  somme  de  100  fr.  dans  la  souscrip¬ 
tion  ouverte  pour  l’achat  d’un  Ichthyosaurus. 

M.  Renevier,  professeur,  appuie  cette  proposition  et  fait  observer 
que  s’il  s’est  permis  de  s’adresser  à  la  Société  pour  compléter  la 
somme  qui  lui  est  nécessaire,  c’est  que  la  Société  a  déjà  fait  beau¬ 
coup  pour  la  météorologie  et  la  zoologie,  mais  peu  ou.  rien  pour  la 
géologie. 

La  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée  à  l’unanimité. 

M.  le  président  communique  à  la  Société  les  titres  des  livres 
achetés  par  le  Comité  : 

Philosophie  zoologique ,  Perrier. 

Culture  des  plantes  des  Alpes,  Correvon. 


Communications  scientifiques. 


M.  Herzen,  professeur,  fait  une  communication  sur  le  tissu  mus¬ 
culaire  considéré  comme  moteur  à  calorique.  «  Généralement,  dit-il, 
on  rejette  aujourd’hui  l’idée  d’une  transformation  de  la  chaleur  en 
travail  mécanique  au  sein  du  tissu  musculaire,  mais  on  a  tort  de  le 
faire.  On  se  base,  en  effet,  sur  une  comparaison  fausse,  celle  du 
muscle  avec  nos  machines  à  vapeur  actuelles,  perfectionnées,  munies 
d’un  condenseur.  Celui-ci,  par  la  chute  de  température  qu’éprouve 
la  vapeur  en  y  pénétrant,  crée  le  vide  dans  le  cylindre  et  opère  ainsi 
le  retour  du  piston  ;  dans  le  muscle,  dit-on,  il  n’y  a  rien  de  semblable, 
il  est  partout  à  la  même  température,  donc  il  ne  transforme  pas  la 
chaleur  en  travail.  On  oublie  que  le  muscle  n’est  pas  une  machine 
à  mouvement  de  va-et-vient,  qu’il  ne  peut  mouvoir  le  piston  que  dans 
une  direction  ;  un  autre  muscle  opère  le  retour  du  piston  :  extenseurs 
et  fléchisseurs  sont  en  fonction;  par  conséquent  la  machine  muscu¬ 
laire  est  de  celles  qui  manquent  de  condenseur,  eile  n’a  pas  besoin 
du  contraste  d’un  ambiant  très  chaud  avec  un  ambiant  très  froid,  et 
la  transformation  de  la  chaleur  en  travail  peut  parfaitement  s’y 
opérer.  »  M.  Herzen  cite  les  arguments  favorables  à  cette  manière 
de  voir.  Pour  les  détails,  voir  aux  mémoires. 


SÉANCE  DU  5  MARS  1884. 

Présidence  de  M.  Faviiat,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

M.  le  président  communique  à  la  Société  que  l’achat  de  Ylchthyo- 
saure  a  pu  être  fait,  et,  à  cette  occasion,  remercie  M.  le  professeur 
Renevier  qui  a  su  en  faire  l’acquisition. 


5  mars  1884 
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M.  le  président,  au  nom  du  Comité,  propose  que  la  séance  géné¬ 
rale  soit  faite  cette  année  à  Sainte-Croix.  Si  ce  lieu  de  réunion  est 
choisi,  la  séance  aurait  lieu  le  samedi  21  juin;  le  dimanche  22  il  y 
aurait  des  excursions  dans  les  environs. 

Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée  à  l’unanimité. 

Le  Comité  fera  les  démarches  nécessaires  pour  que  l’assemblée 
générale  puisse  se  faire  à  Sainte-Croix. 


Communications  scientifiques. 

M.  Forel,  professeur,  fait  rapport  sur  l’état  d’allongement  des 
glaciers  des  Alpes  pendant  l’année  1883.  Il  expose  la  question  théo¬ 
rique,  il  rappelle  les  lois  qu’il  a  formulées  en  1881  (Echo  des  Alpes. 
XVII,  p.  20),  et  il  propose  deux  nouvelles  thèses  : 

«  VI.  Loi  de  variation  simultanée  des  glaciers  d’un  même  groupe. — 
Les  variations  de  volume  débutent  à  peu  près  simultanément  dans 
les  glaciers  du  même  district  de  montagnes. 

VII.  Loi  de  variation  simultanée  des  bras  terminaux  d’un  même 
glacier.  —  Quand  un  même  névé  donne  naissance  à  plusieurs  gla¬ 
ciers,  ces  divers  bras  présentent  des  variations  analogues  et  simul¬ 
tanées. 

Les  glaciers  qui  sont  actuellement  connus  pour  être  en  état  d’al¬ 
longement  sont  :  les  Bossons,  la  Brenva,  le  Trient,  le  Tour,  dans  le 
massif  du  Mont-Blanc. 

Zigiorenove  et  Giétroz,  massif  du  mont  Colon;  Grindelwald  supé¬ 
rieur,  massif  du  Finsteraarhorn. 

D’après  les  observations  de  cette  année,  il  y  a  lieu  d’ajouter  les 
glaciers  suivants  : 

lo  Les  glaciers  de  Girose,  la  Meijë,  Lombard,  dans  le  massif  du 
Pelvoux.  (M.  P.  Guillemin,  de  Paris)  ; 

2o  Le  glacier  d’Orny,  val  Ferret.  (M.  A.  Barbey,  de  Lausanne)  ; 

3o  Les  glaciers  de  Fée,  vallée  de  Saas.  (M.  V.  Morax,  de  Morges)  ; 

4o  Le  glacier  du  Grindelwald  inférieur.  (M.  G.  Strasser,  de  Grin¬ 
delwald)  ; 

5o  Le  glacier  du  Monte-Cristallo.  (M.  C.  Gobbi,  à  Stelvio.)  » 

M.  Renevier  croit  se  rappeler,  à  propos  des  glaciers  jumeaux 
dont  a  parlé  M.  Forel,  que  M.  de  Charpentier  a  cité  un  glacier  double 
dont  l’une  des  branches  avançait  tandis  que  l’autre  reculait. 

M.  Forel  admel  comme  probable  que  ce  n’est  pas  d’un  glacier  ju¬ 
meau  dont  parle  M.  de  Charpentier,  mais  de  deux  glaciers  parallèles. 

M.  du  Plessis,  professeur,  fait  une  première  communication  sur 
les  animaux  inférieurs  de  notre  faune  cantonale.  Les  premiers  ani¬ 
maux  qu’il  traite  sont  les  infusoires  Nasula  ornata,  Stentor  igneus  et 
la  Bursaria  truncatella.  Après  avoir  donné  quelques  détails  sur  l’or¬ 
ganisation  de  ces  trois  formes,  il  cite  les  localités  où  on  peut  se  les 
procurer  :  c’est  un  étang  situé  à  l’entrée  du  village  de  Sergey ,  pour 
la  Nasula  ornata,  infusoire  très  rare;  ce  sont  les  rives  du  lac  des 
Brenets  pour  le  Stentor  igneus,  et,  enfin,  ce  sont  les  mares  qui  se 
trouvent  sur  la  rive  gauche  du  Flon,  au  bord  du  lac,  pour  la  Bursaria 
truncatella. 
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M.  Forel,  professeur,  à  propos  de  la  rareté  de  la  Nasilla,  ornata, 
fait  observer  que  cet  infusoire  est  un  infusoire  de  migration,  c’est-à- 
dire  que  les  kystes  ont  dû  être  transportés  dans  plusieurs  localités 
chez  nous,  soit  sur  des  plumes  d’oiseaux  migrateurs,  soit  par  d’au¬ 
tres  moyens.  Mais ,  n’ayant  pas  toujours  été  transportés  dans  des 
lieux  où  ils  aient  pu  trouver  les  conditions  d’existence  nécessaires 
pour  leur  développement,  ces  kystes  sont  morts  et  ne  se  sont  déve¬ 
loppés  que  dans  quelques  rares  localités,  où  ces  conditions  exis¬ 
taient. 

M.  Herzen,  professeur,  communique  à  la  Société  de  nouveaux 
résultats  obtenus  à  la  suite  d’expériences  faites  avec  les  cubes 
d’albumine  qu’il  emploie  pour  ses  recherches  sur  la  digestion. 

Il  observe  que  des  cubes  d’albumine  retirés  de  l’estomac  après 
un  certain  temps  contiennent  de  la  pepsine  dans  les  couches  super¬ 
ficielles  et  de  l’acide  dans  les  couches  plus  profondes.  Pepsine  et 
acide  pénètrent  donc  dans  les  cubes  ;  la  pepsine  peut,  pénétrer  dans 
les  cubes  en  l’absence  de  l’acide. 

Admettant  qu’un  morceau  d’albumine  ayant  la  pepsine  et  l’acide 
qui  lui  sont  nécessaires  pour  sa  digestion,  passe  dans  l’intestin 
sans  être  digéré  complètement ,  M.  Herzen  croit  qu’il  sera  écrasé 
sur  la  muqueuse  intestinale;  car  en  plaçant  un  cube  d’albumine 
contenant  son  acide  et  sa  pepsine  dans  de  l’huile,  l’albumine  devient 
transparente  et  prend  la  consistance  de  la  gelée.  La  même  transfor¬ 
mation  doit  s’opérer  pour  un  cube  qui  arrive  dans  l’intestin  sans 
avoir  été  complètement  digéré  dans  l’estomac. 

M.  Renevier,  professeur,  propose  à  la  Société  de  tenir  sa  pre¬ 
mière  séance  du  mois  d’avril,  à  4  heures,  au  Musée  géologique,  où 
Y Ichthyosaure  nouvellement  acquis  fera  l’objet  d’une  communication. 

La  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 


SÉANCE  DU  19  MARS  1884 
Présidence  de  M.  Favrat,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Renevier,  professeur,  demande  à  la  Société  que  ce  soit  la  pre¬ 
mière  séance  de  mai,  et  non  la  première  séance  d’avril,  qui  soit  tenue 
au  Musée  géologique. 

Ce  renvoi  est  accepté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

M.  le  président  fait  part  de  la  mort  de  M.  l’ancien  ministre  Sella, 
président  de  l’académie  des  Lincei,  de  Rome,  avec  laquelle  nous 
sommes  en  relations  d’échanges.  Il  communique  l’achat,  décidé  par 
le  Comité,  de  la  Zoologie  de  Claus,  traduction  française  de  Moquin- 
Tandon. 


19  mars  1884. 
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Communications  scientifiques. 

M.  le  Fol  »  professeur  à  F  université  de  Genève ,  fait  une  com¬ 
munication  sur  un  point  intéressant  de  l’embryogénie  humaine. 
L’être  humain,  à  une  certaine  époque  de  son  développement,  pré¬ 
sente-t-il  ou  ne  présente-il  pas  de  queue?  M.  Fol  a  eu  sous  les  yeux 
deux  embryons,  l’un  de  5  4/a  millimètres  de  long,  Fautre  de  8  1/10 
millimètres  ;  le  premier  de  ces  embryons  avait  33  vertèbres ,  le  se¬ 
cond  en  avait  36  à  37.  Il  y  a  donc  augmentation  dans  le  nombre  des 
vertèbres  à  une  certaine  époque  du  développement,  mais  M.  Fol 
trouve  oiseux  de  considérer  ces  vertèbres  surnuméraires  comme 
queue,  car,  dit-il,  parmi  les  singes  anthropomorphes  qui,  pour  ceux 
qui  veulent  attribuer  une  origine  simienne  à  Fhomme ,  sont  nos  plus 
proches  parents ,  on  en  trouve  qui  possèdent  une  queue  avec  30 
vertèbres,  d’autres  dont  la  queue  n’a  que  3  vertèbres. 

M.  Fol  considère  plutôt  le  coccyx  comme  un  organe  qui,  chez 
l’embryon,  n’a  pas  un  plus  grand  développement  que  chez  Fadulte. 

M.  Favrat ,  professeur,  parle  des  hybrides  dans  le  monde  végé¬ 
tal.  Ges  hybrides  forment  parfois  des  séries  interrompues  d’inter¬ 
médiaires,  lesquels  présentent  tous  les  passages  possibles  entre  les 
deux  parents.  M.  Favrat  résume  à  ce  propos  une  communication 
qu’il  a  faite  à  Zurich ,  en  août  1883,  lors  de  la  réunion  de  la  Société 
helvétique  des  sciences  naturelles. 

«  Deux  primevères  des  Alpes  de  Mordes,  l’auricule  des  Alpes 
l primula  auricula),  à  fleurs  jaunes,  et  la  primevère  hérissée  (primula 
hirsuta,  Alléoni),  à  fleurs  roses  ,  sont  reliées  par  une  série  pareille , 
où  l’on  observe  toutes  les  nuances  possibles  entre  le  jaune  et  le 
rose  purpurin ,  plus  quelques  individus  à  fleurs  blanches ,  lavées  de 
jaune  ou  de  rose  au  tube  de  la  corolle.  Toutes  ces  formes  sont  cer¬ 
tainement  des  hybrides  et  l’on  peut  en  expliquer  la  provenance  par 
les  diverses  combinaisons  qui  ont  dû  se  produire. 

Soit  A,  la  plante  à  fleurs  jaunes,  et  B,  celle  à  fleurs  roses.  Il  a  dû 
se  produire  un  hybride  du  premier  degré ,  c’est-à-dire  un  individu 
tenant  assez  exactement  le  milieu  entre  A  et  B.  Ce  premier  hybride 
a  pu  être  AB  ou  B  A,  selon  que  A  ou  B  a  été  le  type  fécondant. 

Mais  l’hybride  AB  a  pu  être  fécondé  par  A,  ou  BA  par  B,  et  il  en 
-est  résulté  des  produits  que  l’on  peut  désigner  par  ABA  et  B  AB , 
c’est-à-dire  des  individus  où  il  y  a  deux  influences  de  A  ou  deux  de 
B  et  qui  sont  naturellement,  l’un  plus  voisin  de  A,  Fautre  plus  voisin 
de  B.  Soit  maintenant  un  hybride  où  il  y  ait  six  influences  de  A  ou 
six  de  B,  il  va  sans  dire  que  le  produit  devra  se  rapprocher  extrê¬ 
mement  de  A  dans  le  premier  cas,  et  de  B  dans  le  second.  Il  a  dû  y 
avoir  nécessairement  d’autres  combinaisons,  mais  la  théorie  demeure 
la  même;  s’il  y  a  eu  par  exemple  deux  influences  de  A  et  trois  de 
B,  le  produit  sera  plus  près  de  B,  et  de  A  dans  le  cas  inverse. 

M.  Favrat  ajoute  qu’une  autre  série  d’hybrides,  tout  aussi  inextri¬ 
cable,  existe  entre  la  ronce  bleuâtre  (Rubus  cœsius,  L.)  et  la  grande 
ronce  discolore  des  bords  du  Léman  (Rubus  ulmifolius,  Schott).  Les 
genres  Rosa,  Hieracium,  Salix,  et,  sans  doute  d’autres  encore,  pré¬ 
sentent  des  séries  pareilles.  » 

M.  Renevier  demande  s’il  n’y  aurait  pas  probabilité  qu’entre  deux 
JPr.-  V. 
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espèces  la  chaîne  existante  d’hybrides  puisse  être  expliquée  par  les 
chaînons  primitifs. 

M.  Favrat  répond  que  si  le  grain  de  pollen  n’est  pas  conforme , 
la  reproduction  n’a  pas  lieu;  cependant  des  observations  sur  ce 
point  lui  manquent. 

M.  Thury,  de  Genève,  demande  s’il  y  a  dans  la  série  des  hybri¬ 
des  prédominants  de  la  forme  AB  ou  de  la  forme  BA. 

M.  Favrat  n’a  pu  reconnaître  cette  prédominance  de  l’une  ou 
l’autre  de  ces  formes;  ce  dont  il  est  sûr,  c’est  qu’il  a  à  faire  à  des 
hybrides  primaires. 

M.  Rosset  demande  ce  qu’il  advient,  lorsque  l’ovaire  et  les  grains 
de  pollen  sont  bien  constitués. 

M.  le  professeur  Fol.  Il  y  a  croisement  entre  hybrides,  fait  qui  a 
été 'observé.  Un  croisement  a  été  aussi  observé  chez  les  animaux, 
non-seulement  entre  espèces  voisines,  mais  entre  genres  différents, 
ainsi  entre  les  genres  d’oursins  Strongylocentrotus  lividus  et  YEchino- 
cidaris  œquituberculatus.  Dix  à  quinze  pour  cent  d’œufs  fécondés  par 
le  croisement  de  ces  deux  genres  se  sont  développés  jusqu’à  un 
certain  point. 

M.  Favrat  compare  le  croisement  des  deuxIPrimula  aux  croise¬ 
ments  qui  se  font  continuellement  entre  les  différentes  races  hu¬ 
maines,  race  noire  et  race  blanche,  par  exemple. 

M.  H.  Dufour,  professeur,  désirerait  que  cette  intéressante  ques¬ 
tion  des  croisements  puisse  être  démontrée  par  l’expérimentation. 

M.  Favrat  signale,  pour  terminer  la  discussion,  les  nombreuses 
expériences  qui  ont  été  faites  sur  les  saules. 

M.  H.  Dufour,  professeur,  à  propos  de  la  coloration  rougeâtre  du 
ciel,  dont  on  s’est  beaucoup  occupé,  communique  une  observation 
faite  par  M.  de  Scott,  à  Londres ,  qui  a  constaté ,  lors  de  l’éruption 
de  Krakatoa,  la  présence  d’une  vague  aérienne  qui,  avec  une  grande 
vitesse,  a  fait  trois  fois  le  tour  de  la  terre. 


SÉANCE  DU  2  AVRIL  1884. 

Présidence  de  M.  Herzen,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

Communications  scientifiques. 

M.  du  Plessis,  professeur,  fait  une  seconde  communication  sur 
les  invertébrés  de  notre  faune  cantonale,  et  mentionne  la  présence 
du  Mesostomum  Ehrenbergii  dans  les  mares  deVidy,  de  juin  en  sep¬ 
tembre  ;  il  s’y  trouve  aussi  YAsplanchna  Sieboldii,  petit  rotateur  qui, 
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dans  le  lac,  devient  YAsplanchna  helvetica,  ainsi  que  des  colonies 
de  Megalotrocha  alboflavicans. 

M.  du  Plessis  donne  sur  ces  animaux  des  détails  anatomiques 
intéressants. 

M.  F. -A.  Forel,  professeur,  distribue  quelques  petites  tabelles 
que  M.  de  Candolle  désirerait  voir  remplies  pour  l’étude  qu’il  fait  sur 
l’hérédité. 

M.  F.-A.  Forel  montre  des  tracés  du  baromètre  enregistreur  de 
Richard,  recueillis  par  M.  Gautschy,  opticien,  à  Lausanne;  ces  tracés 
portent,  dans  les  journées  du  27  et  du  28  août  1883,  des  perturbations 
étranges ,  analogues  à  celles  qui  ont  été  observées  dans  nombre 
d’autres  stations  de  l’Europe,  et  qui  sont  attribuées  par  le  général 
Strackey,  de  Londres,  et  le.  professeur  Fôrster,  de  Berlin,  à  l’onde 
aérienne  déterminée  par  l’éruption  du  volcan  de  Krakatoa,  dans  le 
détroit  de  la  Sonde.  Les  perturbations  consistent  dans  une  baisse 
prolongée  pendant  deux  heures  environ,  ayant  commencé  le  27  août, 
vers  1  heure  30  minutes  du  soir,  et  une  baisse  rapide  le  28  août,  vers 
4  heures  30  minutes  du  matin. 

M.  Forel  montre  les  tracés  qu’il  a  pris  à  la  machine  hydraulique 
et  à  la  Goulouvrenière,  de  Genève,  avec  son  limnographe  portatif, 
pendant  les  expériences  des  24  et  27  octobre  1883,  faites  par  les 
experts  du  procès  du  Léman  sur  l’effet  des  barrages  mobiles  de 
Genève.  Il  reconnaît,  à  la  Goulouvrenière,  les  mêmes  dessins  de 
seiches  qu’à  la  machine  hydraulique,  mais  avec  une  différence  dans 
l’amplitude  :  si  les  seiches  de  la  machine  hydraulique  ont  une  ampli¬ 
tude  de  1 ,  celles  de  la  Goulouvrenière  n’ont  qu’une  amplitude  de 
0.36  et  un  retard  de  8  à  10  minutes. 

M.  Forel  attribue  ces  seiches  du  fleuve,  non  pas  à  la  continuation 
directe  du  mouvement  d’oscillation  de  l’eau  du  lac,  mais  aux  varia¬ 
tions  de  débit  du  fleuve,  dues  à  l’élévation  et  à  l’abaissement  de 
l’eau  causées  par  les  seiches  à  l’origine  de  l’émissaire. 

M.  Fraisse,  ingénieur,  remercie  M.  Forel  pour  ces  dernières  re¬ 
cherches. 

M.  Herzen,  professeur,  au  sujet  des  tabelles  de  M.  de  Candolle, 
désire  que  la  couleur  des  yeux  soit  indiquée  pour  plusieurs  géné¬ 
rations. 

M.  Bieler  aimerait  savoir  ce  que  l’on  nomme  yeux  bleus,  la  cou¬ 
leur  des  yeux  se  transformant  avec  l’âge. 

M.  Forel  dit  que  M.  de  Candolle  estime  que  dès  l’âge  de  11  ans 
la  couleur  des  yeux  ne  change  plus. 

M.  Goll  fait  une  communication  sur  la  coloration  des  œufs  du  Ca¬ 
nard  Labrador.  «  Ces  œufs,  dit-il,  sont  généralement  colorés  en  noir, 
aussi  sont-ils  mentionnés  dans  certains  ouvrages  récents  comme 
caractéristiques  de  couleur.  Cette  couleur  noire  paraît  être  acciden¬ 
telle  ou  anormale ,  car  après  avoir  maintes  fois  recueillis  des  œufs 
immédiatement  après  la  ponte,  l’enduit  noir  se  laissait  parfaitement 
bien  enlever  par  le  lavage  et  l’œuf  apparaissait  coloré  de  sa  couleur 
normale,  c’est-à-dire  d’un  blanc  transparent,  légèrement  teinté  de 
vert.  La  couleur  fondamentale  des  œufs  est,  suivant  M.  Goll,  déjà 
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conditionnée  dans  l’oviducte,  et  son  apparition  coïncide  avec  celle  de 
la  coquille  calcaire;  cette  couleur  fondamentale  est  chez  les  oiseaux 
de  basse-cour ,  essentiellement  vermivores ,  d’un  brun  verdâtre  ; 
chez  les  granivores  elle  est  blanche,  comme  chez  les  pigeons  et  les 
poules.  Les  canards  Labrador  boivent  et  mangent  continuellement, 
la  digestion,  par  conséquent  les  excrétions,  sont  plus  actives  que 
chez  les  autres  oiseaux  ;  les  parois  du  cloaque  seront  par  conséquent 
toujours  salies  par  des  excréments  mouillés;  on  comprend  facilement 
que  l’oeuf,  en  arrivant  de  l’oviducte  dans  le  cloaque,  ait  sa  coquille 
salie  dans  ce  dernier  et  qu’elle  se  recouvre  d’un  enduit  noir  qui 
n’est  pas  autre  chose  qu’un  produit  des  matières  fécales  (uriques?) 
qui  se  trouvent  dans  le  cloaque. 

M.  Goll  a  constaté  que  chez  les  poules  et  les  pigeons  les  excré¬ 
ments  sont  beaucoup  plus  fermes  que  chez  le  canard  du  Labrador, 
en  outre  que  l’anus  de  ces  oiseaux  est  toujours  propre  et  n’est 
jamais  sali  par  des  excréments.  Les  pintades  pondent  aussi ,  on  le 
sait,  des  oeufs  d’une  couleur  brune  mais  qui  n’est  pas  uniforme,  l’oeuf 
est  plutôt  tacheté.  Ges  taches  brunes  chez  des  œufs  fraîchement 
pondus  disparaissent  aussi  avec  le  lavage  et  il  reste  alors  une  cou¬ 
leur  fondamentale  d’un  jaune  clair.  Les  œufs  de  pintade,  recueillis 
immédiatement  après  la  ponte,  ont  une  odeur  désagréable  de  fiente 
et  d’excrément.  Il  y  aurait  quelque  intérêt  à  soumettre  des  œufs 
diversement  colorés  à  l’analyse  chimique ,  qui  seule  peut  nous  don¬ 
ner  des  renseignements  précis  sur  leur  coloration.  » 

M.  Herzen,  professeur,  présente  à  la  Société  une  collection 
faite  avec  des  cubes  d’albumine  ayant  séjourné  plus  ou  moins  long¬ 
temps  dans  l’estomac  de  l’homme  à  fistule  ;  ces  cubes  montrent 
en  même  temps  très  bien  l’influence  des  peptogènes. 


SÉANCE  DU  16  AVRIL  1884. 

Présidence  de  M.  Favrat  .  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

M.  le  président  communique  les  achats  que  désire  faire  le  Comité  : 
la  Botanique,  de  van  Tighem,  et  de  la  Géologie,  de  Lapparent. 


Communications  scientifiques. 

M.  Favrat,  étudiant  en  médecine,  lit  une  note  sur  les  contenus 
stomacaux  chez  l’homme,  observés  sur  Baud.  Après  avoir  parlé  de 
la  nature  des  contenus  aux  différentes  phases  de  la  digestion,  au 
point  de  vue  de  la  quantité,  de  la  nature,  de  la  densité  du  suc  gas¬ 
trique,  il  insiste  sur  le  fait  remarquable  de  la  fréquence  du  contenu 
duodénal  dans  l’estomac,  ce  qui  ne  gêne  pas  sensiblement  la  diges¬ 
tion.  M.  Favrat  constate  la  présence  de  la  trypsine  dans  le  suc  sto- 
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macal.  Il  rapporte  en  outre  le  résultat  de  nombreux  dosages  de 
l’acidité  du  suc  gastrique  et  enfin  démontre  la  bonne  influence  des 
peptogènes  sur  la  rapidité  de  la  digestion,  en  indiquant  le  pour  cent 
de  l’albumine  digérée  1,  2,  5  heures  après  le  commencement  de  la 
digestion. 

M.  Herzen,  professeur,  remercie  tout  d’abord  M.  Favrat  pour  le 
zèle  et  le  soin  qu’il  a  montrés  dans  les  recherches  qui  lui  avaient  été 
confiées,  puis  résume  les  résultats  obtenus  jusqu’ici  par  l’expéri¬ 
mentation  sur  Baud,  l’homme  à  fistule  : 

1  o  Pénétration  du  suc  gastrique  ; 

2o  Influence  des  substances  peptogéniques  sur  l’apparition  dans 
l’estomac  du  suc  gastrique; 

3o  Nature  des  liquides  contenus  dans  l’estomac,  examinés  d’heure 
en  heure  à  partir  des  repas. 

Pénétration  du  suc  gastrique.  De  l’albumine  cuite  et  de  la  fibrine 
peuvent  séjourner  une  à  deux  heures,  sans  subir  en  apparence  au¬ 
cune  modification  ;  elles  se  sont  cependant  imbues  de  pepsine. 

Pénétration  du  suc  gastrique  dans  les  cubes  d’albumine.  M.  Richet 
a  démontré  que  l’acide  chlorhydrique  HCl  diffuse  plus  rapidement 
seul  que  combiné  avec  la  pepsine ,  que  la  combinaison  chlorhydro- 
peptique  est  le  liquide  digérant,  mais  il  n’a  pas  démontré  la  présence 
de  l’acide  libre  ;  M.  Herzen  a  fait  voir  cet  acide  libre  qui  formait  les 
couches  les  plus  intérieures  dans  les  cubes  qu’il  a  fait  passer. 

On  admettait  que  la  digestion  se  faisait  exclusivement  dans  l’esto¬ 
mac,  M.  Herzen  a  prouvé  que  des  cubes  qui  étaient  pénétrés  de 
pepsine  dans  l’estomac,  passaient  dans  l’intestin  où  ils  étaient  digé¬ 
rés.  Le  rôle  du  pancréas  est  donc  plus  secondaire  que  celui  qui  était 
admis. 

Effet  des  peptogènes  sur  la  marche  de  la  digestion.  L’expérience 
prouve  que  la  digestion  marche  plus  rapidement,  lorsqu’on  a  intro¬ 
duit  préalablement  dans  l’estomac  de  la  dextrine,  du  bouillon  de 
viande  ou  des  peptones. 

Nature  des  liquides  contenus  dans  l’estomac.  Cette  question,  exami¬ 
née  par  M.  Favrat,  a  aussi  son  importance  ;  l’expérience  montre  que 
l’estomac  contient  de  la  bile  qui  ne  dérange  pas  la  digestion,  qu’il 
est  rare  que  le  suc  gastrique  manque  d’acidité.  M.  Herzen  ne  peut 
expliquer  ce  passage  continuel  de  la  bile  dans  l’estomac,  ce  va-et- 
vient  qui  s’opère  pour  le  contenu  de  l’intestin  et  de  l’estomac  ;  il  a 
pu  cependant  constater  qu’une  trop  grande  quantité  de  bile  empêche 
la  digestion. 

M.  Bieler  ,  vétérinaire ,  remarque  que  l’estomac  du  cheval  a  une 
capacité  de  quinze  litres ,  mais  qu’il  n’y  a  qu’une  petite  partie  de  la 
muqueuse  qui  livre  du  suc  gastrique.  Le  cheval  est  herbivore ,  il  y 
aura  donc  une  grande  quantité  de  matières  ligneuses  qui  ne  passe¬ 
ront  qu’un  court  espace  de  temps  dans  l’estomac,  la  digestion  doit 
alors  s’achever  dans  le  cæcum.  Cette  seconde  digestion  concorde¬ 
rait  avec  les  observations  de  M.  Herzen,  c’est-à-dire  pénétration  du 
suc  gastrique  permettant  que  la  digestion  puisse  s’opérer  hors  de 
l’estomac. 

M.  Guillemin ,  ingénieur,  communique  une  observation  faite , 
pendant  le  courant  de  l’hiver,  de  clartés  crépusculaires  très  vives. 
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M.  Rapin ,  ministre ,  désirerait  savoir  de  M.  Guillemin  comment 
se  transmet  la  force  motrice  de  l’appareil  Thury. 

M.  Guillemin  satisfait  M.  Rapin  en  décrivant  l’appareil  Thury. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  7  MAI  1884,  A  4  HEURES. 

Local  :  Musée  géologique. 

Présidence  de  M.  Favrat,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  avec  une 
modification  dont  il  a  été  tenu  compte. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 


Communications  scientifiques. 

M.  le  professeur  Renevier  entretient  l’assemblée,  très  nom¬ 
breuse,  du  bel  Ichthyosaure  acheté  récemment  pour  le  Musée  géolo¬ 
gique  au  moyen  d’une  souscription  publique.  Après  avoir  rappelé 
les  affinités  zoologiques  des  Ichthyosaures,  et  décrit  leurs  principaux 
caractères,  il  fait  ressortir  l’admirable  conservation  de  l’individu 
acquis  par  le  Musée.  Cet  exemplaire  mesure  2m?88  de  longueur  en 
ligne  droite  et,  en  développant  la  colonne  vertébrale,  environ  3^,10. 
Il  est  complet  du  bout  du  museau  presque  jusqu’à  l’extrémité  de  la 
queue.  La  bête  est  très  bien  conservée  avec  son  œil  muni  d’un 
cercle  osseux.  Les  deux  nageoires  de  droite  parfaites.  On  peut 
compter  158  vertèbres.  La  nageoire  pectorale  présente  sur  son  fond 
antérieur  5  osselets  supérieurs  qui  offrent  dans  leur  milieu  l’en¬ 
taille  caractéristique  des  Ichthyosaures  quadriscissi  de  Quensteedt. 
C’est  probablement  à  ce  type  qu’il  appartient.  L’exemplaire  provient 
du  toarcien  de  Holzmaden,  près  Boll,  en  Wurtemberg,  et  a  été  admi¬ 
rablement  décroûté  par  M.  E.  Meyrat,  de  Birsfelden,  près  Bâle. 

M.  Forel,  professeur,  demande  si  les  Ichthyosaures  étaient  des 
animaux  côtiers  ou  des  animaux  habitant  la  haute  mer. 

M.  Renevier  répond  qu’avec  les  restes  de  ces  animaux  on  trouve, 
précisément  dans  le  gisement  de  Boll,  des  Ammonites  et  des  Belem- 
nites.  Le  genre  de  vie  de  ces  derniers  êtres  n’étant  pas  encore  bien 
déterminé,  il  ne  peut  affirmer  si  les  Ichthyosaures  étaient  des  animaux 
pélagiques  ou  côtiers.  L’anneau  osseux  dont  leur  organe  visuel  est 
pourvu  pourrait  faire  supposer  que  ces  animaux  pouvaient  nager 
dans  de  grandes  profondeurs. 

M.  F.-A.  Forel  est  plutôt  tenté  de  croire  que  les  Ichthyosaures 
étaient  des  animaux  de  haute  mer  parce  l’on  ne  trouve  jamais  parmi 
leurs  restes  des  squelettes  de  poissons. 

M.  Renevier  croit  qu’il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  relier  trop 
intimément  le  genre  de  vie  des  fossiles  avec  la  nature  du  gisement 
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où  ils  se  trouvent.  Le  gisement  est  littoral  et  il  se  peut  fort  bien  que 
Y Ichthyosaure  ne  soit  pas  un  animal  littoral. 

M.  Schnetzler,  à  propos  de  cette  question  de  genre  de  vie,  ajoute 
comme  renseignement  qu’un  élève  de  la  Faculté  des  sciences  trouva, 
il  y  a  quelque  temps,  au  pied  du  col  de  Jaman,  une  vertèbre  d’ Ich¬ 
thyosaure  isolée. 

M.  Schnetzler,  professeur,  fait  passer  trois  flacons  renfermant, 
l’un,  une  anodonte  parfaitement  bien  conservée  dans  une  solution 
d’acide  formique  à  ’/iooo  ;  les  deux  autres,  des  morceaux  de  beurre 
plongés  dans  une  solution  d’acide  formique  à  2/1000  ;  quoique  ce 
beurre  fût  dans  la  solution  depuis  le  mois  d’octobre  1883,  la  bactérie 
qui  produit  la  fermentation  de  l’acide  lactique  ne  s’était  pas  déve¬ 
loppée. 

M.  Schnetzler  présente  une  tige  de  ronce  qui  a  subi  une 
fasciation,  puis  fait  passer  quelques  exemplaires  de  feuilles  de 
vigne  atteints  d’une  maladie  produite  par  le  champignon  Peronospora 
viticola ,  champignon  plus  dangereux  que  l’oïdium  et  qui  commence 
à  s’introduire  dans  le  canton  de  Vaud  ;  ce  champignon  ne  peut  être 
détruit  qu’en  brûlant  les  feuilles  sur  place,  après  les  vendanges,  car 
les  spores  qui  rongent  le  parenchyme  des  feuilles  sont  très  résis¬ 
tants.  M.  Schnetzler  fait  encore  une  intéressante  communication  sur 
une  galle  des  feuilles  de  chêne  ( Quercus  pedunculata)  produite  par 
un  petit  hyménoptère,  le  Neuroterus  Malpighii.  Cet  insecte  détermine 
par  sa  piqûre  des  modifications  importantes  du  tissu  cellulaire  au 
point  de  vue  physiologique.  (Voir  aux  mémoires.) 


SÉANCE  DU  21  MAI  1884,  A  8  HEURES. 

Présidence  de  M.  Favrat,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

M.  Herzen,  professeur,  désire  que  le  président  ne  soit  plus  obligé 
de  donner  lecture  des  titres  des  ouvrages  déposés  sur  le  bureau  et 
propose  que  cette  cérémonie  soit  remplacée  par  une  liste  contenant 
les  titres  des  ouvrages  et  déposée  à  chaque  séance  pour  pouvoir 
être  consultée  par  les  membres. 

M.  Mayor  dit  que  cette  liste  est  déjà  apportée  dans  chaque 
séance. 

M.  Fraisse,  ingénieur,  appuie  cette  proposition,  mais  désire  qu’elle 
soit  préalablement  soumise  au  Comité. 

Le  renvoi  de  la  question  au  Comité  est  décidé  sans  opposition. 

M.  Rosset,  directeur,  rappelle  qu’un  certain  nombre  de  membres 
honoraires  décédés  doivent  être  remplacés  à  l’assemblée  générale 
du  21  juin  ;  les  propositions  qui  seront  faites  doivent  être  adressées 
au  Comité  avant  le  10  juin. 
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Communications  scientifiques. 

M.  Henri  Dufour,  professeur,  fait  passer  différents  spécimens 
de  végétaux  endommagés  par  des  coups  de  foudre,  puis  donne  des 
détails  intéressants  sur  le  coup  de  foudre  qui ,  pendant  l’orage  de 
cet  été,  a  frappé  l’ormeau  de  l’esplanade  du  Signal  et  atteint  deux 
personnes,  dont  une  assez  grièvement.  Ces  deux  personnes  n’ayant 
pu  être  soignées  convenablement  après  l’accident,  M.  Dufour  estime 
qu’il  y  a  nécessité  que  le  garde  ait  dans  son  habitation  une  chambre 
où  l’on  puisse  donner  les  premiers  soins  à  des  malades. 

M.  Fraisse,  ingénieur,  désire  que  la  Société  fasse  son  possible 
pour  engager  la  municipalité  de  notre  ville  à  installer  ou  à  aménager 
un  local  ad  hoc  chez  le  garde. 

M.  Curchod-Verdeil,  inspecteur,  ne  peut  s’expliquer  pourquoi  la 
foudre  est  tombée  au  Signal  plutôt  sur  l’ormeau  que  sur  les  grands 
acacias  qui  sont  tout  près  ;  est-ce  que  certaines  essences  attire¬ 
raient  plus  la  foudre  que  d’autres  ? 

M.  H.  Dufour,  en  citant  l’ouvrage  de  M.  Colladon  qui  traite  des 
coups  de  foudre  sur  les  arbres  et  qui  renferme  des  renseignements 
nombreux  à  ce  sujet,  ajoute  que  la  hauteur  n’est  pour  rien  dans  le 
phénomène,  lorsque  les  arbres  sont  de  diverses  natures;  les  jeunes 
arbres  remplis  de  sève  sont  meilleurs  conducteurs  que  les  arbres 
où  la  sève  est  moins  abondante.  M.  Dufour  croit  que,  dans  des  cas 
pareils,  il  faut  plutôt  tenir  compte  de  la  nature  du  sol. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  4  JUIN  1884,  A  4  HEURES. 

Présidence  de  M.  Favrat,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus  et  cite  en  parti¬ 
culier  un  nouveau  don  du  prince  Roland  Ronaparte. 

M.  le  président  demande  à  l’assemblée  s’il  y  a  opportunité  à 
prendre  un  billet  collectif  pour  Sainte- Croix. 

Après  une  courte  discussion,  il  est  décidé  qu’il  n’en  sera  point 
pris. 

Communications  scientifiques. 

M.  F. -A.  Forel,  professeur,  fait  une  communication  sur  l’origine 
des  deux  crustacés  aveugles  découverts  dans  la  faune  profonde  du 
lac  Léman  :  le  Gammarus  puteanus  var.  Forelii  Al.  Humbert  a  été 
retrouvé  dans  les  lacs  de  Neuchâtel,  Zurich,  Wallenstadt,  desQuatre- 
Cantons,  de  Starnberg  et  de  Côme. 

L ’Asellus  Forelii  Henri  Rlanc  a  été  trouvé  dans  les  lacs  Léman,  des 
Quatre-Cantons,  d’Annecy  et  du  Bourget. 
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Après  discussion,  M.  Forel  estime  que  l’origine  de  ces  deux  es¬ 
pèces  doit  se  chercher,  non  dans  les  espèces  littorales  analogues, 
comme  on  doit  le  faire  pour  la  grande  majorité  des  espèces  abyssi- 
coles,  mais  dans  les  espèces  analogues  de  la  faune  des  eaux  sou¬ 
terraines,  Gammarus  puteanus  Kock  et  Asellus  cavaticus  Schiôdte. 
Ges  deux  espèces  cavicoles  ayant  pu  pénétrer  accidentellement 
dans  la  région  profonde  des  lacs,  s’y  sont  modifiées  en  s’adaptant  au 
milieu,  et  sont  devenues  des  espèces  abyssicoles. 

M.  Renevier,  professeur,  à  l’appui  de  l’hypothèse  de  M.  Forel 
cite  le  fait  qu’en  Algérie,  en  creusant  des  puits,  on  a  vu  jaillir,  avec 
l’eau,  des  poissons  connus  dans  la  contrée. 

M.  Renevier,  professeur,  annonce  que  le  préparateur  du  Musée 
géologique,  M.  Rittner,  a  trouvé  récemment  dans  les  carrières  de  la 
gare  d’Eclépens  une  crevasse  sidérolitique  ossifère.  Il  y  avait  très 
longtemps  qu’on  n’en  avait  retrouvé.  Cette  crevasse,  d’ailleurs  pe¬ 
tite  ,  n’a  pas  fourni  beaucoup  de  pièces.  M.  Renevier  signale  entre 
autres  une  molaire  et  une  canine  de  Lophiodon  qu’il  fait  circuler. 

M.  Renevier  communique  une  lettre  de  M.  J.  Cruchet,  de 
Pailly,  qui  lui  annonce  avoir  trouvé,  non  loin  de  Yuarrens,  dans  une 
exploitation  de  calcaire  fétide ,  servant  de  pierre  de  construction,  et 
dans  la  marne  qui  recouvrait  le  calcaire ,  des  coquilles  fossiles  de 
Planorbis ,  Hélix,  etc.,  avec  des  traces  végétales.  Dans  le  reste  du 
territoire  du  côté  de  Pailly,  on  ne  trouve  que  de  la  molasse.  C’est  là 
évidemment  un  affleurement  aquitanien,  intermédiaire  aux  deux  gi¬ 
sements  fossilifères  déjà  connus  de  Oulens  et  d’Epautheyres  près 
Yverdon,  qui  ont  fourni  d’assez  bonnes  séries  de  fossiles  aquita- 
niens  d’eau  douce. 

M.  Renevier  montre  encore  de  beaux  et  grands  exemplaires  de 
Radiolites  du  crétacé  supérieur  trouvés  dans  les  exploitations  de 
calcaire  compact  de  Sagrado  près  Gorice  (littoral  autrichien)  et 
qui  lui  ont  été  envoyés  pour  le  Musée  par  notre  compatriote,  M. 
Vuillemin.  Ces  pièces  remarquables  étaient  prises  par  les  ouvriers 
pour  des  cornes  de  boeufs. 

M.  Cha vannes,  inspecteur,  à  propos  des  crevasses  sidérolitiques 
d’âges  différents,  signale  la  crevasse  des  Alevey  où  on  trouvait,  il  y 
a  quelques  années,  des  ossements  roulés ,  des  dents  isolées  et  en 
môme  temps  des  squelettes  presque  complets  de  chauves-souris. 

M.  Schnetzler,  professeur,  fait  les  communications  suivantes: 

lo  II  présente  une  fasciation  remarquable  par  ses  dimensions 
d’une  ronce  hybride  de  Rubus  caesius  et  ulmifolius. 

2o  II  donne  quelques  détails  sur  une  monstruosité  de  la  Tulipa 
Gessneriana.  Le  périgone  était  d’un  beau  rouge  pourpre  avec  une 
tache  blanchâtre  à  la  base  intérieure  de  chaque  feuille.  Quatre 
étamines  étaient  normales ,  les  deux  autres  transformées.  Le  stig¬ 
mate  était  quadrilobé.  A  6  centimètres  au-dessous  de  la  fleur  se 
trouvait  une  feuille  isolée,  placée  latéralement  sur  la  hampe.  Cette 
feuille  présentait  à  sa  surface  supérieure  la  même  coloration  que 
les  six  feuilles  du  périgone;  à  sa  surface  inférieure,  elle  était  teintée 
de  rouge  et  de  vert.  On  pouvait  observer  toutes  les  transitions  entre 
la  couleur  verte  de  la  chlorophylle  et  le  rouge  pourpre  de  la  fleur. 
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3o  L’eau  d’un  bocal  présentait  une  couleur  laiteuse  provenant 
d’une  quantité  énorme  de  bactéries  (Clostridium  butyricum). 

L’oxygène  exhalé  par  quelques  plantes  d'Elodea  canadensis  plon¬ 
gées  dans  cette  eau  trouble  la  clarifiait  en  très  peu  de  temps.  Cette 
observation  présente  un  certain  intérêt,  car  elle  confirme  l’opinion 
émise  par  Pasteur  que  l’oxygène  agit  comme  un  poison  sur  le 
Clostridium  butyricum.  Ces  bactéries  furent,  en  effet,  arrêtées  dans 
leur  développement,  tuées  et  déposées  au  fond  du  bocal. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  21  JUIN  1884,  AU  TEMPLE  DE  Ste-CROIX 
Présidence  de  M.  Favrat,  président. 

La  séance  commence  à  1  3/4  heure. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  par  un  rapport  sur  la  marche  de 
la  Société. 

Messieurs, 

Une  des  plus  grandes  bénédictions  qui  reposent  sur  l’humanité, 
c’est  sans  contredit  que  la  nature  lui  cache  ses  secrets  et  qu’elle 
doit  les  lui  arracher.  Peut-on  se  représenter  l’être  humain  n’ayant 
rien  à  chercher,  à  découvrir,  à  explorer  ?  rien,  absolument  rien  pour 
servir  d’aliment  à  son  besoin  inné  d’activité  intellectuelle  ?  Non, 
évidemment,  et  l’hypothèse  est  absurde.  Aussi  ne  peut-on  l’avancer 
que  pour  appuyer  sur  cette  affirmation  que  l’existence  de  l’inconnu, 
des  faits  latents,  est  un  immense  bienfait  dont  nous  devons  être 
reconnaissants. 

Quelle  saveur  donne  à  l’existence  la  poursuite  du  fait,  soit  dans 
l’ordre.physique,  soit  dans  l’ordre  moral!  Et  quel  bonheur  de  pou¬ 
voir  crier  à  son  heure  l’eurêka  d’Archimède,  fût-ce  même  pour  le 
fait  le  plus  minime,  car  il  n’y  a  pas  de  faits  indifférents  ! 

Continuons  donc ,  Messieurs ,  à  explorer  en  tous  sens  la  nature , 
l’univers  entier:  l’homme,  l’animal,  la  plante,  la  roche,  le  ciel  lui- 
même  ;  ainsi  nous  serons  en  harmonie  avec  une  des  grandes  lois  de 
notre  nature,  la  loi  de  l’acivité,  du  travail. 

Et  si  nous  contribuons ,  dans  la  mesure  de  nos  faibles  forces,  à 
élargir  le  cercle  des  connaissances ,  à  dévoiler  quelque  parcelle  de 
l’inconnu,  si  peu  que  ce  soit,  nous  en  serons  récompensés  parla 
satisfaction  du  devoir  accompli  et  la  jouissance  intime  que  procure 
toujours  la  moindre  découverte. 

La  satisfaction,  je  dirai  même  le  bonheur,  seront  plus  vifs  encore, 
si  nos  recherches  nous  ont  amenés  à  quelque  découverte  qui  puisse 
concourir  au  bien-être  de  nos  semblables,  au  soulagement  de  quel¬ 
que  misère  physique  ou  morale. 

Lors  même  que  nous  ne  voyons  pas  où  conduit  le  fait  isolé  que 
nous  venons  de  constater,  c’est  un  fait  acquis  et  il  a  son  importance. 
Sans  doute  il  faut  souvent  des  centaines ,  des  milliers  de  faits  pour 
baser  une  théorie  et  arriver  à  quelque  synthèse,  à  quelque  loi  ;  mais 
parfois  aussi  le  fait  isolé,  bien  observé,  mène  directement  à  la  loi  : 
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tel  fut  celui  qui  conduisit  Newton  aux  grandes  lois  de  la  gravita¬ 
tion.  Un  fait,  quel  qu’il  soit,  est  un  puissant  levier  dès  qu’il  est  par¬ 
faitement  acquis.  Il  n’en  faut  dédaigner  aucun  et  imiter  la  glaneuse 
qui  se  courbe  pour  recueillir  le  moindre  épi  et  finalement  lie  sa 
glane  pour  en  commencer  une  autre. 

Poursuivons  donc  nos  investigations  :  il  y  a  tant  de  faits  encore  à 
éclairer  ou  à  constater,  tant  d’hypothèses  à  vérifier  ! 

Messieurs,  j’ai  la  profonde  conviction  que  nous  continuerons 
de  travailler  tous  ensemble  et  la  main  dans  la  main  à  agrandir  l’hé¬ 
ritage  commun ,  et  que  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles 
continuera  de  faire  honneur  à  notre  cher  canton  de  Yaud  et  à  la 
Suisse  entière. 

Compte-rendu  de  la  marche  de  la  Société  en  1883. 

Si  l’on  compare  la  marche  de  la  Société  pendant  les  deux  der¬ 
nières  années,  il  semble  au  premier  abord  que  l’avantage  ne  soit 
pas  du  côté  de  1883.  En  effet,  il  n’y  avait  eu  que  trois  démissions 
en  1882  et  il  y  en  a  eu  10  en  1883.  En  1882,  12  nouveaux  membres 
ont  été  reçus  et  seulement  7  en  1883.  Enfin  nos  bulletins  se  sont 
vus  réduits  l’année  dernière  à  un  seul  fascicule ,  comprenant  6  mé¬ 
moires  ou  communications ,  plus  les  tableaux  météorologiques  dus 
aux  observations  de  MM.  Marguet  et  Hirzel. 

Quant  au  chiffre  des  démissions  et  à  celui  des  nouveaux  mem¬ 
bres  en  1883,  il  n’y  a  là  qu’une  fluctuation  accidentelle  et  qui  ne  doit 
pas  inquiéter.  L’activité  de  la  Société  n’en  a  pas  été  ralentie,  au 
contraire ,  puisque  nous  avons  vu  se  produire  90  communications 
scientifiques,  soit  15  de  plus  qu’en  1882.  Mais  alors  comment  expli¬ 
quer  la  maigreur  de  notre  avant-dernier  fascicule?  C’est  que  le  coût 
de  nos  bulletins  précédents,  un  peu  enflés,  a  plus  ou  moins  effrayé 
tout  le  monde.  Il  en  est  résulté  que  décision  a  été  prise  de  ramener 
le  bulletin  à  des  proportions  plus  modestes ,  et  chacun  s’y  est  em¬ 
ployé  :  les  communications  n’ont  point  manqué ,  mais  les  auteurs, 
quelques-uns  du  moins,  n’ont  pas  remis  de  mémoires,  et  l’éditeur, 
fort  de  la  décision  prise,  ne  les  a  point  pressés. 

En  somme,  les  travaux  publiés  en  1883  ne  donnent  point  la  me¬ 
sure  exacte  de  l’activité  de  la  Société  :  il  faut  y  joindre  les  nom¬ 
breuses  communications  qui  sont  éparses  dans  les  procès-verbaux 
et  n’ont  pas  donné  lieu  à  des  mémoires.  D’ailleurs  le  fascicule  de 
1883  renferme  des  travaux  importants  et  qui  ne  nous  feront  démé¬ 
riter  ni  aux  yeux  du  pays,  ni  aux  yeux  de  nos  correspondants 
étrangers. 

Les  considérations  qui  précèdent  nous  permettent  donc  d’affirmer 
qu’en  1883  la  Société  a  suivi  une  marche  normale ,  et  qu’en  réalité 
la  vie  et  l’activité  y  ont  régné  à  un  degré  tout  à  fait  rassurant. 

Si  notre  précédent  Bulletin  pèche  par  ses  proportions  modestes, 
celui  de  cette  année  fera  certainement  compensation  :  un  premier 
fascicule  vient  de  paraître  et  un  second  est  à  l’impression. 

Notre  bibliothèque  s’est  enrichie  de  quelques  ouvrages  de  grande 
valeur,  entr’ autres  :  la  Zoologie  de  Clans ,  la  Géologie  de  Lapparent , 
la  Botanique  de  van  Tieghem,  la  Philosophie  zoologique  avant  Darwin , 
de  Perrier.  Elle  a  d’ailleurs  reçu  en  don  d’autres  publications,  parmi 
lesquelles  il  faut  signaler  celles  de  M.  le  prof.  Fritsche,  de  Prague,  sur 
la  faune  fossile  de  la  Bohême ,  travaux  enrichis  de  splendides  figures, 
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et  les  deux  magnifiques  Albums  photographiques  (types  de  Kalmouks 
et  d’Hindous )  reçus  de  M.  le  prince  Roland  Bonaparte. 

La  Société  a  pris  part],  soit  collectivement,  soit  personnellement, 
à  la  souscription  ouverte  par  M.  le  professeur  Renevier  pour  l’acqui¬ 
sition  d’un  superbe  échantillon  d ’  Ichthyosaure,  lequel  fait  aujourd’hui 
le  plus  bel  ornement  du  Musée  géologique,  salle  de  paléontologie. 

Nous  avons  eu  à  déplorer  en  1883  la  perte  d’un  de  nos  membres 
les  plus  anciens  et  les  plus  dévoués,  M.  Piccard,  ancien  commis¬ 
saire  général. 

La  mort  nous  a  enlevé,  en  outre,  quatre  de  nos  membres  hono¬ 
raires  : 

MM.  le  général  Sabine,  à  Wolwitch, 
le  professeur  Riess,  à  Berlin, 
le  professeur  Joseph  Plateau,  à  Gand , 
le  professeur  Oswald-Heer,  à  Zurich. 

Ce  dernier,  qui  faisait  encore  à  la  dernière  session  de  la  Société 
helvétique,  août  1883,  une  conférence  des  plus  captivantes  sur  la 
flore  fossile  du  Groenland ,  est  venu  mourir  quelques  semaines  plus 
tard  sur  les  bords  du  Léman.  Avec  lui  a  disparu  l’une  des  gloires 
de  la  science  contemporaine  et  l’une  des  gloires  aussi  de  notre 
chère  patrie. 

En  vous  souhaitant  cordialement  la  bienvenue  dans  notre  Jura 
industriel,  je  déclare  la  séance  ouverte. 

M.  Dutoit,  caissier,  lit  son  rapport  sur  l’état  financier  actuel  de 
la  Société  : 

Société  vaudoise  des  sciences  naturelles. 

Situation  au  3i  décembre  i883 . 

Compte  général. 


RECETTES 

Contributions  annuelles . Fr.  2,040  — 

Contributions  d’entrée . »  20  — 

Compte  d’intérêts . »  3,710  20 

Compte  de  titres,  plus-value  sur  remboursement 

de  2  obligations . »  155  75 

Compte  de  loyer.  Sous-location .  »  300  — 

Tirages  à  part  perçus . .  .  »  16  10 


Total,  Fr.  6,242  05 

DÉPENSES 

Compte  du  Bulletin,  impression,  brochage,  etc.  .  .  Fr.  1 ,480  35 

Fonds  de  Rumine,  achat  de  livres . »  811  75 

Bibliothèque.  Au  bibliothécaire  et  frais .  »  301  25 

Observations  météorologiques . »  260  — 

Compte  de  loyer  et  impôt . »  715  — 

Compte  de  mobilier . »  20  — 

Dépenses  extraordinaires . »  138  90 

Administration.  Frais  divers .  »  492  35 

Porté  à  Fonds  capital  pour  excédents  des  recettes 
sur  les  dépenses . »  2,022  45 


Total,  Fr.  6,242  05 
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ACTIF 

Titres  déposés  à  la  Banque  cantonale  : 

57  obligations  O.-S.  1854, 1857  et  1878,  à  436  fr.  25  .  Fr.  24,866  25 

15  »  Jougne-Eclépens  à  275  fr . »  4,425  — 

17  délégations  hypothécaires  à  1000  fr .  »  17,000  — 

2  actes  de  revers  de  12,000  fr . »  24,000  • — 

4  obligations  Etat  de  Vaud  de  500  fr . »  2,000  — 

2  cédules  de  la  Caisse  hypothécaire . »  1,500  — 

Intérêts  et  rates  d’intérêts  courus . »  1,615  05 


Total  des  titres  .  .  .  Fr.  75,406  30 

Compte-courant  chez  A.-L.  Dutoit . »  5,260  20 

Solde  redû  par  le  Caissier . »  24  90 


Fr.  80,691  40 

PASSIF 

Créditeurs  divers  pour  notes  à  payer . Fr.  2,015  10 

Capital.  Solde  créditeur . »  78,676  30 


Fr.  80,691  40 


M.  de  Blonay  présente  le  rapport  de  la  Commission  de  vérifica- 
cation  des  comptes  et  de  la  bibliothèque  : 

Monsieur  le  Président  et  Messieurs, 

La  Commission  de  vérification  des  comptes  de  1883,  composée 
de  MM.  de  Blonay,  de  Sinner  et  de  Vallière ,  a  procédé  le  14  juin  à 
l’examen  détaillé  des  livres  du  Caissier,  a  vérifié  l’inventaire  des 
titres  déposés  à  la  Banque  cantonale,  et  suivant  l’usage,  a  inspecté 
la  bibliothèque. 

La  réunion  de  la  Commission,  ayant  coïncidé  avec  une  séance  du 
Comité  de  la  Société,  cette  circonstance  lui  a  beaucoup  facilité  ses 
opérations,  en  lui  procurant  le  moyen  d’avoir  immédiatement  toutes 
les  explications  jugées  nécessaires. 

En  outre ,  la  présence  de  toutes  les  pièces  justificatives  classées 
et  en  ordre,  vous  expliquera  comment  nous  avons  pu  en  une  seule 
séance  nous  convaincre  que  notre  Caissier  remplit  ses  fonctions 
avec  soin  et  exactitude. 

Le  rapport  du  Comité,  que  vous  venez  d’entendre,  vous  a  fait  part 
de  l’heureux  résultat  financier  de  l’exercice  de  1883. 

C’est  avec  plaisir  que  nous  avons  constaté,  non  pas  un  léger  boni 
comme  en  1882,  mais  un  boni  réjouissant  de  2022  fr.  45,  lequel, 
ajouté  à  la  fortune  de  la  Société  portée  au  compte  de  1882,  fait  un 
total  de  78,676  fr.  30,  valeur  figurant  effectivement  dans  les  livres 
du  Caissier. 

Nous  voyons,  par  ce  fait,  que  les  justes  mesures  prises  en  1881 
au  sujet  du  Bulletin,  pour  arrêter  le  déficit,  ont  porté  leurs  fruits. 
Nous  voulons  espérer  que  l’application  suivie  de  ces  mesures  aura 
pour  effet  de  consolider  la  position  financière  de  la  Société,  sans 
nuire  à  la  valeur  de  notre  Bulletin. 

La  Commission  a  trouvé  les  livres  du  Caissier  tenus  avec  exacti¬ 
tude.  Les  écritures  sont  en  règle  et  sont  accompagnées  de  toutes 
leurs  pièces  justificatives. 
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Nous  ne  pouvons  qu’approuver  la  manière  dont  la  bibliothèque 
est  administrée. 

Elle  est  en  ordre,  ainsi  que  les  écritures  d’entrée  et  de  sortie.  Les 
inscriptions  au  catalogue  et  celles  qui  concernent  les  chapitres  des 
sociétés  correspondantes,  sont  à  jour. 

Nous  constatons  encore  un  progrès  dans  le  mouvement  général 
de  la  bibliothèque. 

Il  a  été  pris  en  lecture,  pendant  l’année  1883,  345  volumes,  214 
brochures ,  9  cartes.  Soit  120  volumes  et  2  cartes  de  plus  qu’en 
1882,  mais  44  brochures  en  moins. 

Il  a  été  fait  droit  à  l’observation  de  la  Commission  de  vérification 
de  1882,  concernant  les  livres  en  lecture  non  rentrés  à  leurs  rayons 
depuis  plusieurs  années. 

Le  Comité  a  pris  des  mesures  pour  obtenir  la  rentrée  de  ces  vo¬ 
lumes  ,  ou  éventuellement  leur  remplacement  aux  frais  des  retar¬ 
dataires. 

Messieurs,  nous  avons  l’honneur  de  vous  proposer  d’approuver 
le  compte  de  1883,  compte  dans  lequel  notre  Caissier  est  débiteur 
de  la  Société  de  5260  fr.  20  par  compte-courant  et  de  24  fr.  90  par 
solde  en  caisse,  soit  un  total  de  5285  fr.  10. 

Nous  proposons,  en  outre,  à  l’assemblée,  qu’elle  veuille  bien  voter 
des  remerciements  à  son  Comité,  au  Comptable-caissier  et  au  Bi¬ 
bliothécaire,  et  leur  témoigner  ainsi  sa  satisfaction  pour  les  bons  et 
utiles  services  qu’ils  ont  rendus  à  la  Société  pendant  l’année 
écoulée. 

Nous  vous  demandons  en  outre ,  Messieurs ,  de  vouloir  bien  don¬ 
ner  à  vos  Commissaires-vérificateurs  décharge  pour  la  mission  que 
vous  leur  aviez  confiée. 

La  Commission  de  vérification  : 

E.  DE  YaLLIÈRE.  —  H.  DE  BLONAY.  —  Ch.  DE  SlNNER. 

La  Société  accepte  les  conclusions  des  rapports  et  vote  des  re¬ 
merciements  au  Comité,  au  Caissier  et  au  Bibliothécaire. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  membres  honoraires. 

Les  quatre  noms  suivants  sont  présentés  par  le  Comité  ;  ce  sont 
ceux  de  : 

MM.  Buys-Ballot ,  directeur  de  l’Observatoire  météorologique  d’Ut- 
recht,  présenté  par  M.  René  Guisan. 

Anton  Fritsche,  professeur  à  l’Université  de  Prague,  présenté 
par  M.  Renevier,  professeur. 

Karl  Kramer,  professeur  de  botanique  à  Zurich,  présenté  par 
M.  Schnetzler,  professeur. 

Edouard  Hébert,  professeur  de  géologie  à  la  Sorbonne,  pré¬ 
senté  par  M.  Renevier,  professeur. 

Ces  quatre  savants  sont  proclamés  membres  honoraires  de  la 
Société. 

Le  Comité  ayant  examiné  la  question  de  la  réimpression  des  bul¬ 
letins  qui  manquent,  propose  à  la  Société  de  renoncer  à  cette 
réimpression. 

La  Société  partage  à  l’unanimité  l’opinion  de  son  Comité. 

M.  Golliez,  président  de  la  Commission  des  blocs  erratiques, 
présente  son  rapport  annuel  sur  l’exercice  de  cette  Commission 
pendant  l’année  1883-1884. 
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Ce  rapport  est  adopté  avec  remerciements  et  sera  imprimé  dans 
le  Bulletin.  (Voir  aux  mémoires.) 

M.  Curchod-Verdeil  demande  à  être  remplacé  dans  cette  Com¬ 
mission. 

M.  le  président  invite  les  sociétaires  qui  désireraient  faire  partie 
de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles  à  se  faire  inscrire  ; 
la  réunion  annuelle  aura  lieu  à  Lucerne  du  15-18  septembre.  Les 
travaux  que  cette  Société  admet  au  concours  sont  :  les  Saules  et  le 
«  Nagelfluh.  » 

M.  Renevier,  professeur,  fait  circuler  la  photographie  de  l’Ichthyo- 
saure  du  Musée,  exécutée  au  */8  par  M.  Welti.  —  Le  Comité  fait  don 
de  cette  photographie  au  Musée  de  Ste-Croix. 

M.  Golliez,  conservateur,  remercie  le  Comité. 

M.  Roux ,  directeur,  dépose  sur  le  bureau  le  fascicule  90  du  Bul¬ 
letin. 


Communications  scientifiques. 


M.  F. -A.  Foret,  professeur,  résume  ses  recherches  sur  la  faune 
profonde  du  lac  Léman  et  des  autres  lacs  suisses.  «  Elle  provient, 
dit-il,  en  grande  majorité  des  animaux  littoraux,  pour  une  ou  deux 
espèces,  des  animaux  cavicoles  amenés  dans  les  grandes  profon¬ 
deurs  du  lac  par  migration  active  et  par  migration  passive.  L’étude 
des  conditions  de  milieu  et  de  leurs  effets  physiologiques  a  montré 
que  la  région  abyssicole  des  lacs  est  immédiatement  habitable  et 
qu’il  n’y  a  pas  besoin  d’invoquer  une  adaptation  progressive  à  des 
profondeurs  de  plus  en  plus  grandes.  Les  faits  d’adaptation  qui  ont 
modifié  les  animaux  de  la  faune  profonde  sont  donc  des  faits  secon¬ 
daires.  Ce  n’est  qu’après  plusieurs  générations  que  l’espèce  abyssi¬ 
cole  arrive  à  sa  perfection  par  des  modifications  progressives.  Ces 
modifications  sont, du  reste, peu  importantes;  elles  consistent  surtout 
dans  une  réduction  de  la  taille,  des  forces,  dans  la  pigmentation,  dans 
une  tendance  à  la  cécité;  les  espèces  abyssicoles  sont  chétives  et  ra¬ 
bougries.  Chaque  espèce  animale  transportée  au  fond  du  lac,  modi¬ 
fiée  par  adaptation  au  milieu,  doit  être  considérée  comme  constituant 
une  espèce  distincte,  espèce  abyssicole  ;  dans  chaque  lac,  la  diffé¬ 
renciation  indépendante  a  amené  1a.  formation  d’une  variété  spé¬ 
ciale.  Entre  l’espèce  originale  et  l’espèce  abyssicole ,  entre  les 
diverses  variétés  locales  de  l’espèce  abyssicole ,  il  peut  y  avoir  des 
ressemblances  plus  ou  moins  rapprochées  ou  des  différences  plus 
ou  moins  sensibles.  » 

M.  Henri  Dufour,  professeur,  fait  une  communication  sur  l’é¬ 
lectricité  atmosphérique. 

M.  F.- A.  Forel,  professeur,  au  nom  de  M.  le  Dr  Henri  Blanc, 
présente  les  dessins  de  Rhizopodes  nouveaux  pour  la  faune  pro¬ 
fonde  du  Léman.  (Voir  aux  mémoires.) 

M.  Goll  communique  quelques  observations  faites  sur  la  Truite 
américaine  (Salmo  fontinalis)  Brooktrout.  Elle  est  actuellement  accli- 
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matée  dans  nos  eaux.  Une  partie  des  alevins  obtenus  dans  l’établis¬ 
sement  de  Roveray,  près  Allaman,  lui  ayant  été  confiée  par  l’Etat  de 
Vaud  pour  des  essais ,  ceux-ci  ont  complètement  réussi.  Ces  ale¬ 
vins,  placés  chez  lui  dans  un  bassin  et  dans  un  étang  à  St-Prex, 
ont  grandi ,  sont  devenus  des  truites  sans  beaucoup  de  soins  et  de 
surveillance. 

La  Salmo  fontinalis  se  trouve  encore  dans  un  ruisseau  de  Roveray. 
Ce  ruisseau ,  recevant  le  trop  plein  de  l’établissement  de  piscicul¬ 
ture,  on  comprend  que  des  alevins  y  soient  parvenus.  M.  Goll  a 
pêché  la  truite  américaine  dans  ce  ruisseau  en  présence  de  M.  Cau- 
deray,  député  ;  tous  deux  ont  constaté  la  petite  taille  des  exem¬ 
plaires  capturés,  fait  que  M.  Goll  attribue  à  une  nourriture  insuffi¬ 
sante,  le  ruisseau  n’ayant  que  2-3  pouces  de  profondeur. 

M.  Aug.  Jaccard,  professeur,  entretient  la  Société  des  phéno¬ 
mènes  erratiques  dans  la  Suisse  occidentale.  (V-.  aux  mémoires.) 

M.  Herzen,  prof.,  à  l’occasion  d’un  récent  travail  de  M.  Blix, 
d’Upsal,  rappelle  qu’il  a  publié  en  1879  des  observations  dont  il 
croyait  pouvoir  conclure  que  le  sens  thermique  peut  être  scindé  en 
deux  sens  différents  et  indépendants  l’un  de  l’autre,  de  telle  sorte 
que,  soit  par  des  procédés  expérimentaux,  soit  à  la  suite  de  pro¬ 
cessus  pathologiques,  ils  peuvent  être  abolis  séparément.  Les  deux 
sens  dont  il  s’agit  seraient  le  sens  du  froid  et  le  sens  dit  chaud.  Le 
premier  subirait  le  sort  de  la  sensibilité  tactile,  le  second  celui  de 
la  sensibilité  dolorifique,  ce  qui  rend  probable  que  les  impressions 
de  froid  et  de  chaud  sont  perçues  à  la  périphérie  par  des  organes 
séparés,  dont  les  uns  sont  excités  seulement  par  l’addition  de  cha¬ 
leur  et  les  autres  seulement  par  la  soustraction  de  chaleur.  La  peau 
du  dos  de  la  main ,  par  exemple ,  est  parsemée  de  points  plus  ou 
moins  rapprochés,  irrégulièrement  dispersés,  dont  les  uns,  insensi¬ 
bles  au  chaud,  perçoivent  seulement  le  froid,  et  les  autres,  insensi¬ 
bles  au  froid,  perçoivent  seulement  le  chaud.  Les  premiers  sont  plus 
nombreux  que  les  seconds  et  plus  rapprochés.  Or,  ces  points,  quel¬ 
quefois  très  voisins  les  uns  des  autres ,  ne  se  confondent  jamais 
entre  eux ,  ni  avec  d’autres  points  intermédiaires  où  l’on  ne  perçoit 
ni  chaud  ni  froid ,  mais  seulement  le  contact.  M.  Blix  s’est  attaché  à 
explorer  en  détail  pluisieurs  régions  de  la  surface  cutanée  et  il 
donne  des  cartes  topographiques  où  les  différents  points  en  ques¬ 
tion  sont  indiqués  à  l’aide  de  couleurs  différentes. 

On  voit  que  le  travail  de  M.  Herzen  et  celui  de  M.  Blix  se  complè¬ 
tent  réciproquement  et  qu’il  ne  peut  plus  y  avoir  de  doute  relative¬ 
ment  à  l’existence  réelle  de  deux  sens  thermiques.  B  s’agit  mainte¬ 
nant  de  rechercher,  à  l’aide  du  microscope,  les  particularités  de 
structure  propres  aux  organes  périphériques  de  chacun  d’eux. 

M.  Golliez,  instituteur,  sur  la  demande  de  quelques  amis,  fait 
passer  deux  dessins  représentant  des  poussières  atmosphéri¬ 
ques  récoltées  en  janvier  et  février  1884.  Ges  dessins  permettent 
de  conclure  plus  ou  moins  en  faveur  des  débris  volcaniques 
de  Krakatoa.  MM.  Muray  et  Renand  remarquent,  dans  un  travail 
récemment  publié  dans  le  Bulletin  du  Musée  royal  d’histoire  natu¬ 
relle  de  Belgique,  tome  III,  1884,  et  où  ils  traitent  des  caractères 
microscopiques  des  cendres  volcaniques,  que  ce  n’est  pas  tant  la 
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présence  de  minéraux  volcaniques  que  la  structure  des  particules 
vitreuses  qui  permet  de  distinguer  la  nature  éruptive  des  pous¬ 
sières.  Or  c’est  précisément  ce  que  présentent  presque  tous  les 
débris  analysés  jusqu’à  présent,  ainsi  que  le  montre  la  planche  2, 
dont  l’une  des  figures  présente  la  cassure  conchoïde  si  caractéris¬ 
tique  de  tout  débris  vitreux.  D’autre  part,  beaucoup  de  ces  débris 
étaient  remplis  de  bulles  de  gaz ,  caractère  très  concluant.  Enfin , 
plusieurs  étaient  des  cristaux  entiers  enfermés  dans  des  masses 
vitreuses ,  ce  que  les  Allemands  appellent  des  «  Krypstall.  » 

M.  Golliez  complétera  ses  observations,  qui  paraîtront  dans  le 
Bulletin. 

M.  le  Dr  Yung,  prof.,  prend  la  parole  pour  remercier  M.  Golliez 
pour  sa  communication,  non-seulement  intéressante,  mais  impor¬ 
tante.  Il  engage  encore  M.  Golliez  à  étudier  spécialement,  étant  si 
bien  placé,  les  poussières  cosmiques  qui  doivent  contenir  du  fer,  du 
nickel ,  du  cobalt  ;  le  fer  a  déjà  été  trouvé  dans  le  nord  de  la  Nor- 
wège,  lors  du  voyage  de  Nordenskiold,  et  il  assure  que  M.  G.  Dufour 
attribue  à  ces  poussières  de  fer  un  rôle  immense  dans  la  nature. 

M.  le  Dr  Schardt  fait  une  communication  sur  la  terrasse  lacustre 
de  Montreux. 

«  On  trouve  à  Montreux ,  tout  à  proximité  du  lac,  une  terrasse  ou 
berge  lacustre  formée  de  graviers  et  de  sables ,  stratifiés  grossière¬ 
ment,  avec  une  pente  de  30°  à  35o  du  côté  du  lac.  Cette  terrasse  se 
continue  du  côté  de  Glarens  et  se  remarque  également  du  côté  de 
Territet.  Elle  est  surtout  bien  visible  à  Montreux  même ,  près  de  la 
place  de  la  Rouvenaz,  où  se  trouve  l’embarcadère.  Les  maisons 
s’appuient  toutes  contre  le  pied  de  la  terrasse,  dont  la  partie  supé¬ 
rieure,  élevée  d’environ  7  mètres  au-dessus  du  niveau  du  lac,  forme 
un  palier  très  marqué.  Une  couche  de  terre  brune  ou  rousse  re¬ 
couvre  les  graviers  de  la  terrasse.  C’est  dans  cette  couche  terreuse 
qu’on  a  trouvé  dernièrement,  en  faisant  des  fouilles  derrière  l’hôtel 
du  Léman,  un  certain  nombre  de  squelettes  humains  de  l’àge  du 
bronze.  Ils  étaient  tous  placés  dans  la  même  position,  les  jambes 
repliées  sur  la  poitrine  et  la  tête  orientée  du  côté  du  S.-E.  ;  ils 
étaient  à  peine  protégés  par  quelques  pierres  plates,  placées  à 
côté,  et  se  trouvaient  à  environ  1  mètre  en  dessous  de  la  surface 
du  sol.  Il  est  certain  qu’on  a  affaire  là  à  une  sépulture  lacustre, 
car  tous  les  squelettes  étaient  munis  de  bracelets  en  bronze  identi¬ 
ques  à  ceux  qui  ont  été  découverts  dans  la  plupart  des  stations 
lacustres  de  cet  âge.  On  a  trouvé  également  une  grande  épingle  en 
bronze  et  quelques  pièces  de  poterie.  Malheureusement  aucun  des 
objets  en  bronze  n’a  pu  être  obtenu  pour  la  collection  du  musée  de 
Montreux,  les  ouvriers  ayant  tout  vendu  à  ün  marchand  d’anti¬ 
quités. 

A  plusieurs  reprises  déjà  des  découvertes  semblables  ont.  été 
faites  en  exécutant  des  fouilles  sur  le  bord  de  la  terrasse  de 
Montreux.  » 

La  séance  est  levée  à  4  V2  heures. 


Pr.-F. 
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SÉANCE  DU  2  JUILLET  1884. 

Présidence  de  M.  Favrat,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  assemblée  est  lu  et  adopté  avec 
modifications  dont  il  sera  tenu  compte. 

M.  Forel,  professeur,  rappelle  que  les  membres  de  la  Société  qui 
désireraient  se  faire  recevoir  de  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles  doivent  s’inscrire  au  plus  tôt  chez  le  président. 


Communications  scientifiques. 

M.  Henri  Blanc ,  professeur,  résume  en  quelques  mots  les  re¬ 
cherches  qu’il  a  faites  cet  été  sur  un  infusoire  cilio-flagellé,  le  Cera- 
tium  hirundinella,  très  abondant  dans  le  lac  Léman.  Il  donne  sur  cet 
être  des  détails  anatomiques,  décrit  son  mode  de  reproduction  en¬ 
core  inconnu  et  démontre  que  le  Ceratium  reticulatum  Imhof,  trouvé 
dans  les  lacs  de  Zurich  et  Zug,  n’est  pas  une  nouvelle  espèce.  (Voir 
aux  mémoires.) 

M.  F.-A.  Forel ,  professeur,  explique  la  belle  couleur  bleue  des 
eaux  du  Rhône,  à  Genève,  par  les  teintes  sombres  du  fond  sur  lequel 
coulent  les  eaux;  dans  le  port  de  Genève,  le  sol  est  jonché  de  débris 
industriels  souvent  de  couleur  foncée  et  dont  les  reliefs  font  ombre 
sur  le  fond  ;  il  est  ailleurs  couvert  de  plantes  aquatiques  d’un  vert 
foncé;  il  est  de  plus  assombri  par  l’ombre  portée  des  maisons. 

M.  Forel  peut  citer  deux  exemples  analogues  où  Peau  paraît  bleue, 
tandis  que  la  couleur  ordinaire  vert  pale  des  eaux  peu  profondes 
sur  fond  gris  jaune  les  entoure  de  toutes  parts.  Ces  exemples  sont: 
lo  Le  sol  devant  l’extrémité  du  débarcadère  de  Morges,  qui,  comme 
le  Rhône  à  Genève,  sert  de  lieu  de  débarras  pour  débris  d’ustensiles 
hors  d’usage  ;  2o  l’ombre  portée  par  un  nuage  sur  l’eau  agitée  par 
une  brise  à  vagues  aiguës.  Vue  à  distance ,  l’eau  de  la  beine  (flâne 
fonoj,  d’un  vert  pâle  là  où  elle  est  éclairée  par  le  soleil,  paraît  tachée 
de  plaques  bleues  dans  V ombre  portée  des  nuages  qui  assombrit  le 
fond. 

M.  Forel ,  se  fondant  sur  les  faits  révélés  par  l’étude  de  la  faune 
profonde  des  lacs,  aborde  les  caractères  généraux  de  l’espèce,  qu’il 
décrit  ainsi  : 

Une  espèce  est  la  collection  des  individus  descendant  d’un  même 
type  antérieurement  différencié  (espèce  mère)  qui  ont  été  soumis  à 
des  conditions  nouvelles  du  milieu  et  qui  ont  atteint  la  somme  des 
différenciations  que  peut  amener  ce  nouveau  milieu. 

Cette  espèce  présentera  des  variétés  locales  si  la  différenciation 
s’est  opérée  isolément  dans  des  centres  séparés  et  distincts. 

M.  Henri  Dufour,  professeur,  démontre  un  nouvel  appareil 
destiné  à  enregistrer  la  radiation  solaire. 

La  séance  est  levée. 


Bulletin  de  la  Société  Vaudoise  des  Sciences  Naturelles.  Vol.  XX,  No  91. 


LIVRES  REÇUS 

du  7  novembre  1883  au  5  novembre  1884. 


I.  Echanges. 

(Pendant  la  période  ci-dessus,  quand  le  titre  des  publications  est  suivi 
de  chiffres.) 

Allemagne. 

Berlin.  Deutsch.  geolog.  Gesellschaft.  Zeitschrift,  XXXV,  3-4* 
XXXVI,!. 

—  Physikalische  Gesellsch.Fortschritte  derPhysik,  XXXVI,  1-3. 

—  Kônigl.  preuss.  Akad.  der  Wissensch.  Sitzungsberichte , 

1883,  38-53;  1884, 1-17. 

—  Botanischer  Verein  für  die  Provinz  Brandenburg.  Verhand- 

lungen. 

Bonn.  Naturhist.  Verein  der  preuss.  Rheinlande.  Verhandlungen 
XL,  2;XLI,  1. 

Braunschweig.  Verein  für  Naturwissensch.  Jahresbericht. 

Bremen.  Naturwiss.  Verein.  Abhandlung,  VIII,  2;  IX,  1. 

Carlsruhe.  Naturwiss.  Verein.  Verhandlungen. 

Cassel.  Verein  für  Naturkunde.  Berichte,  31. 

Chemnitz.  Naturw.  Gesellsch.  Bericht. 

Colmar.  Soc.  d’hist.  natur.  Bulletin. 

Darmstadt.  Verein  für  Erdkunde.  Notizblatt,  IV. 

Dresden.  Naturwiss.  Gesellsch.  Isis.  Sitzungs-Berichte,  1883,  Juli- 
Dez.;  1884,  Jan.-Juni. 

Dürgkeim.  Pollichia.  Naturw.  Ver.  der  baier.  Pfalz.  Jahresber.,  40-42. 
Elberfeld.  Naturwiss.  Verein.  Jahresberichte,  6tes  Heft. 

Erlangen.  Physik.-Medicin.  Societât.  Sitzungsberichte,  lûtes  Heft. 
Frankfurt  a.  M.  Senckenberg.  naturf.  Gesellsch.  Bericht,  1882-83. 
Freiburg  i.  B.  Naturf.  Gesellsch.  Berichte. 

Greifswald.  Naturw.  Verein  von  Neu-Vorpommern  und  Rügen. 
Mittheilungen,  Jahrg.  15. 

Halle.  Naturw.  Verein  für  Sachsen  und  Thuringen.  Zeitschrift  LVI, 
3-6;  L VII,  1-3. 

—  Verein  für  Erdkunde.  Mittheilungen,  1883, 1884. 
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Hamburg.  Verein  für  naturw.  Unterhaltung.  Verhandlungen. 

—  Naturhistorisches  Muséum.  Bericht  1883.  Ueber  einige 

afrikanische  Reptilien,  Amphibien  und  Fische. 

—  Deutsche  Seewarte.  Monatliche  Uebersicht,  Jahrg.  1883, 

Jan.-Dez.;  1884,  Jan.-Febr.  Archiv  1880. 

—  Meteorologische  Beobachtungen,  Jahrg.  1879-1881, 1-III. 
Hanau.  Wetterauische  Gesellsch.  für  Naturk.  Jahresb.  Katal.  der  Bibl. 
Hannover.  Naturh.  Gesellsch.  Jahresbericht. 

Heidelberg.  Naturh.-medizin.  Gesellsch.  Verhandlungen,  I,  4. 

Kiel.  Naturw.  Verein  für  Schleswig-Holstein.  Schriften. 
Kônigsberg.  Physik.-ôkonom.  Gesellsch.  Schriften,  1883, 1-2. 
Leipzig.  Naturf.  Gesellsch.  Sitzungsberichte,  1883. 

—  Verein  für  Erdkunde.  Mittheilungen,  1883. 

—  Wiedemann ,  G.  u.  E.  Beiblâtter  zu  den  Annalen  der  Physik 

und  Ghemie,  1883, 10-12;  1884, 1-9. 

—  Garus.  Zoologischer  Anzeiger,  152-179. 

Magdeburg.  Naturwissensch.  Verein.  Jahresbericht. 

Mannheim.  Verein  für  Naturkunde.  Jahresbericht  78-82. 

Mulhouse.  Société  industrielle.  Bulletin,  1883,  nov.-déc.;  1884,  janv.- 

sept.;  suppl.  de  janv.-mars. 

München.  Kônigl.  bayer.  Akad.  der  Wissensch.  Sitzungsberichte, 
Math.-Physik.  Cl.  1884, 1. 

Münster.  Westfâlichen-provinzial  Verein.  Jahresbericht,  11. 

—  Zoologische  Section  des  W.-prov.  Ver.  Jahresber. 
Offenbach.  Verein  für  Naturkunde.  Berichte. 

Osnabrück.  Naturwiss.  Verein.  Jahres-Berichte. 

Regensburg.  Zoolog.-mineral.  Verein.  Korrespondenzblatt. 
Strasbourg.  Soc.  des  sc.  agric.  et  arts  de  la  Basse-Alsace.  Bulletin 
mensuel  1883,  nov.-déc.;  1884,  janv.-oct. 

Stuttgart.  Verein  für  vaterlandische  Naturk.  Jahreshefte,  40. 
Wiesbaden.  Verein  für  Naturk.  Jahrbücher,  36. 

Würzburg.  Physik.-medizin.  Gesellsch.  Zeitschrift,  XVII;  Sitzungs¬ 
berichte,  1883. 

Zwickau.  Verein  für  Naturk.  Jahresbericht,  1883. 

Autriche. 

Brünn.  Naturforsch.  Verein.  Verhandlungen. 

Budapest.  Musée  national  de  Hongrie.  Revue,  VII. 

—  Ungarisch-geolog.  Anstalt.  Mittheilungen,  VI,  7-10;  VII,  1. 
Bulletin  XIII,  4-12;  XIV,  1-8.  Jahresbericht,  1883.  Catalogue. 
Græz.  Verein  der  Ærzte.  Mittheilungen. 

—  Naturwissensch.  Verein.  Mittheilungen,  1883. 

Innsbruck.  Natur.-mediz.  Verein.  Berichte,  XIII. 

Klagenfurt.  Naturhist.  Landes -Muséum.  Jahrbuch. 

Trieste.  Societa  adriatica  di  sc.  naturali.  Bollettino,  VIII. 

Wien.  K.  k.  geolog.  Reichsanstalt.  Jahrbuch.,  XXXIII,  4  ;  XXXIV,  1  -3. 

Verhandlungen,  1883, 10-18;  1884,1-12.  (1874,14-15;  1875, 
11-13;  1877,14-18.) 
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Wien.  K.  k.  geograph.  Gesellsch.  Mittheilungen,  XXVI. 

—  Œsterreich.  Gesellsch.  für  Météorologie.  Zeitschrift,  1883, 

Nov.-Dez.;  1884,  Jan.-Oct. 

—  Zoolog.-botan.  Gesellsch.  Verhandlungen,  XXXIII. 

—  Verein  zur  Verbreitung  naturw.  Kenntnisse.  Schriften. 

Belgique. 

Bruxelles.  Académie  royale.  Bulletin.  —  Annuaire.  —  Mémoires, 
in-4.  Mém.  couronnés  et  des  savants  étr.  —  Mém.  cour,  et 
autres  mém.,  in-8. 

—  Observatoire  royal.  Annales  astr.,  IV,  V,  1. —  Observations 

météor.,  1880.  —  Annuaire,  1882-1884.  —  Diagrammes, 
1 879-1 882.  —  Vade  me cum  d  e  l’as  tronomie,  1 882.  —  Bibli  o - 
graphie  générale  de  l’astronomie,  II.  —  Lagrange,  Expo¬ 
sition  critique  de  la  méthode  de  Wronski  pour  la  résolu¬ 
tion  de  problèmes  de  mécanique  céleste,  Ire  partie,  1882. 
«r  Société  malacologique.  Annales,  XVII.  Procès-verbaux, 
p.  155-266;  1883,  1-108. 

—  Soc.  entomologique.  Annales,  XXVII. 

— r  Soc.  royale  de  botanique.  Bulletin,  XXII. 

—  Soc.  géologique.  Annales. 

—  Soc.  belge  de  microscopie.  Procès-verbaux,  X,  1,  2,  4-8. 

Annales,  VIII. 

Luxembourg.  Institut  royal  grand-ducal.  Publications,  XIX. 

—  Société  de  botanique.  Recueil  des  mémoires. 

Empire  britannique. 

Belfast.  Natur.  hist.  and  philosoph.  society.  Proceedings. 

Bristol,  Naturaliste  society.  Proceedings,  IV,  2. 

Calcutta.  Geological  Survey  of  India.  Palæontologia  indica,  sér.  10, 
II,  4,  6;  III,  1  ;  sér.  12,  IV,  1  ;  sér.  13, 1, 1-2;  sér.  14, 1,  3,  4. 
Mémoires,  in-8,  XIX,  2-4;  XX,  1-2.  Records,  XV,  4;  XVI, 
1-4;  XVII,  1-3. 

Dublin.  Royal  geological  society  of  Ireland.  Journal. 

—  Royal  irish  Acad.  Transactions.  Proceedings. 

—  Royal  society.  Scient.  Proceedings,  III,  6,  7;  IV,  1-4.  Scient. 

Transactions,  I,  20-25  ;  III,  1-3. 

—  University  biological  Association.  Proceedings. 

Edinburgh.  Geolog.  society.  —  Transactions. 

—  Royal  society.  Proceedings. 

Kew.  Observatory.  Report. 

London.  Royal  microscopical  society.  Journal,  sérié  2.  III,  6;  IV,  1-5. 

—  Geological  society.  Quarterly  Journal,  156-159. 

—  Linnean  society.  Journal.  Zoology,  Botany. 

—  Royal  society.  Proceedings. 

— ■  Carrington,  J.-T.  The  entomologist,  248-253,  255-258. 

—  Zoological  society.  Proceedings,  1883,  3-4;  1884, 1-2.  —  List. 

—  Whitaker,  W.  Geological  Record. 

Manchester.  Geological  society.  Transactions,  XVII,  10-18.  (XIII,  10; 
XIV,  17.) 
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Manchester.  Literary  and  philosophical  Society.  Proceedings,  XX- 
XXII.  Memoirs,  VII,  IX. 

Ottawa.  Commission  géologique.  Rapport  des  opérations  1879-1880 
et  atlas;  1880-1882  et  atlas. 

—  Royal  Society  of  Canada.  Proceedings  and  Transactions,  I. 
Sidney.  Royal  society  of  New-South  Wales.  Transactions  and  Pro¬ 
ceedings,  XVI. 

—  Australian  Muséum.  Annual  Report. 

Danemark. 

Copenhague.  Académie  royale.  Bulletin,  1883,  2-3;  1884, 1. 

France. 

Abbeville.  Société  d’émulation.  Bulletins,  Mémoires,  III. 

Alger.  Association  scientifique  algérienne.  Bulletin,  1883,3;  1884,1. 

—  Soc.  algérienne  de  climatologie.  Bulletin,  1883. 

Amiens.  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  Bulletin. 

Annecy.  Soc.  florimontane.  Revue  savoisienne,  1883, 10-12;  1884, 1-9. 
Angers.  Société  d’études  scientifiques.  Bulletin,  12,  13. 

■ —  Acad,  des  sc.  et  belles-lettres.  Mémoires. 

Auxerre.  Soc.  des  sc.  histor.  et  natur.  de  l’Yonne.  Bulletin,  37,  38. 
Besançon.  Soc.  d’émul.  du  Doubs.  Mémoires,  VIL 
Béziers.  Soc.  d’étude  des  sc.  natur.  Bulletin. 

Bordeaux.  Soc.  des  sc.  hist.  et  natur.  Mémoires,  V,  3. 

—  Soc.  linnéenne.  Actes,  XXXVI. 

Caen.  Soc.  linnéenne  de  Normandie.  Bulletin. 

Chambéry.  Acad,  des  sciences.  Mémoires,  documents,  catalogue 
des  médailles. 

Cherbourg.  Soc.  des  sc.  natur.  Mémoires. 

Dax.  Société  de  Borda.  Bulletin,  1883,  4;  1884,  1-3. 

Dijon.  Académie.  Mémoires. 

La  Rochelle.  Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charente  infé¬ 
rieure.  Annales,  1882. 

Le  Mans.  Soc.  d’agric.  et  des  arts  de  la  Sarthe.  Bulletin,  XXIX,  3-4. 
Lille.  Soc.  géologique  du  Nord.  Annales,  X. 

Lyon.  Acad,  des  sc.,  bell.-lett.  et  arts.  Mémoires;  Sciences ,  XXVI ; 
Lettres. 

—  Soc.  d’agricult. ,  d’hist.  natur.  et  des  arts  utiles.  Annales, 
1882,  V. 

—  Lyon  scientifique  et  industriel,  1883,  9-12;  1884,  1-7. 
Montpellier.  Revue  des  sc.  naturelles. 

Marseille.  Société  de  statistique.  Répertoire  des  travaux. 

—  Soc.  scientifique  industrielle.  Bulletin,  1883,  1-3.  Procès- 
verbaux,  1883. 

Nancy.  Académie  de  Stanislas.  Mémoires,  XV,  5e  sér.,  1. 

—  Société  des  sciences.  Bulletin,  VI,  16. 

Nîmes.  Soc.  d’étude  des  sc.  natur.  Bulletin,  1883,  9-12;  1884,  1-7. 
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Paris.  Société  zoologique.  Bulletin,  1883,  4-6;  1884, 1-4. 

—  Soc.  des  ingénieurs  civils.  Mémoires,  1883,  5,  6,  9-12;  1884, 

1-7.  (1873,  3-4.)  Annuaire. 

—  Soc.  géol.  de  France.  Bulletin,  IX,  7;  X,  7;  XI,  7,  8;  XII,  1-7. 

—  Institut  national  agronomique.  Annales. 

—  Société  minéralogique.  Bulletin,  VI,  7-9;  VII,  1-6. 

—  Jeunes  naturalistes.  Feuille,  158-169. 

—  Soc.  d’anthropologie.  Bulletin,  VI,  4;  VII,  1-3. 

—  Huberson.  Brebissonia. 

—  Ecole  polytechnique.  Journal,  53. 

—  Soc.  française  de  physique.  Séances,  1883,  juillet-déc.;  1884, 
janv.-avril.  —  Mémoires  relatifs  à  la  physique,  I. 
Perpignan.  Soc.  des  Pyrénées  orientales. 

Reims.  Soc.  d’hist.  natur.  Bulletin.  Proc.-verb. 

Semur.  Soc.  des  sc.  histor.  et  natur.  Bulletin,  1875,  12e  ann.  ;  1881- 
1882, 18e,  19e. 

Toulouse.  Soc.  d’hist.  natur.tBulletin,  1882, -1883,  1884,  1,  2. 

Hollande. 

Amsterdam.  Acad.  roy.  des  sc.  Vërslagen  en  Mededeelingen.  Na- 
turk.,  XVIII;  Letterk.,  XII.  Proc.-verb.,  1881-1882. 

—  Schone  Kunsten.  Jahrbock,  1882. 

Harlem.  Musée  Teyler.  Archives,  sér.  II,  4. 

—  Soc.  hollandaise  des  sc.  Archives,  XVIII,  2-5  ;  XIX,  1  -2. 

Italie. 

Catane.  Accademia  Gioenia  di  sc.  natur.  Atti,  XVII. 

Milan.  Reale  istituto  lombardo.  Rendiconti,  XV.  Memorie,  XV,  1. 

—  Soc.  italiana  di  sc.  natur.  Atti,  XXV,  3-4;  XXVI,  1-4.  (X,  3; 
XX,  1-2;  XXI,  1-2.) 

Modène.  Soc.  dei  naturalisti.  Annuario. 

Naples.  Station  zoologique.  Mittheilungen,  IV,  4;  V,l-2. 

Pise.  Soc.  toscana  di  sc.  natur.  Atti,  VI,  1. 

Pavie.  Maggi,  Zoja,  de  Giovanni  e  Maggretti.  Bollettino  scientifico, 
V,  3-4;  VI,  1-2. 

Rome.  Reale  accademia  dei  lincei.  Atti,  VII,  16;  VIII,  1-15. 

—  Gomitate  geologico  d’Italia.  Bollettino,  XIV. 

Venise.  Reale  istituto  veneto.  Atti,  ser.  3, 1,  4-10;  II,  1-2. 

Russie. 

Dorpat.  Naturforscher  Gesellsch.  Archiv.  Biolog.,IX,  5;  Mineralog., 
Sitzungsberichte,  VI,  3. 

—  Meteorologische  Beobachtungen,  1877-1880. 
Ekaterinbourg.  Soc.  ouralienne  d’amat.  des  sc.  nat.  Bulletin,  VII,  3. 
Helsingsfors.  Soc.  pro  fauna  et  flora  fennica.  Meddelanden,  9-10. 
Moscou.  Soc.  impér.  des  naturalistes.  Bulletin,  1883,  2-3. 
Nouveaux  mémoires. 

Odessa.  Soc.  des  naturalistes  de  la  Nouvelle-Russie.  Mém.,VIII,  1. 
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St-Pétersbourg.  Acad,  impér.  des  sciences.  Bulletin,  XXVIII,  4: 
XXIX,  1-2. 

—  Id.  Repertorium  für  Météorologie,  VIII. 

—  Observatoire  physique  central.  Annales,  1882, 1-2. 

—  Jardin  impérial  de  botanique,  VIII,  2. 

Scandinavie. 

Christiania.  Université  royale  de  Norvège.  Aarsberetning  1880-82. 

—  Université.  —  Reuscli ,  H.  Silurfossiler  og  pressede  kon- 
glomerater  i  Bergensskifrene,  1882. 

Torp,  Alf.  Die  Flexion  des  Pâli  in  ihren  Verhàltniss  zum 
Sanskrit,  1881. 

Caspari ,  C.-P.  Kirchenhistorische  anecdota.  I.  Lateinische 
Schriften. 

Daae,  Ludv.  Kong  Christiern  den  Fôrstes.  Norske  Historié. 
Laache,  S.  Die  Anâmie,  1883. 

Dahl,  Bast.  Die  lateinische  Partikel  ut. 

Siebhe ,  H.  Enumeratio  insectorum  norvegicorum,  V. 

Sars,  G.- O.  Carcinologiske  Bidrag  til  Norges  Fauna.  My- 
sider,  2,  3. 

Guldberg  et  Mohn.  Etudes  sur  les  mouvements  de  l’atmos¬ 
phère,  2e  partie. 

Stockholm.  Acad,  royale  des  sc.  Bulletin.  Biographie  des  membres. 

(Mémoires)  Handlingar.  Meteor.  Bihang  (suppl.  auxmém.). 

—  Entomologisk  Tidskrift.  IV,  1-4;  V,  1-2. 

Tromso.  Muséum.  Aarshefter,  VI. 

Upsal.  Societas  regia  scientarium.  Nova  acta. 

Suisse. 

Aarau.  Naturforschende  Gesellsch.  Mittheilungen. 

Bale.  Naturf.  Gesellsch.  Verhandlungen.  7ter  Theil,  2. 

Berne.  Soc.  helvét.  des  sc.  natur.  Verhandlungen,  66.  (59,  61-63). — 
Nouveaux  mémoires,  XXIX,  1. 

—  Commission  géologique  fédérale.  Matériaux  pour  la  carte 

géolog.  de  la  Suisse.  Carte  des  glaciers. 

—  Conseil  fédéral.  Ligne  du  St-Gothard. 

—  Naturforschende  Gesellsch.  Mittheilungen,  1018-1082. 

Coire.  Naturf.  Gesellsch.  Jahresberichte. 

Frauenfeld.  Naturf.  Gesellsch.  Mittheilungen,  6. 

Fribourg.  Soc.  des  sc.  natur.  Bulletin,  3-4. 

Genève.  Soc.  de  phys.  et  d’Jhist.  natur.  Mémoires. 

—  Institut  national.  Bulletin  :  Mémoires,  XV. 

—  Soc.  de  géographie.  Le  Globe.  Bulletin,  XXIII,  1-2  ;  Mémoires. 

Lausanne.  Club  alpin  suisse  (section  des  Diablerets).  Jahrbuch  XIX 
u.  Beilagen. 

—  Le  Monde  de  la  science  et  de  l’industrie,  1883,  21-24;  1884, 
1-20. 

Neuchâtel.  Soc.  des  sc.  naturelles.  Bulletin,  XIII. 

—  Le  Grand  St-Bernard,  1-3. 

Porrentruy.  Société  jurassienne  d’émulation.  Actes. 
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St-Gall.  Naturf.  Gesellsch.  Berichte  über  die  Thâtigkeit,  1881-82. 
Schaffhouse.  Schweiz.  entomologische  Gesellsch.  Mittheilungen, 
VI,  10;  VII,  1. 

Sion.  Soc.  murithienne.  Bulletin  des  travaux,  XII. 

Zurich.  Naturf.  Gesellsch.  Vierteljahrsschrift. 

—  Schweiz.  meteor.  Beobachtv  1882. 

Amérique. 

Boston.  American  acad.  of  arts  and  sciences.  Proceedings,  X.  Mem. 
crr  Natural  history  society.  Mémoire,' III,  P.  ï,  6.  Proceedings, 
XXI,  4;  XXII,  1. 

Buffalo.  Society  of  natural  sciences.  Bulletin,  IV,  1,  4. 

Cambridge.  Mass.  Muséum  of  comparative  Zoôlogy.  Bulletin,  XI,  4rl0. 
Annual  report,  1882-83. 

—  American  association  for  the  advancement  of  sciences.  Pro¬ 

ceedings,  XXXL 

—  Entomolog.-club.  Psyché,  101, 102, 113, 114, 119-121.  Minutes. 

—  Science,  38-45;  47-62;  64-89. 

Davenport.  Acad,  of  nat.  sc.  Proceedings,  III,  3. 

Jowa-City.  Hinrichs,  Gust.  Bull,  of  the  Jowa  weather  service.  Report. 
Madison.  Wisconsin  Academy  of  sc.,  arts  a.  letters.  Transactions. 

—  State.  Geology  of  Wisconsin  ,  I,  IV,  atlas. 

New-Haven.  Connecticut  Academy  of  arts  and  sciences.  Transact. 
New-York.  Academy  of  sciences.  Annals,  II,  10-13.  Transact.,  I, 

table  ;  II,  1-8. 

—  American  muséum  of  natural  history.  Bulletin,  I,  5.  Annual 

Report. 

Philadelphie.  Academy  of  natural  science.  Proceedings,  1883,  2-3: 
1884,1. 

—  American  philosophical  society.  Proceedings,  113-114. 

—  Franklin  institute.  Journal,  695-706. 

Salem,  Mass.  Essex  institute.  Bulletin,  XIV. —  Massachusets-Bay. — 
Plummer-Hall.  —  Pocket-Guide. 

St-Louis.  Acad,  of  science.  Transactions. 

Washington.  Department  of  agriculture.  Report,  3.  Entom.  Com¬ 
mission. 

—  Smithsonian  institution.  Annual  report,  1881. 

—  Geological  and  geographical  survey  of  the  Territories.  Bul¬ 

letin,  I.  Annual  Report,  12;  Parts,  1, 1878;  II,  1883;  Maps 
and  Panoramas,  1878.  — •  Monographs,  IL  Tertiary  History 
of  the  Canon,  avec  atlas  in-fol. 

—  American  medical  association.  Transact.,  XXXIII.  Journal,  I, 

15-22,  24,  25;  II,  1-15, 17-26;  III,  1-3,  5-13, 15,  16. 
Cordoba.  Acad,  nacional  de  ciencias  de  la  Republica  Argentina. 

Boletin,  III,  4;  IV,  2-4;  V,  1-4;  VI,  I.  —  Expédition  al  Rio 
Negro  :  I,  Zoologia  ;  II,  Botanica  ;  III,  Geologia.  —  Actas, 
III,  1,  2;  IV,  1;  V,  1. 

Rio  de  Janeiro.  Museu  nacional.  Archivos. 
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II.  Dons. 


Albrecht,  P.  Sur  la  valeur  morphologique  de  l’articulation  mandi- 
bulaire ,  du  cartilage  de  Meckel  et  des  osselets  de  l’ouïe. 
Bruxelles,  1883. 

Blanc,  H.  Contribution  à  l’histoire  naturelle  des  Asellotes  hétéro- 
podes.  Observations  faites  sur  le  Tanaïs  Œrstedi,  1884. 
Bonaparte  (prince  Roland).  19  photographies  de  Kalmouks. —  9 
photographies  in-fol.  d’Hindous.  —  Les  premières  nouvelles 
concernant  l’éruption  de  Krakatoa  en  1883,  dans  les  jour¬ 
naux  de  l’Insulinde.  1884. 

Bonnet.  Culture  de  la  vigne  sans  échalas. 

Burnat,  E.,  et  Gremli,  Aug.  Catalogue  raisonné  des  Hieracium  des 
Alpes  maritimes. 

Challet-Venel.  Les  tarifs  des  chemins  de  fer  envisagés  au  point 
de  vue  spécial  des  besoins  et  des  intérêts  du  commerce  de 
Genève. 

de  Coppet,  L.-C.  Recherches  sur  la  solubilité  des  chlorures,  bro¬ 
mures  et  iodures  de  potassium  et  de  sodium.  Paris,  1883. 
Cotteau.  Sur  les  échinides  jurassiques  de  l’Algérie,  1883. —  La  géo¬ 
logie  au  congrès  scientifique  de  Rouen,  1883. 

Dallas,  J.  On  the  primary  divisions  and  geographical  distribution 
of  Mankind. 

Davall,  A.,  et  de  Blonay,  H.  L’influence  de  la  greffe  sur  les  cépages 
de  vignes  américaines,  1881. 

(Don  de  Mme  ph .  Delaharpe.)  Etude  des  nummulites  de  la  Suisse.  In-4o. 
(Don  de  M.  Eug.  Delaharpe.)  Elogio  di  Filippo  Barker  Webb,  scritto  da 
Filippo  Parlatore,  1856. 

Planchon,  J.-E.  et  Gust.  Note  sur  les  effets  de  l’éclipse  du 
15  mars  1858  sur  quelques  végétaux  du  jardin  botanique 
de  Montpellier. 

C.  Ritters  sechs  Karten  von  Europa  über  Producte,  phy- 
sikalische  Géographie  u.  Bewohner  dieses  Erdtheils,  1820. 
Lortet.  Notice  sur  C.  Ritter. 

Lardy.  Notice  nécrologique  sur  J.  de  Charpentier. 

Roux,  F.  Sur  le  papier.  —  Notice  biographique  sur  S.  Baup, 
chimiste,  1862. 

An  die  Zürchrische  Jugend  auf  das  Jahr  1863. 

Combe,  H.  Toisé  des  surfaces  et  des  solides,  1840. 

Tessier,  P.-G.  Notice  sur  le  chanoine  L.-J.  Murith,  1862. 
d’Angreville,  J.-E.  Notice  sur  le  baron  F.-X.  de  Cocatrix, 
1862. 

de  Saussure,  H.  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Alex. 
Yersin,  1866. 

Schlæfli,  Alex.  Versuch  einer  Climatologie  des  Thaïes  von 
Janina,  1861. 

Schœnbein,  Ch.-Fr.  Denkschrift  über  das  Ozon. 

Venetz,  père.  Mémoire  sur  l’extension  des  glaciers. 
Studer,  B.  Ueber  die  natürliche  Lage  von  Bern. 
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Dufour,  L.  Sur  l’ébullition  de  l’eau  et  sur  l’explosion  des 
machines  à  vapeur. 

Prym,  Fried.  Zur  Théorie  der  Fonction  en  in  einer  zwei- 
blâtterigen  Flache. 

Schaght.  Le  microscope  et  l’anatomie  végétale,  1865. 
Sachs,  J.  Physiologie  végétale,  1868. 

Donnadieu,  A.-L.  La  photographie  appliquée  aux  sciences  biolo¬ 
giques  et  le  physiographe  universel,  construit  par  J.-B.  Car¬ 
pentier.  Lyon,  1884. 

Dufour,  J.  Sur  l’ascension  du  courant  de  transpiration  dans  les 
plantes,  1884.  — ■  Beitrâge  zur  Imbibitionstheorie. 

(Don  de  M.  FavratJ  Der  Schweizerischen  Universitât  Zürich  bringt 
zur  Feier  ihres  50jahrigen  Jubilaums  ihre  besten  glück- 
wünsche  dar  die  Julius-Maximilians-Universitât  zu  Würz- 
burg,  1883. 

de  Fellenberg,  Ed.  Les  Alpes  calcaires  bernoises  occidentales  et 
l’aile  occidentale  du  massif  du  Finsteraarhorn  ;  trad.  par  S. 
Cha  vanne  s,  1883. 

Forel,  F.-A.  Les  tremblements  de  terre  étudiés  par  la  commission 
sismologique  suisse  pendant  l’année  1881 ,  2e  rapport.  — 
Les  tremblements  de  terre  orogéniques  étudiés  en  Suisse, 
1884.  —  Draguages  zoologiques  et  sondages  thermométri¬ 
ques  dans  les  lacs  de  Savoie,  1883. —  La  couronne  solaire 
de  l’été  1884.  - —  Essai  sur  la  température  des  glaciers.  — 
Etudes  glaciaires. 

(Don  de  M.  F.-A.  Forel.)  Terzo  congresso  geografico  internazionale 
tenuto  a  Venezia,  dal  15  al  22  settembre  1881.  Communi- 
cazione  e  Memorie,  v.  II. 

Note  préliminaire  sur  le  2e  vol.  des  Actes  du  3e  congrès  in¬ 
ternational  de  géographie. 

Nouvelle  industrie.  Mémoire  pour  le  concours  ouvert  par  le 
Comité  central  de  l’exposition  nationale  suisse,  à  Zurich. 
Bentham,  G.  Notice  biographique,  par  sir  Joseph  Hooker. 
Fritsch,  Ant.  Mala  Géologie,  in-8.  —  Die  Reptilien  und  Fische  des 
bôhmischen  Kreideformation ,  in-4.  Prag,  1878. —  Cephalo- 
poden  der  Kreideformation ,  in-4.  Prag,  1872.  —  Fauna  der 
Gaskohle  und  der  Kalksteine  der  Permformation  Bôhmens, 
in-4.  Prag,  1879,  1, 1-4. 

Gautier,  E.  Notice  historique  et  descriptive  sur  l’observatoire  de 
Genève. 

Geddes,  Patr.  A  re-statement  of  the  cell  theory,  with  applications 
to  the  morphology,  classification  and  pliysiology  of  protists, 
plants  and  animais,  together  with  an  hypothesis  of  cell- 
structure  and  an  hypothesis  of  contractility,  1883-1884. — 
On  some  recent  contributions  to  our  Knowledge  of  the  Mor¬ 
phology  and  Physiology  of  the  cell.  1881-1882. 

Guisan,  R.  Quelques  données  statistiques  sur  les  chemins  de  fer 
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pv.  64,  74. 

Publication  en  second  d’un  mémoire  de  M.  Colladon.  xv,  212. 

»  à  nouveau  des  volumes  1  à  12.  xx,  pv.  vi,  xxx. 
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Traité  avec  l’imprimeur,  xv,  203. 

Editeur,  xii,  322. 

Bureau.  Elections  (du)  et  des  commissaires-vérificateurs  des  comp¬ 
tes  pour  1872,  xi,  298  ;  1873,  xii,  200;  1874,  12,  486;  1875,  xin,. 
702;  1876,  xiv,  466  ;  1877,  xv,  205;  1878,  xv,  pv.  48;  1879,  xvi,. 
181  ;  1880,  xvi,  695;  1881,  xvn,  pv.  xxxii;  1882,  xvm,  pv.  vm;. 
1883,  xix,  pv.  vu,  ix  ;  1884,  xx,  pv.  vu. 

Caissier,  xn,  325,  456,  458,  486. 

Caisse.  Comptes  annuels.  Année  1870,  xi,  292,  298;  1871 ,  xi,  427  ;. 
1872,  xn,  456;  1873,  xiii,  460;  1874,  xiv,  188;  1875,  xiv,  680; 
1876,  xv,  pv.  12  ;  1877,  xv,  pv.  114;  1878,  xvi,  502;  1879,  xvii, 
pv.  xii  ;  1880,  xvn,  pv.  lvi;  1881,  xvm,  pv.  xxxvii;  1882,  xix, 
pv.  xxvm  ;  1883,  xx,  pv.  xxvm. 

Allocation  à  la  station  zoologique  de  Naples,  xvn,  pv.  xxvii,  xxxm. 
»  »  météorologique  du  Sântis.  xvn,  pv.  xxxm. 

Commissions  de  gestion,  rapports.  1870,  xi,  298  ;  1871,  xi,  427;  1872, 
xn,  201,  457,  487;  1873,  xiii,  458  ;  1874,  xiv,  190;  1875,  xiv, 
681;  1876,  xv,  pv.  14;  1877,  xv,  pv.  116;  1878,  xvi,  503  ;  1879, 
xvn,  pv.  xvi  ;  1880,  xvii,  pv.  lviii  ;  1881,  xvm,  pv.  xxxvm  ;  1882, 

xix,  pv.  xxx  ;  1883,  xx,  pv.  xxix. 

Commissions  diverses.  Anthropologique,  xvi,  472,  476,  486,  507,  517,. 
692,  xvii,  pv.  x. 

Commission  pour  la  conservation  des  blocs  erratiques  du  Jura. 

xvm,  pv.  xliii;  xix,  pv.  xv,  xx  et  xxxm  (*),  xx,  389. 

Commission  pour  la  conservation  de  la  Pierre  à  Dzo.  xix,  pv.  i. 

»  pour  la  conservation  de  la  sonde  pour  l’étude  du  lac. 

xx,  pv.  I,  III. 

Commission  pour  l’élaboration  d’une  liste  des  membres  actuels  et 
anciens  de  la  société,  xvm,  pv.  xl;  xix,  pv.  vm. 

Commission  météorologique,  xi,  424,  431;  xn,  181,  191,  446;  xvii, 
pv.  xxvm,  xlvii  ;  xx,  pv.  vu. 

Commission  pour  l’étude  scientifique  du  Léman,  xi,  401,  416,  425, 
426,  429;  xii,  181,  458,  482.  Sa  dissolution,  xvi,  699. 

Commission  des  règlements,  xvii,  pv.  lx,  lxiii;  xvm,  pv.  i,  ix,  x. 

»  des  stations  pluviométriques.  xix,  pv.  vil 
»  séismologique.  xvi,  696,  700,  703  ;  xvii,  pv.  x. 
Contributions,  xi,  428;  xiv,  191. 

Décès.  Membres  honoraires. 


Agassiz,  L.,  xn,  485. 
Argelænder,  xiii,  709. 

Desor,  xvm,  pv.  xvi. 

De  Fellenberg,  xv,  pv.  118. 
Von  Haidinger,  xt,  286. 

Heer,  Oswaid,  xx,  pv.  i. 
Herschell,  Th.,  xr,  293. 
lAoyd,  xix,  pv.  xxxi. 

Mérian,  P.,  xix,  pv.  xxxi. 
D’Omalius  d’Halloy,  xiii,  708. 
Plantamour,  xxix,  pv.  xxxi. 

Décès. 

Amiguet,  xi,  426. 

Blanchet,  xiv,  191. 


Plateau,  xx,  pv.  t. 

Philips,  J.,  xiv,  185. 

Pictet  de  la  Rive,  xi,  419. 
Quételet,  xiii,  448. 
Régnault.,  xv,  pv.  113. 
Riess,  xx,  pv.  i. 

De  la  Rive,  Aug.,  xii,  482. 
Sabine,  xx,  pv.  i. 

Schimper,  prof.,  xvii,  pv.  ix. 
Zantedeschi,  xii.  pv.  445. 

Membres  actifs. 

I  Burnier,  F.,  xvi,  467. 

I  Campiche,  Dr,  xr,  292. 
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Cauderay,  H.,  xm,  696. 
Chavannes,  Aug.,  Dr,  xvi,  687. 
Claparède,  prof.,  xi.  291. 
Clément,  Dr  xi,  296. 

Colomb,  past.,  xvii,  pv.  ix. 
Dumur,  Dr,  xf,  426. 

Forel,  Alex.,  xn,  191. 

Dr  Gaudin,  xiv,  191. 

De  Gau  tard,  xi,  292. 

Gay,  Jn,  xm,  454. 

Gilliéron,  Alfred,  xvi,  170. 
de  la  Harpe,  J.,  xv,  pv.  25. 


de  la  Harpe,  Ph.  xvm,  pv.  xvi. 
Eebert,  H.,  Dr,  xvi,  170. 
Malherbe,  Dr,  xiv,  482. 
Marguet,  P.,  père,  xi,  292. 
Muret,  J.,  xv,  pv.  il 
Micati,  Dr,  xv,  pv.  53,  113. 
Piccard,  xx,  pv.  i. 
de  Rumine,  G.,  xt,  292. 

Sillig,  père,  xi,  292. 

Soldan,  G.,  xix,  pv.  xx. 
Waller,  xi,  426. 


Délégations,  xii,  476,  482;  xm,  467,  697;  xiv,  186,  671. 

Démissions. 


Bauty,  Ch.,  xiv,  469. 

Bauverd,  H.,  xvi,  185. 

Behrens  père,  xi,  301. 

Berguer,  pasteur,  xi,  283. 
Blanchet,  C.,  xi,  175. 

Boiceau,  xix,  pv.  xii. 

Borgeaud,  xvi,  687. 

Bridel,  Aug.,  xvii,  pv  xlvi. 
Burnier  père,  xv,  199. 

Burnier,  Dr,  xvm,  pv.i. 

Butticaz,  xx,  pv.  v. 

Buvelot,  H.,  xiv,  465. 

Cavin,  Ch.,  xvii,  pv.  xxxv. 
Centurier,  past.,  xm,  706. 
Chessex,  Clément,  xx,  pv.  v. 
Clôt,  A.,  xi,  175. 

Colombi,  xv,  pv.  73. 
de  Constant,  xi,  296. 

Cordey,  Dr,  xii,  484. 

Court,  xix,  pv.  ix. 

Cuénod,  xvi,  180. 

Bemole,  Isaac,  xviï,  pv.  xxvm 
Duboux,  Dr,  xv,  pv.  25. 

Dufour,  Alf.,  xvi,  687. 

Emery,  A.,  ing.,  xvii,  pv.  xxxii. 
Ferderer,  xii,  485. 

Francillon,  xiv,  482. 

Fontannes,  vétér.,  xm,  700. 
Gallandat,  xx,  pv.  vm. 

Gonet,  xvi,  183. 

Gorgerat,  xii,  485. 
de  Guimps,  xix,  pv.  ix. 
de  la  Harpe,  xx,  pv.  v. 
Huc-Mazelet,  ing.,  xvm,  pv.  iv. 


Javelle,  xiv,  470. 

Joël,  Dr,  xv,  204. 

Joly,  xx,  pv.  xii. 

Kaupert,  xix,  pv.  xx. 

Kaupert^  avocat,  xx,  pv.  v. 
Eeresche,  Gust.,  xm,  285. 
de  Loës,  past.,  xm,  285. 
de  Loës-Marquis,  xix,  pv.  xm. 
Marguerat,  C.,  xm,  701. 

Martin,  H.,  xvi,  185. 

Maurice,  xi,  416. 

Mellet,  Aug.,  xvii,  pv.  xxx. 
de  Mestral,  H.,  xm,  700. 
de  Meyenburg,  ing.,  xvm,  pv.  ix. 
Monnet,  L.,  xm,  695. 

Monnier,  Const.,  xm,  700. 

Muret,  Jn.,  xii,  484. 
de  Rahm,  xvi,  687. 

Reymond,  Lucien,  xvi,  694. 
Rochat,  Ls.,  inst.,  xvi,  703. 
Rodieux,  Alf.,  xvi,  699. 

Rossire,  ing.,  xvii,  pv.  xlv. 
Sambuc,  ing.,  xvi,  687. 
Savary-Cornaz,  xi,  296. 
Sécretan-Mayor,  Dr,  xvi,  183. 
Sécretan,  H.,  xvii,  pv.  xxx. 

Sillig,  Ed.,  xvii.  pv.  xxxv. 
Soutter,  ph.,  xm,  283. 

Thomas,  J.-L.,  xvii,  pv.  xlvi. 
Treuthard,  xv,  208. 

Trolliet,  Dr,  xi,  296. 

Vallotton,  J.,  xiv,  465. 

Vautier,  ing.,  xm,  700. 

Vittoz,  xix,  pv.  ix. 


Discours  d’ouverture  des  assemblées  générales  de  juin,  1871,  xi. 
292;  1872,  xi,  426;  1874,  xm,  454;  1875,  xiv,  185  ;  1876,  xiv,  675  ; 
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vm ;  1881,  XVII,  pv.  LU  ;  1882,  xviii,  pv.  xxxiii;  1883,  xix,  pv.  xxiv  ; 
1884,  xx,  pv.  xxvii. 

«Jardin  botanique,  xn,  459,  474. 

ILegs.  —  de  Rumine,  xi,  296,  311,  426,  428;  xn,  177,  200,  322. 

Liste  générale  des  membres  effectifs,  xn,  499. 

»  »  honoraires,  xn,  503. 

»  des  Sociétés  correspondantes,  xn,  504. 


Membres  admis.  —  Honoraires. 


de  Barry,  xi,  426. 

Buys-Ballot,  xx,  pv.  xxx. 
Capellini,  xviii,  pv.  xl. 

Christ,  H.,  xlx,  pv.  xxxi. 

Colladon,  D.,  xiv,  192. 

Cotteau,  xiv,  192. 

Daubrée,  A.,  xvi,  505. 

Besor,  xn,  459. 

Fatio,  Victor,  xvi,  505. 

Favre,  Alph.,  xn,  459. 

Frey,  H.,  xiv,  192. 

Fritsche,  Anton,  xx,  pv.*xxx. 
Galissart  de  Marignac,  xiv,  192. 
Gosset,  Ph.,  xv,  pv.  18. 
tïagenbach,  Ed.,  xir,  459. 
Hayden,  F.-V.,  xv,  pv.  118. 

His,  Wilh.,  xi,  426. 


Hooker,  J.-D.,  xvn,  pv.  xvii. 
«Jaccard,  prof,  xviii,  pv.  xl. 
Krarner,  K.,  xx.  pv.  xxx. 
Fuchsinger,  xix,  pv.  xxxi. 
Martins,  Ch.,  xi,  426. 
Milne-Edwards,  H.,  xvi,  505. 
Pictet,  Raoul,  xv,  pv.  118. 
Planchon,  J.-E.,  xiv,  192. 
Plantamour,  E.,  xi,  426. 

Plateau,  Félix,  xiv,  682. 
Prestwich,  xiv,  192. 

Sarasin,  Ed.,  xix,  pv.  xxxi. 
Soret,  prof.,  xvii,  pv.  xvii. 
Targioni-Tozzetti,  xvii,  pv.  xvii. 
Transon,  Abel,  xi,  426. 

Tyndall,  xi,  426. 

Zittel,  xiv,  192. 


Membres  effectifs.  —  Admissions. 


Addor,  xn,  474. 

Amstein,  xv,  pv.  2. 

Aubert,  xvii,  pv.  xxvn. 
Bachelin,  F.,  xiv,  195. 
Bær-Monnet,  xiv,  684. 

Barbey,  W.,  xn,  202. 

Bard,  xv,  pv.  74. 

Bartholmess,  xix,  pv.  xvii. 
Bauty,  Chs.,  xm,  283. 

Behrens,  Chs.,  xn.  331. 

Bérard,  J.,  xi,  293. 

Bertholet,  Ch.,  xi,  296. 

Blanc,  H.,  xvii,  pv.  xxix. 
de  Blonay,  H.,  xm,  695. 
de  Blonay,  Aymon,  xviii,  pv.  iv. 
Bolens,  xvi,  180. 

Borgeaud,  Eug.,  xvii,  pv.  iv. 
Bourgeois,  xx,  pv.  iv. 
Brandenburg,  xiv,  472. 

Bridel,  Aug.,  xiv,  482. 

Brière,  Dr,  xn,  479. 

Brunner,  H.,  xm,  283. 

Bührer,  xiv,  684. 

Burnat,  xiv,  671. 

Carrard,  H.,  xn,  184. 


Cérésole,  Séb.,  xn,  177. 

Challand,  Th»,  xn,  177. 
Challet-Bélaz,  xvii,  pv.  v. 
Chappuis,  A.,  xiv,  675. 

Charlier,  xv,  pv.  26. 

Chatelanat,  H.,  xn,  184. 
Chatelanat,  R.,  xviii,  pv.  xn. 
Chavannes,  J.,  xvi,  177. 
Chavannes,  R.,  xvi,  474. 

Chuard,  E.,  xvi,  484. 

Clément,  Eug.,  xn,  327. 
de  Coppet,  F.,  xiv,  673. 

Corboz,  Const.,  xii,  180. 

Court,  Ed.,  xm,  711. 
de  Crousaz,pharm.,  xviii,  pv.  xvii. 
Gruchet,  Denys,  xviii,  pv.  iv. 
Curchod,  Ed.,  xi,  301. 

De  la  Harpe,  Ch.,  xi,  310. 
de  la  Harpe,  xn,  196. 
de  la  Harpe,  E.,  Dr,  xviii,  pv.  xiv. 
Delessert,  Eug.,  xi,  310. 

Demole,  Eug.,  xi,  310. 

Demole,  Isaac,  xi,  413. 

Dériaz,  J.,  xv,  pv.  64. 

Doge,  F.,  xvi,  490. 
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Dubochet,  E.,  xvi,  703. 
Duboux,  Em.,  xii,  177. 

Dufour,  H.,  xiii,  698. 

Dufour,  J.,  xvii,  pv.  xxxix. 
Dugué,  Dr,  xii,  458. 

Dumas,  H.,  xvi,  687. 
Duperthuis,  Ph.,  xv,  218. 
Duperthuis,  ing.,  xv,  pv.  122. 
Dupont,  Dr,  xi,  306. 

Durr,  pbarm.,  xv.,  pv.  26. 
Dusserre,  ing.,  xvm,  pv.  xiv. 
Dutoit,  instit.,  xix,  pv.  xii. 
Eden,  R.,  xvi,  703. 

Feyler  fils,  xi,  306. 

Francillon,  Dr,  xi,  414. 
Francillon,  Em.,  xii,  191. 
Forel,  Aug.,  xii,  177. 

Gilliéron,  Alb.,  xm,  698. 
Gilliéron,  xv,  pv.  89. 

Girardet,  xv,  pv.  46. 

Goll,  H.,  xi,  196. 

Golliez,  H.,  xvi,  484. 

Gorgerat,  x,  418. 
de  Goumoëns,  xvi,  491. 
Grenier,  W.,  xm,  700. 

Grivel,  xiv,  684. 

Gros,  Em.,  xi,  199. 

Guébhard,  Dr,  xvm,  pv.  xxx. 
Guex,  Héli,  x,  285. 
de  Guimps,  G.,  xiv,  195. 
Guinand,  Elie,  xi,  184. 

Haas,  Dr,  xix,  pv.  xvi. 

Heer,  Dr,  xv,  pv.  5. 

Herzen,  Al.,  xvm,  pv.  xiv. 
Heshuisen,  x,  pv.  285. 
Hettinger,  W.,  x,  420. 
Humbert,  xvn,  pv.  xxm. 
Jaccard-Bornand,  xv,  pv.  25. 
Jaton,  xv,  pv.  61. 

Javelle,  x,  pv.  413. 

Juillerat,  Dr,  xv,  pv.  7. 

Kamm,  aîné,  xi,  411. 

Klunge,  fils,  xii,  177. 
Kownaoki,  xvi,  692. 

Krafft,  Ed.,  xii,  177. 

Eebert,  Dr,  xiv,  472. 

Lehr,  E.,  xm,  695. 

Liardet,  xiv,  195. 

Lugardon,  F.,  xiv,  463. 
Maillard,  G.,  xvi,  708. 

Manuel,  H.,  xii,  199. 
Marguerat,  Ch.,  xi,  296. 
Marguerat,  xvii,  pv.  xxx. 
Marshall-Hall,  xvi,  180. 


Martinet,  Léon,  xii,  327. 
Matamoros,  xix,  pv.  ix. 
Matthey,  Just.,  xii,  474. 
Matzinger,  xi,  411. 

Mellet,  pharm.,  xi,  29. 

Mellet,  Aug.,  xiv,  179. 

Mermod,  Dr,  xv,  pv.  4. 
de  Mestral,  H.,  xii,  185. 
de  Meyenburg,  xv,  pv.  105. 
Michoud,  xvn,  pv.  lxiii. 
de  Molins,  Dr,  xii,  199. 
de  Molin,  ing.,  xvm,  pv.  xliii. 
Monod,  Ch.,  xi,  414. 

Morel,  G.,  xi,  296. 

Morel,  xvn,  pv.  xxx. 

Morf,  xm,  291. 

Millier,  Dr,  xn,  199. 
van  Muyden,  Aloys,  xm,  698. 
Odot,  pharm.,  xvm,  pv.  xvn. 
Paschoud,  Ch.,  xvn,  pv.  xxm. 
Pellet,  Ls.,  xii,  199. 

Pellis,  Eug.,  xix,  pv.  xxvm. 
Perret,  Ch.,  xv,  pv.  4. 

Pischl,  xiv,  479. 

Pittier,  H.,  xv,  pv.  64. 
du  Plessis,  xi,  296. 

Rapin,  H.,  xii,  185. 

Reclus,  Elisée,  xm,  698. 
Reitzel,  Aug.,  xi,  414. 
Reverchon,  Aug.,  xii,  474. 
Reymond,  Luc.,  xi,  175. 

Rey,  xii,  185. 

Rist,  Dr,  xi,  409. 

Robert,  W.,  xvn,  pv.  xlix. 
Roux,  L.,  xn,  177. 

Roux,  F.,  xvm,  pv.  vm. 
de  Saint-Georges,  xi,  173. 
Sambuc,  xiv,  673. 
de  Saussure,  xiv,  195. 

Schairer,  dép.,  xv,  pv.  122. 
Schardt,  H.,  xvi,  484. 
Schnetzler,  Ed.,  xvi,  514. 
Sécretan,  H.,  xiv,  461. 
Sécretan,  Alf.,  xv,  pv.  61. 
Sécretan,  L.,  xvn,  pv.  xxvii. 
de  Sinner,  ing.,  xvn,  pv.  iv. 
Suchard,  Dr,  xii,  479. 

Tasker,  J.-C.-W.,  xvi,  185. 
Terrisse,  A.,  xvii,  pv.  vu. 
Thomas,  past.,  xv,  218. 
de  Tribolet,  xv,  215. 

Vallotton,  J.,  xi,  416. 

Yaucher,  H.,  xvm,  pv.  xiv. 
Vellauer,  xv,  pv.  61. 
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Venier,  xi,  173. 

Vernet,  H.,  xi,  287. 

Verrey,  Dr,  xix,  pv.  xii. 

Vetter,  Otto,  xvii,  pv.  xxxv. 
Walras,  Léon,  xiv,  463. 

Membres 

Ilornand,  L.,  xvii,  pv.  xxxv. 

De  la  Harpe,  Ch.,  xix,  pv.  xix. 
Demole,  E.,  xvm,  pv.  xliii. 


Walter,  xi,  174. 

Walther,  past.,  xv,  pv.  26. 
Ward,  F.-M.-F.,  xv,  pv.  91. 
Weber,  xvi,  699. 

Yung,  E.,  xiv,  675. 

en  congé. 

Eochmann,  ing.  ,  xix,  pv.  ii. 
Piccard,  Paul,  xvm,  pv.  xiv. 


Ouvrages  reçus,  xi,  435  à  442;  xii,  335,  490;  xm,  295, 469, 714;  xiv,  197, 
484,  686;  xv,  223,  pv.  20,  33, 51,  69, 102, 125  ;  xvi,  188,  710. 

Avec  le  volume  xvii  commence  la  publication,  avec  pagination 
distincte,  d’une  liste  des  livres  reçus  comme  dons  ou  comme 
échanges  et  de  ceux  qui  ont  été  acquis  pour  la  bibliothèque. 
Procès-verbaux,  xi,  173,  283,  409  (anciens,  xi,  409);  xir,  177, 322,443, 
xiii,  283,  435,  695  ;  xiv,  177,  459,  667;  xv,  199;  séparés  xv,  1-125; 

xvi,  170  ;  mode  de  publication,  xvi,  180,  472,  687. 

Avec  le  volume  xvii  commence  la  publication  des  procès-ver¬ 
baux  avec  pagination  distincte  en  chiffres  romains. 

Règlements,  xii,  180,  185, 189;  —  général:  xii,  196,  199,  452,  474, 
485;  xvm,  pv.  ix,  x;  —  particuliers:  xii,  201,  517,  520,  522. 

Station  météorologique,  xi,  424;  xii,  181,  191.  Directeur,  xii,  446  ; 
Notice  sur  —  :  xm,  284  :  —  en  activité  :  xm ,  463.  Réparations,  xv, 
205,  pv.  10.  Bulletin  de  Paris,  xv,  pv.  47,  61.  Bulletin  de  Zurich, 

xvii,  pv.  xxvii.  Stations  dans  les  collèges  communaux,  xvu,  pv. 

XXVII. 

Séances.  Suppression,  xi,  296,  298.  Fixation,  xii,  182,  185.  xm,  283, 


Secrétaire,  xvi,  183;  xvm,  pv.  i;  xix,  pv.  m  ;  xx,  pv.  v. 


Divers. 


Achat  d’un  ichthyosaure.  xx,  pv.  xii,  xiv,  xvi. 

Almanach  des  naturalistes,  xvii,  pv.  xlix. 

Annuaire  de  statistique  suisse,  xvi,  490,  506,  687. 

Blocs  erratiques. —  De  Monthey.  xiv,  195,459;  xvm,  pv.  xx,xxiv,xxv. 
»  »  de  Môntbenon.  xvm,  pv.  iv  et  viii. 

»  »  de  Pierre-à-Pény.  xiv,  461  ;  xv,  pv.  10. 

»  »  Pierra-Bessa.  Bloc  monstre,  xv,  pv.  41.  Pièces 

relatives  à  la  donation  à  la  société,  xx,  pv.  v. 

Carte  géologique  d’Europe,  xvm,  pv.  xxvii. 

Commission  géologique  d’unification  des  procédés  graphiques,  xvu, 
pv.  XVII. 

Comptes-rendus  pour  l 'Estafette,  xvi,  181. 

Congrès  géographique  international,  xvu,  pv.  xxx. 

Congrès  des  sociétés  suisses  de  géographie,  xvm,  pv.  xxx. 

Exposition  de  Paris  1878.  xv,  pv.  60. 

»  de  Zurich  xvm,  pv.  viii,  xvi. 

Représentation  à  l’exposition  de  Zurich,  xix,  pv.  vin.  Objets  ex¬ 
posés  par  la  société,  xix,  pv.  xxi.  Objets  en  retour,  xx,  pv.  viii. 

Etude  des  glaciers,  xvu,  pv.  xvm. 

Faits  divers,  voir  table  part,  du  vol.  xv. 
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Fondation  de  la  Société  géologique  suisse,  xix,  pv.  i. 

Impression  du  Catalogue  des  mousses  d’Amann.  xx,  pv.  xii. 
Inscription  au  registre  du  commerce,  xix,  pv.  xm. 

Installation  de  l’observatoire  météorologique  (rapport  sur  1’ — ). 
xix ,  pv.  vu. 

Institut  Dohrn,  Naples,  xvi,  505. 

Invitation  de  la  Société  d’émulation  du  Doubs,  xx,  pv.  m. 

Médaille  d’argent  xvi,  170. 

Mémoires  de  la  Société  helvétique,  xvn,  pv.  xlvii. 

Monument  Kopp,  xiv,  470,  473,  475.—  Sténon,  xvm,  pv.  v.  —  Darwin, 
xix,  pv.  i,  xxiil 

Station  météorologique  de  Château-d’Œx.  xvr,  695,  699. 

Société  neuchâteloise  des  sciences  naturelles,  50e  anniversaire, 
xix,  pv.  VI. 

Toile  ardoisée,  xvi,  477. 

Sociétés  correspondantes. 

Voir  la  table  des  10  premiers  volumes  et  la  liste  générale  publiée 
dans  le  vol.  XII,  p.  504. 

Echanges  régularisés  depuis  la  publication  de  cette  liste. 

Allemagne. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Chemnitz.  xv,  pv.  8. 

Société  des  sciences  naturelles  du  Schleswig-Holstein,  xv,  pv.  8. 
Physical-medicinische  Gesellschaft.  Erlangen.  xv,  pv.  8. 

Verein  fur  Natur  Wissensch.  Unterhaltung.  Hamburg.  xv,  pv.  8. 
Beiblâtter  zu  den  Annalen  der  Physik  und  Chemie.  Wiedmann.  xv, 
pv.  112. 

Zoolog.  Section  des  Westphâlischen  Prov.-Verein.  Münster.  xvi,  500. 
Zoolog.  Anzeiger  de  Y.  Carus.  Leipzig,  xvi.  500. 

Naturforsch.  Gesellschaft,  Leipzig,  xvii,  pv.  x. 

Chemiker-Zeitung.  Gôthen.  xvii,  pv.  x. 

Naturwiss.  Gesellsch.  Isis.  Dresde,  xvii,  pv.  lv. 

Verein  für  Naturwissenschaft.  Braunschweig.  xvii,  pv.  lv. 
Naturwissenschaft.  Verein.  Osnabrück,  xvii,  pv.  lv. 

Angleterre. 

Manchester.  Geological  Society,  xiv,  186. 

Dublin.  University  biological  association,  xv,  pv.  8. 

Londres.  Royal  microscopical  Society,  xvi,  500. 

Edimburg.  Royal  Society,  xvii,  pv.  lv. 

Belfast.  Natural  history  a  philosophical  Society,  xvii,  pv.  lv. 

Autriche. 

Société  adriatique  des  sciences  naturelles.  Trieste,  xv,  pv.  4. 
Société  géologique  de  Hongrie,  xv,  pv.  99. 

Musée  scientifique  de  Buda-Pesth.  xv,  pv.  99. 

Oesterreichische  Gesellschaft  f.  Météorologie.  Vienne,  xvi,  500. 
Maturwiss.  Verein  zu  Innsbruck.  xvii,  pv.  x. 
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Belgique. 

Société  belge  de  microscopie,  xv,  pv.  8. 

Société  géologique  de  Belgique,  xv,  pv.  112. 

Observatoire  royal  de  Bruxelles,  xvi,  500. 

Société  royale  de  botanique  de  Bruxelles,  xvi,  500. 

Danemark. 

Laboratoire  de  Carlsberg.  xvii,  pv.  x. 

Espagne. 

Chronica  cientifica.  Barcelone,  xvii,  pv.  lv. 

France. 

Société  scientifique  industrielle,  Marseille,  xiv,  186. 

Société  anthropologique,  Paris,  xiv,  186. 

Société  des  jeunes  naturalistes,  Paris,  xiv,  186. 

Société  d’histoire  naturelle,  Toulouse,  xiv.  186. 

Société  d’études  scientifiques,  Lyon,  xv,  218. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles,  Semur.  xv,  pv.  8. 
Société  géologique  du  Nord,  Lille,  xv,  pv.  8. 

Société  des  sciences  de  Nancy,  xv,  pv.  8. 

Société  de  Borda,  à  Dax,  Landes,  xv,  pv.  99. 

Société  d’histoire  naturelle  de  Reims,  xvi,  500. 

Guide  du  naturaliste,  Paris,  xvi,  500. 

Rédaction  de  la  Brebissonia,  Paris,  xvi,  500. 

Lyon  scientifique  et  industriel,  Lyon,  xvi,  500. 

Ecole  polytechnique  de  Paris,  xvii,  pv.  îx. 

Institut  national  agronomique  de  Paris,  xvii,  pv.  x. 

Association  scientifique  algérienne,  xvii,  pv.  x. 

Revue  des  sciences  de  Montpellier,  xvii,  pv.  x. 

Société  d’étude  des  sciences  naturelles,  Nîmes,  xvii,  pv.  x. 
Société  d’étude  des  sciences  naturelles,  Béziers,  xvii,  pv.  liv. 
Société  zoologique  de  France,  xvii,  pv.  lv. 

Société  linnéenne  de  Bordeaux,  xvii,  pv.  lv. 

Hollande. 

Société  botanique  du  Luxembourg,  xiv,  186. 

Société  hollandaise  des  sciences  de  Harlem,  xvi,  500. 

Italie. 

Real  accademia  dei  Lincei,  Rome,  xv,  218. 

Société  toscane  des  sciences  naturelles,  xv,  pv.  8. 

Académie  des  sciences  de  l’Institut  de  Bologne,  xv,  pv.  112 
Bolletino  scientifico,  Milano,  xvr,  500. 

Station  zoologique  de  Naples,  xvii,  pv.  x. 

Russie. 

Jardin  impérial  de  botanique  de  Pétersbourg.  xv,  pv.  8. 

Société  des  sciences  de  Finlande,  Helsingfors.  xv,  pv.  112. 
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Suède. 

Société  entomologique  de  Stockholm,  xvii,  pv.  lv. 

Tromso,  Muséum  Aarsheft.  xvii,  pv.  lv. 

Suisse. 

Société  entomologique  suisse,  xv,  pv.  8. 

Monde  de  la  Science  et  de  l’Industrie,  xvi,  500. 

Australie. 

Royal  Soc.  of  New  South  Wales,  xv,  pv.  8. 

Philosophical  Society  of  Adélaïde,  xvii,  pv.  ix. 

Etats-Unis.  Amérique  du  Nord. 

Franklin  institute  de  Philadelphie,  xv,  pv.  8. 

Wisconsin  Academy.  xv,  pv.  8. 

Academy  of  Sciences,  Chicago,  xv,  pv.  8. 

Academy  of  natural  sciences,  Jowa.  xv,  pv.  112. 

American  medical  association,  Hayden,  Philadelphie,  xv,  pv.  112. 
Quarterly  Journal  of  science.  Cincinnati,  xvii,  pv.  x. 

Entom.  Club  of  Cambridge  Mass.  Psyché,  xvii,  pv.  x. 

République  Argentine. 

Academia  nacional  de  ciencas.  Cordoba.  xvii,  pv.  x. 

Note  de  V éditeur.  —  lia  liste  des  livres  reçus  indique  in  extenso ,  dans 
les  volumes  xvin ,  xix  et  xx,  les  échanges  du  Bulletin  de  la  Société  vau - 
doise  des  sciences  naturelles  contre  d’autres  publications  et  la  comparaison 
de  ces  listes  montre  suffisamment  les  changements  qui  sont  intervenus 
dès  1882. 
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B.  TRAVAUX  SCIENTIFIQUES 


Les  communications  scientifiques  faisant  l’objet  d’un  mémoire  contenu 
dans  l’un  des  volumes  de  la  2e  série  sont  marquées  d’un  *.  Les  autres 
communications  sont  résumées  dans  les  procès-verbaux. 


Mathématiques.  Astronomie. 

Abaque  nouvelle  ;  Gallandat.  xm,  706,  707. 

Aberration  de  la  lumière  ;  Rapin.  xv,  221. 

{*)  Analyse  indéterminée  du  2e  désiré;  F.-L.-F.  Chavannes.  xm,  477, 
703. 

Arithmetica  logarithmorum ,  par  H.  Briggius  ;  Burnier,  Fr.  xi,  283. 
{*)  Calcul  des  coordonnées  ;  Fr.  Burnier,  xi,  356;  xn,  179. 

O  Calcul  des  logarithmes;  Fr.  Burnier,  xi,  147,  286. 

(*)  Calcul  de  la  date  de  Pâques;  Fr.  Burnier,  xiv,  23. 

Calendrier  perpétuel  ;  E.  Renevier;  xiv,  183. 

Carré  de  l’hypoténuse  ;  xi,  411. 

Carte  de  Payerne,  par  Willommet  ;  J.  Piccard.  xi,  419. 

Comètes  nouvelles;  Rapin.  xix,  pv.  xvii;  xx,  pv.  xii. 

(*)  Décomposition  d’une  fonction  rationnelle  ;  H.  Amstein.  xvii,  145. 
Démonstration  de  la  rotation  de  la  terre  par  le  spectroscope  ; 
Rapin.  xm,  449,  452. 

Détermination  de  la  latitude  d’un  lieu  ;  E.  Guillemin.  xv,  41. 
Détermination  de  la  distance  de  certaines  étoiles  doubles;  Ch. 
Dufour,  xm,  452. 

Différence  d’heure;  H.  Cauderay.  xii,  198. 

{*)  Dispersion  des  projectiles;  A.  van  Muyden.  xiv,  1. 

Equation  d’une  podaire  n«>e;  H.  Amstein.  xv,  77. 

(*)  Etude  élémentaire  des  courbes  planes  par  les  coordonnées  tan- 
gentielles  ;  H.  Amstein.  xv,  393. 

(*)  Exemple  de  représentation  conforme  ;  H.  Amstein.  xv,  175. 

(*)  Exemples  de  représentation  (quelques)  avec  application  à  un 
problème  d’hydrodynamique;  H.  Amstein.  xvi,  249. 

Formule  pour  trouver  la  pleine  lune  pascale  ;  F.  Burnier,  xm, 
713. 

Formule  de  la  durée  des  oscillations  de  l’eau  d’un  bassin;  F.-A. 
Forel.  xv,  200,  206. 

Formule  pour  extraire  la  racine  carrée  des  nombres  ;  Fr.  Burnier, 
xvi,  474. 

(*)  Formule  pour  calculer  la  hauteur  du  soleil  ;  Ch.  Dapples.  xvi, 
674,  709. 

Hauteur  du  soleil  ;  L.  Dufour,  xii,  190. 

Héméroscope  ;  E.  Delessert.  xiv,  183. 
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Instrument  pour  transformer  en  triangle  un  polygone  quelcon¬ 
que  ;  Gallandat.  xi,  295. 

Intérêt  porté  aux  progrès  de  l’astronomie  ;  Rapin.  xvm,  pv.  xvm. 
Loi  des  erreurs  ;  A.  van  Muyden.  xiv,  179. 

Marche  de  la  comète  visible  en  juillet  1874  ;  H.  Kamm.  xm,  468. 
Mesures  anciennes  ;  F.-A.  Forel.  xii,  186. 

Météorite  de  Jowa;  E.  Renevier.  xiv,  459,  474. 

'(*)  Météore  de  Jowa  ;  H.  Goll.  xiv,  576. 

(*)  Multiplication  abrégée;  Fr.  Burnier,  xi,  362;  xii,  179. 

Nettoyage  des  objectifs  ;  Rapin.  xix,  pv.  xvi. 

Note  sur  la  résolution  numérique  des  équations  ;  H.  Amstein. 
xx,  pv.  IV. 

(*)  Notice  nécrologique  sur  A.  Transon  ;  W.  Fraisse.  xiv,  665. 

{*)  Nouveau  théorème  de  trigonométrie  ;  Gh.  Dufour,  xv,  49. 

Observations  sur  l’éclipse  de  soleil  du  17  mai  1882  ;  Rapin.  xvm, 

pv.  XXVIII. 

Observation  d’une  éruption  solaire  ;  Rapin.  xx,  pv.  n. 

Opérations  géodésiques  d’Aarberg  ;  Guillemin.  xvii,  pv.  xxix. 

{*)  Passage  de  Vénus  sur  le  soleil;  H.  Rapin.  xii,  452;  xm,  253,  292. 
Pied  gaulois;  Fr.  Burnier,  xii,  186. 

Photographies  des  minutes  topographiques  vaudoises  ;  E.  Rene¬ 
vier.  xi,  285. 

Pluie  d’étoiles  ;  Kamm;  H.  et  L.  Dufour,  xii,  190. 

»  J.  Marguet  ;  Rapin  ;  Gh.  Dufour,  xix,  pv.  v. 

Problème  mathématique  ;  J.  Marguet.  xm,  704. 

Progrès  de  l’astronomie  ;  H.  Rapin.  xvii,  pv.  xxxvm. 

Propriétés  singulières  des  courbes  cardioïdes  ;  H.  Amstein.  xvi, 

474. 

Protubérances  lumineuses  du  soleil  ;  Gh.  Dufour,  xi,  298. 

{*)  Représentation  des  imaginaires  ;  H.  Amsteim.  xvm,  1. 

{*)  Rétrogradation  de  l’ombre  du  soleil;  E.  Guillemin.  xv,  16;  xvi, 

475. 

Rétrogradation  de  l’ombre  du  soleil,  épures  photographiques  ; 
Vionnet.  xvi,  476. 

(*)  Satellites  de  Mars  ;  Rapin.  xv,  100. 

Sextant  de  petites  dimensions  ;  Gh.  Dufour,  xvi,  474. 

Spectre  de  la  couronne  solaire  ;  Gh.  Dufour,  xi,  311. 

Tables  logarithmiques  pour  débits  des  tuyaux  ;  J.  Gay.  xi,  432. 
»  trigonométriques  de  Rhæticus  ;  Fr.  Burnier,  xi,  174. 

»  des  sinus  de  Rhæticus  ;  Fr.  Burnier,  xiv,  462. 

Taches  du  soleil;  L.  Dufour,  xi,  286;  Gh.  Dufour,  xii,  192,  480. 

(*)  Théorie  du  gyroscope  ;  P.  Piccard  ;  xii,  410. 

(*)  »  mathématique  de  l’échange;  L.  Walras.  xii,  317,  479. 

»  Analyse  de  la  dite;  P.  Piccard.  xii,  484. 

(*)  »  mathématique  de  la  richesse  sociale;  L.  Walras.  xiv, 

365,  465,  468,  471,  474,  525,  684. 

(*)  Théorie  mathématique  du  billet  de  banque  ;  L.  Walras.  xvi,  553. 
(*)  »  du  prix  des  terres  ;  L.  Walras.  xvii,  189. 

(*)  Traité  de  la  grandeur  des  mesures  de  Willommet;  Fr.  Burnier, 
xi,  135,  294,  307. 

(*)  Vitesse  des  étoiles  filantes  ;  H.  Kamm.  xii,  131,  331. 
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Météorologie  et  physique  du  globe. 


(*)  Action  du  vent  sur  les  blocs  de  rocher  ;  Ch.  Bertholet.  xvi ,  549. 
Anomalies  météorologiques  en  janvier  1882  ;  J.  Marguet.  xviii, 
pv.  XVI. 

Appareils  pour  l’étude  de  l’électricité  atmosphérique  ;  H.  Dufour. 
xviii,  pv.  IV. 

(*)  Appel  aux  personnes  qui  s’intéressent  à  la  météorologie  ;  H.  Pit- 
tier.  xvii,  159. 

Approche  du  printemps  1872;  Béraneck.  xi,  418. 

Aurore  boréale,  9  avril  1871  ;  F.- A.  Forel.  xi,  286. 

»  4  février  1872;  Pilet,  past.  xi,  415. 

»  du  31  janvier  1881  ;  E.  Delessert  et  J.  Marguet. 

xvii,  pv.  XXXVII. 

Avalanches  (fréquence  des)  ;  Ch.  Dufour;  G.-A.  Forel.  xm,  286. 

Baisse  barométrique  du  20  janvier  1873;  L.  Dufour,  xn,  202. 
Baromètre  holostérique  ;  A.  van  Muyden.  xii,  669. 

Barre  thermique  hivernale  sur  les  lacs  ;  F.-A.  Forel.  xvii,  pv.  ni. 
Barrage  de  la  machine  hydraulique  de  Genève;  F.-A.  Forel.  xvii, 

pv.  XXIX. 

Bolides  ;  E.  Renevier.  xi,  304.  J.  Cauderay.  xi,  410;  xii,  481. 

»  Eug.  Delessert.  xii,  450;  xm,  439;  L.  Dufour,  xm,  439. 

»  observé  au  Lieu,  14  novembre  1881  ;  A.  Rochat.  xviii, 
pv.  IV. 

Brouillards  de  la  vallée  du  Léman;  F.-A.  Forel,  H.  Dufour,  Ph. 
de  la  Harpe,  xvii,  pv.  li. 

(*)  Bulletin  météorologique  1871  ;  J.  Marguet.  xi,  215. 

O  »  1872;  ®  xi,  379. 

Cartes  météorologiques;  L.  Dufour,  xii,  192;  xm,  708. 

»  météorologiques  et  statistiques  de  Paris  ;  L.  Dufour,  xii, 
186. 

Carte  du  cyclone  du  20  juin  1879  ;  F.-A.  Forel.  xvii,  pv.  vin. 

(*)  Causes  des  seiches;  F.-x\.  Forel.  xv,  pv.  122. 

Chaleur  réfléchie  par  le  Léman  ;  L.  Dufour,  xi,  432. 

(*)  Climat  d’Asheville  et  de  Lausanne  ;  A.  Cushman.  xvi,  170,  439. 
Communications  diverses;  F.-A.  Forel.  xviii,  pv.  xliv. 
Comparaison  des  hivers  froids;  Ch.  Dufour,  F.-A.  Forel.  xvii, 

pv.  XXII. 

Compte-courant  du  débit  du  lac  en  1874;  F.-A.  Forel.  xvii, 
pv.  XLIV. 

Connexion  des  seiches  entre  Genève,  Morges  et  Vevey;  F.-A. 
Forel.  xv,  207. 

Correction  des  barrages  de  Genève  ;  F.-A.  Forel.  xvii,  pv.  xlvii. 
Couleur  des  eaux  du  Léman;  F.-A.  Forel.  xx,  pv.  xxxiv. 

Courants  de  l’Euripe  ;  F.-A.  Forel  et  Wiener,  xvi,  688. 

Crue  du  lac  du  24  mai  1878  ;  F.-A.  Forel.  xv,  pv.  107. 

Déclaration  relative  à  un  mémoire  de  M.  Plantamour;  F.-A. 
Forel.  xviii,  pv.  x. 

Dégâts  de  l’hiver  1879-80;  A.  Davall.  xvii,  pv.  xxii. 
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(*)  Dégâts  de  l’hiver  1879-80;  Davall  et  Bertholet.  xvn,  99. 

Dessins  des  lacs  gelés  de  Neuchâtel  et  de  Zurich  ;  F.-A.  Forel. 
xvn,  pv.  vin. 

Ebranlements  de  pilotis  lacustres  ;  F.-A.  Forel.  xvn,  pv.  lxiv. 
Eclair  en  boule  ;  F.-A.  Forel.  xix,  pv.  xxxi. 

Effets  sous-lacustres  du  cyclone  du  20  février  ;  H.  Chatelanat. 
xvi,  510,  538. 

Effets  des  vagues  sur  la  grève  ;  F.-A.  Forel.  xvi,  518. 

Electricité  atmosphérique  ;  H.  Dufour,  xx,  pv.  xxxi. 

Eruption  de  Krakatoâ.  Vague  aérienne  consécutive  à  1’)  ;  H.  Du¬ 
four.  xx,  pv.  XVIII. 

Etat  hygrométrique  de  l’air  ;  L.  Dufour,  xv,  pv.  90. 

{*)  Etudes  sur  les  poussières  cosmiques;  E.  Yung.  xiv,  493. 

{*)  »  sur  les  orages  de  grêle  dans  le  canton  de  Vaud  ;  H.  Du¬ 

four.  xvm,  153;  xix,  pv.  xn. 

Evaporation  de  la  glace  ;  L.  Dufour,  xi,  409. 

Feux  St-Elme  sur  le  vapeur  le  «Jura»  ;  F.-A.  Forel.  xx,  pv.  iv. 

(*)  Fontaines  du  Léman;  F.-A.  Forel.  xii,  148;  xiii,  pv.  286. 

»  »  Ph.  de  la  Harpe,  xii,  477. 

Formulaires  pour  orages  de  grêle  ;  H.  Dufour  et  F.-A.  Forel.  xvn, 
pv.  XLIV. 

(*)  Foudre  ;  H.  Cauderay.  xi,  373. 

{*)  »  Effets  d’un  coup  de  — ;  II.  Cauderay.  xii,  170, 190. 

»  »  »  II.  Cauderay.  xii,  179. 

»  C.  Dufour,  xiv,  683. 

»  Coups  de  —  à  l’hôtel  des  salines,  Bex;  J.  Cauderay.  xvn, 
pv.  v. 

»  Coups  de  —  à  Crans  ;  Roux,  pharm.  xvm,  pv.  vu. 

»  Détails  sur  un  coup  de  —  ;  H.  Dufour,  xx,  pv.  xxiv. 

Fusion  des  pointes  de  paratonnerre;  L.  Dufour,  xii,  194. 

Genèse  des  cyclones;  F.-A.  Forel.  xvn,  pv.  lxii. 

Glaciers.  Tension  hygrométrique  de  l’air  des  — ;  L.  Dufour,  xi, 

174. 

»  Retrait  des  —  ;  Ch.  Dufour  et  F.-A.  Forel.  xi,  311. 

»  »  »  F.-A.  Forel.  xiv,  669. 

{*)  »  »  du  —  du  Rhône;  C.  Dufour,  xv,  216,  474. 

»  Carte  du  —  du  Rhône;  C.  Dufour,  xvi,  706. 

{*)  »  Retrait  des  —  européens  ;  Ch.  Dufour.  422  ;  F.-A.  Forel. 

xvn,  pv.  XXIX. 

»  Variations  périodiques  des  — ;  F.-A.  Forel.  xvn,  pv. 
xliv;  xvm,  pv.  ij. 

.(*)  »  Oscillations  des  —  du  Mont-Blanc;  V.  Payot,  xvm,  113. 

»  Théorie  du  mouvement  des  — ;  F.-A.  Forel.  xvm,  pv.  vi, 
x,  xiv. 

»  Oscillations  du  —  des  Grands,  Valais;  F.  Doge,  xix, 
pv.  II. 

»  Répartition  de  la  chaleur  dans  le  corps  du  — ;  F.-A. 

Forel.  xix,  pv.  viii,  xiii. 

»  Grain  du  —  ;  F.-A.  Forel.  xx,  pv.  ix. 

»  Allongement  des  — ;  F.-A.  Forel.  xx,  pv.  xv. 

{*)  Gloire  sur  le  Léman;  F.-A.  Forel.  xiii,  357,  466. 

Grand  froid  de  décembre  1871  ;  Rosset.  xi,  383. 
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Grêle  du  30  juillet  1872;  H.  Cauderay.  xii.  324. 

Hautes  eaux  du  Léman.  Réfutation  d’une  cause  donnée  pour 
les  expliquer;  F.-A.  Forel.  xv,  pv.  45. 

Hivers  doux;  L.  Dufour,  xii,  202. 

Hygromètre  avec  la  Funaria  hygrometrica ;  E.  Delessert.  xiv,  673. 

Images  réfléchies  par  les  vagues;  F.-A.  Forel.  xvi,  519. 

Influence  des  affluents  sur  la  température  du  lac;  F.-A.  ForeL 
xviii,  pv.  XLI. 

(*)  Influence  des  forêts  Sur  la  grêle;  Colladon.  xvm,  137. 


Léman.  Communications  diverses  relatives  au  — ;  F.-A.  Foreh 
xix,  pv.  xxxiv. 

Lettre  de  M.  Plantamour  sur  la  limnimétrie  du  Léman  ;  F.-A.  Forel. 
xvii,  pv.  xxv. 

(*)  Limnimétrie  du  Léman,  Ire  série;  F.-A.  Forel.  xiv,  589. 

(*)  »  »  2e  série;  F.-A.  Forel.  xv,  129. 

(*)  »  »  3e  série;  F.-A.  Forel.  xv,  305. 

(*)  »  »  1878;  4e  série;  F.-A.  Forel.  xvi,  491. 

(*)  »  »  1879;  5e  série;  F.-A.  Forel.  xvi,  706. 

(*)  »  »  1779-1880;  F.-A.  Forel.  xvn,  285.  W. 

Fraisse.  xvn,  pv.  xxxvm. 

»  »  courbe  pour  1882  ;  F.-A.  Forel.  xix,  pv.  ix, 

Limnographe  portatif;  F.-A.  Forel.  xvi,  181. 

»  »  Tracés  pris  à  Genève,  octobre  1883,  à  l’aide 

d’un  —  ;  F.-A.  Forel.  xx,  pv.  xix. 


Marégraphe  de  Brest;  F.-A.  Forel.  xv,  206. 

Météorologie  appliquée  à  l’acclimatation  des  plantes  ;  Ph.  de  la 
Harpe,  xvn,  pv.  xxi. 

(*)  Moyennes  mensuelles  de  température  1879—1880;  J.  Marguet. 
xvii,  464. 


o 


(*) 


Observations  météorologiques  interrompues;  J.  Marguet.  xi,  420. 
»  ®  Adoption  du  système  décimal 

pour  — ;  L.  Dufour,  xi,  284. 

Observations  siccimétriques  1870  et  1871  ;  L.  Dufour,  xi,  151, 284, 
329,  409,  417;  xii,  162,  192. 

»  b  L.  Dufour,  xiii,  371, 444,  465,  684. 

b  b  pour  1874;  L.  Dufour,  xiv,  178. 

Observatoire  météorologique;  J.  Marguet.  xii,  418. 

b  b  L.  Dufour,  xii,  446. 

Observations  météorologiques  forestières  ;  Curchod.  xii,  450. 

b  b  Hirzel  et  J.  Marguet.  xiii,  310, 412, 

465,  587,  695,  704. 

b  b  Hirzel  et  J.  Marguet.  xiv,  517,  684, 

b  b  en  1876;  Hirzel  et  J.  Marguet.  xv. 

237. 

b  b  en  1877;  Hirzel  et  J.  Marguet.  xv, 

256. 

b  b  janvier  à  avril  1878;  J.  Marguet. 

xv,  pv.  96. 

b  b  mai  1878;  xv,  pv.  108. 

b  b  en  1878;  Hirzel  et  J.  Marguet.  xvi, 

300,  484. 
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Observations  météorologiques  de  1874—1879;  J.  Marguet.  xvi, 
677,  707. 

»  »  en  1880;  J.  Marguet.  xvir,  464. 

»  »  en  1881  ;  J.  Marguet.  xvm,  102. 

b  »  Hauteurs  barométriques,  janvier 

1882  ;  H.  Dufour,  xvm,  pv.  xv. 
b  b  de  février  1882;  J.  Marguet.  xvm, 

pv.  XVII. 

b  b  dé  mars  à  mai  1882;  J.  Marguet. 

xvm,  pv.  xxxr. 

b  b  de  juin  à  septembre  1882;  J.  Mar¬ 

guet.  xix,  pv.  IV. 

b  b  pour  1882;  J.  Marguet.  xix,  42. 

b  b  Tableaux  mensuels  ;  J.  Marguet. 

xix,  pv.  xvn,  xxi  et  fin  des  mémoires. 

Observations  météorologiques  pour  1883;  J.  Marguet.  xx,  213. 
b  b  pour  la  moitié  de  1884.  Tableaux 

mensuels.  Hirzel  et  J.  Marguet.  xx,  289. 

Observations  météorologiques  à  Bonvillars;  Dr  Malherbe,  xiv,  193. 
»  b  de  l’empire  russe;  L.  Dufour,  xiv, 

184. 

b  b  à  Rossinières;  VVard.  xiv,  585. 

»  b  »  Th.  Ward  et  F.-A. 


Forel.  xv,  206,  546,  pv.  60,  69,  89. 

Observations  météorologiques  à  Rossinières  ;  Ward.  xvi,  700. 
b  b  b  Ward.  xvn,  41. 

b  b  à  Château-d’Œx;  H.  Pittier.  xvi, 

474,  484,  491. 

b  b  b  H.  Pittier.  H. 

Dufour,  xvii,  pv.  xxxvn,  397. 

Observations  barométriques,  Gautschy,  des  27  et  28  août  1883. 
F.-A.  Forel.  xx,  pv.  xix. 

Observations  séismologiques;  F.-A.  Forel.  xvi,  695. 

Ombre  portée  sur  un  brouillard  et  entourée  d’un  arc-en-ciel; 

Schardt.  xvm,  pv.  xxviii. 

Orage;  F.-A.  Forel.  xiv,  477. 

b  du  30  août  1877  ;  G.  Dufour,  xv,  pv.  43. 

Ouragan  du  20  février  1879.  Caractère  cyclonique.  F.-A.  Forel.  xvi, 

477. 


»  b  b  Vitesse  du  vent;  Gh.  Dufour,  xvi,  479. 

b  b  b  b  b  Marguet,  Marshall- 

Hall,  Brélaz,  Guillemin,  Goll.  xvi,  481,  482. 

Ouragan  du  20  février  1879.  (*)  Baromètre.  H.  Dufour,  xvi,  484,  49. 
Pente  du  lac  Léman;  F.-A.  Forel.  xv,  207,  221. 

Phénomènes  électriques  au  Wildhorn;  H.  Pittier.  xvi,  543,  691. 

*  »  au  glacier  d’Argentières  ;  Gh.  Behrens. 

xvi,  546,  692. 

Phénomènes  crépusculaires;  F.-A.  Forel.  xx,  pv.  vu. 
Plémiramètre  de  F.-A.  Forel.  xn,  484. 

b  enregistreur;  F.-Â.  Forel.  xiv,  481. 

Pluviomètre  de  l’Académie;  H.  Dufour,  xvn,  pv.  xlvi. 

Poussières  atmosphériques;  Golliez.  xx,  pv.  xxxn. 

(*)  Quantité  de  grêle  tombée  le  21  août  1881  et  le  13  juillet  1788; 
Gh.  Dufour,  xvm,  69. 
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Quantité  d’eau  écoulée  du  lac  en  1874;  F.-A.  Forel.  xvm,  pv.  xxxi. 
Radiation  orientale  après  le  coucher  du  soleil;  Kamm,  Bieler, 
xiii,  468. 

Recherches  des  sources  par  l’électricité;  Matthey.  xx,  pv.  vu. 
Reflux  singulier  de  la  mer  par  les  vents;  Rieu.  xi,  297. 

Rides  du  fond  du  lac;  F.-A.  Forel.  xv,  pv.  66,  77 ;  xix,  pv.  xxiv. 
Scintillation  du  gaz;  F.-A.  Forel.  xvi,  518. 

(*)  Seiches  du  Léman;  F.-A.  Forel.  xii,  213,  488. 

(*)  »  •>  xm,  285,  510, 696,  713. 

»  »  Ch.  Dufour,  xii,  488. 

»  Leur  coïncidence  avec  les  tremblements  de  terre;  F.-A. 

Forel,  E.  Reclus,  C.  Dufour,  xm,  713. 

»  Théorie  des  —  ;  F.-A.  Forel.  xiv,  685. 

»  de  la  Méditerranée;  F.-A.  Forel.  xv,  pv.  46. 

»  dicrotes;  F.-A.  Forel.  xvi,  496. 

»  et  vibrations  de  la  mer;  F.-A.  Forel.  xvi,  698. 

Spectre  du  Brocken  ;  L.  Dufour,  xii,  203. 

{*)  Sondages  thermométriques  des  lacs  suisses;  F.-A. Forel.  xm,  38. 
W.  Fraisse.  xvii,  pv.  xlï. 

{*)  Température  de  l’eau  distribuée  à  Lausanne  ;  L.  Dufour,  xi,  163, 
286. 

»  des  eaux  limoneuses  du  Léman  ;  F.-A.  Forel  ;  xi, 
178. 

»  relative  des  plaines  et  des  montagnes  ;  J.-B. 

Schnetzler.  xi,  284. 

{*)  »  de  la  source  du  Pont  de  Pierre  ;  Ch.  Dufour,  xi, 

341,  424. 

»  des  couches  profondes  du  lac;  F.-A.  Forel.  xn,445. 

»  des  lacs  Léman,  de  Zurich  et  de  Morat;  F.-A.  Forel. 

xv],  702,  706. 

»  du  Léman  en  février  1875;  F.-A.  Forel.  xm,  294. 

Transparence  des  eaux  du  lac;  F.-A.  Forel,  xv,  212,  219.  Ch.  Du¬ 
four,  219.  S.  Bieler.  220. 

Transparence.  Variations  de  la  — ;  F.-A.  Forel.  xvm,  pv.  xxvi. 
Tremblements  de  terre  des  7  et  8  mai  1880;  F.-A.  Forel.  xvii, 
pv.  VIII. 

»  »  du  26  juin  1880;  F.-A.  Forel.  xvii,  pv.  xxv. 

»  »  du  27  janvier  1881  ;  F.-A.  Forel.  xvii,  pv. 

XXXIX. 

»  »  du  9  juin  1881  ;  F.-A.  Forel.  xvii,  pv.  lxiii. 

»  »  en  Suisse  en  1881  ;  F.-A.  Forel.  xx,  pv.  iv. 

Trombes.  F.-A.  Forel.  xiv,  472.  —  sur  le  lac,  F.-A.  Forel  et  Nodot. 
xvi,  185. 

{*)  Udomètre  enregistreur  de  Draper;  H.  Pittier.  xvm,  140. 

Variations  du  niveau  du  lac  pendant  les  20  dernières  années; 
F.-A.  Forel.  xv,  218. 

Variations  barométriques;  H.  Dufour,  xvii,  pv.  xliii. 

{*)  Vents  de  montagne;  H.  Pittier.  xvi,  604,  703. 

Vibrations  du  lac;  F.-A.  Forel.  xv,  pv.  119. 

»  innommées  des  grandes  masses  d’eau;  F.-A.  Forel. 
xvm,  pv.  xxiii. 

Vives  clartés  crépusculaires;  Guillemin.  xx,  pv.  xxi. 
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Actinomêtre  enregistreur  ;  Ch.  Dapples.  xvi,  184  ;  xvn,  pv.  ni. 
Adhésion  entre  un  liquide  et  une  bande  de  papier;  Ch.  Dapples, 
H.  Dufour,  xv,  pv.  91. 

{*)  Aimantation  d’un  injecteur  de  chaudière  à  vapeur;  Thouvenot,. 
xvm,  239. 

Altazimuth  de  Galton;  Marshall- Hall,  xvn,  pv.  xlvii. 

{*)  Amélioration  des  piles  zinc-charbon;  J.  Cauderay.  xvi,  551. 

Anneaux  tourbillonants  gazeux  ou  liquides;  Guébhard.  xvm, 
pv.  xx. 

Anneaux  colorés  produits  par  interférence  dans  les  lames  minces; 
Guébhard.  xvm,  pv.  xxiv. 

Appareil  électrique  pour  les  tirs;  J.  Cauderay.  xiv,  183. 

Appareils  électromagnétiques;  E.  Guillemin.  xiv,  482. 

»  électromagnétique  de  Bürgin;  E.  Guillemin.  xv,  207. 
»  simplifié  pour  démontrer  la  loi  d’Ampère  sur  les  cou¬ 
rants  ;  H.  Dufour,  xv,  217. 

»  Smiths;  J.  Oettli.  xv,  42. 

»  à  filtration  rapide  ;  J.  de  Molins.  xvi,  120,  186. 

»  pour  sondages  ;  H.  Dufour,  xvi,  689. 

»  pour  la  composition  des  mouvements  ;  H.  Dufour,  xvi,  694. 
»  électrique;  E.  Délessert.  xvi,  517. 

»  remplaçant  la  pile  thermo-électrique;  H.  Dufour,  xvn, 
pv.  II. 

Appareils  de  démonstration;  H.  Dufour,  xvn,  pv.  lxiii. 

Appareil  pour  enregistrer  la  radiation  solaire.  Nouvel  —  ;  H.  Du¬ 
four.  xx,  pv.  xxxiv. 

Assemblage  des  bandages  des  roues  de  locomotives.  Nouveau 
mode  d’ — ;  W.  Grenier,  xix,  pv.  iv. 

Attractions  et  répulsions  à  l’échappement  d’une  colonne  d’eau; 
J.  Cauderay.  xiv,  483. 

Balance  hydrostatique  de  Mohr;  Chastellain.  xi,  310. 

»  et  courant  électrique  ;  L.  Dufour,  xi,  411. 

Ballons  de  collodion  électrisés  à  la  main;  J.  Cauderay.  xiv,  478. 
(*)  Baromètre  enregistreur;  H.  Dufour,  xvi,  184, 187,  pv.  46. 

(*)  »  »  H.  Dufour.  Dr.  Amstein.  xvn,  549. 

»  »  tracé  du  — ;  H.  Dufour,  xvn,  pv.  iv. 

Bobine  Rhumkorfï  à  trembleur  Deprez;  H.  Dufour,  xvm,  pv.  xix. 
Bris  d’objets  en  verre  ;  Grenier,  W.  ;  Brélaz,  H.;  Délessert,  E.  ;  xiv,  471 . 

C aïeul  de  l’intensité  du  courant  et  de  la  résistance  de  la  pile; 
E.  Guillemin.  xix,  pv.  xxm. 

Captation  et  utilisation  du  grisou  dans  les  salines  de  Bex  ;  Rosset. 
xix,  pv.  II. 

Collection  de  diapasons;  H.  Dufour,  xv,  61. 

Compteur  d’électricité  ;  J.  Cauderay.  xx,  pv.  il 
(*)  Condensateurs  chantants;  R.  Chavannes.  xvi,  184,  244. 

(*)  Contribution  de  l’astronomie  à  la  solution  d’un  problème  de  phy¬ 
sique  moléculaire;  Raoul  Pictet.  xvm,  108. 
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(*)  Contrôleur  électrique;  H.  Cauderay.  xiii,  276,  290. 

Copeaux  électrisés;  J.  Cauderay.  xiv,  475. 

Couleurs  complémentaires;  L.  Dufour,  xiv,  179. 

Gourant  électrique  du  fil  de  la  Cathédrale;  H.  Cauderay.  xi,  312. 
Courants  électriques  produits  dans  certaines  fonctions  physio¬ 
logiques  ;  H.  Cauderay.  xra,  466. 

Cuivre  Manhès-Bessemer;  de  Sinner.  xix,  pv.  xx. 

Hécharge  d’électricité  par  les  flammes  ;  H.  Cauderay.  xi,  418. 
Découverte  des  sources  au  moyen  de  l’électricité  ;  Matthey.  xix,, 
pv.  XXII. 

(*)  Démonstration  des  courbes  de  Lissajous;  H.  Dufour,  xvii,  79. 
Densité  de  la  glace  par  Bunsen  ;  L.  Dufour,  xi,  307. 

»  des  vapeurs  rendue  sensible;  L.  Dufour,  xii,  329. 

(*)  Dérivation  des  courants  par  les  fils  téléphoniques;  J.  Cauderay. 
xvii,  1 54,  pv.  iv. 

Désaggrégation  des  électrodes  de  charbon;  R.  Chavannes,  H.  Du¬ 
four.  xvii,  pv.  L. 

Diathermanéité  de  la  glace;  F.-A.  Forel.  xi,  174. 

(*)  Diffusion  des  gaz;  L.  Dufour,  xi,  283,  419,  424 ;  xn,  349,  476,  480. 

»  »  »  à  travers  un  diaphragme  aqueux;  L.  Dufour, 

xi,  289. 

(*)  »  entre  l’air  sec  et  l’air  humide;  L.  Dufour,  xm,  165,  440, 

441,  446,  608,  711. 

Diffusion  des  gaz  au  travers  de  la  glace;  H.  Dufour,  xvi,  475. 

Eau  hygrométrique  absorbée  par  H2  SO4;  H.  Dufour,  xiv,  669. 
Eclairage  électrique  ;  E.  Guillemin,  xvi.  176. 

Electroscope  en  baguettes  de  caoutchouc  ;  L.  Dufour,  xm,  708. 
Erreurs  dans  les  recherches  de  l’électricité;  H.  Dufour,  xiv,  669. 
Etat  radiant  de  la  matière;  H.  Dufour,  xvii,  pv.  v. 

Etincelles  électriques;  E.  Guillemin.  xvii,  pv.  vin. 

Expériences  avec  le  téléphone;  E.  Guillemin.  xv,  74,  75. 

»  de  physique;  H.  Dufour,  xix,  pv.  xv. 

Explosion  d’un  matras  en  verre  incassable  ;  Chastellain.  xv,  215. 

Flamme  sensible;  L.  Dufour,  xii,  328. 

»  »  E.  Delessert.  xii,  455. 

Galvanomètre  vertical;  J.  Cauderay.  xvi,  688. 

Galvanomètres  Deprez  ;  J.  Cauderay.  xvm,  pv.  xxi. 

Gaz  dans  les  piles;  Guillemin.  xi,  422. 

Gyroscope;  P.  Piccard.  xi,  172, 178. 

Horloges  électriques;  H.  Cauderay,  xii,  436,  449. 

»  »  automatiques  ;  H.  Cauderay.  xii,  474. 

Illusion  d’optique;  F.-A.  Forel.  xii,  184. 

»  »  Fr.  Burnier,  xii,  186. 

»  »  L.  Dufour,  xii,  455. 

(*)  Images  sur  la  surface  des  eaux;  Ch.  Dufour,  xiii,  305,  441. 

»  »  »  »  M.  Dufour,  xiii,  441. 

Injecteur  Giffard;  H.  Dufour,  xvn,  pv.  lxiv. 

Lampe  perfectionnée  de  Davy;  L.  Dufour,  xi,  283. 

»  d’Edison;  Cushman.  xvi,  707,  764. 

Loi  de  refroidissement  de  Dulong  &  Petit;  L.  Dufour,  xii,  445. 
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Machine  de  Clarke  ;  Guillemin.  xi,  425. 

»  magnéto-électrique  nouvelle;  H.  Cauderay.  xm,  465. 

»  de  Gramme  ;  J.  Cauderay.  xvi,  476,  484. 

»  dynamo-électrique.  Nouvelle  —  ;  Thury.  xix,  pv.  xvi. 

(*)  Manomètre  amplificateur;  W.  Grenier,  xm,  652,  706. 

Mesure  de  l’intensité  des  courants  ;  Guillemin.  xvi,  703. 
Microphone  de  Hugues;  J.  Cauderay.  xv,  107,  122. 

Microscope  de  voyage;  G.  du  Plessis,  xiv,  178. 

Mirage  et  réflexion  sur  le  lac;  Ch.  Dufour,  xn,  332,  464. 

»  »  »  »  F.-A.  Forel.  xn,  464. 

Miroir  magique  ;  H.  Brélaz.  xvn,  pv.  xlii. 

»  »  japonais  ;  Raoul  Pictet.  xvm,  pv.  xvn. 

(*)  Moyens  photométriques  ;  Rod.  Gaulis.  xi,  327,  414. 

(*)  Mote  posthume;  H.  Cauderay.  xv,  549,  pv.  106,  122. 

(*)  Note  sur  quelques  substances  peu  conductrices  de  la  chaleur  ; 
W.  Grenier,  xix,  45. 

(*)  Observations  actinométriques  ;  Ch.  Dapples.  xv,  539,  pv.  118. 

(*)  »  photophoniques  ;  H.  Dufour,  xvn,  476,  pv.  xli. 

Organisation  du  nouvel  auditoire  de  physique  de  l’Académie  ; 
H.  Dufour,  xix,  pv.  xix. 

(*)  Paratonnerre  nouveau  économique;  H.  Cauderay.  xi,  371. 

»  insuffisant;  A.  Rieu.  xi,  178. 

Passage  de  la  lumière  à  travers  la  glace  ;  F.-A.  Forel.  xiv,  669. 

(*)  Phénomène  acoustique  présenté  par  le  temple  deBex;  Ch.  Dufour, 
xv,  333,  pv.  31. 

Phénomènes  de  diffraction  produits  par  des  réseaux  circulaires; 

Soret,  prof,  xvm,  pv.  xm. 

Phonographe  ;  J.  Cauderay.  xvi,  174. 

Phonautographe  de  Schneebeli;  H.  Dufour,  xvi,  187. 
Photographies  par  la  lumière  électrique;  E.  Renevier.  xvn,  pv.  i. 
Photomètre  chimique;  H.  Dufour,  xvn,  pv.  vu,  xix. 

(*)  Pile  électrique  nouvelle  ;  H.  Cauderay.  xi,  370,  421. 

»  transportable  perfectionnée;  J.  Cauderay  et  E.  Guillemin. 
xvi,  688,  707. 

Piles  militaires  employées  en  Suisse;  Guillemin.  xix,  pv.  xxn. 
f*)  Plaques  phosphorescentes  ;  H.  Dufour,  xvi,  511  ;  xvn,  7. 

(*)  Polarisation  des  électrodes  de  charbon  ;  H.  Dufour,  xiv,  63,  181. 

Pompes  hydrauliques  de  Farcot  ;  R.  Chavannes.  xvn,  pv.  xlix. 

(*)  Pressions  dans  les  liquides  ;  L.  Dufour,  xi,  322. 

»  »  un  siphon  ;  F.-A.  Forel.  xn,  192. 

Propagation  delà  lumière  dans  l’eau  des  lacs;  F.-A.  Forel.  xiv,179. 
Propriétés  physiques  des  œufs  ;  L.  Dufour,  xiv,  193. 

Question  d’électricité;  R.  Chavannes.  xvn,  pv.  xxx. 

Radiomètre  de  Crookes;  S.  Tzaut.  xv,  62. 

(*)  Recherches  photographiques  sur  la  transparence  de  l’eau 
(Léman).  F.-A.  Forel.  xm,  24,  289,  703. 

Recherches  sur  la  chaleur  rayonnante  ;  C.  Dapples.  xv,  66. 

(*)  »  »  le  téléphone  de  Bell;  H.  Dufour,  xv,  273,  pv.  74. 

(*)  Réflexion  de  la  chaleur  solaire;  L.  Dufour,  xn,  1,  323,  334. 
Résistance  des  piles  ;  E.  Guillemin,  H.  Dufour,  xvn,  pv.  vu. 
Réversibilité  des  forces  physiques  ;  E.  Guillemin.  xix,  p.  xi. 
Rhéostat  de  Siemens;  H.  Cauderay.  xi,  420. 
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Rôle  de  l’oxyde  de  carbone  dans  les  explosions  de  grisou  ;  de 
Sinner.  xix,  pv.  ix,  xviii. 

Sels  cristallisés  sur  les  parois  des  bocaux;  H.  Cauderay.  xi,  308. 
Siphon.  Nouvelle  espèce  de  —  ;  P.  Piccard.  xiii,  707. 

Sirène  double  de  Helmholtz;  H.  Dufour,  xv,  43. 

Spectroscope  à  vision  directe  ;  L.  Dufour,  xn,  329. 

Télégraphe  pour  écoles;  H.  Cauderay,  xi,  433. 

Téléphone  de  Bell;  F.-A.  Forel.  xv,  48. 

»  »  construit  par  J.  Cauderay  ;  xv,  48.  " 

x>  à  charbon;  J.  Cauderay.  xvi,  179. 

(*)  Téléphones  perfectionnés  ;  J.  Cauderay.  xvn,  482,  pv.  xli. 

(*)  Température  de  congélation  des  dissolutions.  Suite  ;  L.-C.  deCoppet. 
xi,  7. 

Température  d’ébullition  pour  l’évaluation  des  hauteurs  ;  L.  Dufour, 
xi,  294. 

(*)  Température.  Etude  sur  la  —  ;  Raoul  Pictet.  xvi,  452,  486,  491. 

(*)  Théorie  des  machines  dynamo-électriques  ;  R.  Chavannes.  xvn, 
597. 

Thermomètre  métallique;  Ch.  Dufour,  xi,  307. 
Thermométrographe  à  deux  liquides;  E.  Delessert.  xn,  465. 
Thermodynamomètre;  Raoul  Pictet.  xvi,  491. 

Thermomètre  de  Negretti  &  Zambra;  F.-A.  Forel  et  Ch.  Dufour, 
xvi,  495. 

(*)  Thermomètre  différentiel;  H.  Dufour,  xvi,  187,  655. 

Transparence  des  eaux;  Forel,  Kamm,  Dufour,  Renevier.  xm,  703. 
Tube  de  Geissler;  H.  Cauderay.  xi,  411. 

Unités  électriques;  H.  Dufour,  xvm,  pv.  xxx. 

Variation  de  température  dans  la  diffusion  des  gaz  à  travers  des 
matières  poreuses  ;  L.  Dufour,  xm,  289. 

Ventilation  des  grands  tunnels;  de  Sinner.  xx,  pv.  xi. 

Verres  pour  lampes  à  pétrole;  E.  Guillemin.  xn,  326. 

Vitesse  de  la  lumière;  L.  Dufour,  xm,  705. 


Chimie. 


Acétate  de  phényle,  réfraction  ;  II.  Brunner.  xm,  700. 

»  »  chaux;  Brunner.  xvi,  485. 

(*)  Acides  des  fruits;  H.  Brunner.  xm,  341,  450,  465. 

»  »  H.  Brunner.  xiv,  671 . 

Acide  tartronique  et  éthérification  à  basse  température.  Notice 
sur  1’ —  ;  Eu  g.  Demole.  xv,  32. 

(*)  Action  du  brome  sur  la  chlorhydrine  éthylénique;  E.  Demole.  xiv, 
565. 

Action  du  sodium  sur  le  chlorure  d’éthylène  chloré;  H.  Brunner 
et  Brandenburg,  xv,  42. 

Analyse  de  Lapis  suisse  ;  G.  Brélaz.  xi,  308. 

(*)  »  l’eau  du  Léman  ;  Risler  et  Walter,  xn,  175. 

(*)  »  chimique  de  l’eau  du  Léman;  R.  Brandenburg,  xiv,  155; 

xvi,  153,  473. 


TABLES  DES  VOLUMES  XI  A  XX 


XXI 


(*)  Analyse  chimique  du  limon  du  fond  de  quelques  lacs  suisses  ; 
Risler  et  Walter,  xiv,  122. 

(*)  Analyse  du  limon  du  Léman;  H.  Hochreutiner.  xvi,  473,  149. 

(*)  »  de  l’eau  de  Vernex-dessus;  E.  Schmidt,  xvn,  15. 

(*)  »  »  minérale  d’Hennïez;  Chuard.  xvm,  121. 

(*)  Appareil  de  Mohr;  J.  de  Mollins.  xvi,  175, 131. 

Combustion  du  soufre  dans  l’oxygène;  H.  Brunner.  xm,  450. 
Composé  nouveau  de  la  série  aromatique;  H.  Brunner.  xm,  700. 

»  d’aniline  et  de  tétraiodure  d’étain;  Bourgeois,  xiv,  183. 
Composition  des  eaux  du  Pont  de  Pierre;  Kopp  et  Risler.  xiv,  471. 
Composé  de  sulfure  et  de  nitrate  d’argent;  H.  Brélaz.  xv,  201. 

(*)  Constitution  chimique  des  dissolutions  salines  ;  L.-C.  de  Coppet. 
xi,  105. 

Couleurs  d’aniline;  Piccard,  prof,  à  Bâle,  xi,  422. 

Cristaux  d’hémoglobine;  E.  Yung.  xiv,  682. 
ilensité  des  vapeurs;  Brunner.  xvi,  692. 

Désinfection  par  l’anhydride  sulfureux;  V.  Fatio.  xvn,  pv.  xxxiv. 
Distillation  des  alcools  à  froid;  Riioul  Pictet.  xvn,  pv.  xlv. 
Dosage  de  l’alcool  des  vins;  H.  Brélaz.  xv,  201. 

Emploi  de  la  fluorescine  ;  J.  de  Mollins.  xvi,  175. 

Fermentation  de  la  bière;  A.  Rieu.  xi,  426. 

(*)  Génération  de  l’ammoniaque.  Nouveau  mode  de  —  ;  J.  de  Mollins. 
xvi,  435. 

(*)  ILimon  du  fond  du  Léman;  Risler  et  Walter,  xm,  12,  291,  438. 
Lithine  à  chercher;  Dr  Marcel,  xn,  481. 

Mouvements  qui  accompagnent  la  dissolution;  H.-Fr.  Secretan. 

xiv,  460,  463,  468.  H.  Brélaz,  463,  468. 

Or  réduit  déposé  sur  verre  en  couche  très  mince  ;  Bischofï.  xiv, 
196. 

Poudre  rectificatrice  du  pétrole  ;  Roos-Fevot.  xvi,  694.  Brunner,  697. 
Production  du  styrol  ;  H.  Brunner.  xiv,  180. 

Produits  de  substitution  de  l’oxyde  d’éthyléne;  E.  Demole.  xv, 
65. 

Propriétés  iodurantes  de  l’acide  iodique  et  de  ses  sels  ;  J.  Piccard. 
xn,  333. 

Propriétés  antiseptiques  du  borax  ;  J.-B.  Schnetzler.  xiv,  476. 

»  »  de  l’acide  formique  ;  J.-B.  Schnetzler.  xx, 

pv.  IX,  XXIII. 

Quelques  préparations  nouvelles  ;  II.  Brélaz.  xv,  32. 

(*)  Raisins  de  1.879;  Bischoff.  xvi,  541,  688. 

(*)  Réactions  du  chlorate  de  potassium  ;  J.  de  Mollins.  xn,  156,  333. 
(*)  Réactions  d’hydrates  métalliques  sur  le  soufre  ;  J.  de  Mollins.  xn, 
159. 

(*)  Réaction  de  la  résorcine  sur  l’acide  naphtalique;  A.  Terrisse. 
xvm,  126. 

(*)  Sur  un  soi-disant  cas  de  transposition  ;  E.  Demole.  xiv,  512,  667. 
(*)  Synthèse  du  diacétylène;  H.  Brunner.  xm,  450. 

»  crotonylène;  H.  Brunner.  xiv,  473. 

»  des  couleurs  d’aniline;  Brunner  et  Brandenburg,  xv,  95. 
»  de  l’indigo;  Brunner,  xvm,  pv.  i. 


XXII 


TABLES  DES  VOLUMES  XI  A  XX 


Tableaux  d’analyse  par  Monnier;  J.  Oettli.  xv,  213. 

Terres  improductives;  Eug.  Demole.  xn,  179. 

»  »  matière  rouge;  Eug.  Demole.  xn,  186. 

Vapeurs  de  mercure;  Bischoff.  xi,  415. 

Vert  arsenical  des  tarlatanes;  Bischoff.  xu,  323. 

Vins.  Analyse  de  moûts  vaudois  de  1881.  H.  Bischoff.  xviii,  pv.  xi. 
(*)  »  »  vins  vaudois  de  1881  après  le  soutirage  ;  xviii,  120. 


Géologie.  Minéralogie.  Paléontologie. 


Affaissements  sur  les  bords  du  lac  de  Bienne  ;  W.  Fraisse.  xm, 
699,  705. 

Agates  du  Brésil  ;  E.  Renevier.  xi,  300. 

Age  du  gisement  fossilifère  des  Amburnets  ;  P.  Chauffât,  xiv,  587. 
»  de  nos  tufs  ;  Ph.  de  la  Harpe,  xv,  19. 

»  et  origine  d’un  terrain  d’alluvion  près  des  Clées;  H.  Schardt. 
xix,  pv.  xxi. 

Ailes  membraneuses  et  autres  organes  de  vol  des  Ptérosauriens; 
Renevier.  xviii,  pv.  xli. 

Analogie  entre  certaines  roches  du  Val  de  Saas  et  des  cailloux 
erratiques  des  bords  du  Léman  ;  Marshall-Hall,  xviii,  pv.  xx. 
Analyse  de  roches  triasiques;  Marshall-Hall,  Renevier.  xvi,  701. 

»  »  cristaux;  Marshall-Hall,  xvi,  704. 

Analyses  de  roches  calcaires  de  Montreux  ;  Marshall-Hall,  xvn, 

pv.  LI. 

(*)  Analyses  de  calcaires  hydrauliques  du  Jura;  deTribolet.  xvm,  148. 

Anthracotherium  restauré;  E.  Renevier.  xm,  438,  706. 

(*)  »  de  Rochette:  E.  Renevier.  xvi,  140,  186. 

A  propos  de  la  source  thermale  de  Lavey  ;  F.-A.  Forel.  xix,  pv. 

XXXIV. 

Arragonite  (Lait  de  la  lune)  ;  J.-B.  Schnetzler.  xi,  291,  296  ;  xn,  329. 
Blocs  erratiques  de  Monthey;  E.  Renevier.  xiv,  683. 

(*)  »  »  »  Note  sur  les  —  ;  E.  Renevier.  xv, 105. 

»  »  »  Photographie  des  —  ;  E.  Renevier' 

xv,  201 . 

Bloc  erratique  du  Suchet  (Note  sur  un—);  Colliez,  xix,  pv.xxxm. 
Boue  glaciaire  de  Martheray;  E.  Renevier.  xn,  334. 

Brèche  des  mines  de  Bex;  E.  Renevier.  xix,  pv.  xxn. 

Cailloux  impressionnés;  S.  Cbavannes,  J.-B.  Schnetzler.  xv,  217. 
E.  Renevier.  xv,  218. 

Cailloux  impressionnés.  Coupe  des  dits  ;  Cliavannes.  xv,  4. 
Calcaire  poli  par  les  glaciers;  F.-A.  Forel.  xi,  287. 

Calcaires  hydrauliques  de  Vallorbes;  A.  Jaccard,  E.  Renevier.  xu, 
463. 

(*)  Calcaires  hydrauliques  du  Jura;  Klunge  et  de  Tribolet.  xiv,  65. 

(*)  Carrières  de  Carrare  ;  J.  de  la  Harpe,  xu,  205. 

Carte  géologique  des  Alpes  vaudoises  ;  E.  Renevier.  xm,  453; 
xiv,  162. 

Carte  géologiqne.  Feuille  17  de  l’Atlas  Dufour;  E.  Renevier.  xv, 
119. 
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Carte  géologique  du  canton  de  Genève;  Bieler,  Renevier.  xvi,  489. 
Bieler.  xvn,  pv.  xxm. 

Carte  des  anciens  glaciers  du  Rhône;  F.-A.  Forel.  xvn,  pv.  xxm. 
Cause  des  soulèvements  lents  ;  Guillemin.  xn,  450,  474. 

«  du  recul  des  glaciers;  F.-A.  Forel.  xvn,  pv.  xxv. 

Cendres  du  Vésuve;  Béraneck.  xi,  425. 

»  »  et  photographies  du  dit;  P.Vulliet.  xi,  433. 

Charbonnages  de  Mons;  Ed.  Panchaud.  xn,  204. 

Chaux  carbonatée  cristallisée;  E.  Renevier.  xi,  285. 

{*)  Chute  du  Tauredunum;  E.  de  Vallière.  xiv,  431,  476.  F.-A.  Forel. 
xiv.  473. 

Cipolin  de  Crevola;  Marshall-Hall.  E.  Renevier.  xvi,  704. 
Classification  des  roches;  E.  Renevier.  xvm,  pv.  xvm,  xxi. 
Collection  minéralogique  ;  A.  Reitzel.  xn,  324. 

Collection  de  nummulites;  Ph.  de  la  Harpe,  xv,  61. 

»  »  caractères  et  classification;  Ph.  de  la 

Harpe,  xv,  119. 

Colonies  de  Barrande;  E.  Renevier.  xi,  178,  285. 

(*)  Commission  géologique  internationale;  E.  Renevier.  xvi,  27. 
Communications  tirées  du  Quart.  Journ.  Geol.  Soc.;  E.  Renevier. 
xiv,  480. 

Communications  géologiques  diverses  ;  E.  Renevier.  xix,  pv. 
xxxm. 

Cône  de  la  Tinière;  Sylv.  Chavannes.  xi,  432. 

Congrès  géologique  de  Bologne;  E.  Renevier.  xvn,  pv.  lxi. 
Contemporanéité  (sur  la)  du  pliocène  et  de  l’époque  quaternaire; 

E.  Renevier,  xiv,  470, 471.  Larguier,  xiv,  471.  Ruttimeyer,xiv,  473. 
Coquilles  et  dents  fossiles  de  la  terrasse  du  Boiron;  F.-A.  Forel. 
xx,  pv.  II. 

Couches  rouges  des  Alpes  fribourgeoises;  E.  Renevier.  xi,  174. 

»  sédimentaires  annuelles;  E.  Delessert.  E.  Renevier.  xv, 
222. 

(*)  Coupes  des  Alpes  vaudoises;  E.  Renevier.  xv,  209,  pv.  19. 

Coupe  de  terrains  de  Vallorbes;  E.  Renevier.  xx,  pv.  ix. 

"(*)  Cours  de  géologie  de  Stan.  Meunier;  E.  Renevier.  xm,  688,  710. 
Course  d’exploration  de  la  Société  géologique  suisse;  S.  Cha¬ 
vannes,  xix,  pv.  ni. 

Crevasse  sidérolitique  ossifère,  carrières  du  Mauremont.  E.  Re¬ 
nevier,  xx,  pv.  xxv. 

Cristaux  de  quartz;  E.  Renevier.  xiv,  683.  Behrens,  xix,  pv.  xvi. 

Découverte  de  fossiles  (planorbis,  hélix)  dans  du  calcaire  fétide 
près  Vuarrens;  J.  Cruchet.  xx,  pv.  xxv. 

Découverte  de  squelettes  humains  dans  la  berge  lacustre  de 
Montreux  ;  H.  Schardt.  xx,  pv.  xxm. 

Dent  fossile  de  squale;  L.  Dufour,  xi,  291. 

Dépôts  lacustres  sur  les  bords  du  lac  de  Neuchâtel;  H.  Schardt. 
xvm,  pv.  XLIV. 

Désaggrégation  du  quartz  ;  E.  Renevier,  M.  Béraneck.  xvn,  pv. 

XLIII. 

Destruction  des  blocs  erratiques;  Dr*  Malherbes,  xn,  178,  322. 

C)  Détails  spéciaux  sur  le  massif  des  Diablerets  ;  Béraneck.  xvm, 
132. 

Diamants  du  sud  de  l’Afrique;  E.  Renevier.  xm,  437. 
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(*)  Dolomie  du  Val  de  Saas;  Marshall-Hall,  xvii,  592,  pv.  xxxi. 

Double  origine  de  la  corgneule;  S.  Ghavannes.  xv,  99. 

Eboulement  survenu  au  Fort  de  l’Ecluse  (Ain);  Schardt.  xix,  pv. 
xiv.  Renevier,  xix,  pv.  xvi. 

Eboulis  de  flysch;  S.  Ghavannes.  E.  Renevier.  xv,  209. 

Echantillon  de  calcaire  dolomitique  ;  E.  Renevier.  xi,  305. 

»  cristaux  de  Chamounix;  A.  Rieu.  xi,  290. 

»  mica  américain  ;  E.  Renevier.  xi,  305. 

Echantillons  de  marbre;  J.  de  la  Harpe,  xn,  178. 

»  limon  des  lacs  du  Caucase;  F.-A.  Forel.  xvn,  pv. 

VIII. 

(*)  Effondrements  de  Vallamand-dessous;  S.  Ghavannes.  xvn,  pv.  i. 
W.  Fraisse.  xvii,  pv.  iv,  157. 

Effondrements  du  lac  de  Bienne;  W.  Fraisse.  xvn,  pv.  i. 
Empreintes  de  poissons  fossiles;  J.-B.  Schnetzler.  xi,  177. 

»  physiologiques;  E.  Renevier.  xm,  445. 

»  de  fougères;  E.  Renevier.  xvi,  490. 

Eozoon  canadense  ;  E.  Renevier.  xv,  216. 

Eponges  fossiles  par  Zittel;  E.  Renevier.  xv,  6. 

Erosions  et  alluvions  post-glaciaires;  R.  de  Guimps.  xi,  287. 

(*)  Essai  sur  les  phénomènes  erratiques  en  Suisse  ;  Aug.  Jaccard,  xx,. 
381. 

Etude  des  chéloniens  du  Musée  géologique  vaudois  par  M.  Portis. 
Renevier.  xvm,  pv.  xxix. 

(*)  Etude  géologique  du  nouveau  tracé  du  Simplon  ;  E.  Renevier.  xix,l. 
Examen  du  marbre  de  Saillon  au  microscope  et  au  chalumeau  ; 
E.  Renevier.  xvm,  pv.  xxv. 

Excavations  dans  les  terrains  gypseux;  S.  Ghavannes.  xv,  81. 
Expériences  de  M.  Nathorst  sur  la  nature  des  empreintes  fossiles 
de  divers  terrains;  Renevier.  xx,  pv.  xm. 

Faciès  saumâtre  dans  le  Kellovien  ;  E.  Renevier.  xn,  476. 

Feuille  de  palmier,  à  Vevey;  Doge,  Ph.  de  la  Harpe,  E.  Renevier, 
xvii,  pv.  xx. 

(*)  Feuilles  fossiles  du  port  de  Bevaix  (Neuchâtel)  ;  A.  Jaccard,  xvm, 
134. 

Flos  feri;  E.  Renevier.  xi,  291. 

Flore  arctique;  O.  Heer.  4e  vol.  Ph.  de  la  Harpe,  xv,  209. 

Forage  des  haches  de  pierre;  F.-A.  Forel.  xi,  423. 

(*)  Foraminifères  du  canton  d’Argovie  ;  R.  Hæusler.  xvm,  220. 

Formation  de  la  corgneule;  Sylv. Ghavannes.  E.  Renevier.  xi,  299. 
Fossiles;  F.-A.  Forel.  xn,  190. 

»  H.  Cauderay.  xn,  474. 

»  trouvés  au  Maupas  ;  Ph.  de  la  Harpe.  xv^20. 

»  du  bassin  de  Fuveau  ;  E.  Renevier.  xvi,  492. 

»  du  val  d’Arno;  E.  Renevier.  xvi,  493. 

»  de  la  molasse  langhienne;  E.  Renevier.  xvi,  509. 

»  du  terrain  purbeckien  de  Feurtilles;  H.  Schardt.  xix,. 

pv.  xvm. 

Fruits  fossiles  de  la  molasse;  G.  Maillard,  xvii,  pv.  xxn. 

(*)  Galets  sculptés  ;  F.-A.  Forel.  xv,  pv.  27,  43,  75;  xvi,  473,  518. 

(*)  Gebia  controverse i,  crustacé  décapode  macroure;  Me  de  Tribolet. 
xm,  657,  698. 
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Géologie  du  Jura  par  A.  Jaccard;  E.  Renevier.  xi,  177. 

(*)  »  du  sud  de  l’Afrique;  E.  Renevier.  xm,  291,  384. 

(*)  »  de  Louèche-les-Bains  ;  Ph.  de  la  Harpe,  xv,  17,  206,  214. 

»  de  la  montagne  du  Vuache;  H.  Schardt.  xvii,  pv.  xxxv. 

»  des  environs  du  Fort  de  l’Ecluse  ;  E.  Renevier.  xix,  pv. 
XVII. 

»  expérimentale  ;  H.  Schardt.  xtx,  pv.  xxiii. 

Gisement  d’astartien  aux  Amburnets  ;  E.  Renevier.  xv,  206. 

(*)  Gisements  de  calcaires  hydrauliques;  M.  de  Tribolet.  xv,  246. 
Gisement  de  reptiles  fossiles,  d’âge  carbonifère;  E. Renevier.  xv, 

216. 

Gisements  de  gypse  ;  S.  Chavannes.  xvi,  496. 

Gisement  de  feuilles  fossiles;  G.  Maillard,  xvii,  32. 

(*)  »  gault.  à  la  Vallée;  E.  Renevier.  xvii,  547,  pv.  lxi. 

(*)  »  (nouveau —)  de  marbre  saccharoïde  sur  Brançon, Valais; 

E.  Renevier.  xviii,  129. 

»  de  nummulites  dans  un  banc  de  grès,  région  du  lac- 
Noir;  F.  Doge,  xix,  pv.  II. 

Glacier  du  Rhône  à  travers  le  Jura;  E.  Renevier.  xv,  222. 

»  de  Vissoie;  Marshall-Hall.  F.  A.  Fore!,  xvii,  pv.  lxh. 
Glissements  au  lac  de  Bret;  E.  Renevier.  xiv,  462. 

Glissement  de  terrain  près  de  Chillon;  S.  Chavannes.  xvi,  706. 
Gravière  de  Romanel;  S.  Chavannes.  xvii,  pv.  vi. 

Grès  de  Taveyannaz;  E.  Renevier.  xv,  214. 

Grottes  du  Muveran  ;  G.  Rey.  xvif,  pv.  xxn. 

(*)  Gypse  et  corgneule;  S.  Chavannes.  xn,  109,  183,  465,  478- 
»  »  E.  Renevier.  xn,  478. 

»  »  S.  Chavannes.  xm,  466. 

Gypses  du  Valais  d’origine  métamorphique  ;  S.  Chavannes. 
H.  Brunner.  xv,  204. 

(*)  Gypses  des  environs  de  Menaggio;  E.  Renevier.  xvi,  1. 
Hélicomètre;  E.  Renevier.  xiv,  480. 

Huîtres  du  pliocène;  A  guet,  xm,  466. 

Ichthyosaure  acheté  pour  le  Musée  géologique  vaudois.  Présen¬ 
tation  de  1’—;  E.  Renevier.  xx,  pv.  xxn. 

Idées  géologiques  d’Elie  Bertrand  ;  E.  Renevier.  xn,  452. 
Irruptions  de  grisou  à  B'ex;  Rosset,  Renevier,  xvii,  pv.  xxxi.  de 
Vallière,  H.  Dufour,  xxxn.  Rosset,  xvm,  pv.  xlvi. 

Lapis  suisse ;  F.- A.  Forel.  xi,  300,  306,  308. 

Lave  du  Vésuve;  P.  Vionnet.  xit,  444. 

Lignite;  Roux,  pharm.  xm,  453. 

Lignites  feuilletés  de  Wetzikon  ;  E.  Renevier.  xm,  707. 

Mâchoire  inférieure  de  rhinocéros;  S.  Chavannes.  xv,  220. 
Mandibules  d’annélides  fossiles;  Renevier.  xix,  pv.  xxn. 

Marbre  inégalement  usé;  S.  Chavannes.  xv,  pv.  26. 

O  Marbres  (les)  de  Saillon;  E.  Guinand.  xvi,  599,  697. 

Marne  à  ciment  de  St-Sulpice ,  nouvelle  carrière  ;  E.  Renevier. 
xm,  712. 

Mégathérium  du  musée  de  Milan  ;  E.  Renevier.  xn,  195. 

Mémoires  de  la  Société  paléontologique  suisse,  3e  vol.;  E.  Rene¬ 
vier.  xv,  214  ;  vol.  8,  xvm,  pv.  xvi. 

Minéraux  divers  ;  E.  Renevier,  xii,  476. 
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Minerai  de  cobalt  et  de  nickel  ;  Eug.  Delessert.  xvi,  485. 

Minéraux  suisses  douteux;  E.  Renevier.  xvii,  pv.  xliii. 

Mines  d’or  d’Ersteling,  Transvaal;  E.  Renevier.  xv,  202. 

(*)  Mofettes  de  Schnols-Tarasp  ;  H.  Goll,  xiv,  91,  462. 

(*)  Molasse  rouge  du  Jura  ;  H.  Schardt.  xvi,  609. 

(*)  »  de  la  Paudèze  ;  G.  Maillard,  xvii,  81,  pv.  xxx. 

»  rouge  désagrégée  ;  S.  Ghavannes.  xvm,  pv.  xv. 

(*)  Moraine  de  l’ancien  glacier  du  Rhône;  E.  Renevier.  xvi,  21, 176. 
(*)  Musée  géologique  de  Lausanne  en  1876;  E.  Renevier.  xv,  121,  218. 
(*)  »  »  »  en  1877;  id.  xv,267,pv. 

73. 


(*)  »  ».  » 

(*)  »  »  » 

(*)  »  »  » 


en  1878; 

id. 

xvi,  133, 186. 

en  1879; 

id. 

xvi,  657,  709. 

en  1880; 

id. 

xvii,  445,  pv. 

XLIX. 


(*)  »  ))  )) 

(*)  ))  J  »  » 

(*)  ))  »  » 


en  1881  ; 

id. 

xvm,  81 

en  1882; 

id. 

xix,  35. 

en  1883; 

id. 

xx,  230. 

(*)  Mature  du  fond  du  Léman  ;  F.-A.  Forel.  xm,  9,  443. 

Nature  et  origine  du  grisou;  de  Sinner;  xvii,  pv.  xxxv,  xlvii, 

XLVIII,  XLXIX,  LXIII. 

Néocomien  à  Aernex;  E.  Renevier.  xi,  178,  284,  294. 

Nicolia  œgyptica ;  Pierrotti.  xm,  710. 

(*)  Notice  géologique;  J.  de  la  Harpe,  xi,  319. 

(*)  »  »  et  minéralogique;  J.-B.  Schnetzler.  xn,  438. 

»  »  sur  les  Alpes  vaudoises;  E.  Renevier.  xvi,  395, 

472. 

Nummulites  et  bélemnites;  Ph.  de  la  Harpe,  xn,  488. 

»  de  Grimée  ;  Ph.  de  la  Harpe,  xm,  267. 

»  du  Mont  Garizim;  Ph.  de  la  Harpe,  xiv,  192. 

»  d’Egypte;  Ph.  de  la  Harpe,  xiv,  481. 

»  erratiques;  Ph.  de  la  Harpe,  xvi,  171. 

»  du  comté  de  Nice;  Ph.  de  la  Harpe,  xvi,  186,  202,  474. 

»  des  Alpes  françaises  ;  Ph.  de  la  Harpe,  xvi,  409,  509. 

)  de  Biarritz;  Ph.  de  la  Harpe,  xvi,  489,  703. 
s>  du  calcaire  de  Michelsberg;  Ph.  de  la  Harpe,  xvi,  708. 
»  Association  des  —  par  couples;  Ph.  de  la  Harpe. 
xvii,  429,  pv.  xl. 

(*)  Nummulites  Partschi  et  Osteri;  Ph.  de  la  Harpe,  xvii,  33. 


O 

o 


O 


Ohservations  géologiques  et  botaniques  en  Espagne;  Lerescbe, 
min.  xi,  175. 

Odontopteryx  toliapicus  du  London-Glay;  E.  Renevier.  xil,  487. 
Origine  de  l’asphalte  ;  A.  Jaccard,  xi,  412. 

Origine  métamorphique  des  corgneules;  S.  Ghavannes.  xiv,  194. 
Orthocères  et  bélemnites;  E.  Renevier.  xv,  pv.  101. 

Os  humains  ;  E.  Renevier.  xm,  712. 

Ossements  accumulés  ;  Ch.  Dufour,  xv,  pv.  208. 

Ossements  de  la  terrasse  de  St-Prex;  Vionnet.  F.-A.  Forel.  xvii, 
pv.  L. 

Ours  des  cavernes  en  Suisse;  E.  Renevier.  xv,  pv.  19. 

Ozokérite  ;  Behrens,  ph.  xm,  704. 

IPctlaeomeryx  ;  Ph.  de  la  Harpe,  xn,  189. 
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Palmier  de  la  molasse  ;  W.  Fraisse.  xiii,  443. 

Phosphorite  de  Gaceves;  S.  Chavannes,  E.  Renevier.  xvi,  185. 
Phosphure  de  fer  ;  E.  Renevier,  xvm,  pv.  vi. 

Photographies  d’Anthracothérium ,  par  Schmids  ;  E.  Renevier. 
xi,  424. 

Photographie  du  squelette  de  Menton;  F.-A.  Forel,  xi,  421. 
Photographies  de  squelettes  fossiles;  E.  Renevier.  xv,  pv.  5,  19. 
(*)  Plantes  fossiles  de  l’Helvétien  et  du  Langhien  ;  Ph.  de  la  Harpe. 
XIII,  692,  698. 

Plante  terrestre  du  Silurien  ;  E.  Renevier.  xiii,  438. 

»  fossile  des  V  erraux  ;  F.  Doge.  E.  Renevier.  xvii,  pv.  xx. 
Poissons  fossiles  de  Commentry;  G.  de  Goumoëns.  xvi,  473. 
Poudingue  en  formation;  Ch.  Dufour,  xiii,  696. 

Présentation  d’ouvrages  de  géologie  ;  E.  Renevier.  xn,  328. 
Progression  des  glaciers  ;  E.  Renevier.  xiii,  697. 

Protozoë  helvetica,  couches  à  ptéropodes  ;  E.  Renevier.  xi,  302. 

Quartz  saccharoïde;  E.  Renevier.  xi,  412. 

Madiolites  de  Sagrado;  E.  Renevier.  xx,  pv.  xxv. 

Récifs  madréporiques  des  calcaires  dévoniens,  Belgique  ;  Rene¬ 
vier.  xix,  pv.  XXII. 

Recul  des  glaciers;  Ch.  Dufour,  W.  Fraisse,  Curchod,  forest. 
xiii,  696. 

Région  métamorphique  de  Fully;  E.  Renevier.  xvii,  pv.  xxxi. 
Règles  admises  pour  la  nomenclature  paléontologique;  E.  Rene¬ 
vier.  xvui,  pv.  xi. 

Renard  ordinaire  fossile;  E.  Renevier,  xiii,  712. 

Représentation  des  glaciers;  Béraneck.  xvn,  pv.  xlii. 

Résine  fossile  ;  Roux,  pharm.  xiii,  453. 

Résolutions  du  Congrès  géologique  international  de  Bologne  ; 
E.  Renevier.  xvm,  pv.  vi. 

Rhinocéros  fossile  ;  Ph.  de  la  Harpe,  xii,  187.  F.-A.  Forel,  xn,  204. 
Roches  du  Gothard  ;  W.  Fraisse,  E.  Renevier,  xiii,  285. 

Roches  brûlées  et  chaîne  des  Puys  ;  F.-A.  Forel.  xv,  pv.  107. 

»  diverses  ;  Behrens.  xv,  pv.  57. 

(*)  »  étudiées  au  microscope  ;  A.-W.  Waters.  xvi,  593,  697. 

Rognon  creux  ferrugineux;  Dr  Joël,  xiv,  178. 

Sables  du  Rhône,  en  Valais  ;  E.  Renevier.  xiii,  444. 

»  de  l’Océan.  Marshall-Hall  ;  F.-A.  Forel.  xvi,  473. 

(*)  Salines  d’Arzew  (Algérie);  Dr  Nicati.  xi,  171,  294. 

»  de  Bex;  de  Vallière.  xvm,  pv.  v. 

(*)  Silicate  mou  du  Crêt-Meilloret  ;  E.  Renevier.  xvi,  15, 178. 

Société  paléontologique  suisse;  E.  Renevier.  xvi,  475,  489;  xvn, 
pv.  Il,  XL. 

Sondages  du  Léman  ;  F.-A.  Forel.  xi,  420. 

»  des  lacs  du  Val-de-Joux  ;  F.-A.  Forel.  xiii,  706. 
Soulèvements;  E.  Renevier,  E.  Guillemin.  xiii,  453,  454,  699. 
Source  de  Lavey  ;  E.  Renevier.  xiii,  447. 

Stratification  inclinée  et  horizontale  ;  S.  Chavannes.  xv,  212. 

»  torrentielle;  E.  Renevier.  xv,  222. 

»  des  couches  géologiques  ;  S.  Chavannes.  xvi,  186. 

»  des  dépôts  d’alluvion;  S.  Chavannes.  xvi,  475. 

Stries  des  glaciers  ;  F.-A.  Forel.  xi,  410,  411. 
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(*)  Structure  géologique  du  massif  du  Simplon;  E.  Renevier.  xv,  281, 
pv.  75. 

(*)  Subdivision  du  Jurassique  supérieur  dans  le  Jura  occidental  ; 
H.  Schardt.  xvm,  206  ;  xix,  pv.  ni. 

Substance  minérale  d’apparence  sébacée  ;  E.  Renevier,  Brélaz, 
Brunner,  xv,  200.  E.  Renevier,  220. 

Tableaux  géologiques  ;  E.  Renevier.  xn,  348,  474,  480,  524. 

(*)  »  des  terrains  sédimentaires  ;  E.  Renevier.  xni,  218,  290, 

291,  294,  437,  440. 

»  paléontologiques  de  Zittel,  etc.;  E.  Renevier.  xvm, 
pv.  ni. 

(*)  Terrasses  lacustres  du  Léman  ;  Colladon.  xiv,  653. 

»  »  ;  F.-A.  Forel,  E.  Renevier,  S.  Ghavannes.  xv, 

212. 

Topographie  du  Léman  ;  F.-A.  Forel.  xm,  8. 

Tortue  fossile  nouvelle;  Ph.  de  la  Harpe,  xn,  477. 

»  «  Ph.  de  la  Harpe,  xiv,  478. 

(*)  Tourbe  glaciaire;  Ph.  de  la  Harpe,  xiv,  456,478.  E.  Renevier,  478. 

Transfert  du  Musée  géologique  ;  E.  Renevier.  xm,  699. 

Travail  de  Kowalewski  sur  l’Anthracotherium  ;  Ph.  de  la  Harpe, 
xv,  218. 

Travail  sur  les  Alpes  vaudoises  ;  E.  Renevier.  xv,  pv.  5. 

Travail  de  M.  Portis  sur  l’homme  pliocène;  E.  Renevier.  xix, 
pv.  II. 

Travaux  envoyés  à  l’Exposition  de  Zurich  ;  E.  Renevier.  xix, 
pv.  XVII. 

Tremblement  de  terre  ;  S.  Chavannes.  xv,  pv.  98. 

Tuf  lacustre  ;  F.-A.  Forel.  xvi,  173. 

Tuyaux  obstrués  par  des  concrétions;  Dr  Marcel,  xii,  480. 

Unification  des  figurés  géologiques;  E.  Renevier.  xvn,  165, 
pv.  XXXVII. 

Aertèbfe  cervicale  fossile  ;  D>’  Marcel,  xn,  182. 

»  fossiles  ;  H.  Dufour,  xv,  pv.  19,  26. 

»  fossile  d’Ichthvosaure  ;  J.-B.  Schnetzler.  xv,  pv.  106. 
E.  Renevier.  xv,  120. 


Zoologie.  Anatomie.  Physiologie. 


Absence  de  feuillet  chez  un  bœuf  de  5  ans  ;  S.  Bieler.  xiv,  117. 
Abstinence  prolongée  de  YEmys  Europea  ;  Eug.  Delessert.  xii, 
467. 

Acclimatation  libre  du  serin  des  Canaries  ;  Béraneck.  xiv,  178. 

(*)  Accroissement  des  ongles  ;  L.  Dufour,  xi,  183,  294. 

(*)  Actions  du  borax  dans  la  fermentation  ;  J.-B.  Schnetzler.  xm, 
642,  710,  711. 

(*)  Alevins  de  truite  monstrueux;  E.  Bugnion.  xvi,  463,  485. 
Amblyoxus  speleus  ;  A.  Forel.  xi,  287. 

Ankylostomum  duodenale  ;  E.  Bugnion.  xvil,  pv.  xxxvm. 

Annélides  du  Léman  ;  Ed.  Grube.  xvi,  518. 


TABLES  DES  VOLUMES  XI  A  XX 


XXIX 


Anodonta  cellensis  ;  G.  du  Plessis,  xi,  432. 

Anosmie  et  pigmentation  des  muqueuses  ;  Dr  Joël,  xii,  483. 
Appareil  pour  reconnaître  un  œuf  frais  ;  Eug.  Delessert.  xv, 
pv.  100. 

Appareils  buccaux  de  divers  insectes  ;  S.  Bieler.  xvii,  p.  vi. 

(*)  Aperçus  de  géographie  zoologique  ;  F.-A.  Forel.  xm,  58. 

Aquariums  en  miniature;  G.  du  Plessis,  xn,  183. 

(*)  Araignée  venimeuse  du  canton  de.  Vaud;  Aug.  Forel.  xiv,  30,  460. 
S.  Bieler.  xiv,  463. 

ArceUina  marina,  nouveau  rhizopode  marin  ;  G.  du  Plessis,  xv,  217. 
(*)  Arthropodes  du  Léman  ;  H.  Vernet  et  F.-A.  Forel.  xiv,  209. 

Asphyxie  des  insectes  par  les  cantharides  ;  H.  Goll.  xiv,  685. 

(*)  Autophagie  chez  les  chenilles  ;  Eug.  Delessert.  xi,  366,  426. 

Aurélia  aurita  conservée  dans  un  liquide  particulier;  G.  du 
Plessis,  xv,  204. 

Bactéries;  J.-B.  Schnetzler.  xiv,  192. 

B.othriocephalus  latus  ;  E.  Bugnion.  xvi,  511. 

Bulbe  rachidien  du  veau  ;  F.-A.  Forel.  xi,  418. 

Calculs  urinaires  ;  Dr  Rouge,  xm,  289. 

Canard  à  trois  pattes  ;  F.-A.  Forel.  xii,  451. 

(*)  Cassiopea  Borbonica  ;  G.  du  Plessis,  xvii,  633,  pv.  xxvm. 

Causes  de  l’influence  du  séjour  à  la  montagne  ;  F.-A.  Forel.  xii, 
327. 

{*)  Ceratium  hirundinella  (Note  sur  le)  ;  H.  Blanc,  xx,  p.  305. 

Chalcidien  parasite  (Métamorphoses  d’un);  E.  Bugnion.  xvii, 
pv.  IV. 

Chaleur  animale  dans  l’ascension  des  montagnes;  F.-A.  Forel, 
Em.  Duboux,  L.  Dufour,  xii,  443,  453;  F.-A.  Forel,  xiii,  291. 
Chauve-souris  fer-à-cheval  (sp.  ind.)  prise  àMontalègre;  Herzen. 
XVIII,  pv.  XIII. 

Chenilles  de  bombyx,  sur  la  neige;  G.  du  Plessis,  xi,  176,  178. 
Chenilles  attaquant  la  vigne  ;  S.  Bieler.  xi,  425. 

(*)  Cladocoryne  floccosa  ;  G.  du  Plessis,  xvii,  119,  pv.  xxiv. 

Coccinelles  à  7  points  sur  la  montagne  de  la  Balme  de  Silliugy; 
H.  Schardt.  xvm,  pv.  xxvii. 

Collection  entomologique  d’Al.  Forel;  F.-A.  Forel.  xii,  191. 
Colonne  vertébrale  de  requin;  Dr  Chausson,  F.-A.  Forel.  xi, 
302,  308. 

Coloration  artificielle  des  infusoires  ;  G.  du  Plessis,  xi,  176. 

»  chez  les  infusoires  ;  G.  du  Plessis,  xv,  217. 

(*)  Coloration  des  hydres  (Sur  la)  ;  G.  du  Plessis,  xv,  117,  pv.  3. 

(*)  Conditions  de  milieu  (Léman)  ;  F.-A.  Forel.  xm,  22. 

Conservation  des  hydroméduses  ;  G.  du  Plessis,  xiv,  182. 

»  des  animaux  délicats,  surtout  marins  ;  G.  du  Ples¬ 

sis.  xv,  pv.  59. 

Cordylophora  lacustris  ;  G.  du  Plessis,  xx,  pv.  i. 

Corynactis  orangé  ;  G.  du  Plessis,  xi,  432. 

(*)  Cosmetir a  salinarum  ;  G.  du  Plessis.  XVI,  S9,  178. 

Cossus  liquiperde  ;  F.-A.  Forel.  XI,  287. 

Crustacés  aveugles.;  F.-A.  Forel.  Frey.  xm,  293. 

»  pélagiques  ;  F.  A.  Forel,  xm,  287. 

(*)  Cysticercus  cellulosœ  extrait  de  l’œil  d’un  homme  ;  M.  Dufour,  xv, 
206,  pv.  59. 
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Cysticerque  de  tœnia  serrata ,  extrait  de  l’œil  d’un  jeune  garçon- 
Dr  M.  Dufour,  xvi,  173. 

Définition  de  l’espèce  ;  F.-A.  Forel.  xx,  pv.  xxxiv. 

Désoria  glacialis  ;  F.-A.  Forel.  xi,  287. 

Développement  de  l’anodonte;  F.-A.  Forel.  xi,  418. 

(*)  »  des  larves  de  grenouilles;  J.-B.  Schnetzler.  xiil 

273,  287. 

»  du  coccyx  chez  l’embryon  humain  ;  Fol.  xx,  pv. 

XVII. 

Déviation  des  mandibules  d’un  poulet;  S.  Bieler.  xi,  300. 
Doryphora  decemlineata ;  J.-B.  Schnetzler.  xn,  330  ;  xm,  699. 

(*)  Double  génération  alternante  ;  G.  du  Plessis,  xii,  429. 

Douves  chez  la  perche;  S.  Bieler.  xii,  334. 

(*)  Dragages  zoologiques  de  quelques  lacs  suisses;  F.-A.  Forel.  xm, 
152,  439. 

Dragages  dans  le  lac  de  Starnberg;  F.-A.  Forel.  xv,  pv.  50. 
Bytiscus  marginalis,  etc.,  trouvés  au  bord  du  Léman;  F.-A.  Forel. 
XIX,  pv.  XXXIV. 

Ecrevisse  rouge  ;  F.-A.  Forel.  xv,  pv.  68. 

Ectrodactylie  héréditaire  ;  Dr  Rouge.  G.  du  Plessis,  xm,  288. 
Elaphis  Aesculapi;  H.  Goll.XïX,  pv.  xxxiv. 

Emploi  du  borax  dans  les  maladies  parasitaires;  Marc  Dufour,  xm, 
711. 

(*)  Emploi  du  permanganate  de  potasse  pour  conserver  les  animaux 
marins  délicats;  G.  du  Plessis,  xv,  278. 

Emploi  de  l’acide  borique  pour  la  conservation  des  cadavres  des¬ 
tinés  à  la  dissection;  Gaudin,  xvm,  pv.  xxix. 

Ennemis  naturels  du  phylloxéra;  S.  Bieler.  xv,  pv.  5. 

(*)  Entomostracés  (Léman);  H.  Yernet.  xm,  94,  285. 

Epizootie  des  perches  en  1873;  F.-A.  Forel.  xii,  455. 

Eponge  siliceuse;  Ch.  Dufour,  G.  du  Plessis,  xii,  192. 

Equation  personnelle  ;  Herzen.  xvm,  pv.  xlii. 

(*)  Etudes  myrmécologiques  en  1875;  Aug.  Forel.  xiv,  33,  460. 


(*)  » 

» 

en  1878,  Ire  partie;  Aug.  Forel.  xv,  337. 
pv.  90. 

(*)  » 

» 

en  1879;  Aug.  Forel.  xvi,  53. 

0  » 

» 

en  1884;  Aug.  Forel.  xx,  316. 

Etude  des  phénomènes  digestifs  chez  l’homme  ;  Herzen.  xx,  pv.  xii. 


XVI,  XX. 

Etude  de  M.  de  Candolle  sur  Phérédité,  formulaires  à  remplir  ; 
F.-A.  Forel.  xx,  pv.  xix. 

Euplectella  speciosa  et  aspergillum  ;  Eug.  Delessert.  xi,  419. 
Eudendrium  ramosum  ;  G.  du  Plessis,  xii,  183,  185. 

Evaporation  des  différents  tissus  des  vêtements;  F.-A.  Forel.  xiv, 
477. 

(*)  Evolution  du  Clytia  volubilis;  G.  du  Plessis,  xi,  167. 
Experimentum  mirabile  sur  les  coqs  ;  H.  Goll.  xvi,  184. 
Exposition  de  pisciculture  de  Berlin;  H.  Ghatelanat,  F.  Challand. 

XVII,  pv.  XXIV. 

Faune  du  Léman  près  de  Villeneuve;  G.  du  Plessis,  xii,  451. 

»  des  lacs  du  Jura;  F.-A.  Forel.  xm,  706. 

(*)  »  profonde  du  Léman.  Matériaux  pour  la  — .  Avant-propos; 

F.-A.  Forel.  xm,  1,  703. 
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f) 

O 

O 

O 

O 


O 


Faune  profonde  du  Léman.  Esquisse  de  la  —  ;  F.-A.ForeletG.  du 
Plessis,  xiii,  46. 

»  »  »  2me série  ;  F.-A.Forel.  xiv,  97. 3me  série, 

201,462. 

»  »  »  4me  série;  F.-A.  Forel.  xv,  497,  pv.  98. 

»  »  »  5me  série;  F.-A.  Forel.  xvi,  149. 

»  »  »  6me  série;  F.-A.  Forel.  xvi,  313,473. 

»  »  »  Résumé  des  recherches;  F.-A.  Forel. 

XX,  pv.  XXXI. 

Faune  des  cavernes;  F.-A.  Forel.  xiv,  168. 

Fécondation  des  abeilles  ;  de  Blonay,  ing.  xvij,  pv.  xlix. 

Force  musculaire  et  théorie  mécanique  de  la  chaleur;  Herzen. 
XX,  pv.  XIV. 

Fouette-queue  (Le)  ;  H.  Goll.  xvm,  230. 

Hamarus  et  asellus  ;  de  Rougemont,  xiv,  193. 

Gammase  uropode  sur  un  faisan;  S.  Bieler.  xvu,  pv.  vill. 

Geais  en  quantité;  S.  Bieler.  xii,  204. 

Glandes  mammaires  développées  chez  un  jeune  taureau;  S.  Bieler. 
xvn,  pv.  XLII. 

Gravanche  (Goregonus  hiemalis).  Recherches  sur  la  —  ;  H.  Goll. 
xix,  pv.  I. 


Melix  pomatia,  deux  exemplaires  curieux;  E.  Renevier.  xv,pv.l20. 
(*)  Hivernage  des  animaux  dans  nos  montagnes;  H.  Goll.  xvu,  391, 
pv.  XXXII. 

(*)  Hydatina  sentes;  G.  du  Plessis,  xiv,  167,  196. 

(*)  Hydrachnides  (Lémanï,  (v.  Faune  profonde);  H.Lebert.  xm, 61,438; 

xvi,  327,  473.  Dr  Neumann,  xvi,  519. 

(*)  Hydroïdes  du  golfe  de  Naples  ;  G.  du  Plessis,  xvu,  109,  pv.  xxiv. 


Incubation  des  œufs  de  marènes;  H.  Ghatelanat.  xvu,  pv.  xli. 
Indigènes  d’Amérique;  F.-A.  Forel.  xi,  410. 

Influence  physiologique  des  rayons  du  spectre;  A.  Rieu.  xi,  412. 
(*)  Influence  de  l’altitude  sur  les  battements  du  cœur;  F.-A.  Forel, 
Em.  Duboux,  L.  Dufour,  A.  Mermod,  xm,  293,  391. 

(*)  Influence  physiologique  de  la  dépression  atmosphérique;  A.  Mer¬ 
mod.  xv,  65,  pv.  3. 

Influence  du  milieu  sur  la  variation  des  espèces;  G.  du  Plessis, 
Ph.  de  la  Harpe,  F.-A.  Forel,  E.  Renevier,  xvi,  178. 

(*)  Influence  de  l’acide  borique  sur  les  fermentations;  Herzen.  xviii, 
pv.  65. 

Influence  des  déjections  des  vers  de  terre  sur  la  diffusion  des 
bactéries;  J.-B.  Schnetzler.  xviiï,  pv.  xlii. 

Insectes  nuisibles  préparés  pour  renseignement,  par  A.Ghavannes  ; 
S.  Bieler.  xv,  pv.  42. 

Insectes  du  Transvaal;  E.  Bugnion.  xvu,  pv.  xxix. 

Instruments  pour  l’étude  du  fond  du  lac;  F.-A.  Forel.  xii,  332. 

(*)  Isopode  aveugle  l Asellus  Forelii );  H.  Blanc  (v.  Faune  profonde). 
XVI,  377. 


Jardin  zoologique  de  Berne;  xi,  285. 

Jeunes  cygnes  blancs  ;  F.-A.  Forel.  xm,  288,  697. 


Lactation  sans  parturition;  F.-A.  Forel.  xii,  325. 

Larve  d’œstre  du  cheval;  S.  Bieler.  xi,  421.  Dans  un  estomac  de 
cheval;  S. Bieler.  xvu,  pv.  lxiv. 
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(*)  Larves  d’insectes  (Léman);  D.  Monnier.  xm,  60,  293. 

»  de  Rhyacophilides  sculptant  les  cailloux;  G.  du  Plessis, 
xv,  pv.  31. 

Larves  d’hydropsyché  ;  F.-A.  Forel.  xvi,  518. 

Lézard  à  queue  bifurquée;  P.  Vionnet.  xm,  465. 

Ligule  libre;  F.-A.  Forel.  xiv,  472. 

Limnœus  perege;  F.-A.  Forel.  xil,  467. 

Limnée  nouvelle;  F.-A.  Forel.  xm,  438. 

{*)  Liste  provisoire  des  espèces  de  la  faune  profonde  du  Léman  ; 
F.-A.  Forel.  xm,  149,  468. 

Liste  de  117  espèces  d’oiseaux  du  Pays-d’Enhaut,  par  M.Ward; 
F.-A.  Forel.  xv,  pv.  60. 

Lotte  dans  le  lac  Léman;  F.-A.  Forel.  xvi,  177. 

Mal  de  montagne  ;  Em.  Duboux.  xm,  291. 

Manomètre  pour  la  respiration  ;  F.-A.  Forel.  xi,  425. 

Marène  \La)  et  son  introduction  dans  le  Léman  ;  H.  Chatelanat. 
XVIII,  pv.  XL. 

Masse  osseuse  venant  de  l’ancien  cimetière  de  la  Cathédrale  ; 
F.-A.  Forel,  Ph.  de  la  Harpe,  xv,  204. 

{*)  Meigenia  bisignata ,  métamorphoses  ;  E.  Bugnion.  xvi ,  698  ; 
xvii,  17. 

Mermis  aquatilis  ;  F.-A.  Forel.  xv,  pv.  76.  E.  Bugnion,  xvil,  pv.  XL. 
»  albicans  ;  E.  Bugnion.  xvi,  513. 

(*)  Mesostomum  Morgiense;  G.  du  Plessis,  xiv,  259. 

‘  Mesostomum  Ehrenbergii,  Asplanchna  Siboldii  ;  G.  du  Plessis. 
XX,  pv.  XVIII. 

(*)  Méthode  de  dragage;  F.-A.  Forel.  xm,  17,  443. 

Microtome  Kursteiner.  xi,  293,  311. 

»  Rivet  ;  S.  Bieler.  xi,  286. 

»  à  rabot,  de  Schanze  ;  H.  Blanc,  xx,  pv.  xm. 

{*)  Migrations  des  poissons  du  Léman  ;  H.  Chatelanat.  xm,  36,  293. 
Garrard.  xm,  293. 

{*)  Modifications  (Les)  de  la  conscience  du  moi  ;  Herzen.  xx,  184. 

(*)  Mollusques  (Léman)  ;  A.  Brot.  xm,  109,  291  ;  xiv,  205. 

Monographie  du  genre  Fierasfer  ;  Ed.  Bugnion.  xvn.  pv.  XLVlll. 
'Ncisula  ornata,  Stentor  i'gneus  et  Bursaria  truncatella ;  G.  du 
Plessis,  xx,  pv.  xv. 

Nid  de  frôlons  ;  Guillemin.  xi,  306. 

Nids  de  fourmis;  Aug.  Forel.  xii,  451. 

(*)  Niphargus  puteanus  ;  Al.  Humbert,  xiv,  278,  483. 

{*)  Note  sur  les  contenus  stomacaux  de  l’homme;  Aug.  Favrat.  xx, 
236. 

Nouvelles  découvertes  prédites  par  L.  Agassiz.  xi,  413,  414,  417. 
(*)  Nouvelle  méthode  d’injection;  G.  du  Plessis,  xi,  212,  294. 

(*)  Observations  sur  la  formation  de  la  Trypsine;  Herzen.  xix,  28. 

»  .  ,  sur  les  moeurs  des  anguilles  ;  de  Meuron.  xix, 
pv.  xxiv. 

Œufs  de  poule  (difformes)  ;  S.  Bieler,  xiv,  464  (emboîtés).  Dr  Lar¬ 
guier,  xiv,  482.  F.-A.  Forel,  xv,  pv.  3. 

Œufs  de  canard  du  Labrador  ;  H.  Goll.  xx  pv.  xix. 

(*)  Organes  sensitifs  du  protée  et  de  l’axolotl;  Dr  Bugnion.  xii,  259, 
478. 

Organisation  des  animaux  du  fond  du  lac  ;  F.-A.  Forel.  xi,  455. 
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(*)  Organes  sexuels  mâles  des  Phalangides;  H.  Blanc,  xvii,  49, 
pv.  XXX. 

Origine  du  Gammarus  puteanus  et  de  YAsellus  Forelii  ;  F.-A. 
Forel.  xx,  p.  xxiv. 

Paralcyon  élégant  ;  G.  du  Plessis,  xvm,  pv.  xv. 

(*)  Parasites  des  poissons  du  Léman  ;  G.  Lunel,  v.  faune  profonde, 
xvi,  168,  473. 

Passage  subit  de  l’obscurité  à  la  lumière  ;  H.  Gauderav.  xn,  454. 
»  de  vols  de  choucas  à  Gimel  ;  Chausson,  xix,  pv.  iii. 

Pêcherie  de  l’Aubonne  ;  H.  Chatelanat.  xvu,  pv.  lx.  Ed.  Bugnion, 
pv.  LXI. 

Pelotes  stercorales  d’un  intestin  de  cheval;  S.  Bieler.  xvu, 
pv.  XLVII. 

Pennatule  d’Alger  ;  F.-A.  Forel.  xvii,  pv.  vm. 

Petit  aquarium  marin  ;  G.  du  Plessis,  xi,  415. 

Phénomènes  physiologiques  dans  les  grottes;  F.-A.  Forel.  xm, 448. 

Pholas  dactylus  et  cancer  pangurus  ;  E.  Bugnion.  xvi,  176. 

Photographies  de  Maoris  ;  Rochat.  xiv,  194. 

»  de  préparations  histologiques  ;  G.  du  Plessis,  xv, 

pv.  69,  81, 118. 

Photographies  de  mollusques  gastéropodes;  G.  du  Plessis,  xvu, 
pv.  LX1I. 

Phylloxéra  vastatrix ;  F.-A.  Forel.  xi,  286 , 422.  J. -B.  Schnetzler. 
XIV,  179. 

Phylloxéra  du  chêne  ;  F.-A.  Forel.  xiv,  683. 

Phylloxéra  Kraftii  ;  Roux,  mv,  193. 

Phylloxéra  ailé  trouvé  à  Colombier  (Neuchâtel)  ;  S.  Bieler.  xv, 
pv.  90. 

(*)  Phylloxéra  (Vitalité  du  — );  Roux,  xv,  pv.  120. 

Pied  des  solipèdes;  S.  Bieler.  xvii,  p.  xlvi. 

{*)  Pisciculture;  Dr  Nicati.  xu,  326,  459. 

»  Matthey,  inst.  xu,  459,  467. 

{*)  Pisciculture  dans  le  canton  de  Vaud  ;  H.  Chatelanat.  xvi,  486,  521. 

(*)  Pisidiums  (Léman)  ;  S.  Clessin.  xm,  147;  xiv,  234. 

(*)  Platyhelminthes  (Notice  anatomique  sur  les  -  );  G.  du  Plessis, 
xv,  233,  pv.  32. 

Poils  de  fourmiliers  employés  en  brosserie;  S.  Bieler.  xvm, 
pv.  VIL 

Préparations  de  Bothriocéphales  ;  S.  Bieler.  xiv,  483. 

Préparation  microscopique  de  Branla  caeca  ;  S.  Bieler.  xv,  pv.  3. 

Préparations  microscopiques  ;  S.  Bieler.  xv/,  175. 

Procédé  pour  conserver  les  couleurs  des  coléoptères  ;  S.  Bieler. 
xv,  pv.  42. 

Protœus  anguinus  ;  Dr  Bugnion.  xu,  193. 

(*)  Protozoaires ,  vers  et  cœlentérés  du  Léman  ;  G.  du  Plessis,  xiv, 

202. 

Protozoaires,  sables,  etc.,  venant  de  dragages  effectués  en  divers 
points  de  l’Océan;  F.-A.  Forel.  xix,  pv.  îx. 

Rabot  microtome;  G.  du  Plessis,  xv,  204. 

Rapidité  comparée  des  sensations  ;  E.  Guillemin.  xiv,  194. 

{*)  Recherche  des  animaux  (Léman);  F.-A.  Forel.  xm,  19. 

Remarques  sur  la  cuticule  du  Triænophore  noueux  et  sur  l’épi- 
thelium  de  la  Planaria  lactea;  G.  du  Plessis,  xv,  pv.  19. 


3 


XXXIV 


TABLES  DES  VOLUMES  XI  A  XX 


Respiration  au  fond  des  eaux;  F.-A.  Forel.  xm,  708. 

»  des  insectes  aquatiques  ;  F.-A.  Forel.  xiv,  192. 
Retour  des  oiseaux  de  passage  ;  H.  Gauderay.  xn,  449. 

(*)  Rhizopode  marin  nouveau  (Note  sur  un);  G.  clu  Plessis,  xv,  1. 

»  nouveau  de  la  faune  profonde  du  Léman;  F.-A, 
Forel.  xix,  pv.  xxxiv. 

(*)  Rhizopodes  nouveaux  pour  la  faune  profonde  du  Léman;  H. 
Blanc,  xx,  287. 

Rhyzostome  de  Cuvier;  G.  du  Plessis,  xvi,  509. 

Salamandre  du  Japon  ;  E.  Renevier.  xn.  195. 

(*)  »  terrestre.  Note  sur  la  —  ;  J.-B.  Schnetzler.  xiv,  440, 

476. 

Salmo  fontinalis  (Observations  sur  le  — )  ;  H.  Goll.  xx,  pv.  xxxi. 
Salpes  (préparation)  ;  G.  du  Plessis,  xm,  703. 

Sapin  du  Risoud  miné  par  des  fourmis  ;  Ch.  Bertholet.  xvn,  pv, 

XXXV. 

Saturnia  Pernii  ;  F.-A.  Forel.  xm,  709. 

Saumons  dans  le  Léman  ;  F.-A.  Forel,  Fraisse,  Guillemin.  xn,  326. 
(*)  Saumon  commun  ;  H.  GoJJ.  xv,  483,  pv.  90. 

Sens  du  chaud,  du  froid  et  du  contact  ;  Herzen.  xx,  pv.  xxxii. 
Serpents  du  Zambèze  ;  F.-A.  Forel.  xvn,  pv.  vm. 

Sondages  devant  Ouchy  ;  F.-A.  Forel.  xvn,  pv.  xliv. 

Sphœrularia  Bombi ;  Ed.  Bugnion.  xvn,  pv.  xlviii. 

Station  zoologique  de  Naples  ;  G.  du  Plessis,  xix,  pv.  xxii. 
Strongles  chez  le  hanneton  ;  S.  Bieler.  xn,  454. 

Strongle  géant  ;  S.  Bieler.  xiv,  460. 

Suture  médiane  du  frontal  ;  L.  Mayor.  xn,  332. 

Syngamus  trachealis  ;  Ed.  Bugnion.  xvn,  pv.  xxxvi. 

Système  nerveux  du  Proteus  anguinus  ;  Dr  Bugnion.  xm,  441. 

T anaïs  Oerstedi  ;  H.  Blanc,  xx,  pv.  i. 

Température  du  corps  ;  F.-A.  Forel.  xi,  309,  412;  xn.  190. 

Tête  de  veau  monstrueuse  ;  F.-A.  Forel.  xn,  195. 

Tétras  femelle  à  Lavigny  ;  F.-A.  Forel.  xi,  289. 

Tortue  trouvée  à  Veytaux  ;  E.  Renevier.  xi,  305. 

Tracés  de  sphygmographe  ;  F.-A.  Forel.  xi,  415. 

Trachée  de  canard  avec  dilatation  ossifiée  ;  S.  Bieler.  xv,  pv.  95, 
Transport  des  animaux  par  les  vagues  ;  W.  Fraisse,  F.-A.  Forel. 
xm,  468. 

Travaux  de  M.  Fabre  sur  l’instinct  et  l’intelligence  ;  Herzen.  xix, 
pv.  XIX. 

Trichines  enkystées  ;  Ed.  Bugnion,  F.-A.  Forel,  Ch.  Dufour,  Ph.  de 
la  Harpe,  S.  Bieler.  xvn,  pv.  xliv. 

Tridactyle;  H.  de  Saussure,  xm,  466. 

Tritons  (Fécondation  des  — )  ;  J.-B.  Schnetzler.  xn,  333,440,  464. 
Truites  (saumons)  métis  ;  H.  Goll.  xix,  pv.  vi. 

(*)  Turbellariés  (Léman)  ;  G.  du  Plessis,  xm,  114. 

(*)  »  Infusoires,  Rhizopodes;  G.  du  Plessis.  Y.  faune  pro¬ 

fonde.  xvi,  157,  473. 

(*)  Typhus  des  perches  du  Léman  ;  F.-A.  Forel.  xm,  400,  448. 

Valves  d'ostrea  cuculata  ;  Eug.  Delessert.  xv,  208,  pv.  39. 

Velle  de  12  semaines  ayant  un  kyste  foetal  contenant  un  sque¬ 
lette  ;  S.  Bieler.  xiv,  483. 
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Ver  parasite  des  chenilles  ;  E.  Bugnion.  xvi,  181. 

Viandes  trichinées  ;  F.-A.  Forel,  Ph.  de  la  Harpe,  xvn,  pv.  l. 
Vipère,  variétés  ;  G.  du  Plessis,  xi,  295. 

(*)  Vols  de  papillons  (Vanessa  cardui)  ;  Ed.  de  Vallière.  xvm,  536; 
Golliez,  537  ;  Jean  Dufour,  538. 

(*)  Vortex  Lemani,  nouvelle  espèce  ;  G.  du  Plessis,  xm,  439;  xiv,  254. 
(*  )  »  L.  Graf.  xiv,  243. 

Zoophytes  de  Villefranche  ;  G.  du  Plessis,  xi,  424. 


Botanique,  Agriculture  et  Sylviculture. 


(*)  Accroissement  du  Calla  œthiopica ;  J.-B.  Schnetzler.  xm,  376,450. 
(*)  Achillea  hybrides  (Note  sur  les  — );  L.  Favrat.  xv,  14,  208. 

Agaricus  melleus  et  rœstelia  cancellcita  ;  J.-B.  Schnetzler.  xvn,  pv. 

XXVI. 

(*)  Algues  (Léman)  ;  J.-B.  Schnetzler.  xm,  124. 

»  de  la  Suisse,  par  Langenbach  ;  J.-B.  Schnetzler.  xm,  287. 
»  des  cailloux  sculptés  ;  J.-B.  Schnetzler.  xv,  pv.  29, 30. 

»  rares  (Deux  —  )  ;  G.  du  Plessis,  xv,  pv.  31. 

(*)  Algue  aérienne  (Chroolepus  Jolithus)  ;  J.-B.  Schnetzler.  xvi,  509, 
pv.  247. 

Algues  manganésifères  dans  une  source  d’eau  potable  ;  Bischofï. 
xvm,  pv.  xm. 

Anacharis  aquatique  ;  Leresche,  min.  xi,  410. 

Anobium  paniceum,  sa  destruction  ;  J.-B.  Schnetzler.  xrv,  479. 
Anomalie  de  deux  pommes  soudées  ;  S.  Bieler.  xv,  pv.  45. 
Appareil  siphonoïde  pour  l’emploi  de  l’acide  sulfureux  comme 
désinfectant  (vignes)  ;  V.  Fatio.  xvm,  pv.  xlii. 

C apsella  rubellct  (Note  sur  la  —  )  ;  J.  Wetter.  xv,  536. 

Cas  de  végétation  avancée  et  retardée  ;  L.  Favrat.  xv,  213. 

(*)  Catalogue  de  la  flore  vaudoise  de  Durand  et  Pittier;  Favrat.  xvm, 
151. 

(*)  Catalogue  des  mousses  du  Sud-Ouest  de  la  Suisse  ;  J.  Amann. 
xx,  241. 

Cèdre  rouge,  graines  ;  H.  Cauderay.  xn,  334. 

(*)  Champignon  qui  produit  la  déformation  des  pruneaux  ;  J.-B. 
Schnetzler.  xiv,  509,  683. 

Champignon  de  la  mère  du  vinaigre  ;  J.-B.  Schnetzler.  xv,  pv.  125. 
(*)  »  du  genre  Torula  sur  les  éponges  de  toilette  ;  J.  Du¬ 

four.  xvm,  144. 

(*)  »  chromogène  sur  1a. viande  cuite  (Développement  d’un 

— )  ;  J.-B.  Schnetzler.  xvm,  117. 

Chlorophylle  dans  les  feuilles  de  la  vigne  du  Canada;  J.-B.  Schnetz¬ 
ler.  xvi,  701. 

(*)  Chroolepus  aureum ;  J.-B.  Schnetzler.  xvn,  13,  pv.  vu. 

(*)  Chroolepus  umbrinum  sur  la  vigne  (Développement  du  —  )  ;  J.-B. 
Schnetzler.  xix,  53. 

Citronniers  atteints  de  mycélium  ;  Ph.  de  la  Harpe,  xv,  pv.  3. 
Clostridium  butyricum ,  sa  destruction  par  l’oxygène;  J.-B. 
Schnetzler.  xx,  pv.  xxvi. 
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(*)  Conservation  des  plantes  dans  les  herbiers;  J.-B.  Schnetzler. 
xiv,  509. 

»  artificielle  des  champignons  ;  G.  Rey.  xvn,  pv.  xxil 

Jbaucus  carota  enveloppant  une  molaire  de  porc  ;  J.  Oettli.  xv, 
202. 

(*)  Déformation  du  radis  par  un  champignon  ;  J.-B.  Schnetzler.  xiv, 
524. 

(*)  Diatomées  (Léman)  ;  J.  Kubler,  xm,  126,  286. 

»  en  pleine  activité  sous  la  neige  ;  S.  Bieler.  xv,  pv.  95. 
Dicranella  squarosa  ;  Behrens.  xv,  pv.  57. 

Diffusion  de  la  matière  colorante  végétale  dans  une  solution  de 
borax  ;  J.-B.  Schnetzler.  xv,  pv.  32, 119. 

Direction  de  Nymphéa  alba  ;  A.  Ri  eu.  xi,  302. 

Eau  de  mer  conservant  les  fruits  ;  J.  Chastellain.  xv,  222. 

Echalas  traités  par  le  sulfate  de  cuivre  ;  E.  Guillemin.  xv,  pv.  6. 
Elodea  canadensis  dans  le  port  de  Morges;  F.-A.  Forel.  xx,  pv.  il. 
Epicéa ,  section  recouverte  ;  Curchod-Verdeil.  xm,  706. 

Etude  du  canal  pollinique  chez  les  narcisses  ;  J.-B.  Schnetzler. 
xviii,  pv.  XXVI. 

Eucalyptus  globulus  ;  D^Nicati.  xiv,  181. 

Eucalyptus  globulus ,  lieux  où  il  ne  réussit  pas  ;  S.  Tzaut.  xv,  219. 
Evaporation  des  plantes  ;  E.  Risler.  xi,  415. 

Falsification  des  tourteaux  de  colza  ;  S.  Bieler.  xvii,  pv.  xxxvi. 
Fasciation  de  tige  de  rosier  ;  Gallandat.  xvii,  pv.  n. 

»  d’un  hybride  de  rubus  coesius  et  ulmifolius  ;  xx,  pv.  xxv. 
Fécondation  artificielle  du  dattier  ;  Dr  Nicati.  xv,  pv.  4. 

(*)  Feutre  organique  (Léman)  ;  F.-A.  Forel.  xm,  133,  292. 

(*)  »  C.  Vogt.  xm,  144. 

(*)  »  J.-B.  Schnetzler.  xm,  146. 

Fleur  du  lac  ;  J.-B.  Schnetzler.  xi,  289. 

Fleurs  déformées  de  radis  ;  J.-B.  Schnetzler.  xv,  207. 

Flore  des  tourbières  ;  J.  de  la  Flarpe.  xu,  198. 

»  pélagique  du  Léman  ;  F.-A.  Forel.  xiv,  470. 

(*)  »  profonde  du  Léman,  liste  provisoire  des  espèces;  F.-A. 

Forel.  xm,  152,  468. 

»  littorale  du  Léman;  F.-A.  Forel.  xvi,  519;  xix,  pv.  xix. 
Fructification  curieuse  d’un  chou  ordinaire  ;  J.-B.  Schnetzler.  xi, 

297. 

(*)  »  de  mousses  sous  la  neige;  J.-B.  Schnetzler.  xv,  pv. 

78. 

Fruit  du  Bignonia  echinata;  F.-A.  Forel.  xi,  287. 

»  Phitelephas  macrocarpa  ;  Ph.  Crausaz.  xi,  300. 

Galles  de  Forme;  Dupertuis.  xiv,  683. 

*)  Galle  des  feuilles  du  chêne  (Notice  sur  une  — )  ;  J.-B.  Schnetzler. 
xx,  302. 

(*)  Glandes  du  houblon  ;  J.-B.  Schnetzler.  xiv,  443,  667. 

Graines  de  Taxidium  sempervirens  ;  Dr  Marcel,  xiv,  179. 

(*)  Grappes  de  vigne  fasciées  ;  J.  de  la  Harpe,  xi,  347;  xu,  178. 

Herbier  Gaudin  ;  W.  Barbey,  xvi,  508. 

(*)  Herbier  suisse  offert  à  Sir  Hooker;  L  Favrat.  xvii,  p.  1,  pv.  i. 
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(*)  Herborisations  en  Espagne  ;  Leresche.  xvii,  pv.  xxm  ;  L.  Favrat. 
xvii,  lxi,  595. 

Hildenbrandtia  rosea  ;  Vionnet  ;  J.-B.  Schnetzler.  xv,  207,  211. 

Hybrides  végétaux  ;  L.  Favrat.  xx,  pv.  xvii. 

Hyoscamus  niger  ;  G.-H.  Borgeaud.  xii,  179. 

Inflorescence  de  frêne  altérée  par  le  froid;  Curchod-Verdeil.  xm, 
709. 

Inflorescences  anormales  du  maïs  ;  Rivier.  xiv,  467. 

»  du  maïs  ;  W.  Berthoud,  F.-A.  Forel,  xvi,  174. 

(*)  Influence  de  la  lumière  sur  la  direction  des  végétaux  et  de  leurs 
organes  ;  J.-B.  Schnetzler.  xiv,  450,  667. 

Influence  de  la  chaleur  rayonnante  sur  la  croissance  des  plantes  ; 
Marshall-Hall,  Dapples,  col.  xvi,  474. 

«Jardin  botanique;  J.-B.  Schnetzler.  xii,  459  ;  E.  Renevier,  S.  Bie- 
ler.  xm,  439,  449. 

Masse  gélatineuse  dans  le  vin;  Grivel,  xv,  pv.  43. 

(*)  Matière  colorante  des  grains  de  chlorophylle  ;  J.-B.  Schnetzler. 
xv,  476,  pv.  106. 

(*)  »  »  du  Porphyridium  cruentum  ;  J.-B.  Schnetzler. 

xv,  537. 

(*)  »  »  des  fleurs;  J.-B.  Schnetzler.  xvii,  pv.  xix,  96. 

»  vénéneuse  de  l’if;  S.  Bieler.  xv,  pv.  109. 

(*)  Mère  du  vinaigre  et  fleur  du  vin;  J.-B.  Schnetzler.  xvi,  441, 
492. 

Monstruosité  d’une  Tulipa  Gessneriana  ;  J.-B.  Schnetzler.  xx,  pv. 
xxv. 


Observations  géologiques  et  botaniques  en  Espagne  ;  Leresche, 
min.  xi,  175. 


(*)  P almella  uvœformis  (Phases  du  développement  de  — )  ;  J.-B. 
Schnetzler.  xvm,  115. 

Pandorina  morurn  dans  le  port  de  Morges  ;  Girardet.  xvii,  pv. 

XXVI. 

Peronospora  viticola  ;  J.-B.  Schnetzler.  xx,  pv.  xxm. 

Peupliers  (Maladies  des  — )  ;  Favrat.  xix,  pv.  xxxii. 

(*)  Peziza  sur  du  plâtre  ;  J.-B.  Schnetzler.  xm,  382,  466. 

(*)  Phénomène  de  chlorantie  chez  Primula  chinensis ;  J.-B.  Schnetz¬ 
ler.  xix,  50. 

Phylloxéra  Kraft  a;  J.-B.  Schnetzler.  xm,  707,  710. 

(*)  Phylloxéra  vastatrix  (hist.  natur.)  ;  J.-B.  Schnetzler.  xm,  649,  699. 
(*)  »  »  dans  la  Suisse  occidentale;  F.-A. Forel.  xm, 

661,  697. 

»  »  Congrès  de  Montpellier  ;  G.-H.  Borgeaud'.  xm, 


697. 


(*)  Phytolaque  commune  (Observations  sur  la  — )  ;  J.-B.  Schnetzler. 
xv,  60,  217. 

Planches  de  botanique  de  Dodel  ;  A.  Reitzel.  xv,  99, 125. 

(*)  Plantes  de  la  Suisse  ;  D.  Rapin.  xi,  352;  xii,  179. 

(*)  Pollen  d 'Ephedra  helvetica  ;  J.-B.  Schnetzler.  xm,  380,  466. 
Pommes  de  terre;  J.  de  la  Harpe,  xi,  177. 

Préparations  de  diatomées  ;  S.  Thomas,  xvii,  pv.  xx. 

Procédé  pour  dessécher  les  plantes  ;  A.  Reitzel.  xv,  220. 
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(*)  Propriétés  et  fonctions  des  bactéries  ;  J.-B.  Schnetzler.  xvu,  625> 
pv.  LX. 

(*)  Racines  adventives  sur  une  feuille  de  houblon  ;  J.-B.  Schnetzler, 
xiv,  454. 

Raisins  conservés  ;  E.  Delessert.  xv,  213. 

Récoltes  de  vins  à  Vevey.  Tableau  ;  H.  Dufour,  xvir,  pv.  xx. 

»  »  Burnat,  à  Montpellier,  xvu,  pv.  xxm. 

(*)  Ronces  du  canton  de  Yaud  ;  J.-B.  Schnetzler,  xvn,  pv.  lx  ;  A.  Fa- 
vrat,  485. 

Sélection  de  la  vigne  ;  F.-A.  Fore!,  J.-B.  Schnetzler,  H.  Brélaz.  xiv, 
469. 

Semailles  du  blé  ;  G.-H.  Borgeaud.  xi,  432. 

Spongila  fluviatüis  ;  F.-A.  Forel.  xv,  212. 

(*)  Sur  le  soi-disant  genre  Rhizornorpha  ;  J.-B.  Schnetzler.  324,  413. 
T ragopogon  prcilense  à  corolle  violette  ;  Thomas,  xiv,  683. 
Transformation  des  champignons  ;  J.-B.  Schnetzler.  xi,  176. 

Trèfle  de  Boukhara  (Mélilot  blanc)  ;  G.-H.  Borgeaud.  xi,  290. 
ILhnbüicaria  virginis  ;  J.-B.  Schnetzler.  xn,  330. 

X aucheria  clavatci;  J.-B.  Schnetzler.  xm,  446. 

Végétations  avec  fermentation  ;  J.-B.  Schnetzler.  xi,  417. 
Végétation  près  des  glaciers  rétrogrades  ;  A.  Rieu.  xi,  175. 

Vigne  (Moisissure  de  la  — );  J.-B.  Schnetzler.  xi,  174. 

»  (Maladie  de  la  —  )  en  Savoie  ;  F.-A.  Forel.  xi,  426. 

»  (Maladie  de  la  — )  causée  par  un  insecte;  F.-A.  Forel.  xi, 
424. 

»  ravagée  par  une  chenille  ;  E.  Delessert.  xu,  331. 

(*)  »  (Une  maladie  de  la  — );  J.-B.  Schnetzler.  xv,  49. 

»  (Maladies  de  la  —  );  J.-B.  Schnetzler.  xv,  pv.  3,  5. 

Vignes  américaines  ;  J.-B.  Schnetzler.  xvu,  pv.  xxu  ;  Burnat  (Mont¬ 
pellier).  xxm  ;  H.  Dufour,  xxiv. 

Vin  mousseux;  F.-A.  Forel.  xi,  299. 

(*)  »  de  1880  (Note  sur  le  — );  Gh.  Dupertuis.  xvu,  442. 

(*)  Vitalité  des  champignons;  J.-B.  Schnetzler.  xi,  342,  423,  432. 

Xantophylle;  J.-B.  Schnetzler.  xi,  302. 

(*)  Zamias  et  leurs  produits  ;  L.-A.  Prenleloup.  xi,  277,  290. 


Médecine.  Hygiène.  Chirurgie. 


Empoisonnement  par  un  coi  en  papier;  J.-B.  Schnetzler.  xi,  291. 


Archéologie. 


Chute  du  Tauredunum  ;  Béraneck,  S.  Ghavannes,  E.  Renevier, 
Guillemin,  Rapin.  xv,  210,  211. 

Crânes  divers  ;  F.-A.  Forel.  xiv,  182. 

Crâne  humain  du  Tennessée;  Ph.  de  la  Harpe,  xvu,  pv.  xx. 
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Dattes  carbonisées  d’Aventicum;  J.-B.  Schnetzler.  xm,  287. 
Dessins  de  l’âge  du  renne;  F.-A.  Forel.  xiii, 284;  J.-B.  Schnetzler, 
xm,  436. 

Empreintes  de  doigts  d’un  potier  lacustre  ;  F.-A.  Forel.  xvii,  pv. 
488. 

Fer  à  cheval  romain;  S.  Bieler.  xi,  pv.  110. 

Fragment  de  corniche  de  poêle;  Eug.  Delesserl.  xiv,  183. 

Hache  en  bronze  ;  Javelle,  xiv,  182. 

Meule  et  peson  romains;  P.  Vionnet,  J.-B.  Schnetzler.  xn,  444. 
Objets  de  l’âge  du  bronze;  S.  Chavannes.  xv,  212. 

»  trouvés  dans  une  tombe  romaine;  P.  Vionnet.  xm,  465. 

»  »  à  St-Triphon  ;  Dr  Biaudet.  xiv,  467. 

Pots  et  ossements  de  l’époque  romaine;  G.  Olivier,  xii,  332. 
Taille  des  haches  en  pierre;  F.-A.  Forel.  xiv,  468. 

Tenevières  artificielles;  F.-A.  Forel.  xvi,  177. 


Statistique  et  technologie. 


Amorces  électriques  ;  E.  Guillemin.  xn,  190. 

»  pour  dynamite;  E.  Guillemin.  xn.  481. 

»  »  les  mines  ;  E.  Guillemin.  xiv,  674. 

Appareil  pour  juger  de  la  pureté  du  gaz;  H.  Dufour,  xv,  204. 

»  d’éclairage  à  air  carburé  ;  R.  Guisan,  Challand.  xi,  290. 

»  Saleron  et  Urbain  pour  les  pétroles;  G.  Brélaz.  xi,  301. 
Bronze  à  canon;  A.  van  Muyden.  xm,  710. 

Combustible  formé  de  terre  et  de  soude  ;  Pilet.  xm,  290. 
Compresseurs  nouveaux  ;  E.  Guillemin.  xn,  326. 

{*)  Eaux  de  Nyon  ;  H.  Achard.  xi,  335,  421,  423. 

Effondrement  du  quai  de  Vevey;  F.-A.  Forel,  S.  Chavannes.  xv, 
pv.  19. 

Emploi  du  sable  pour  tailler  les  matières  dures  ;  J.  Gay.  xi,  423. 
Excoriation  des  chaudières  à  vapeur;  Rodieux.  xiv,  192. 
Exposition  d’appareils  de  recherches  scientifiques;  F.-A.  Forel. 
xiv,  467. 

Epreuves  photolithographiques;  Bauernheinz,  Al.  Humbert,  xm, 
465. 

Fabrication  du  vin;  E.  Guillemin,  xm,  466. 

Gelée  préservatrice  pour  surfaces  métalliques  ;  L.  Dufour,  xn,  203. 
Huile  pour  armes;  E.  Guillemin.  xn,  204. 

Eac  Fucino  ;  W.  Fraisse.  xv,  202. 

Machine  motrice  du  Lausanne-Ouchy  ;  Cuénod,  ing.  xv,  pv.  20. 
Moyen  pour  éviter  les  rencontres  de  trains  ;  J.  Cauderay.  xv,  215. 
Pédomètre?  Eug.  Delessert.  xiv,  481. 

Pressoirs  en  béton  ;  E.  Guillemin,  de  Meuron.  xii,  187. 
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(*)  Réserve  des  capitaux  différés  ;  A.  Rieu.  xi,  269,  290. 

Station  laitière  de  Lausanne;  G.-H.  Borgeaud.  xiv,  193. 
Tunnel  du  St-Gothard;  L.  Dufour,  xn,  325. 

Tunnels  hélicoïdaux;  W.  Grenier,  xiv,  670. 

(*)  Ventilation  des  caves  ;  J.  Piccard,  E.  Guillemin.  xm,  284,  325, 


Biographies. 

Gaudin,  botaniste  ;  L.  Favrat.  xvn,  pv.  i. 


Géographie. 

Association  internationale  africaine;  E.  Delessert.  xvi,490,  781. 
Lettre  de  M.  Strauch  ;  xvi,  494. 
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414,  417 
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Amstein5  H. 
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